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PRÉFACE. 


Je  me  propose  de  recueillir  dans  les  ouvrages 
relatifs  a  la  langue  française,  grammaires,  traites  de 
prononciation,  d'orthographe  et  de  versification,  dic- 
tionnaires, qui  ont  paru  depuis  le  commencement  du 
xvi"  siècle,  les  témoignages  qui  nous  font  connaître 
comment  notre  langue  a  été  prononcëe  depuis  ce 
temps  jusqu'au  commencement  du  nôtre.  Je  n'ignore 
pas  qu'il  est  d'autres  témoignages^'^;  mais  ils  ne  peu- 
vent être  interpre'tés  qu'au  moyen  des  témoignages 
des  grammairiens.  Ceux-ci  donnent  en  quelque  sorte 
une  lumière  directe;  la  lumière  des  autres  n'est  que 
réfléchie. 

Je  n'ai  pu  donner  qu'une  faihle  partie  des  faits  de 
prononciation  relatifs  aux  noms  propres  d'hommes  et 
de  lieux,  et  aux  termes  techniques  de  sciences,  d'arts 
et  de  métiers.  Les  dictionnaires  de  Thomas  Corneille, 
de  Trévoux,  de  l'Académie  (1762,  i835,  1878),  qui 


'•'  M.  L.  Quichorat  a  re\v\6.  dans  son  Traité  de  versification  françaûe  (a*  édition, 
i85o,in-8°)les indications  que  fournissent  les pot'les,rolalivem»?nl  à  ia  prononciation. 
On  trouvera  aussi  des  renseignements  pn'cieux  dans  les  intnMiuctions  aux  lexiques 
des  auteurs  français  qui  font  |)artic  de  la  collection  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Ad.  Régnier. 
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en  offrent  le  plus  grand  nombre,  sont  des  compila- 
tions qui  ont  tiré  ces  mots  des  ouvrages  spéciaux  :  il 
faudrait  en  vérifier  la  forme  en  remontant  aux  ou- 
vrages où  ils  ont  été  puisés,  et  en  suivre  l'histoire  par 
la  même  méthode  jusqu'au  xvf  siècle.  Ces  recherches 
n'entraient  pas  dans  le  plan  que  je  me  suis  tracé  et 
qui  était  déjà  bien  vaste  pour  mes  forces.  Je  n'ai  pour- 
tant pas  cru  devoir  laisser  de  côté  ce  que  j'ai  rencon- 
tré, quand  j'ai  pu  suivre  l'histoire  des  mots  depuis 
les  plus  anciens  grammairiens  qui  les  mentionnent, 
comme  R.  Estienne,  Oudin,  jusqu'à  nos  jours. 

Mon  confrère  et  ami,  M.  G.  Paris,  a  mis  à  ma  dis- 
position sa  profonde  connaissance  de  l'ancien  français. 
Ce  travail  lui  doit  beaucoup  ;  et  je  saisis  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  lui  témoigner  publiquement 
mon  estime  et  mon  affection. 
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DANS  LE  COURS  ET  DANS  DES  PARTIES  DE  L'01JVRA(.E. 


A.  :  Andry. 
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par  leurs  dates,  169^,  1718,  17^0,  1760,  i83f>,  1878. 
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bleuastre  (p.  /j5o)  se  lit  par  eu  jusqu'à  aujourd'hui;  e(c. ,  après  un  mot, 
indique  les  dérivés. 
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INTRODUCTION. 


Je  traiterai  dans  cette  introduction  d'abord  des  auteurs 
que  j'ai  consultés,  puis  du  français  considéré  comme 
normal  dans  le  temps  où  ils  ont  écrit. 


§  I. 

DES  AUTEURS, 


1°    HISTOIRE    GÉNÉRALE    DE    LA     GRAMMAIRE    FRANÇAISE. 

L'histoire  de  la  grammaire  française  est  partagée,  par 
la  publication  des  Remarques  de  Vaugelas  (iG/iy)^^^,  en 
deux  périodes,  dont  la  première  commence  en  1620,  avec 
les  premiers  travaux  dont  la  langue  française  a  été  l'objet, 
et  dont  la  seconde  va  jusqu'au  commencement  de  notre 
siècle,  et  paraît  se  terminer  en  ce  temps-ci. 

Un  préjugé  qui  semble  avoir  été  général  au  xvi^  siècle , 
et  qui  subsistait  encore  au  commencement  du  wif, 
c'est  que  le  français  ne  pouvait  pas  être  réduit  en  règles 
comme  le  grec  et  le  latin.  Tory  (iSsg)  était  convaincu  de 
la  nécessité  de  cette  entreprise.  Il  dit  (epistre  aux  lecteurs)  : 
rrO  devotz  amateurs  de  bonnes  lettres,  pleust  à  Dieu  que 
quelque  noble  cueur  semployast  à  mettre  et  ordonner 
par  reigle  nostre  langaige  francois!  Ce  seroit  moyen  que 

C'  Je  mets  après  le  nom  de  l'auteur  la  date  de  l'année  sous  laquelle  on  le  trou- 
vera pp.  xxiii  et  suiv. 
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maiiils  milliers  d'hommes  se  euerlueroieiit  à  souueiit  vser 
de  belles  et  bonnes  paroles.  S'il  ny  est  mys  et  ordonné, 
on  trouuera  que  de  cinquante  en  cinquante  ans  la  langue 
francoise,  pour  la  plus  grande  part,  sera  changée  et  per- 
uertie.  ti  (i  v")  :  cr  Je  suis  content  estre  le  premier  petit  hidice 
a  exciter  quelque  noble  esperit  qui  se  euertuera  dauan- 
tacrc,  comme  firent  les  Grecs  iadis  et  les  Romains,  mettre  et 
ordonner  la  langue  francoise  à  certaine  reigle  de  pronun- 
cer  et  bien  parler.  Pleust  à  Dieu  que  quelque  noble  sei- 
gneur volust  proposer  gages  et  beaux  dons  à  ceulx  qui  ce 
porroientbien  faire!  01  (/iv°)  :  rrS'il  est  vray  que  toutes  choses 
ont  eu  comman cernent ,  il  est  certain  que  la  langue  grecque , 
semblablementla  latine,  ont  este  quelque  temps  incultes  et 
sans  reigle  de  grammaire,  comme  est  de  présent  la  nostre; 
mais  les  bons  anciens  vertueux  et  studieux  ont  prins  peine , 
et  mis  ddigence  à  les  reduyre  et  mettre  à  certaine  reigle, 
pour  en  vser  honnestement  à  cscripre  et  rédiger  les 
bonnes  sciences  en  mémoire,  au  proulïit  et  honneur  du 
bien  public,  v 

Palsgrave  se  flattait'^)  d'avoir  réduit  la  langue  française 
à  des  règles  certaines  et  à  des  préceptes  grammaticaux, 
comme  on  l'avait  fait  pour  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin,  et 
d'avoir  réussi  ainsi  à  exécuter  ce  que  les  rois  d'Angleterre 


'')  Épitre  dédicatoire  à  Henri  VllI,  vu  :  trlf.  .  .  we.  . .  hâve  by  our  diligent  la- 
bours nowe  at  Uie  last,  broujiflit  the  frenche  long  under  any  rules  cerlayn  and  pré- 
ceptes granimalicall,  lykc  as  theother  thre  parfiletongesbe,  we  bave  iial  onely  donc 
Ihe  thyng  wicbc  by  your  noble  grâces progenitours,  of  ail  antiquité  so  moche  halh  ben 
desyred,thatbesydes  ail  other  raaner  poiycies  by  Iheni  essayd,  wbiche  myght  serve 
to  the  advauncemenl  and  t'ordrance  of  ihat  purpose,  tbey  never  ccsscd  lo  encorago 
sucheclerkes  as  wcre  in  llieyr  tynies,  to  prove  and  essay  wbal  lliey  by  llieyr  dili- 
gence in  Ibis  nialter  mygbtdo;  but  also.  .  .  we  bave.  .  .  done  the  ibynge  wbiche, 
by  tlic  testimony  of  the  excellent  clerke,  maister  GelTray  Troy  {sic}  de  Bourges. . .  in 
bis  boke  intituled  Qhamp-flmrtj,  was  nevor  yel  amongst  tbem  of  Ibal  conlraycs  selle 
botherlo  so  moche  as  onos  effectually  altempled.n 
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avaient  désiré,  et  ce  qui,  au  témoignage  de  Geolïroy 
Tory,  n'avait  été  encore  entrepris  par  aucun  Français (*l 

Dans  le  même  temps,  Sylvius  (i53i)  formait  et  exé- 
cutait le  même  dessein.  Il  était  frappé  de  la  prodigieuse 
variété  des  dialectes,  par  exemple  dans  les  mêmes  per- 
sonnes de  certains  temps,  comme  l'imparfait  de  l'indicatif 
et  celui  du  subjonctif;  cette  confusion  et  cette  corruption, 
suivant  lui,  viennent  de  ce  que  les  Français  ne  savent  pas 
que  leur  langue  a  une  grammaire,  ou,  s'ils  le  savent, 
ignorent  ce  qu'elle  est.  Il  se  proposait  de  rendre  le  fran- 
çais aussi  simple,  aussi  pur,  aussi  régulier  que  le  latin 
d'où  il  est  sorti ^^\ 

D'autre  part.  Du  Wés  (i532)  non  seulement  consi- 
dérait un  étranger  comme  incapable  de  réduire  le  fran- 
çais en  règles  (voir  p.  xi,  n.  i),  mais  il  ne  croyait  pas 
que  la  chose  fût  possible  :  rcMoy  mesmes-n,  dit-il  (896), 
rrà  qui  la  dicte  langue  est  maternelle  ou  naturelle,  et  qui 
par  l'espase  de  trente  ans  et  plus  me  suis  entremis 
(combien  que  soie  très  ignorant)  densegnér  et  apprendre 
pluisieurs  grandz  princes  et  princesses.  .  .  pour  la  quelle 

CJ  Du  Wés  fait  évidemment  allusion  à  Paisgrave ,  quanti  il  dit  (SgS)  qu'il  ne 
croyait  pas  que  quelqu'un  qui  n'avait  «ung  langage  que  moienement  et  come  par 
emprunta  pût,  «non  seullement  ensegnér  les  autres,  mais  aussi  composer  sur  ce 
régies  infailibles,  ce  que  scauoir  faire  n'est  ottroie  a  bien  peu  de  ceulz  qui  sont 
mesme  natifs  dudict  langage.  j7 

('')  1 1 9  :  «  Galli  quorundani  temporum  maxime  prœterili  imperfecti  indicativi , 
oplalivi  et  coniunctivi,  apud  gentis  suse  varios  populos,  personas  easdem  varie  et  so- 
nant  et  scribunt,  tam  sunt  vulgo  corrupta  confusaque  omnia  sermonis  Gallici  ves- 
tigia  :  ob  id,  opiner  quod  et  artem  suaîlingua;  aliquam  esse  nesciunt  :  aut  si  esse 
sciant,  quœ  tamen  sit  penitus  ignorant.  Neque  mirum;nulla  enim,  quod  sciam, 
de  sermonis  Gallici  proprietate  scripla  in  bunc  usque  diem  aut  vidi  aut  a  quoquam 
visa  audivi.  Nos  tamen,  Deo  opt.  max.  nostra  incepta  secundante,  operam  daturi 
sumus  diligenter,  utlingua  Gallica  quàm  maxime  simplex  sit  et  pura,  Latini  ser- 
monis imitatione,  ex  quo  maxinia  ex  parte  Gallicus  deflnxit  :  possilque  et  legi  et  in- 
telligi  non  niulto  minori  integritalc,  lide,  corapendio,  facililale,  quam  Lalinorum 
musse  omnino  castissimaî,  purissima;,  conslanlissima;.') 
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chose  accomplir  jay  fait  mon  pouoir  et  debuoir  de  per- 
scruter  et  cercher  tout  ce  qui  ma  semblé  a  ce  propos  ser- 
uir:  sy  riay  je  toutesuois  peu  trouver  régies  inialibles, 
pour  ce  quil  n'est  possible  de  telles  les  trouuer,  cest  a 
dire,  telles  que  puissent  seruirinffaliblement,  comme  font 
les  régies  composéez  pour  apprendre  latin,  grec  etliebrieu 
et  autres  telz  langages,  n 

L'opinion  de  Du  Wés  était  générale  en  France,  a  Com- 
bien qe  d'une  pouure  consideracîon  -n ,  dit  Meigret  (2) ,  cr  la 
plusgran' partie  de  no'Françoès  soèt  en  fantazîe  qe  la  pour- 
suyte  d'une  grammère  soèt  trop  difficil'  ù  prèq  impossibl' 
en  nostre  lange  :  je  n'en  n'ey  pas  pourtant  si  dezesperé 
que  je  n'aye  fèt  qelqe  dilijènce  d'en  chercher  qelqes  mo- 
yens è  règles,  n  Meigret  fait  observer  très  justement  qu'il 
rr  et  impossibr  a  toute  naçîon  du  monde  de  contracter  par 
parolles,  lès  vns  auèq  lès  aotres,  diuizer  de'  rèzons  dès 
ars  è  siènces  :  doner  noms  propres  aos  chozes ,  distinger 
le'  lèms  entre  eus,  lès  substances  dès  accidèns  è  lès  accions 
de'  passions  :  ne  de  finablemènt  conférer  ensemble  de' 
propriétés  de  toutes  choses,  soèt  par  le  discours  de  l'aotho- 
rité  de  la  sapiènce  diuine,  ou  par  celuy  de  la  rèzon  hu- 
meine,  qe  la  propriété  n'y  soit  obsèruée,auèq  vn  assem- 
blage fèt  de  si  bon  ordre,  q'vne  intellijènce  s'en  ènsuyue 
telle  qe  notre  affeccîon  la  veut  exprimer  suyuant  la  con- 
cepcion  de  l'entendement.  Or  et  il  qe  notre  lang'  et  aojour- 
dhuy  si  enrichie  par  la  profession  è  expérience  de'  langes 
latin'  è  grècqe,  qu'il  n'èt  point  d'art,  ne  siènce  si  difficil' 
èsubtde,  ne  même  cete  tant  haote  theolojîe  (qoèq'èlle 
luy  soèt  deffendue,  pourtant  la  peine  de  la  coulpe  d'ao- 
truy),  dont  elle  ne  puysse  trètter  amplement,  è  élégam- 
ment. Par  qoè  il  nou'  faut  confesser  qu'elle  a  en  soè  qelq' 
ordre,  par  lequel  non  pouuons  distinger  le'  parties  dont 
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sont  composez  tou  langajes,  è  la  reduir  a  qelques  rè- 
gles, n 

Au  reste ,  ceux  qui  enseignaient  le  français  aux  étran- 
gers (et  ceux  qui  ont  alors  traité  spécialement  de  la  pro- 
nonciation étaient  dans  cette  condition)  ne  se  sont  pas 
inquiétés  de  ces  difficultés  spéculatives ,  et  ont  essayé  de 
donner  des  règles.  Les  auteurs  qui  s'adressaient  aux  Fran- 
çais n'ont  considéré  la  prononciation  que  dans  ses  rapports 
avec  l'orthographe  et  la  versification;  et  même  les  gram- 
maires de  Sylvius,Meigret  et  Ramus  sont  au  xvi*' siècle  les 
seules  qui  aient  été  écrites  pour  des  Français. 

En  Angleterre,  suivant  Palsgrave,  il  était  ordonné  au- 
trefois aux  maîtres  de  grammaire  d'enseigner  le  latin  con- 
jointement avec  le  français (*).  Aussi  les  règles  de  pronon- 
ciation les  plus  anciennes  que  nous  possédions  ont- elles 
été  rédigées  pour  des  Anglais (^),  et  le  traité  le  plus  déve- 
loppé sur  la  matière  qui  ait  été  composé  avant  le  xvn*^  siècle 
est  celui  qui  se  trouve  en  tête  de  la  grammaire  de  l'An- 
glais Palsgrave  (i53o). 

La  langue  française  paraît  avoir  été,  au  xvi^  siècle,  très 
répandue  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  Péletier 
dit  (61)  :  a  On  sét  qu'au  pais  d'Artoès  é  de  Flandre  iz 
tiénet  tousjours  l'usance  de  la  langue  é  i  plédent  leurs 
causes,  é  i  font  leurs  écritures  é  procédures  an  Françoès. 
An  Angleterre ,  aumoins  antre  les  Princes  é  an  leurs  cours , 
iz  parlet  Françoès  an  tous  leurs  propos.  An  Espagne,  on 


'•'  3a  :  «I  hâve  sene  an  olde  boke  wrilten  in  parchement,  in  maner  in  ail 
thynkes  like  to  his  sayd  introductory-n  d'Alexandre  Barcley  rrwhiche,  by  conjecture, 
was  nat  unwriltcn  this  undred  yeres.  I  wot  nat  if  he  liappened  to  fortune  upon  suche 
another;  for  whan  it  was  commaunded  that  the  granimar  maislers  shulde  teche  Ihc 
youlh  of  Engiand  joyntly  latin  with  frenche,  tbere  were  diverse  suche  bothes  di- 
vysed.n 

W  Paul  Meyer,  Revue  critique,  1870,  11,  878  et  suiv. 
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i  parle  ordinére niant  Françoès  es  lieus  les  plus  célèbres . . . 
An  la  court  de  l'ampereur.  .  .  on  n'use,  pour  le  plus, 
d'autre  langage  que  Françoès.  Que  dire  je  de  l'Italie,  ou 
la  langue  Françoèse  et  toute  commune?. .  r>  Dans  le  même 
temps,  Pillot  écrit  à  Wolfgang,  comte  palatin  du  Rhin, 
duc  de  Bavière  W  :  On  ne  rencontre  aujourd'hui,  non  seu- 
lement en  Allemagne,  mais  encore  dans  toute  l'Europe, 
que  très  peu  d'hommes  qui  ne  veuillent  pas  que  leurs  en- 
fants apprennent  le  français.  Ceux  qui  sont  nobles  com- 
prennent que  rien  n'est  plus  utile  pour  accroître  la  con- 
sidération ,  ceux  qui  ont  quelque  fortune  y  voient  un  moyen 
d'arriver  aux  honneurs,  ceux  qui  sont  pauvres  pensent 
augmenter  par  là  leur  avoir.  —  A  la  fm  du  siècle  (  1 5  9 1  ) , 
le  Flamand  Mellema  dit  en  tête  de  son  dictionnaire  fla- 
mand-français, dans  l'épître  dédicatoire  aux  magistrats 
de  Harlem  (a  3  v**)  :  ce  II  y  a  esté  tousiours  trois  langues 
souveraines,  la  luifve  ou  Hebrieue,  puis  la  Grecque  et 
la  Romaine  ou  Latine,  dont  nous  ne  disons  rien  à  présent 
fors  que  d'icelles  sont  dérivez  toutes  les  autres,  et  mes- 
mement  la  tresnoble  et  tresparfaite  langue  Françoise,  la- 
quelle di-je,  après  les  trois  susdictes  (maugré  que  m'en 
sçaura  l'Italienne),  règne  et  s'use  pour  la  plus  communne, 
la  plus  facile,  voire  la  plus  accomplie  de  toutes  autres  en 
la  chrestienté ,  laquelle  a  grande  affinité  avec  la  Grecque , 
mais  surtout  avec  la  Latine.  Que  si  nous  en  voulons  juger 
sans  passion,  il  nous  faudra  confesser  que  tous  les  Fla- 

(')  à  :  (tSermonem  Galliciim  intelligis  omnium  elegantissimum  esse  et  utilissimum, 
quique  Germanum  principem  prœsertim  summopere...  deceat,  non  solum  ob 
anliqiiam  utriusque  gentis  necessitudinem  et  quotidiana  commercia  :  verum  etiam 
quia  paucissimi  nostro  saecnlo  reperiuntur  homines  cujusvis  ordiniset  conditionis, 
in  tota  etiam  ferme  Europa ,  non  modo  in  Germania ,  qui  suos  liberos  gallice  scire 
non  velint.  Qui  enim  nobiiiore  ioco  nalisunt,  ad  gloriam  et  laudem  augendam  :  qui  re 
l'aniiliari  paulo  majore  sunt,  ad  honores  parandos  :  tenuiores  ad  rem  faciendam 
accommodalius  esse  nihii  vident,  v 
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ineugs,  avec  leurs  seize  provinces  nomrnéez  le  Pays  bas, 
s'en  servent  quasi  comme  les  Valons  et  François  mesmes, 
es  marchez,  es  foires,  6s  cours,  les  paysans  en  assez  grand 
nombre,  les  citoyens  et  les  marchands  pour  la  plus  part, 
les  gentils-hommes  :  brief  les  parlements  et  secretairies, 
le  clergé  avec  les  estudiens.  Quelqu'vns  en  Canarie,  au- 
cuns en  Peru,  et  en  Afrique  comme  à  Tripoli,  Alger  et  à 
Faiz  l'vsurpent  par  ouy  dire.  Puis  grande  partie  d'Ale- 
maigne,  du  pays  de  Levant,  de  Mascovie,  de  Pologne, 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  vsent  de  ladite  langue.  Le  mesme 
se  fait  en  Italie  en  maints  endroicts,  mesmement  en  In- 
subria,  Piedmont  et  Lombardia,  sans  que  je  di  de  la  Tur- 
quie et  d'Egypte,  comme  à  Gaffa,  à  Pera,  à  Tripoli  Asia- 
tique, à  Aleppo  et  à  Alcaire  ou  Alexandrie.  Combien  des 
auteurs  et  gents  doctes  sont  en  France  qui  illustrent  leur 
langue  en  composant  choses  de  diverses  sciences  et  de 
grande  importance!  Combien  y  en  a  il  qui  transfèrent 
plusieurs  autheurs  grecs  et  latins  de  jour  à  autre  !  De  sorte 
que  Thucidide,  Demosthene,  Platon,  Aristote,  Giceron, 
Plutarque,  Live,  Pline,  Xenophon,  et  mille  autres  parlent 
Françoys  par  l'ayde  des  interprètes  Françoys  :  combien 
des  histoires  y  a-il  dont  on  ne  void  rien  qu'en  François? 
Si  les  Alemans  et  autres  nations  ont  quelque  chose  des 
langues,  ils  en  ont  grande  partie  des  Italiens,  ains  plus 
grande  des  François,  mesmement  de  leurs  chroniques  et 
histoires,  -n 

Cependant,  si  l'on  passe  en  revue  les  ouvrages  com- 
posés pendant  le  xvi®  siècle  pour  instruire  les  étrangers 
dans  la  langue  française,  on  voit  qu'ils  sont  pour  la  plu- 
part destinés  à  des  étrangers  de  langue  germanique.  An- 
glais, Flamands,  Hollandais,  Allemands,  et  que  le  plus 
grand  nombre  des  maîtres  de  langue  qui  en  sont  les  au- 
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teurs  étaient  protestants,  conformément  à  l'opinion  qui 
dominait  dans  ces  pays.  Au  commencement  du  xvn<^  siècle, 
Oudin  publia  des  dictionnaires  à  l'usage  des  Italiens  et 
des  Espagnols.  Mais  les  ouvrages  de  grammaire  française 
destinés  aux  peuples  du  Midi  n'ont  jamais  été  très  nom- 
breux, soit  que,  à  cause  de  la  parenté  étroite  qui  unit  les 
langues  romanes,  on  s'en  reposât  sur  la  pratique  et  sui- 
l'usage,  soit  que  le  français  n'ait  pas  été  très  cultivé  en 
Italie  et  en  Espagne. 

Les  grammaires  commencent  par  des  observations 
sur  les  lettres,  qui  sont  développées  surtout  dans  Pals- 
grave  (i53o).  Gauchie  (iSyo),  Maupas  (1625),  Martin 
(1682),  Oudin  (i633),  Duez  (1639).  La  prononciation 
a  été  l'objet  de  traités  spéciaux  composés  par  Saint-Liens 
(i58o),  H.  Estienne  (1582),  Bèze  (1 584),  un  anonyme 
de  162/1.  Tous  ces  auteurs  insistent  sur  les  principales 
différences,  déjà  importantes,  qui  séparaient  la  manière 
dont  les  mots  étaient  écrits  de  celle  dont  ils  étaient  pro- 
noncés :  différences  qui  étaient  ce  qui  embarrassait  et  re- 
butait le  plus  les  étrangers  dans  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise ^^K 

(')  Les  lémoigiiages  abondent  sur  ce  point.  Jean  Garnier  (2)  :  «Gallorum  .  .  . 
anliquitas,  quo  suoriim  verboruni  seu  dictionum  Gallicarura  a  Lalina  lingua  des- 
cendentium  originem  significaret,  multas  in  scribendo  literas  rclinuit,  quas  lamen 
in  legendo  omnino  reliquit.  Qiiod  lœdiosum  valde  molestumque  fuit  iectoribus,  atque 
linguam  ipsani  odiosam  et  difficilem  omnibus  peregrinis  reddidit.  Siquidem  plerique 
omnes  merito  conqueruntur  et  ab  eius  leclione  abhorrent,  quod  aiiter  scribamus 
aliter  vero  pronuntiemus.  Quod  cum  animadver tissent  moderni,  linguam  nostrara 
repurgare  cupientes,  illas  omnes  fere  literas  quiescentes  prudenter  expunxerunt, 
adèo  ut  iara  scriplura  per  omnia  fere  ipsi  pronuntiationi  conveniat.»  —  Du  Val  (a)  : 
(f  Nostre  langue  a  cecy  de  particulier,  en  quoy  elle  se  monstre  un  peu  difficile  aux 
estrangers,  qu'elle  se  prononce  autrement  que  nous  ne  l'escriuons;  voire  auec  vne 
telle  variété,  que  mal-aisément  en  pourroit-on  donner  des  reigles  générales  et 
infaillibles.  Aussi  les  nations  estrangeres  peuuent  recognoistre  qu'encores  que  les 
nostres  se  soient  rendus  assez  eloquens  pour  s'exprimer,  neantmoins  peu,  à  cause  de 
la  difficulté,  ont  entrepris  de  prescrire  des  reigles  à  nostre  orthographe  et  pronon- 
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Cette  question  de  l'orthographe  a  préoccupé  particu- 
iièrement  ceux  qui  ont  travaillé  sur  la  grammaire  fran- 
çaise ,  non  point  en  vue  d'enseigner  l'usage  de  la  langue  aux 
étrangers,  mais  pour  donner  au  français  une  régularité 
égale  à  celle  des  langues  grecque  et  latine. 

Meigret  (lô^s),  Péletier  (iB/ig),  Ramus  (iBôs), 
Baïf  (iBy^),  Rambaud  (iByB),  Joubert  (1579),  se  pro- 
posèrent de  conformer  l'orthographe  plus  ou  moins  ri- 
goureusement à  la  prononciation,  et  ils  firent  imprimer 
conformément  à  l'orthographe  qu'ils  avaient  adoptée.  Ces 
tentatives  échouèrent.  Lanoue  (iBgô),  pour  expliquer 
ce  qui  l'oblige  à  rendre  raison  de  l'orthographe  qu'il  a 
suivie  dans  son  dictionnaire  des  rimes,  dit  (872)  :  crN'ob- 
uiant  point  aux  calomnies  que  ie  ne  doute  point  que 
plusieurs  ne  me  facent  pour  escrire  autrement  que  la 
coustume  n'a  receu,  il  sembleroit  que  i'en  fusse  chargé  à 
bon  droit.  C'est  pourquoy  ie  me  veux  défendre.  le  sçay 
bien  toutesfois  qu'il  semblera  à  beaucoup  trop  audacieuse 
entreprise  de  blasmer  ce  que  la  plus  part  trouuent  bon.  ti 
Martin  (1682)  constate W  que  les  efforts  de  ceux  qui  ont 
voulu  réformer  l'orthographe  ont  trouvé  plus  de  critiques 
que  d'imitateurs. 

L'orthographe  usuelle  peut  pourtant  donner  des  indi- 
cations sur  la  prononciation  de  beaucoup  de  mots,  indé- 
pendamment des  témoignages   directement   relatifs  à  la 

dation.»  Laval  (lettre  à  Hinselin)  :  «La  plupart  de  nos  mots  s'écrivent  autrement 
qu'ils  ne  se  prononcent  antre  nous. . .  ocasion  que  les  étrangers  n'an  peuvent  venir 
à  bout,  la  quilent,  la  méprisent  à  notre  confusion,  l'a pellent  barbare,  langue  de 
cuisine  et  de  ménage,  lengua  di  massariiie,  qui  n'êt  bonne  qu'à  nommer  un  lit, 
une  table,  une  ecuelle,  un  gril ,  une  broche.» 

(''  ùU  :  rPlurimœ  apud  nos  scribuntur  litterœ  non  legendœ,  partim  lectionem 
ac  prosodiam  juvantes,  partim  etymon  indicantes,  partim  etiam  superduœ.  Has 
nonnuUi  docti  clarique  virisalebras  extraneiscomplanaturi  relegare,sed  frustra,  sunt 
aggressi:  eorum  enim  laboriosum  cœptum  cavillatio  magis  quam  rrmulatio  excepit.» 
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prononciation.  Le  livre  qui  a  en  orthographe  le  plus 
d'autorité (^)  est  le  dictionnaire  français-latin  de  Robert 
Estienne  (i  589),  réimprimé  avec  les  additions  de  Thierry 
(iByiî)  et  deNicot(i58/i,  1606),  qui  fait  le  fond  des 
Recherches  italiennes  et  françaises,  dictionnaire  italien-fran- 
çais et  français-italien,  composé  par  Oudin  (1 633). 

On  trouve  des  renseignements  précieux  sur  la  pronon- 
ciation dans  les  traités  de  versification  de  Fabri  (i52i), 
Sibilet  (iBaS),  Deimier  (1610),  dans  le  dictionnaire  de 
rimes  fait  par  Tabourot  (lÔSy),  et  surtout,  même  plus 
que  dans  aucun  autre  auteur,  dans  le  dictionnaire  de  rimes 
de  Lanoue  (1596).  Le  vocabulaire  des  rimes  donné  par 
Tabourot  et  revu  par  Lanoue  est  indépendant  du  diction- 
naire de  R.  Estienne,  et  le  complète. 

Dans  la  seconde  période,  la  connaissance  du  français 
ne  fut  pas  moins  répandue  à  l'étranger  que  dans  la  période 
précédente.  De  la  Touche  écrit  en  1696  [préface)  que  la 
langue  française  cr  est  généralement  préférée  à  toutes  les 
autres  de  l'Europe,  et  que  les  étrangers  de  qualité,  jus- 
qu'aux princes  souverains  mêmes,  croiroient  qu'il  man- 
queroit  quelque  chose  à  leur  éducation  s'ils  ne  la  parloient 
purement,  et  avec  facilité,  n 

Buflier  dit  en  1709  [préface)  :  ce  On  sait  que  dans  toute 
l'Europe,  et  presque  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
les  honnêtes  gens  montrent  une  extrême  passion  pour 
apprendre  le  François,  rt 

Plus  tard  Restaut  (1730)  dit  (xxxiij)  que  cria  langue 

'''  Les  auteurs  abandonnaient  le  soin  de  l'orthographe  aux  imprimeurs.  Guil- 
laume des  Autels  dit  dans  sa  réplique  à  Meigret  (55)  :  «Quanta  l'abondance  que  tu 
Irouues  en  l'escriturede  mes  vers  et  autres  œuures ,  ie  ne  les  reçoy  que  par  force, 
en  laissant  faire  aux  imprimeurs  à  kur  plaisir. n 
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françoise,  par  sa  beauté,  est  devenue  la  langue  de  presque 
toutes  les  cours  de  l'Europe ,  r  et  que  cr  les  étrangers  en 
font  tant  de  cas,  qu'ils  n'épargnent  ni  dépenses,  ni 
voyages,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoissance.Ti  On  sait 
qu'en  1788  l'Académie  de  Berlin  mit  au  concours  les 
trois  questions  suivantes  :  cr  Qu'est-ce  qui  a  rendu  la  langue 
française  universelle?  —  Pourquoi  mérite-t-elle  cette 
prérogative?  —  Est-ii  à  présumer  qu'elle  la  conserve? n 
Personne  ne  pensait  donc  à  contester  le  fait  lui-même; 
on  n'en  recherchait  que  les  causes  (^l  II  y  avait  toutefois 
une  restriction  à  faire,  que  Rivarol  reconnaît^^)  :  ^  L'univer- 
salité de  la  langue  française  est  moins  vraie  pour  l'Es- 
pagne et  pour  l'Italie  que  pour  le  reste  de  l'Europe  (^l  v 

'■'  Rivarol  remporta  le  prix  par  un  discours,  autrefois  célèbre,  où  Ton  rencontre 
quelques  vérités  au  milieu  d'une  multitude  d'assertions  hasardées,  fausses  ou  même 
puériles.  Fontenelle  était  dans  le  vrai  quand  il  écrivaità  Gottsched  (aA  juillet  1728, 
Œuvres  de  Fontenelle  [1 81 8] ,  11,  56o)  :  «Je  ne  crois  pas  que  ce  succès  de  notre  langue 
vienne  tant  de  quelque  grande  perfection  réelle  qu'elle  ait  par  dessus  les  autres,  que 
de  ce  qu'on  s'est  fort  appliqué  à  la  cultiver,  et  de  ce  qu'on  y  fait  d'excellens  livres 
en  tout  genre ,  qui  ont  forcé  les  étrangers  à  la  savoir,  surtout  des  ouvrages  agréables.  r> 
Un  anonyme  a  écrit  dans  lejournaUe  Miroir  {^li  octobre  tSaa,  Œuvres  de  Voltaire, 
éd.  Renouard,  lxiv,  488)  :  «Tout  l'honneur  de  la  suprématie  littéraire  que  nous 
exerçons  aujourd'hui  doit  éfre  rapporté  au  seul  auteur  de  Candide,  de  l'Ingénu,  de 
la  Princesse  de  Babylone  et  de  Zadig.  C'est  à  dessein  que  je  cite  ici  ces  opuscules  de 
Voltaire,  avant  ses  compositions  poétiques  les  plus  distinguées,  parce  que  mon  ex- 
périence et  mes  observations  personnelles  m'ont  appris  que  les  romans  ingénieux 
dont  je  viens  de  rappeler  les  titres  sont  de  tous  les  chefs-d'œuvre  de  ce  grand  homme 
ceux  qui  en  Allemagne  surtout  comptent  le  plus  de  lecteurs,  et  qui  ont  le  plus  con- 
couru à  généraliser  l'usage  de  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits." 

W   OEuvres  (Paris,  iSôa),  83. 

^^)  On  en  trouve  un  indice  dans  une  lettre  de  l'abbé  de  Chanlerac  à  l'abbé  de 
Langeron  du  23  octobre  1697  (Correspondance  de  Fénelon  sur  l'affaire  du  quié- 
lisme)  :  «Tous  nos  examinateurs  sont  IlaUens  ou  Espagnols...  et  n'entendent  point 
le  français.  .  .  J'en  trouvai  un,  l'autre  jour,  qui  s'est  donné  la  peine  de  traduire 
tout  notre  livre  en  italien,  et  qui  me  consulta  sur  cet  endroit  où  il  est  dit  que  saint 
François  de  Sales  a  marché  sur  les  traces  de  saint  Thomas  et  de  saint  Augustin.  Je 
compris  par  ses  questions  qu'il  avoit  pris  ce  mol  >narc/w' bien  bizarrement,  ou  pour 
macellum  ou  pour  pactio ,  je  ne  sais  lequel  : . . .  Gardez-vous  bien ,  monsieur,  de  trop 
raisonner  en  grammairien  sur  celte  historiette  :  le  Saint-Esprit  supplée  à  tout,  et 
nous  empêche  do  faire  do  fausses  démarches.  11 
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D'autre  part,  en  France,  l'intérêt  qui  s'attacha  à  l'étude 
de  la  langue,  dans  son  état  présent,  devint  encore  plus 
vif  et  plus  général  qu'au  xvf  siècle.  Quand  Richelieu  in- 
stitua en  1 6  3  5  l'Académie  cr  pour  établir  des  règles  certaines 
de  la  langue  françoise^i  et  frpour  la  rendre  capable  de 
traiter  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences,  ^i  le  préjugé  que 
la  langue  française  ne  peut  pas  être  réduite  en  règles 
subsistait  encore  en  toute  sa  force ^^^  surtout,  comme  le 
dit  en  1667  un  auteur  anonyme,  parmi  crceux  qui  ont 
vniquement  consacré  leurs  soins  et  leur  estude,  comme 
leur  affection,  à  la  langue  latine ^^^ii.  Mais  ces  préventions 
d'un  autre  âge  cédèrent  devant  l'importance  croissante 
prise  par  la  littérature  française,  devant  la  réaction  gé- 
nérale qui  se  produisit  au  xvn^  siècle  contre  l'érudition , 
devant  l'autorité  de  Vaugelas  et  la  popularité  prodigieuse 
de  ses  Remarques. 

A  l'exemple  de  Vaugelas,  et  sans  s'écarter  de  sa  méthode, 
les  grammairiens  s'efforcèrent  de  constater  le  bon  usage. 
Vaugelas  a  touché  dans  ses  Remarques  à  un  certain  nombre 
de  points  de  prononciation.  La  grammaire  de  Chifflet 
(1659),  destinée,  il  est  vrai,  surtout  à  des  étrangers,  con- 
tient un  traité  très  développé  sur  la  matière.  Les  obser- 
vations dont  les  Remarques  de  Vaugelas  ont  été  le  sujet  ou 
le  modèle ,  surtout  celles  de  Ménage  (1679),  donnent  beau- 
coup de  renseignements  sur  la  prononciation.  La  polémique 
dont  les  réformes  orthographiques  proposées  par  L'Es- 

('^  Vaugelas  essaye  (36)  de  répondre  à  l'objection  que  l'on  faisait  à  ce  point  de 
vue. 

(2)  Préface.  Il  ajoute:  «11  ne  faut  attendre  d'eux  qu'vn  mespris  et  qu'vn  rebut  dédai- 
gneux de  ces  régies...  le  ne  veux  pas  dissimuler  ce  que  ie  leur  ay  ouï  dire  qu'ils  defe- 
reroient  quelque  chose  à  ces  règles,  si  elles  estoient  aussi  certaines  et  constantes 
que  le  sont  celles  de  la  langue  latine;  mais  que  les  changements  qui  s'y  font  tous 
les  iours  montroient  assez  qu'il  en  faut  faire  d'autant  moins  d'eslat,  qu'elles  ne  sont 
fondées  que  sur  l'vsage  inconstant  et  1«  caprice  volage  des  hommes.» 
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claclie  (1668)  furent  l'occasion  n'eut  pas  assez  d'impor- 
tance pour  qu'on  en  retire  beaucoup  d'instruction.  Ri- 
chelet  (1680),  dans  son  dictionnaire,  indique  et  môme 
discute  souvent  la  manière  dont  les  mots  sont  prononcés. 
Hindret  (1687)  a  composé  un  traité  en  forme  sur  la 
prononciation,  où  le  sujet  est  traité  assez  complètement. 

nDangeau  (169/1),  Boindin  (vers  1709),  ont  les  premiers^ 
analysé  avec  rigueur  les  sons  de  la  langue.  Les  remarques 
de  Th.  Corneille  (1687)  sur  Vaugelas,  les  grammaires, 
justement  estimées  en  leur  temps,  de  De  la  Touche 
(1696),  de  Régnier  (1 706)  et  de  Buffier(i  709)suppléenl, 
en  ce  qui  concerne  la  prononciation,  à  l'insuffisance  du 
dictionnaire  de  l'Académie,  dont  les  deux  premières  édi- 
tions (169/1,  1718)  ne  peuvent  nous  instruire  à  ce  sujet; 
l'orthographe  est  étymologique,  et  on  ne  trouve  que  des 
indications  rares  et  insuffisantes  sur  la  manière  dont  les 
mots  doivent  être  prononcés^. 

(')  L'Académie  (169 &)  dit  dans  la  préface  :  ffL'Âcademie  seroit. . .  entrée  dans 
un  détail  tres-iong  et  très  inutile,  si  elle  avoit  voulu  s'engager,  en  faveur  des  es- 
frangers,  à  donner  des  règles  de  la  prononciation.»  Sur  quoi  De  la  Touche  fait  re- 
marquer très  justement  :  «Comme  rien  ne  paraît  plus  nécessaire  que  de. . .  fixer» 
la  prononciation  «dans  les  mots  où  elle  peut  être  douteuse,  on  s'étoit  persuadé  que 
MM.  de  l'Académie  le  feroient  avec  toute  l'exactitude  possible,  et  qu'ils  la  détermi- 
neroient  d'une  manière  à  ne  laisser  plus  aucune  dificulté  considérable.  Mais  on  a  été 
fort  surpris  de  voir  qu'ils  ont  négligé  un  article  si  important,  sans  quoi  leur  diction- 
naire ne  peut  être  que  fort  défectueux.  Il  ne  s'agissoit  pas,  comme  ils  le  prétendent, 
de  donner  des  règles  aux  étrangers  seulement.  La  plupart  des  François  en  ont  autant 
besoin  qu'eux  dans  une  infinité  de  mots,  et  nos  savans  académiciens  sont  une 
bonne  preuve  que  les  plus  habiles  mêmes  ne  s'acordent  pas  toujours  en  ce  point  là. 
11  est  vrai  qu'ils  ont  donné  quelques  règles  sur  certaines  lettres;  mais  c'est  si  peu  de 
chose  qu'on  n'en  est  guère  plus  éclairé ,  et  on  demeure  généralement  dans  le  même 
embarras  où  l'on  étoit  auparavant.»  Puis,  entrant  dans  le  détail.  De  la  Touche  re- 
marque, entre  autres  inconséquences,  que  «sur  le  mot  d'ineptie  ces  Messieurs  disent 
que  le  t  s'y  prononce  comme  une  s.  Pourquoi  ne  pas  dire  la  même  chose  d'argutie, 
de  captieux,  de  facétie,  de  martial,  de  partial,  de  nuptial,  de  patioU,  de  péripétie, 
de primatie,  de  prophétie,  etc.  où  ti  a  le  même  son? On  fait  un  fort  grand  nombre  de 
semblables  objections. ri  La  fin  de  non-recevoir  opposée  par  l'Académie  en  i6gâ  est 
encore  reproduite  eu  1878. 
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Les  travaux  dont  cette  partie  de  la  grammaire  est  l'objet 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  au  xvni''  siècle. 
Pour  n'énumérer  que  les  auteurs  les  plus  importants, 
Dumas  (i733),  D'Olivet  (1736),  les  troisième  et  qua- 
trième éditions  (17/10,  1762)  du  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, Dumarsais  (i75i),  Antonini  (i753),  Harduin 
(1757),  BouUiette  (1760),  De  Wailly  (1765),  Demandre 
(1769),  Domergue  (i8o5),  permettent  de  se  faire  une 
idée  assez  complète  et,  ce  semble,  généralement  exacte 
de  la  prononciation  du  français  au  xvni'=  siècle. 

La  prononciation ,  telle  qu'elle  est  attestée  par  les  au- 
teurs de  la  fin  du  dernier  siècle,  est,  à  bien  peu  de  chose 
près,  celle  de  notre  temps.  Dans  la  sixième  édition  du 
dictionnaire  (î 835),  l'Académie  a  ajouté  un  très  grand 
nombre  de  remarques  sur  la  prononciation,  qu'elle  a 
conservées,  avec  rectifications,  dans  la  septième  édition 
(1878).  Féline  (1 85 1)  fournit  un  complément  fort  utile 
aux  indications  de  l'Académie.  M.  Littré  a  figuré  la  pro- 
nonciation à  tous  les  mots  de  son  dictionnaire. 

On  ne  saurait  dissimuler  que  l'usage  présent  a  été  peu 
étudié  dans  notre  siècle.  La  science  grammaticale  du 
français  comme  langue  vivante  a  évidemment  faibli;  elle 
est  peu  cultivée  et  peu  estimée;  elle  n'est  considérée  que 
comme  une  portion  de  l'enseignement  élémentaire,  oii 
elle  a  été  introduite  vers  le  milieu  du  xvm*'  siècle^'l 

(■'  L'enseignementdelagrammairefrançaise  ne  pénétra  que  fort  lentement  dans  les 
écoles  et  les  collèges. Hindret écrit  en  1696  (préface)  :tt  On enseigneaux  jeunesgensle 
latin  et  le  grec  avec  beaucoup  de  soin,  et  on  abandonne  leur  langue  maternelle  au 
hazard  de  l'usage  bon  ou  mauvais. a  Andry  se  plaint  (préface)  de  ce  que  tflcs  jeunes 
gens  sortent  des  collèges  aussi  ignoransn  de  leur  langue  maternelle  «que  s'ils  avoient 
enté  élevez  chez  des  étrangers. 55  Rollin,  en  1736  {Traité  des  études,  livre  II,  ch.  1, 
art.  1),  réclama  en  faveur  de  l'enseignement  des  règles  de  la  grammaire  française  au 
début  des  études,  parce  que  les  principes  de  la  grammaire  française  crserviront 
aussi  pour  l'intelligence  du  latin  et  du  grec.w  Restant  dit  (xxij)  :  trll  est.  . .  ordi- 
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2°  Bibliographie  des  ouvrages  et  biographie  des  auteurs. 

Je  donne  ici  les  indications  bibliographiques-''  et  bio- 
graphiques relatives  aux  auteurs  dont  j'ai  employé  le 
témoignage  ou  que  j'ai  examinés.  Elles  sont  rangées  dans 
l'ordre  des  dates  de  la  publication  de  l'ouvrage  qui  était 
le  principal  à  mon  point  de  vue. 

1521.  Fabri.  —  Le  second  liure  devraye  rethorique,  vtille,  proflS- 
lable  et  nécessaire  a  toutes  gens  qui  désirent  a  bien  elegantement 
parier  et  escripre.  Compilé  et  composd  par  très  expert,  scientifique 
et  vray  orateur  maistre  Pierre  Fabri,  en  son  viuant  curé  de  Meray 
et  natif  de  Rouen.  Par  lequel  vng  chascun  en  le  lysant  pourra 
laciilement  et  aornement  composer  et  faire  toutes  descriptions  en 
ryme,  comme  chantz  royaulx,  ballades,  rondeaulx,  virelays,  chan- 
sons et  generallement  toutes  sortes  tailles  et  manières  de  composi- 
tion. i53/i,  in-8°. 

C'est  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  intitulé  Le  grand  et  vray  art  de 
pleine  rethorique.  La  première  édition  a  été  publiée  à  Rouen,  1621, 
\n-k°. 

1521.  Bârgley.  —  Hère  begyneth  the  introductory  ta  wryte  and  to 
pronounce  Frenche,  eompyled  by  Alexander  Barcley,  compendiously 
at  the  commaundement  of  the  ryght  hye  excellent  and  myghty  prynce 
Thomas,  duke  of  Northfolke. 

Palsgrave  fait  allusion  à  cet  opuscule  dans  son  épître  dédicatoire 
(vil)  et  ailleurs  (32).  M.  Ellis  en  reproduit  la  partie  qui  est  relative 
à  la  prononciation  dans  son  traité  On  early  English  pronunciation  with 
especial  référence  to  Shakspere  and  Chaucer  (part  III,  London,  1870), 
pages  Soi  et  suiv. 

naire  de  trouver n  des  écoliers  de  rhétorique  rrqui  n'ont  aucune  connoissance  des 
règles  de  la  langue  Françoise,  et  qui  en  écrivant  pèchent  contre  l'orthographe  dans 
les  points  les  plus  essentiels.»  Rcstaut  ne  voulait  pas  seulement  que  le  français  fût 
enseigné  dans  les  collèges  :  il  le  réclamait  pour  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui 
l'instruclion  primaire  et  pour  l'instruction  des  demoiselles  (xxxvij).  En  1766,  la 
langue  française  était  enseignée  dans  les  collèges  de  l'Université  de  Paris,  et  pour 
les  raisons  que  donne  Rollin  ;  voir  De  VVailly  (Dédicace). 

*''  Quand  je  n'ai  pas  indiqué  le  lieu  de  l'impression,  il  faut  entendre  Paris. 
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1528.  Érasme.  —  De  recta  latini  grœcique  sermonis  pronunciatione , 
réimprimé  dans  ses  œuvres  complètes  (Lugd.  Batav.,  1708,  in-fol.,  I, 
91/i  et  suiv.). 

1529.  Tory.  —  Champ  jleury  auquel  est  contenu  lartet  science  de  la 
deue  et  vraye  proportion  des  lettres  Attiques ,  quon  dit  autrement  lettres  an- 
tiques, et  vulgairement  lettres  romaines,  proportionnées  selon  le  corps  et 
visage  humain.  iSag,  in-fol. 

Geofroy  Tory,  né  à  Bourges  vers  tkSo,  acheva  ses  études  à  Paris 
au  coiiège  du  Plessis,  voyagea  en  Italie  et,  de  retour  à  Paris,  fut 
régent  au  collège  de  Bourgogne,  puis  correcteur  dans  Timprimerie 
d'Henri  Estienne,  père  de  Bobert,  enfin  libraire  et  imprimeur.  Il 
est  mort  en  i533. 

1530.  Palsgrave.  —  Uesclarcissement  de  la  langue  françoyse ,  com- 
posé par  maistre  Jehan  Palsgrave,  Angloys,  natyf  de  Londres  et 
gradué  de  Paris.  Londres,  1 53o.  (Béimprimé  par  Génin  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits  sur  V Histoire  de  France,  i859 ,  in-/i°.) 

Palsgrave  fut  choisi,  en  i5i4,  pour  enseigner  le  français  à  la 
princesse  Marie,  sœur  d'Henri  VIII. 

L'orthographe  est  souvent  barbare,  soit  que  Palsgrave  n'ait  pas 
corrigé  les  fautes  d'ouvriers  anglais  qui  imprimaient  du  français, 
soit  qu'il  ait  lui-même  confondu  les  formes  françaises  avec  les  formes 
anglaises.  Je  crois  qu'il  s'est  trompé  souvent  lui-même  et  qu'on 
ne  peut  expliquer  par  des  fautes  de  typographie  les  barbarismes 
suivants '^^  :  [astrolaby]  astrolabie  196; —  [countrey  man  orwoman] 
contreyman  209  ;  —  queuverchief  10^  ;  —  [deanry]  deannerie  2 1 2  ;  — 
[dishonour]  dishoneur  21^;  —  [disconfyture]  disconfiture  21^;  — 
[fourbyssher]/our%scAer  222  ;  —  [jurisdyction  of  a  priuost]  priuoste 
235 ;  —  conterquarre  2  56 ;  —  [praye,  a  boly]  praye  2 67  ;  —  drogges 
2  6 1  ;  —  [repell]  repel  2  6  2  ;  —  rus  masculin  pour  ruse  2  7 1  ;  —  suh- 
diacre  278;  —  [sumyter]  sumiterre  278;  —  [surgery]  surgerie  278; 
—  [voydaunce]  vidance  2  85;  —  fiers,  fierse  3i5;  —  [easy]  easy 
3ii;  —  vieulx,  vieuse  320 ;  —  [private]  privât,  privatte  82 1;  — 
[west]  west  436;  —  [boulte]  bulter  Zt62;  — je  me  deslodge  685. 

Le  témoignage  de  Palsgrave  est  souvent  isolé,  parce  qu'il  repré- 

">  Le  mot  anglais  est  entre  crochets,  le  mot  français  est  en  italiques. 
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sente  la  prononciation  de  la  fin  du  xv'  siècle,  que  nous  ne  con- 
naissons pas  directement;  nous  n'avons  aucun  moyen  de  le  contrô- 
ler. Il  est  d'ailleurs  probable  que,  dans  son  ambition  de  donner 
des  règles  de  la  langue  française  comparables  à  celles  de  la  langue 
latine,  il  n'a  pas  toujours  tenu  compte  de  la  variété  et  de  la  com- 
plexité des  faits.  Enfin,  il  semble  avoir  étudié  le  français  dans  les 
livres  encore  plus  que  dans  l'usage,  et  il  lui  était  du  reste  à  peu  près 
impossible  de  faire  autrement.  On  trouve  plusieurs  fois  chez  lui  des 
remarques  comme  celles-ci  :  ^je  tache  wiche  I  fynde  often  writlen  je 
taiche  (tâche) 75  ùai;  f^je  me  liesve  wiche  I  find  written  je  me  levev 
/i36;  ffttj/i/er.  ..wiche  I  fynde  written  uvydern  12;  ^esloigne  wiche 
I  find  written  somtyme  aloigne-n  5 12.  Les  auteurs  qu'il  cite  surtout 
sont  Alain  Chartier  et  Jean  Lemaire. 

1531.  Sylvius.  —  lacobi  Syluii  Ambiani  m  linguam  gallicam  Isa- 
gcoge,  una  cum  eiusdem  grammatica  îatino-galUca ,  ex  Hebrœis,  Grœcis  et 
Latinis  authoribus.  i53i,  in-/i°. 

Jacques  Dubois  ou  Sylvius,  né  à  Amiens  en  1678,  fit  ses  études 
à  Paris,  et  il  y  enseigna  la  médecine.  Il  est  mort  en  i555. 

Sylvius,  appliquant  son  principe  (voir  p.  xi),  force  souvent  la 
forme  française.  Il  écrit  Estene,  Estenot  (70,  io3);  ffcapsa,  chaspe, 
non  chasse  dicendum  {'^o)v,festuc(^'jk)',pincture,  tincture  (80);  duoze 
(99);  ^plurietis  vel  phiseus  (91);»  ff  nous  sûmes  vel  somes  (  1 3  2)  75  ;  post , 
puist  [ibb).l\  fabrique  une  conjugaison  du  verbe  aimer  en  opposant 
ïartk  l'usage  (i33)  :  trMihi  magis  placet  sine  diphthongo  famé,  tu 
âmes, il  amet,  et  sic  totam  facere  coniugationem,  ut  ab  eo. ..  ami... 
amie.  .  .  amiable,  amour,  amoureus.  .  .  in  quorum  nullo  diphlhon- 
gum  illam  ai  inuenies.  .  .  Ars  hoc  exigit,  usus  tamen  toti  coniuga- 
tioni  diphthongum  ai  prœponit.  Quem  iam  sequemur,  non  tamen 
per  omnia.fl  Et  il  répond  ainsi  à  l'objection  (i23)  :  crSed  quis  un- 
quam  (inquies)  audivit  hune  sermonem:  f  haï receuptes  tes  letres?... 
Assuesce  artem  imitari,  usu  multo  auribus  tuis  suavius  insonabit.  »Ii 
met  le  signe  de  la  diphtongue  là  oii  elle  n'était  nullement  pro- 
noncée, pour  distinguer  les  homonymes  :  ffNos  quaedamfl,  dit-il 
{SU),  rrita  pronuntiando  separanda  putamus.  .  .  Metrum,  mètre  ut 
cprius  sonum  Latinorum  servet.  .  .,Magister,  maîstre,  «î diphthon- 
gum sonando.w  II  le  met  d'ailleurs  constamment,  même  sur  ou, 
qu'il  écrit  où. 
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1532.  Du  Wés.  —  An  introductoriefor  to  lente  to  rede,  topronourice 
and  to  speke  French  truly.  Sans  date.  (Réimprimé  à  la  suite  de  Pais- 
grave  par  Génin.) 

Du  Wés  donne  lui-même  son  nom  dans  un  acrostiche  (1017), 
Giles  du  Wes,  alias  de  Vadis.  Palsgrave  (vu)  l'appelle  Dewes;  son  nom 
est  aussi  écrit  Dewes  dans  son  épitaphe  (Génin  1 5).  Génin  a  eu'tort 
de  substituer  Guez  à  Wés  (16).  C'est  un  nom  picard;  on  représentait 
dans  ce  dialecte  le  v  latin  par  un  son  que  Sylvius  figure  par  ou  (87) 
et  Bovelles  par  w  (28),  c'est-à-dire  notre  ou  consonne.  Du  Wés  fut 
bibliothécaire  d'Henri  VII  et  d'Henri  VHI,  et  maître  de  français 
d'Henri  Vni  et  de  sa  fille  Marie;  il  mourut  en  i535.  H  donne  sept 
règles  de  prononciation  (899-901),  qui  ne  nous  apprennent  pas 
grand'chose. 

1533.  Bovelles.  —  Caroli  Bouilli  Samarobrini  Liber  de  differeniia 
vulgarium  linguarum  et  Gallici  sermonis  varietate.  Quœ  voces  apud  Gallos 
sintfactiliœ  et  arbitrariœ  vel  barbarice  (sic)  :  quœ  item  ab  origine  Latina 
manarint.  De  hallucinatione  Gallicorum  nominum.  i533,  in-li°. 

Le  véritable  nom  de  cet  auteur  est,  comme  fa  déjà  vu  M.  G.  Pa- 
ris'^', Bovelles,  qui  est  encore  le  nom  d'une  localité  voisine  de  Saint- 
Quentin,  sa  patrie  (2).  C'est  ce  que  met  hors  de  doute  le  titre  de 
l'ouvrage  suivant,  que  M.  L.  Lalanne  m'a  signalé  :  Géométrie  prac- 
tique,  composée  par  le  noble  philosophe  maistre  Charles  de  Bouelles 
et  nouuellement  parluy  reueue,  augmentée  et  grandement  enrichie. 
i555,  in-/i°.  Il  prend  le  titre  de  chanoine  de  Noyondans  ce  même 
traité  (f*  3).  Il  avait  publié  beaucoup  d'ouvrages  dont  on  trouve  la 
liste  dans  David  Clément,  Bibliothèque  curieux,  historique  et  critiqua, 
(Gœttingue,  1750-1760,  in-/i°),  v,  i53. 

15A0.  DoLET.  —  Les  accents  de  la  langue  françoy se  (publié  avec 
ffla  manière  de  bien  traduire  d'vne  langue  en  aultrew  et  la  punctua- 
lion  de  la  langue  franeoyse,  à  la  suite  du  Traité  touchant  le  commun 
vsage  de  T escriture françoise  de  Meigret.  Paris,  i5ù5,  in-8°).  La  pre- 
mière édition  est  de  i5iio. 

"'  Revue  de  France  (a6  août  1871),  page  435. 

'-'  Il  dit  liii-méine  (21):  trQuintinensesseu  Samarobrini.  .  .  A  Perona  non  am- 
plius  quam  xiv  millibus  passuum  urbs  Saraarobrinaabest.'i  II  faut  remarquer  que 
partout,  chez  Bovelles,  Belga  signifie  Picard;  il  dit  (3o)  :  "Belgarum  seu  Picardo- 
rnm  quos  vocanl  iinguam.'i 
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Etienne  Dolet,  né  à  Orléans  en  1609,  vint  à  Paris  à  l'âge  de 
douze  ans,  voyagea  en  Italie,  étudia  le  droit  à  Toulouse,  séjourna 
à  Lyon,  et  revint  à  Paris,  où  il  fut  exécuté  en  i646. 

15A2.  Meigret.  —  Traité  louchant  fc  commun  vsage  de  l'escriture 
/ranfowe y  laict  par  LoysMeigret,  Lyonnois.  i5/i5,  in-8°  (la  première 
édition  est  de  iB^a).  —  Le  Menteur,  ou  llncredule  de  Lucian  traduit 
de  grec  on  françoès  par  Louis  Meigrèt,  Lionoès,  auèq  vne  escrilure 
q'adrant  à  la  prolaçion  françooze:  è  lès  rêzons.  i5/i8,  ïn-U".  —  Dé- 
fenses de  Louis  Meigret  touchant  son^  orthographie  françoèze,  contre  lés 
censures  è  calonnies  de  Glaumalis  du  Vezelct  h  de  ses  adhcrans.  i55o, 
\ii-k°.  —  La  Réponse  de  Louis  Meigret  a  l'apolojîe  de  Jaqes  Pelletier. 
i55o,  \n-li°.  — Letretté  de  la  grammlre  françoèze ,  fètpar  Louis  Mei- 
grèt Lîonoès.  i55o,  ui-li". 

Louis  Meigret  est  né  à  Lyon  vers  i5io,  cl  vint  à  Paris  vers  i538. 
La  pureté  de  sa  prononciation  n'a  pas  été  seulement  contestée  par 
Pélelier'^)  et  Guillaume  des  Autels'-';  Bèze  en  juge  très  sévèrement 
dans  la  prélacc  de  son  Abraham  sacrifiant ,  publié  en  i55o  :  ft  Quant 
à  l'orthographie,  i'ay  voulu  que  l'imprimeur  suiuist  la  commune, 
quelques  maigres*^'  fantasies qu'on  ait  mis  en  auant  depuis  trois  ou 
quatre  ans  enea,  et  conseilleroye  volontiers  aux  plus  opiniastres  de 
ceux  qui  l'ont  changée  (s'ils  estoyent  gens  qui  demandasseat  con- 
seil à  autres  qu'à  eux  mesmes),  puisqu'ils  la  veulent  ranger  selon 
la  prononciation,  c'est  à  dire  puisqu'ils  veulent  faire  qu'il  y  ait 
quasi  autant  de  manières  d^escrire  qu'il  y  a,  non  seulement  de  con- 
trées, mais  aussi  de  personnes  en  France  :  ils  apprennent  à  pro- 
noncer deuant  que  vouloir  apprendre  à  escrire  :  car  (pour  parler  et 
escrire  à  leur  façon)  celuy  n'est  pas  digne  de  hailler  les  reigles  d'es- 
crire  noslre  langue,  qui  ne  la  peut  parler. r? 

Je  cite  le  Traité  de  Vescriture  françoyse  par  Escr.,  le  Menteur  par 
Ment. ,  les  Défenses  par  Def. ,  la  Réponse  par  Rep. ,  le  Trelté  de  la  gram- 
mère  parle  folio,  sans  ajouter  autre  chose. 

(')  Partieulièfement  dans  la  prononciation  de  In  conjonclio» e(  (p.  -21  It),  deTo 
(p.  a/ii),de  la  terminaison  aire  (p.  3 1 8 ) ,  des  mots  ^Me«e ,  heurte  (p.  '1^17). 

'*'  Particulièrement  dans  la  prononciation  de  aM(p.  4a6). 

'"  Bèze  jone  sans  doute  ici  sm-  le  nom  de  Meigret,  que  quelques-uns,  Robert 
Estiennc  entre  autres ,  écrivaient  A/aigrd.  H.  Ksfienne  fait  aussi  allusion  à  Meij;ref, 
quand  il  parle  (Conf. ,  préface)  adu  François  de  la  maigre  ortiiographc^. 
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Je  substitue  à  sa  notation  de  Ve  ouvert  la  notation  moderne  (è); 
il  ne  distingue  pas  Ye  ferme'  de  Ye  fe'minin.  Je  substitue  à  sa  notation 
de  17  et  de  Yn  mouillëes  Ih  et  nh,  employés  par  Péietier.  Il  marque 
les  longues  d'un  accent  aigu,  que  j'ai  remplace'  par  l'accent  circon- 
flexe. 

\bàS.  Guillaume  des  Autels.  —  Traité  touchant  Vancien  orto- 
graphe  français  et  écriture  de  la  langue  française ,  contre  Vortographe  des 
Meigretistes ,  par  Glaumalis  de  Vezelet.  Lyon,  i548,  in-8°;  15^9, 
in-i6.  (.le  n'ai  pu  rencontrer  ce  livre.)  —  Réplique  de  Guillaume  des 
Autelz  aux  furieuses  défenses  de  Louis  Meigret.  Lyon,  i55i,  in-8°. 

15/18.  SiBiLET.  —  Art  poétique  français  pour  les  studieux  desirans 
paruenir  à  la  perfection  delà  poésie  française.  Reueu  et  augmenté  nou- 
uellement.  Lyon,  i576,in-i8.  (La  première  édition  est  de  i5A8,) 

Thomas  Sibilet,  né  à  Paris  vers  i5i2,  se  fit  recevoir  avocat  au 
Parlement.  Il  est  mort  en  iBSg. 

Je  cite  par  les  chapitres  de  la  première  partie. 

1549.  Robert  Estienne.  —  Dictionaire  Francois-latin ,  contenant  les 
motz  et  manières  déparier  François,  tournez  en  Latin.  Paris,  de  l'impri- 
merie de  Robert  Estienne,  iBSg,  in-fol. — Dictionnaire  Francoislatin, 
autrement  dict  Les  mots  François ,  auec  les  manières  duser  diceulx ,  tournez 
enlatin.  Corrigé  et  augmenté.  Paris,  Robert  Estienne,  iB/ig,  in-fol. 
—  Traicté  de  la  grammaire  française.  Paris,  Robert  Estienne,  i557, 
in-8'';  1569,  in-S". 

Robert  Estienne,  né  à  Paris  en  i5o3,  y  exerça  la  profession 
d'imprimeur  jusqu'en  i55o.  Il  est  mort  en  iBôg. 

R.  Estienne  explique  ainsi  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  compo- 
sant son  Dictionnaire  français-latin,  dans  l'avis  qui  est  en  tête  de  la 
première  édition  :  a  Apres  auoir  mis  en  lumière  le  grand  thresor 
d'icelle  langue 75,  la  langue  latine,  tr  lequel  peult  seruir  à  toutes  gens 
de  quelque  hault  scauoir  qu'ilz  soyent  garniz  :  nous  auons  mis  coeur 
et  entente  au  soulagement  de  la  ieunesse  francoise,  qui  est  sur  son 
commencement  et  bachelage  de  literature.  Si  leur  auons  faict  deux 
liures  :  l'ung  commenceant  par  les  mots  Latins  deschiffrez  en  Fran- 
çois :  qui  fut  publie  des  l'année  précédente.  L'autre  est  cestuy  cy, 
qui  va  prenant  les  motz  de  la  langue  francoise,  les  mettant  après  en 
latin  tout  au  plus  près  qu'il  s'est  peu  faire.  77 
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Dans  la  seconde  ëdition  de  son  Dictionnaire,  R.  Estienne  n'avait 
pas  eu  seulement  en  vue  la  traduction  du  français  en  latin,  mais 
aussi  un  trésor  de  la  langue  française;  car  il  dit  dans  Tavertisse- 
menf  :  ffOulfre  la  première  impression  de  ce  présent  Hure,  saches, 
lecteur,  qu'il  a  esté,  enceste  seconde,  augmenté  d'infiniz  mots,  les- 
quelz,  autant  que  possible  a  esté,  on  a  tourné  en  latin,  fors  aucuns 
ausquelz  on  n'a  point  encores  trouué  es  autheurs  mots  latins  res- 
pondans.  Pour  lesqueiz  te  prions,  si  tu  leur  Irouues  propres  dictions 
latines,  de  nous  en  aduertir.  Mesmes  aussi  d'autant  de  mots  que  lu 
trouueras  es  rommans  et  bons  autheurs  François,  lesqueiz  aurions 
omis  :  a  fin  que  noslre  conception  quelque  fois  puisse  sortir  son  ef- 
fect. .  .17  Nous  te  prions  «estimer  cest  ouvrage  n'estre  que  commence- 
ment, qui  iamais  ne  se  parfera  que  par  diuerses  personnes  soin- 
gneuses  et  diligentes  à  observer  ce  que  et  eulx  et  autres  lisent  ou 
parlent,  dont  se  dressent  certaines  reigles  tant  pour  l'intelligence 
des  mots  que  pour  la  droicte  escripture  d'iceulx,  comme  a  esté  faict 
par  les  autheurs  Grecs  et  Latins,  n 

Voici  comment,  dans  l'avis  au  lecteur,  il  explique  ce  qu'il  a  voulu 
faire  dans  la  grammaire  française  :  ff  Pourtant  que  plusieurs ,  desirans 
auoir  ample  cognoissance  de  nostre  langue  Françoise,  se  sont  plains 
à  nous  de  ce  qu'ils  ne  pouuoyent  aiseement  s'aider  de  la  grammaire 
Françoise  de  Maistre  Lois  Maigret  (à  cause  des  grans  changemens 
qu'ils  y  voyoyent,  fort  contraires  à  ce  qu'ils  en  auoyent  ia  apprins, 
principalement  quant  à  la  droicte  escripture)  ne  de  l'introduction  à 
la  langue  Françoise  composée  par  M.  laques Sylvius  médecin  (pour- 
tant que  souuent  il  a  meslé  des  mots  de  Picardie,  dont  il  estoil). 
Nous,  ayans  diligemment  leu  les  deux  susdicts  autheurs  (qui  pour 
certain  ont  traicté  doctement,  pour  la  plus  part,  ce  qu'ils  auoyent 
entrepris),  auons  faict  vn  recueil,  principalement  de  ce  que  nous 
auons  veu  accorder  à  ce  que  nous  auions  le  temps  passé  apprins  des 
plus  sçauans  en  nostre  langue.  .  .  Et  le  tout  auons  mis  par  ordre, 
et  traicté  à  la  manière  des  grammaires  Latines,  le  plus  clairement  et 
facilement  qu'auons  peu.  y) 

R.  Estienne,  comme  un  grand  nombre  de  ses  contemporains,  est 
disposé  à  faire  violence  à  l'usage  pour  le  rapprocher  de  l'étymolo- 
gie.  Il  invente  même  des  formes,  ainsi  :  tfvenredi,  voyez  vendredi, v 
((graver  quasi  grafer^-n  k dragée  quasi  tragee,  il  vient  de  Tragema,y> 
(torme  ou  oulmcn  ttirturelle,  n falot  pour  phanot  a  Çiavés.v 
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Je  cite  le  Dictionnaire  (édition  de  16/19)  par  l'abréviation  St. 
(Stephanus) ,  la  Grammaire  en  ajoutant  à  St.  le  chiffre  de  la  page  de 
l'édition  de  1669. 

15A9.  Du  Bellay.  —  La  défense  et  illustration  de  la  langue fran- 
coyse.  Par  I.  D.  B.  A.  1669,  in-8°.  (Béimprimé  par  M.  Person, 
1878,  in-S".) 

Joachim  Du  Bellay  est  né  près  d'Angers  en  i59/i.  Il  étudia  le 
droit  à  Poitiers,  et  vint  à  Paris  vers  1 5/i8.  Il  est  mort  en  1 56o. 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  1878. 

Ibàd.  Péletier.  —  Dialogue  de  Vortografe  é  prononciacion  fran- 
çoese,  départi  andeus  /mres ,  par  laques  Péletier  du  Mans.  Lyon,  i555, 
in-8°.  (Lapreiiiière  édition  est  de  i55o;  l'édition  de  i555  contient 
[pages  5-97]  V Apologie  à  Louis  Meigret,  qui  est  datée  du  5  janvier 
ibk^.)  — VArt  poétique  de  laques  Péletier  du  Mans,  départi  an 
deus  liures.  Lyon,  i555,  in-8°.  —  L'amour  des  amours.  Vers  iiri- 
ques.  Par  laques  Péletier  du  Mans.  Lyon,  i555,  in-8''. 

Jacques  PéletierW,  né  au  Mans  le  26  juillet  1617,  fît  ses  études 
à  Paris  au  collège  de  Navarre ,  oii  il  entra  à  peine  âgé  de  cinq  ans.  Il 
passa  près  de  cinq  années  dans  l'étude  du  droit,  fréquenta  ensuite 
la  cour  delà  reine  de  Navarre,  retourna  vers  iSSg  dans  le  Maine, 
oh  il  fut  secrétaire  de  Bené  du  Bellay,  et  revint  en  i5/i4  à  Paris, 
où  on  le  trouve  principal  du  collège  de  Bayeux  en  1547.  Après  une 
existence  errante,  il  mourut  en  1682 ,  à  Paris,  principal  du  collège 
du  Mans. 

Péletier  sacrifie  parfois  l'usage,  non  pas  à  l'étymoiogie,  mais  à 
l'analogie,  au  désir  de  régler  la  langue ^'^\  Ainsi  je  crois  qu'il 
a  introduit  systématiquement  i'e  fermé  dans  beaucoup  de  mots  de 
la  langue  savante,  et  que  dans  les  verbes  il  a  ajouté  ou  supprimé l'« 
finale  pour  plus  de  régularité. 

Je  cite  son  Apologie  et  son  Dialogue  seulement  par  la  page ,  VArl 
poétique  par  Ar. ,  Y  Amour  des  amours  par  Am.  Péletier  note  les  e 
fermés,  ouverts,  féminins  par  des  signes  auxquels  j'ai  substitué  la 
notation  moderne.  Je  ne  mets  pas  l'accent  aigu  sur  l'e  de  -ier,  qu'il 

(')  Voir  Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine  {18'] 6),  ix,  35. 
')  H  dit  (Ar.  87):  rr Maintenant  que  notre  langue  se  régie.  .  .  -n 
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marque  partout  comiiic  fermé.  Il  note  en  quelques  mois  les  brèves 
par  un  accent  grave,  les  longues  par  un  accent  aigu,  comme  il  l'in- 
dique lui-môme  (loG).  Je  substitue  à  l'aigu  le  circonflexe. 

1550.  PiLLOT.  — Gallicœ  linguœ  institutio,  Latino  sermone  con- 
scripta  per  loannem  Pillotum  Barrensem.  i55o,  in-8°.  .  .  Nunc 
vero  locuplelata  per  eundem.  i56i,  in-8°. 

H.  Estienne  critique  vivement  Pillot,  sans  le  nommer,  d'après 
l'édition  de  i56i,  dans  ses  Ilypomneses,  2oo-ao3. 

Jacques  Dupuys,  l'éditeur  de  la  réimpression  de  R.  Estienne 
(i58^),d,it  dans  son  épilre  dédicatoire  à  Georges  Jean,  comte  pala- 
tin du  Rhin ,  qu'tt  il  a  esté. . .  1res  heureusement  mené  et  conduicl"  à 
la  connaissance  de  la  langue  française  ffpar  M.  lean  Pilot,  homme 
de  très  grande  érudition  et  d'vne  humanité  singulière,  qui  mesmes 
a  communiqué  au  public,  il  y  a  ia  assez  longtemps,  la  méthode  de 
laquelle  il  a  usé  à  vous  enseigner,  grandement  recueillie  (sic)  de 
tous  estrangers  afîectionnez  à  nostre  dicte  langue  et  prisée  de  tout 
homme  à  ce  se  cognoissant.  v 

1551.  Fontaine.  —  Le  Quintil  Horatian.  Lyon ,  1 55 1 ,  in-i  8°.  (Ré- 
imprimé par  M.  Person  à  la  suite  de  la  défense,  etc.,  de  Du  Bellay, 
dont  le  ff  Quintil  15  est  la  critique.) 

Charles  Fontaine,  né  à  Paris  en  1 5 1 3 ,  est  mort  après  i588. 
Je  cite  d'après-  la  réimpression. 

1555.  Périon.  —  loachimi  Perionii  Benediclini  Cormœriaceni 
Dialogorum  de  linguœ  gallicœ  origine  eiusque  cum  Grœca  cognatione  lihri 
quatuor.  i555,  in-8°. 

Joachim  Périon,  né  à  Cormeri  dans  la  Touraine,  fit  ses  premières 
études  à  l'abbaye  de  cette  ville,  oij  il  prit,  en  i5i7,  l'habit  de 
Saint  Benoît.  Il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Paris,  oii  il  passa 
vingt  ans.  Il  est  mort  en  i559  ou  i56i. 

1557.  Anonyme.  —  Discours  non  plus  mélancoliques  que  divers  de 
choses  mesmenient  qui  appartiennent  à  notre  France.  i557,  in-U°.  Réim- 
primé avec  Le  Cymbalummundi  et  autres  œuvres  de  Bonaventure  des 
Periers,  par  P.  L.Jacob,  bibliophile,  i84i. 

1558.  Jean  Garnier.  —  Inslitutio  gallicœ  linguœ  invsuvi  iuvenlutis 
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germanicœ  ad  illuslrissimos  imiores  principes  Landtgravios  Hœssiœ 
conscripta,  authore  loan.  Garnerio.  Apud  lo.  Grispinum.  i558,  in-8». 

On  ne  trouve  presque  rien  sur  la  prononciation.  J.  Garnier  dit 
lui-même  (i)  :  « Supervacaneum  iudicavi  hic  in  limine  multa  trac- 
tare  de  literis,  syllabis  aut  diphthongis.  Usus  enim...  frequens  et 
assidua  lectio  hœc  omnia  facile  indicabunt.  •n  Saint-Liens  fait  le  plus 
grand  e'ioge  de  Garnier  (lo)  :  rcExaminemus  tôt  ac  tam  diversas 
grammalicas  a  diversis  authoribus  scriptas  etunum  Garnerium  ger- 
manicœ iuventutis  in  lingua  nostra  informalorem  solum  inveniemus , 
qui  rem  (quamvis  in  nonnullis  hallucinetur)  fidelius  ac  compendio- 
sius  reliquis  omnibus  tractaverit.  v  H.  Estienne  le  critique  très  vive- 
ment [Hypomneses,  ai  1-21 3). 

J.  Garnier  recommande  la  lecture  de  Comines  après  celle  de 
l'Évangile  pour  se  perfectionner  en  français  (101):  rrHuius  enim 
lectio  non  solum  linguam  informabit,  verum  etiam  mores  adeoque 
mentem  ipsam  erudiet.  Nam  prœcepta  cum  œconomica  tum  politica 
(praeter  historiam  rerum  gestarum)  mira  brevitate  perfectissime 
tradit.  » 

1559.  Matthieu.  —  Denis  de  la  langue  françoyse  à  Jehanne  d'Al- 
bret,  royne  de  Nauarre,  duchesse  de  Vandosme,  etc.,  par  Abel  Matlhieu, 
natif  de  Chartres,  loôg,  in-8°.  —  Second  deuis  et  principal  propos 
de  la  langue  françoyse  à  la  royne  de  Navarre,  par  Abel  Matthieu, 
natif  de  Chartres.  i56o,  in-S". 

1 562.  Ramds.  —  Gramère.  1 562 ,  in-S".  —  Grammaire  de  P.  de  la 
Ramee,  lecteur  du  roy  en  VVniuersité  de  Paris.  1572,  in-8°.  —  P.  Rami 
Scholœ  in  libérales  artes.  Basileae,  1578,  in-fol. 

Ramus,  ne'  à  Cuth  (Vermandois)  en  i5i5,  fit  ses  études  à  Paris, 
oij  il  enseigna  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  mourut 
en  1572. 

Il  a  sacrifié  quelquefois  l'usage  à  l'analogie;  ainsi  il  écrit  je  sui 
(sum)  (100). 

Je  cite  sa  grammaire  d'après  l'édition  de  1572. 

1 565.  Ronsard.  —  Abbregé  de  Vart poétique françois.  1 565 ,  m-k°. 
(Je  cite  l'ouvrage  d'après  Œuvres  complètes  de  Ronsard,  nouvelle  édi- 
tion, par  Prosper  Blanchemain,  1866,  VII,  817  et  suiv.) 
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Ronsard  est  né  en  i59^»  dans  le  Vendômois.  Il  est  mort  en 
i585. 

1566.  DrviviER.  —  Grammaire  françoise  touchant  h,  lecture,  dé- 
clinaisons des  noms  et  cotiiugaisons  des  verbes.  Le  tout  mis  en  François 
et  allemang  par  Gérard  du  Vivier,  Gantois,  maistre  d'escole  fran- 
çoise en  ceste  ville  de  Coloigne,  deiiant  les  Frères  mineurs.  CôUen, 
i566,  in-8°.  —  Briefve  institution  de  la  langue  françoise  expliquée  en 
aleman,  par  Girard  du  Viuier,  Gantois.  Côllen  (Dédicace  du  i5  fé- 
vrier i568),  in-8°. 

J'indique  la  Briefve  institution  par  un  astérisque  (*). 

1567.  Plantin.  —  La  première  et  la  seconde  partie  des  dialogues 
françois  pour  les  ieunes  enfants.  Anvers,  Christophle  Plantin,  1567. 

Ces  dialogues  sont  anonymes;  mais  ils  paraissent  être  de  Plan- 
tin, célèbre  imprimeur,  né  près  de  Tours  en  i5iA,  qui  fonda  son 
imprimerie  à  Anvers  en  i55o;  il  mourut  en  1689.  Le  vi"  dialogue 
porte  sur  la  prononciation. 

1568.  Meurier.  —  Brève  instruction  contenante  la  manière  de  bien 
prononcer  et  lire  le  françois ,  ytalien ,  espagnol  et  flamen  :  par  Gabriel 
Meurier,  à  la  fin  d'un  volume  intitulé  :  Coniugaisons ,  règles  et  in- 
structions moût  propres  et  nécessairement  requises  pour  ceux  qui  désirent 
apprendre  françois ,  italien ,  espagnol  et  flamen ,  dont  la  plus  part  est  mise 
par  manière  d! interrogations  et  responses,  par  Gabriel  Meurier.  Anvers, 

i568. 

Gabriel  Meurier,  né  à  Avesnes  (Hainaut)  vers  i53o,  était  maître 
de  langues  à  Anvers. 

1570.  Gauchie.  —  Antonii  Caucii  Grammatica  gallica.  1570, 
in-12.  —  Antonii  Caucii  Grammatica  gallica  in  III  libr.distributa,  ad 
Nicolaum  aBuckwolden  etFranciscum  Razovium,  nobiles  Holsatos. 
Cum  auctoris  epistola  ad  Martinum  Barnecovium,nobilem  Danum , 
de  sua  Grammatica  et  prosodia  gallicana.  Antverpiœ,  1678,  in-8°. 
—  Antonii  Caucii  Grammaticœ  gallicœ  libri  très,  ad  illustrissimes 
Holsatiœ  duces.  Argentinœ,  i586,  in-8". 

L'auteur  indique  clairement  son  nom  et  sa  patrie  dans  les  vers 
suivants  (i586,  a  5  v"): 
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Nec  cautelamihi,  nec  cautes  nominis  ortum, 

Cognomen  saxis  sed  via  strata  dédit. 
Cnmque  litostroton  dicunt  sermone  Pelasgo , 

Nomine  vox  illa  est  non  aliéna  meo. 
Francica  Chausseum  dialectus  diceret,  at  me 

Gauchium  dici  patria  lingua  iubet. 
Sed  quia  Germanos  prolatio  faileret  ista , 

Nil  aspiranti  Caucius  ore  vocor. 

On  lit  dans  Bovelles  (56)  :  «chaussie  secundum  Belgas  cauchie-n. 
Ce  grammairien  était  donc  Picard  et  s'appelait  Gauchie. 

Cauchie  a  enseigné  le  français  à  des  nobles  allemands.  Il  étudiait 
la  médecine  en  iby/i'^^.  Il  a  donné  lui-même  trois  éditions  de  sa 
grammaire  :1a  première  en  1570;  la  seconde,  avec  changements (2), 
sans  doute  en  167 5,  et  que  je  n'ai  rencontrée  que  dans  une  réim- 
pression de  1678;  la  troisième,  en  1 5 86,  qui  est,  en  général,  un 
abrégé  de  la  seconde,  surtout  dans  la  rédaction. 

1572.  P ASQuiER.  —  Lettres  (III ,  4 ).  A  Monsieur  Ramus ,  professeur 
du  Roy  en  la  philosophie  et  les  mathématiques  {Œuvres  de  Pas- 
quier,  II,  55  et  suiv.  Amsterdam,  1728,  in-fol.). 

Cette  lettre,  où Pasquier  traite  de  la  conformité  de  l'orthographe 
avec  la  prononciation,  doit  être  de  1572. Pasquier  dit  à  Ramus  (55): 
frVousauez  fraischement  mis  en  lumière  vne  grammaire  françoise;» 
et  plus  loin  (58),  il  parle  d'un  fait  arrivé  en  1667.  Il  a  donc  écrit 
sa  lettre  à  l'occasion  de  la  seconde  édition  que  Ramus  a  donnée  de 
sa  grammaire  en  1572. 

Etienne  Pasquier,  né  à  Paris  en  1629,  y  exerça  la  profession 
d'avocat.  Il  mourut  en  161 5. 

Pasquier  est  contraire  à  la  réforme  de  l'orthographe,  et  tient 
pour  l'ancienne  prononciation. 


^''  A.  Caucius  Martino  Barnecovio  (pridie  kal.  januarias  anni  iSyS)  :  «Ante  elap- 
sum  lustrum  nostrœ  orationis  energiam  proprietatemque  summa  expendebam  dili- 
gentia,  quam  nunc  graviora  artis  medicse  studia  nonnihil  distraxerunt.» 

*^'  DD.  Nicolas  a  Buckwoiden  et  Francisco  Ranzovio  (cal.  septemb.  anno  Domini 
157/4):  «Hanc55  grammalicam  «ego  ex  illa  quae  inauspicato ,  aliter  atque  alio  loco 
quam  voluerim,  anno  septuagesimo ,  exiit,  concinnavi,  sed  ita  quidem  ut  omnia 
innovata  videanlur  et  rêvera  sint." 
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1572.  Thierry.  —  Dictionnaire  françoislatin ,  auquel  les  mois 
IVançois,  auec  les  manières  d'vser  d'iceux,  sont  tournez  en  latin, 
corrifjé  et  augmenté  par  maistre  leliaii  Thierry,  auec  l'aide  et  dili- 
{jence  de  gens  sçauants.  Plus  y  a  à  la  fin  vn  Traicté  d'aucuns  mots 
et  manière  [sic)  déparier  appartenans  à  la  vénerie,  pris  du  second  liure  de 
la  pliilologie  de  Monsieur  llutlé.  Aussi  y  a  Aucuns  mois  et  manières 
de  parler  appartenans  a  la  fauconnerie  ou  volerie.  Plus  vn  Recueil  des 
propres  noms  modernes  de  la  géographie,  confrontez  aux  anciens  par 
ordre  alphabétique,  enrichis  d'vne  brieue  observation  de  leurs  situa- 
tions, adiouste'  de  nouueau.  Par  M.  lean  le  Frère,  de  l'Aval.  Paris, 
Guillaume  luUian,  1673,  in-i'ol. 

C'est  une  réimpression  du  Dictionnaire à^Y^.  Estienne,  avec  beau- 
coup d'augmentations.  Je  la  désigne  par  Th.  Les  fautes  de  typogra- 
phie sont  assez  nombreuses;  je  les  ai  corrigées  à  l'aide  de  la  réim- 
pression qui  porte  le  nom  de  Nicot. 

L'éditeur,  Jacques  Dupuys,  dit  dans  son  épître  dédicatoire,  en 
tête  de  la  réimpression  de  i584,  que  R.  Estienne  n'avoit  wrien  es- 
pargné  à  faire  reueoirTi  son  Dictionnaire  françois-latin  trà  plusieurs 
sçauants  personnages  qui  l'auoyent  en  cet  endroit  infiniment  aydé 
et  nommeement  à  M.  Jean  Thierry,  homme  de  grande  érudition,  t» 

1573.  La  Taille.  —  La  manière  de  faire  des  vers  en  français, 
comme  en  grec  et  en  latin,  par  feu  Jacques  de  la  Taille,  du  pays  de 
Beauce.  lôyS,  in-S". 

Jacques  de  la  Taille,  né  en  loua  à  Bondaroy  (près  de  Pithi- 
viers),  étudia  le  grec  avec  Daurat;  il  est  mort  à  Paris  en  t562. 

157 A.  Baïf.  —  Eirénes  de  poézie  fransoèze  an  vers  mezurés.  Lès  he- 
zonhes  et  jours  dEsiode.  Les  vers  dorés  de  Pitagoras.  Ansènhemans  de 
Faukilidhs:  Ansènhemans  de  Naumache  ans  Jilhes  a  marier.  Par  Jan  An- 
toéne  de  Baïf,  segretère  de  la  chanbre  du  Roè.  ib'jU,  in-6°. 

Jean-Antoine  de  Baïf'^)  était  rrné  à  Venise,  vers  i532  ou  ni«^me 
i53ow,  de  l'ambassadeur  français  Lazare  de  Baïf ,  qui  était  Angevin, 
et  d'une  Vénitienne.  Il  étudia  avec  Ronsard  sous  Daurat.  Il  vécut  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1589. 

^'J  Sainte-Beuve,  Tableau  hittoritfiie  et  critique  de  la  poétie  françaine  et  du  théâtre 
jrançaxt  au  ivi'  tiècle  (1 843  ),  /i  1 9  el  siiiv. 
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Baïf  a  conformé  lorthographe  à  la  prononciation  pour  des  rai- 
sons qu'il  donne  lui-même  (â  a)  :  «Ami  le'kteur,  sans  i'e'gzakte  écri- 
ture konforme  au  parler  an  tous  lèz  élémans  d'iselui,  lètre  pour 
son,  ou  voéiél  ou  konsonant,  l'art  dès  vers  mezurés  ne  se  peut  ré- 
gler ni  bien  trétér;  é  pour  se  ne  t'ébaï  ni  rejeté,  mes  suporte  la  nou- 
veauté.» Ramus  dit  dans  sa  préface  (*7  v°)  :  «Nagueres  T.  A.  de 
Baif  a  doctement  et  vertueusement  entreprins  le  point  de  la  droicte 
escripture,  et  la  fort  esbranle  par  ses  viues  et  pregnantes  persua- 
sions. 75  Je  ne  sais  à  quoi  il  fait  allusion. 

Baïf  a  certainement  forcé  la  quantité  des  mots  pour  avoir  des 
longues;  on  n  a  jamais  dû  prononcer  trop  (a  2  ,  Â  y°), parole  (d  v"), 
note  (10),  tâche  (macula,  19). 

Le  commencement  de  son  recueil  n'est  pas  paginé;  j'ai  cité  par 
les  signets. 

1578.  Rambàud.  —  La  déclaration  des  abus  que  Von  commet  en  es- 
criuant  et  le  moyen  de  les  euiter,  et  représenter  nayuement  les  paroles  :  ce 
queiamais  homme  n' a faict.hy on,  1678,  in-8°. 

Honorât  Rambaud,  comme  l'indique  son  prénom,  était  Proven- 
çal, d'un  pays  oii,  encore  en  1699,  on  ne  parlait  le  français  que 
(f  par  accident'^)».  On  nepeutguères  tirer  parti  de  son  écriture,  con- 
forme à  une  prononciation  qui  n'était  pas  la  prononciation  nor- 
male. Mais  rien  n'est  plus  louchant  que  le  motif  qui  l'a  déterminé, 
ffllya  enuiron  trente  deux  ans  que  ie  tiens  eschole  en  vostre  cité,7î 
dit-il  dans  sa  dédicace  aux  consuls  de  Marseille;  et  c'était  non  seu- 
lement pour  faciliter  la  lecture  aux  enfants,  mais  encore  pour  ré- 
pandre l'instruction  qu'il  avait  imaginé  son  système  d'écriture.  Il 
dit  (3Zi6)  :  wVray  est  que  pour  petite  que»  ma  chandelle  tfsoit, 
plusieurs,  s'il  leur  plait,  y  allumeront  de  grandes  torches  :  ce  que 
ie  désire  bien  fort,  à  fin  que  tous,  iusques  aux  laboureurs,  bergiers 
et porchiers, puissent  clairementvoir(sîc)escrire, puisque  tous  en  ont 
besoing.  r>  Il  combat  ceux  qui  étaient  hostiles  à  ce  que  nous  appe- 
lons l'enseignement  primaire  (78)  :  crii  y  a  des  gents  qui  se  faschent 
et  ne  se  peuuent  tenir  de  dire  qu'il  y  a  trop  de  gents  qui  sçauent 
lire  et  escrire:  et  toutesfois  ils  prennent  bien  plaisir  de  le  sçauoir. 

^''  Milleran  dit  (lii)  qu'à  «Arles,  vile  sur  le  Rhône,  il  y  a  une  académie  fran- 
çoise,  quoiqu'eu  Provence,  où  on  no  parle  François  que  par  accident.» 
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C'est  bien  signe  qu'ils  n aiment  pas  leur  prochain,  puis  qu'ils  pren- 
nent plaisir  qu'il  soit  aueugle,  sourd  et  muet.  0  maudite  enuie, 
ennemie  de  charité  !r 

1579.  JouBERT.  —  Traité  du  ris.  .  .,  par  M.  Laur.  loubert,  con- 
selier  et  médecin  ordinaire  du  roy,  et  du  roy  de  Nauarre,  premier 
docteur  regeant,  chancelier  et  iuge  de  i'Vniversité  en  médecine  de 
Mompelier.  Item  La  cause  morale  du  ris,  de  Democrite. ..  Plus,  un 
Dialogue  sur  la  cacographie  fransaise,  avec  des  annotacions  sur  l'or- 
thographie de  M.  loubert  (par  Christophle  de  Beauchatel).  1679, 
in-8°.  —  La  seconde  partie  des  Erreurs  popidaires  au  fait  de  la  méde- 
cine et  régime  de  santé  (Lyon,  1608,  in- 12)  contient  un  tr advertisse- 
ment  sur  l'orthographe  de  M.  loubert^. 

Laurent  Joubert,  né  à  Valence  (Dauphiné)  en  1629,  flt  ses 
études  dans  sa  ville  natale;  il  se  rendit  à  Montpellier,  oh  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  i558,  et  où  il  devint  professeur.  Il  est 
mort  en  i583.    . 

Je  cite  les  Annotations  en  mettant  Ann.  devant  le  chiffre  de  la  page  ; 
quand  je  n'ajoute  pas  d'indication,  je  cite  le  Traité  du  ris. 

1580.  Saint-Liens.  —  Claudii  a  Sancto  Vinculo  De pronuntiatione 
lingtue  gallicœ  libri  duo  :  ad  illustrissimam  simulque  doctissimam 
Elizabetham,  Anglorum  Reginam.  Londini,  i58o,in-8''.  —  Clau- 
dii a  Sancto  VincuFo  De  Resurrectione  dûmini  ad  consulem ,  et  consulares 
urbanos,  cœterosque  concives  Londinetises  oratio.  Londini,  i58o,  in-8°. 
La  pagination  continue  celle  de  l'ouvrage  précédent,  dont  ce  dis- 
cours fait  partie.  Le  français  est  imprimé  en  regard  du  texte  latin, 
suivant  l'orthographe  de  l'auteur. 

Saint-Liens  était  maître  de  langue  à  Londres,  comme  il  l'indique 
lui-même  dans  le  dialogue  suivant^^^  (^23)  :  «Où  alle(z)  vous  à 
re(s)c(h)ole?  Au  cymiliére  S.  Pol  :  au  signe  de  la  boule  d'or.  —  Com- 
men(t)  s'apelle  vo(s)tre  mai(s)tre?  II  s'appelle  Monsieur  de  S(a)in- 
liens.Tî  II  était  originaire  du  Bourbonnais,  comme  on  le  voit  par  le 
titre  d'une  grammaire  française  qu'il  avaitcomposée  en  anglais,  etque 
cite  M.  Ëllis  {On  early  English  pronunciation ,  etc.,  227,  note, col.  1): 

(*>  J'ai  mis  entre  parenthèses  les  lettres  dont  Saint-Liens  indique  la  suppression 
par  un  astérisque  placé  en  dessous. 
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et  The  french  littelton.  A  most  easie,  perfect  and  absolvte  way  to 
learne  the  french  tongue,  set  foorth  by  Claudius  Holyband,  gentil- 
homme bourbonnois.  London,  1609,  in-32.w  M.  EHis  mentionne 
(838)  une  autre  e'dition  du  même  traité,  date'e  de  i566.  Le  nom 
de  Saint-Liens  a  été  traduit  en  anglais  par  Holyband.  Les  extraits 
que  donne  M.  Ellis  de  la  partie  de  l'ouvrage  relative  à  la  pronon- 
ciation se  retrouvent  avec  plus  de  développements  dans  le  traité 
latin. 

1582.  Henri  Estienne.  —  Traicté  de  la  conformité  du  language 
françois  auec  le  grec.  .  .,  duquel  l'auteur  est  Henri  Estienne.  1669, 
in-8°.  (La  première  édition  est  de  i565.  Réimprimé  par  M.  Louis 
Feugère,  i853,  in-8°.) —  Deux  dialogues  du  nouueau  langage  fran- 
çois italianizé,  et  autrement  desguizé,  principalement  entre  les  courtisans 
de  ce  temps. .  .  (Genève,  1678),  in- 8°.  —  Proiet  du  Hure  intitulé  de  la 
Precellence  du  langage  françois.  1679,  in -8°.  (Réimprimé  par 
L.  Feugère,  i85o,  in-8°.)  —  Hypomneses  de  Gall.  lingua  peregrinis 
eam  discentibus  necessariœ  :  quœdam  vero  ipsis  etiam  Gallis  multum  pro- 
futurœ.  .  .  auctore  Henr.  Stephano.  iSSa,  in-S". 

Henri  Estienne,  fils  de  R.  Estienne,  naquit  à  Paris  en  1628.  Il 
fut  élevé  dans  la  maison  de  son  père;  tout  le  monde  y  parlait  latin, 
même  les  domestiques;  H.  Estienne  lui-même  n'aurait  osé  parler 
que  latin  avec  son  père  et  les  correcteurs  de  l'imprimerie;  sa  mère 
et  sa  sœur  parlaient  aussi  latin.  Il  mourut  en  iBgS. 

H.  Estienne  dit  (*ij)  :  wQuum  refellendi  mihi  coram  rege  nostro 
essent  qui  sermonem  Italicum  nostro  anteponebant  (qua  de  re  li- 
bellum  etiam  edidi  postea,  qui  de  gallicœ  lingutïi  prœcellentia  est 
inscriptus),  penitius  quam  antea  unquamintrospiciendaemihi  omnes 
nostri  sermonis  parles  fuerunt.  ^5  II  avait  senti  quelle  était  l'impor- 
tance de  la  connaissance  du  vieux  français;  car  il  fait  dire  à  l'un  de 
ses  interlocuteurs  en  parlant  de  lui-même  (Dial.  1 3 1)  :  tr  Me  souuient 
que,  quand  ie  l'allés  voir,  ie  le  trouves  ayant  vne  grande  table  char- 
gée de  vieux  livres  frances,  rommans  et  autres,  dont  la  plus  grant 
part  estet  escrite  à  la  main. . .  Il  me  diset  que  par  la  lecture  de  ces 
vieux  rommans  on  descouuret  de  grans  secrets  quant  à  la  cognois- 
sance  de  l'ancien  langage  frances  :  et  que  ceste  cognoissance  sernet 
beaucoup  à  iuger  de  la  deprauation  qui  est  auiourdhuy  :  et  princi- 
palement ou  ceux  mesmement  qui  sont  estimez  bien  parler  ne  s'ac- 


INTRODUCTION.  xxxix 

cordent  point,  pour  voir  du  coslé  desquels  le  vieil  frances  incline 
le  plus.  7)  Mais  ces  études  furent  faites  à  la  hâtef^^  traversées  par  ses 
travaux  d'helléniste,  et  les  livres  qui  en  furent  le  fruit  portant 
remprunte  de  la  précipitation. 

Malheureusement,  les  Hypomneses ,  qui  contiennent  des  remarques 
sur  la  prononciation  et  quelques  autres  points  faites  pour  servir  de 
complément  à  la  grammaire  de  son  père,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
plus  mûrement  composées  que  les  autres  traités.  Non  seulement 
c'est  fort  incomplet,  mais  nulle  part  ailleurs  peut-être  on  ne  ren- 
contre plus  d'assertions  hasardées. 

H.  Estienne  a  pour  principe  (3i)  que,  frquum...  aliquod  voca- 
bulum  duobus  modis  elfertur,  illi  potius  slandum  est  pronuntiationi 
quœ  ipsius  vocabuli  origini  est  consentanea.n  Ce  principe  est  dan- 
gereux quand  on  dérive  autant  de  mots  français  du  grec  que  le  fai- 
sait H.  Estienne.  Je  le  soupçonne  d'avoir  souvent  fait  violence  à 
l'usage  en  faveur  de  i'étymologie. 

Je  désigne  le  Traicté  de  la  conformité  (éd.  de  1669)  par  Conf.  ; 
les  Deux  dialogues,  par  Dial.;  la  Prccellence  (réimpression  de  i85o), 
par  Préc;  je  cite  les  Hypomneses  par  la  page,  sans  rien  ajouter. 

1583.  Thevenin.  —  Grammatica  latino-francica a  Petro  Eamo  fran- 
oce  scripta,  latina  vero  fada  annotaiionihusque  illustraia,  per  Panta- 
ieontem  Theveninum,Commerciensem  Lotharingum.  Francofurti ad 
Mœnum,  i583,  in-8°. 

Thevenin  a  suivi  partout  Sylvins  et  Pillot. 

1584.  Bèze(^^. —  Alphaheium grœcum.  Addita  sunt  Thcodori  Bezae 
Scholia,  in  quibus  de  germana  grœcœ  linguce  pronuntiatione  disseritur. 
R.  Stephanus,  i554,  in-8°.  —  De  Francicœ  linguœ  recta  pronuntia- 
tione, Theodoro  Beza  auctore.  Geneva),  i586,  in-8°.  (Réimprimé 
par  Tobler,  Berolini,  1868,  in-8°.  ) 

<'>  H  est  curieux  qu'il  ait  rencontré  r«  du  nominatif  sans  songer  ù  la  rapportera 
son  origine  latine  (Préc.  at/j):  «...Qui  do  ses  subjects  est  hays  N'est  pas  seigneur 
de  son  pays ...  11  faut  noter  en  ce  dernier  proverlx!  que  hayt  est  dicl  pour  hay,  la 
lettres  estant  superflue:  comme  elle  est  souuent  au  langage  ancien,  et  principale- 
ment où  la  ryme  requiert  qu'elle  soit  adjoiistee." 

^"  Péletier,  tians  son  «dialogue  de  l'ortografe??  dont  Bèze  est  l'un  des  interlocu- 
teurs, l'appelle  toujours  Debèze. 
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Théodore  de  Bèze  naquit  à  Vézelay  en  1619,  et  passa  à  Paris 
les  premières  années  de  sa  vie;  il  étudia  à  Paris  et  à  Bourges,  et 
revint  à  Paris  en  iSSg.  Il  se  retira  à  Genève  en  i548,  et  ne  fit 
guère  en  France  que  de  courts  séjours.  Il  mourut  en  i6o5. 

Son  Traité  de  la  prononciation  française  est  la  rédaction  de  quelques 
leçons  faites  en  septembre  i58/i  au  baron  de  Zerotin  et  à  quelques 
nobles  allemands  (5):  rcHisce  feriis  vindemialibus  illa  libi  et  aliis 
aliquot  nobilibus  Germanis  privatim  exposui,  quae  nunc  ad  te  re- 
cognita  et  emendata  mitto,  ut  quum  in  Franciam  veneris,  usu  ipso 
agnoscas,  quae  quibusdam  regulis  a  me  non  temere  observata  com- 
peries.  Quod  si  quis  erit  qui  scriptiunculam  istam  ut  neque  pro- 
fessioni  neque  personœ  mese  convenientem  reprehendat,  illum  co- 
gitare  velim,  aliud  esse  animi  gratia  nonnihil  exspatiari  quam 
extra  viam  aberrare .  .  .  Sed  utcunque  ista  veluti  ludibundi  animi 
commentatio  a  caeteris  accipiatur,  augurari  libet  futurum  ut  tibi, 
cui  proprie  scripta  est,  totique  adeo  Germanorum genti  non  impio- 
betur.  y^ 

Il  se  plaint  de  la  décadence  de  la  langue  (5)  :  crin  homine 
franco  probandum  etiam  videtur  ruentis  Francicae  linguae  ful- 
ciendœ  studium.^  Il  ne  paraît  pas  avoir  abusé  de  l'érudition,  et 
il  représente,  je  crois,  assez  fidèlement  Tusage  de  son  temps,  ou 
plutôt  du  temps  de  sa  jeunesse. 

Je  cite  ses  Scholies  sur  la  prononciation  grecque  par  l'abréviation 
SchoL;  l'ouvrage  n'est  ni  paginé  ni  folioté.  Je  cite  son  traité  de  pro- 
nonciation française  par  le  chiffre  de  la  page  de  la  réimpression  de 
Tobler. 

1584.  NicoT.  —  Dictionnaire  françois-latin ,  augmenté,  outre  les 
précédentes  impressions ,  d'infinies  dictions  françoises,  spécialement 
des  mots  de  marine,  vénerie  et  faulconnerie.  Recueilli  des  obserua- 
tions  de  plusieurs  hommes  doctes  :  entre  autres  de  M.  Nicot,  con- 
seiller du  roy  et  maistre  des  requestes  de  l'hostel,  et  réduit  à  la 
forme  et  perfection  des  dictionnaires  grecs  et  latins.  Paris,  laques 
duPuys,  ibSli,  in-fol. 

C'est  une  réimpression  du  Dictionnaire  de  R.  Estienne,  augmenté 
par  Thierry.  On  voit  par  le  titre  que  Nicot  avait  fourni  des  maté- 
riaux, mais  qu'il  n'avait  pas  présidé  à  la  rédaction.  L'éditeur  dit 
dans  son  épître  dédicatoire  à  Georges  Jean ,  comte  palatin  du  Rhin , 
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que  R.  Estienne  savait  très  bien  que  son  Dictionnaire  rrtel  qu'il  auoit 
peu  sortir  de  son  imprimerie  pour  la  première  fois  auoit  esli^  soin- 
gneusement  recueilly,  et  apporte  une  utilité  {grande  à  tous  désirants 
entendre  la  propriété  de  la  langue  Françoise  :  de  laquelle  on  veoit 
plusieurs  estran|jers,  voire  princes  et  grands  seigneurs  voisins  de  la 
France,  auiourd'huy  merueilleusemenl  studieux  :  Testude  desquels 
et  le  désir  tant  lionneste  ne  se  pouuoit  mieux  entretenir  ne  aug- 
menter que  par  un  tel  ayde  et  support,  auciuel,  lisants  es  liures  Fran- 
çois, s'il  se  présente  à  eux  quelque  diction  plus  obscure  et  non  en- 
tendue, ils  puissent  auoir  recours  pour  trouuer,  sans  grand  ennuy 
ne  peine,  l'explication  et  propre  intelligence  de  tous  mots,  mesmes 
les  plus  fasclieux  de  ladicte  langue  françoise  et  esloingnez  de  l'vsage 
commun,  n 

Ce  Dictionnaire  ne  représente  donc  pas  uniquement  l'usage  du 
temps,  et  contient  des  mots  et  sans  doute  aussi  des  formes  tombées 
en  désuétude. 

Je  désigne  celte  réimpression  de  R.  Estienne-Thierry  par  N. 

1585.  Le  Gaygnard.  —  Promptuaire  d'unisons,  ordonné  et  dis- 
posé méthodiquement  par  Pierre  Le  Gaynard  (sic),  seigneur  de  la 
Chaume  et  de  la  Vergue  sur  Seure.  Poictiers,  i585,  in-8°.  — 
V Apronmolire  français  pour  aprendre  les  ievnes  etifans  et  les  estrangers 
a  lire  en  peu.  de  temps  les  mots  des  escritures  françoizes ,  nouuellemenl 
inuenté  et  mis  eu  lumière,  auec  la  vraye  ortographe  françoize,  par 
Pierre  le  Gaygnard,  seigneur  de  la  Chaume  et  de  la  Vergue  sur 
Sesure  («te).  Dédiez  à  Monsieur  delà  Boullais.  1609,  in-8°. 

Le  Gaygnard  est  né  probablement  dans  le  Pmtou,  vers  lôsa. 

Quand  je  cite  le  Promptuaire ,]  y  renvoie  parTabrévialion  Prompt. 
Les  chiffres  seuls  renvoient  à  L Aprenmolire. 

1587.  Tabourot.  —  Dictionnaire  des  rimes  françaises ,  première- 
ment composé  par  lean  le  Feure  Dijonnois,  chanoine  de  Langres  et 
de  Bar  sur  Aube,  et  depuis  augmenté,  corrigé  et  mis  en  bon  ordre 
par  le  seigneur  des  Accords.  iSSy,  in-8°.  —  Les  Bigarrures  et 
touches  du  seigneur  des  Accords  avec  les  apophthcgmes  du  sieur  Gaulard 
et  les  escraignes  dijonnoises.  Rouen,  tGi6,  in- 19. 

Etienne  Tabourot,  qui  s'était  donné  le  nom  de  seigneur  des 
Accords,  né  à  Dijon  en  1567,  fit  ses  études  à  Paris  au  collège  de 
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Bourgogne.  Il  alla  ensuite  faire  son  cours  de  droit  à  Toulouse,  et 
revint  à  Dijon ,  où  il  exerça  la  charge  de  procureur  du  roi  au  bailliage 
et  à  la  chancellerie.  Il  est  mort  en  1690. 

Le  vocabulaire  du  Dictionnaire  des  rimes  de  Tabourot  est  tout  à 
fait  indépendant  de  celui  de  R.  Estienne.  Il  comprend  beaucoup  de 
mots  et  de  formes  hors  d'usage.  Tabourot  s'est  d'ailleurs  plus  pré- 
occupé de  l'abondance  des  rimes  que  de  leur  exactitude.  Ainsi,  il 
permet  de  rimer  -erme  contre  -anne,  -eut  contre  -ut,  -eur  contre  -ur, 
-ecte  contre  -ette,  -icte  contre  -ite;  ste  contre  stre,  te  contre  tre. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  de  Tabourot  par  l'initiale  T.  Je  cite  les 
Bigarrures  par  Big.  accompagné  du  chiffre  de  la  page  de  l'édition  de 
1616. 

1592.  Mellema.  —  Dictionnaire  ou  Promptuairefrançoijs-Jlameng, 
tres-ampleet  tres-copieux  :  de  nouveau  composé,  corrigé  et  enrichi 
presque  d'une  infinité  de  vocables,  dictions,  sentences,  gnomes  ou 
phrases  tres-elegantes  et  tres-necessaires  par  Elcie  Edouard  Léon 
Mellema.  Anvers,  1689,  in-8''.  Rotterdam,  1592,  in-8". 

Mellema  était  né  en  Frise  vers  i552. 

La  dédicace  de  son  Promptuaire  rrà  messeigneurs  l'Escoutet,  les 
bourgmaistres,  les  echevins  et  le  corps  de  la  republique  de  la  tres- 
renommée  cité  de  Harlem, n  datée  de  Leyde  9 4  août  1 692 ,  se  trouve 
dans  l'édition  qui  porte  le  millésime  de  1689. 

De  même ,  le  Dictionnaire  ou  Promptuaire Jlameng-françoy s. . .  Anvers , 
1687,  a  une  dédicace  aux  magistrats  de  Harlem  datée  de  Leyde, 
i"'  novembre  1591.  Les  titres  sont  gravés  sur  bois  et  portaient  sans 
doute  le  millésime  à  demeure. 

Mellema  dit  dans  la  dédicace  du  Dictionnaire  Jlameng-françoys 
(a  k  \°)  :  rcAu  paravant  il  y  avoit  vn  dictionnaire  assez  copieux, 
jadis  composé  par  du  Puis,  et  le  frère  Avalt^),  à  sçavoir  latin  fran- 
çoys,  lequel  puis  après  estoit  rendu  plus  copieux  en  flameng-fran- 
çoys,  par  M.  Mathias  Sasbout,  jurisconsulte.  Or  après  longue  médi- 
tation et  délibération,  je  l'ay  fueiileté  et  reveu.77 

1592.  Delamothe.  —  Thefrench  Alphabet  teaching  in  a  very  ehort 

<"  C'est  sans  doute  celui  qui  a  travaillé  à  la  réimpression  de  R.  Estienne  sous  le 
nom  de  Nicot  en  i58/i.  Voir  p.  xh. 
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time  hxj  a  mosl  ensie  waij  lo  pronowice  French  naturally,  ta  rend  it  per- 
fecdy,  to  Write  it  tnily,  and  to  speak  it  accordingly,  by  G.  D.  L.  M.  n. 
London,  16/17. 

C'est  la  n'impression  d'un  ouvrage  dont  la  dédicace  «ra  très  il- 
lustre et  très  héroïque  le  sieur  Henry  Waloppe,  chevalier  et  tré- 
sorier gênerai  de  sa  serenissime  majesté  en  Irelande,?»  est  datée  de 
«Londres,  ce  1 1  de  août  1 599,7»  et  signée  G.  Delamothe  n. 

Delamothe  dit  dans  cette  dédicace  que  les  Anglais  font  «tant 
d'estat  des  François,  si  bien  qu'il  y  en  a  fort  peu  (jui  n'en  ait  vn 
avec  8oy,»  et  que  l'Angleterre  est  l'trasyle  asseuré  de  ceux  qui,  fai- 
sans profession  de  l'Evangile,  souffrent  ores  persécution  sous  la  tyran- 
nie de  l'Antéchrist,  w 

1 596.  Lanoue.  —  Le  Dictionnaire  des  rime»  françaises ,  selon  l'ordre 
des  lettres  de  l'alphabcth.  Auquel  deux  traitez  sont  ajoustez.  L'un ,  des 
coniugaisons  francoises.  L'autre,  de  l'orthographe  francoise.  Plus 
vn  amas  d'epithetes  recueilli  des  œuvres  de  Guillaume  de  Salluste, 
seigneur  du  Bartas.  Par  les  héritiers  d'Eustache  Vignon,  1696, 
iD-8°. 

L'auteur,  qui  ne  se  nomme  nulle  part,  dit,  à  la  suite  de  son  traité 
de  l'orthographe  [hiU):  ff  Ce  sont  petites  obseruations  que  i'ay  col- 
ligées  en  passant  mon  tempz  pour  prendre  quelque  relasche  en  des 
estudes  plus  sérieuses,  tandis  qu'vne  longue  prison  me  defendoit 
d'expozer  ma  vie  pour  le  salut  de  ma  patrie  affligée.»  Il  a  fait  im- 
primer son  ouvrage  à  Genève;  les  epilhètes  sont  recueillies  dans  le 
poète  des  protestants,  Du  Bartas;  enfin  l'auteur,  qui  s'est  servi  du 
dictionnaire  crdu  seigneur  des  Accordsi'  (Préface),  a  laissé  de  côté 
tous  les  termes  libres.  Il  était  certainement  prolestant,  et  Dobert 
dit  de  lui  (6)  :  ff  Je  me  persuade  que  c'estoit  un  braue  gentilhomme, 
homme  de  cour.  75  Lancelot,  dans  son  Traité  de  poésie  françoisc  (ch.  11 , 
art.  3),  dit  que  tt Monsieur  de  la  Noue,  le  plus  exact  en  rimes  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit,  a  marqué  en  plus  d'une  vingtaine  d'endroits 
de  son  dictionnaire  que  les  njols  terminés  en  aim ,  ain,  vin  et  en  in 
rimoient  parfaitement  ensemble. w  Sorel  [la  Bibliothèque  française, 
i664,  p.  6)  dit  que  ce  dictionnaire  est  «rattribué  au  sieur  de  la 
Noue,  fils  de  celuy  qui  a  fait  les  discours  politiques  et  militaires. 7» 

Il  est,  en  effet,  probable  que  ce  dictionnaire  a  pour  auteur  Odct 
de  Lanoue,  seigneur  de  Teligny,  fils  aîné  de  François  Lanoue,  qui 
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fut  député  de  Mnioi^  prisonnier  des  Espagnols  à  Gand  de  ihSU  à 
lôgi,  et  qui  mourut  en  1618.  Voir  Haag,  la  France  protestante,  W, 
296  et  suiv. 

Le  Dictionnaire  de  Lanoue  et  ie  Traité  d'orthographe  qu'il  a  mis 
à  la  suite  sont  des  plus  précieux  pour  la  connaissance  de  la  pronon- 
ciation de  ce  temps.  Lanoue  fait  un  très  grand  nombre  de  remarques 
à  ce  sujet,  et  ses  remarques  montrent  une  attention  très  scrupu- 
leuse et  très  délicate  à  l'usage.  Il  n'a  été  publié  ni  avant  ni  depuis 
un  traité  de  prononciation  qui  puisse  à  cet  égard  être  comparé  à  son 
ouvrage.  On  doit  accorder  à  son  témoignage  la  plus  grande  con- 
fiance. Son  orthographe  est  rapprochée  de  la  prononciation. 

Je  désigne  le  Dictionnaire  par  l'initiale  L.  ;  quand  j'ajoute  un 
chiffre,  je  renvoie  au  Traité  d'orthographe  et  à  celui  des  conjugai- 
sons. 

1598.  Serreius. —  Grammatica gallica ,  compendiosa,  utilis ,  facilis 
ac  dilucida,  in  qua  omnia  fere  a  variis  probatis  et  bonis  authoribus 
utililer  et  scite  tradita,  perspicua  brevitate  et  ordine  bono  concin- 
nata  sunt  :  ita  ut  quœ  antea  variis  hinc  inde  ex  libris  cum  taedio  et 
molestia  quaerenda  erant,  in  hoc  unum  volumen  congesta  et  redacta 
sint  :  et  a  quovis  huius  linguae  studioso  utiliter  et  fructuose  legi  ac 
disci  possint.  Opéra  et  studio  loannis  Serreii  Baudovillani  Lotha- 
ringi,  liberalium  artium  in  Academia  Argentinensi  studiosi.  Argen- 
torali,  1698,  in-8°. 

Cet  ouvrage  n'est,  en  effet,  qu'une  compilation,  principalement 
de  Bèze  et  de  Gauchie. 

160^.  Du  Val.  —  U  Eschole  Jrançoyse  pour  apprendre  à  bien  parler 
et  escrire  selon  l'vsage  de  ce  temps  et  pratique  des  bons  auteurs.  160 h, 
in-8°. 

L'auteur  signe  sa  dédicace  à  la  reine  fc  Jean-Baptiste  Du  Val,  ad- 
vocat  en  parlement  à  Paris  et  secrétaire  de  la  Royne.:^  Il  était  né  à 
Auxerre;  il  mourut  à  Paris  en  1682. 

Son  ouvrage  a  eu  une  certaine  réputation  à  l'étranger  au  com- 
mencement du  xv!!*"  siècle.  Spalt  et  Martin  invoquent  son  autorité. 

1605.  Erondell.  —  Je  ne  connais  cet  auteur  que  par  M.  Ellis, 
qui  donne  ainsi  le  litre  de  son  ouvrage  {On  early  english,  etc.,  226, 
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note,  col.  i)  :  «  The  French  garden  :  for  english  Ladyes  and  Genlle- 
women  to  walke  in.  Or,  A  sommer  dayes  labour^  Beinjj  an  instruction 
for  thc  attayning  vnto  the  knowiedge  of  the  French  longue. . .  By 
Peter  Erondell,  professer  of  the  same  ianguage.  London,  i6o5, 
in-8°.7)  M.  EUis  en  donne  des  extraits,  820  etsuiv. 

1606.  NicoT.  —  Thresor  de  la  langue  francoyse ,  tant  ancienne  que 
moderne.  Auquel  entre  autres  choses  sont  les  mots  propres  de  ma- 
rine, vénerie  et  faulconnerie,  cy  deuant  ramassez  par  Aimar  de 
Banconnet,  viuant  conseiller  et  président  des  enquestes  en  Parle- 
ment. Beueu  et  augmente  en  ceste  dernière  impression  de  plus  de 
la  moitié  par  lean  Nicot,  viuant  conseiller  du  roy  et  maistre  des  re- 
questes  extraordinaire  de  son  hoslel.  Auec  vue  grammaire  francoyse 
et  latine  et  le  recueil  des  vieux  prouerbes  de  la  France.  Ensemble 
le  nomenclator  de  lunius  mits  [sic)  par  ordre  alphabelic,  et  creu 
d\ne  table  particulière  de  toutes  les  dictions.  Dédié  à  Monsieur  le 
président  Bocbart.  Paris,  David  Douceur,  1606,  in-fol. 

Je  renvoie  à  cette  dernière  réimpression  de  R.  Estienne  par  *N. 

1606.  Masset.  —  Exact  et  très-facile  acheminement  à  la  langue 
francoyse,  par  Jean  Masset.  1606,  in-fol.  Imprimé  à  la  suite  du  dic- 
tionnaire de  Nicot,  sur  le  titre  duquel  il  est  annoncé. 

1606.  Malherbe.  — Il  a  annoté  un  exemplaire  des  poésies  de 
Desportes  de  l'édition  suivante  :  «Les  premières  œuures  de  Philippe 
des-Portes.  Dernière  édition  reueue  et  augmentée.  A  Paris  par  Ma- 
mert  Pâtisson,  imprimeur  du  Roy.  mdc(''.w  in-8°.  Le  titre  porte 
trois  signatures  de  Malherbe  dont  Tune  datée  :  fr.  de  Malherbe 
1606.  Les  annotations  de  Malherbe  ont  été  imprimées  intégralement 
dans  l'édition  des  Œuvres  de  Malherbe  donnée  par  M.  L.  Lalanne 
(1869,  t.  IV).  Je  les  cite,  ainsi  que  la  vie  de  Malherbe  par  Racan, 
d'après  cette  édition.  Quand  il  est  nécessaire  de  citer  le  texte  de 
Desportes,  je  le  mets  en  italiques  en  le  séparant  par  un  tiret  de 
l'annotation  de  Malherbe.  La  plupart  des  annotations  de  Malherbe 
ont  été  revues  sur  l'exemplaire  original ,  qui  est  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

"^  La  date  de  1609  (Malherbe,  Œuvres,  éd.  I^lanne,  IV,  préfdce  11)  est  une 
faute  de  typographie. 
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Pvîalherbe,  né  à  Caen  en  i555,  fit  son  éducation  en  partie  à 
Caen,en  partie  à  Paris,  où  il  passa  un  an, en  partie  en  Allemagne, 
oi^i  il  passa  deux  ans  {Œuvres,  I,  336).  Il  quitta  Caen  en  1676,  et 
passa  dix  ans  en  Provence.  Il  revint  en  Normandie  en  i586,  re- 
tourna en  Provence  en  1699.  Il  vint  à  Paris  en  i6o5,  et  Henri  IV 
se  l'attacha.  Il  vécut  désormais  à  la  cour.  Il  mourut  en  1628. 

1607.  Bernhard.  —  Grammatica  gallica  nova...,  opéra  et  studio 
Samuelis  Bernhardi  Genevensis.  Argentorati,  1607,  in-8°.  Editio 
secunda  correctior  et  emendatior.  Argentorati,  lôi^jin-S". 

Je  le  cite  d'après  la  première  édition.  Cet  auteur  a,  en  général, 
suivi  Bèze. 

1607.  PmLiPPE  Garnier.  —  Philippi  Garneri  Aurelianensis, 
Galli,  linguœ  gallicœ  professons,  Prœcepta  gallici  sermonis  ad  plenio- 
rem  perfectioremque  eius  Unguœ  cognitionem  necessana  tùm  breuissima, 
tùmfacillima.  Tertia  editio  denuo  ab  ipso  authore  recognita,  acin- 
finitis  in  locis  aucta.  1626,  in-12.  —  Rhotomagi  apud  Jacobum 
Cailloué,  1 632,  in-12. 

Cette  édition  porte  en  tête  les  trois  dédicaces  qui  précédaient  les 
trois  éditions  publiées  par  Ph.  Garnier  :  l'une  datée  de  Strasbourg 
(Argentine),  i*'^  avril  i6o7;rautre,  de  Leipsick,  22  août  1618;  la 
troisième ,  rédigée  en  français ,  ce  d'Orléans ,  ce  premier  iour  de  ianvier 
1621.W  Ph.  Garnier  dit  dans  la  seconde  :  crDuodecennium.  . .  est 
quodi:  linguam  gallicam  rrArgenlinae,  Giessae,  Lipsiœ  ac  compiu- 
ribus  aliis  Germanise  in  locis  doceo;»  et  dans  la  troisième  :  «Après 
auoir  passé  quinze  années  es  pays  d'Allemagne,  oiî  i'ay  eu  l'hon- 
neur, en  plusieurs  vniversitez,  de  faire  profession  de  la  langue  fran- 
çoise  tant  en  public  qu'en  priué"\  tant  princes,  comtes,  barons, 
que  gentils-hommes  et  autres  curieux  et  amateurs  d'icelle  langue. . . 
il  y  a  vn  an  et  quelque  peu  davantage  que ,  quittant  la  célèbre  et 
florissante  vniuersité  de  Leipsic.  .  .  ie  me  suis  mis  au  chemin  de 
mon  retour  en  cette  ville  d'Orléans  (lieu  de  ma  naissance),  où,  re- 
commençant l'exercice  d'enseigner  la  langue  françoise ...» 

1608.  Mermet.   —  La  practique  de  V orthographe  françoise.  .  ., 
^'^  11  manque  ici  quelque  chose  comme  «et  d^instruire. » 
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auec  la  manière  de  tenir  Hure  de  raison,  coucher  cedules  el  lettre» 
missiues. . .  composé  par  Claude  Mermct,  escriuain,  de  Sainl-Kam- 
bert  en  Sauoye,  demeurant  à  Lyon.  1608. 

Didot  [Obaeivations  sur  torthoffrap/ie,  1868,  Q06)  cite  une  édition 
du  même  ouvrage  de  i583. 

1608.  Palliot.  — Le  vray  orthographe  françoig ,  contenant  les 
reigles  et  préceptes  infaillibles  pour  se  rendre  certain,  correct  et 
parfaict  à  bien  parler  François,  tres-vtile  et  nécessaire  tant  aux  Fran- 
çois qu  estrangers ,  par  le  sieur  de  Palliot,  secrétaire  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roy.  1G08,  in-/i°. 

Il  dit  (18)  qu  il  avait  suivi  les  leçons  deDaurat  et  de  Lambin. 

1609.  LuBiN.  —  Penarium  linguœ  gallicœ  :  ex  quo  non  solum  na- 
tivum  et  genuinum  eius  legendi  atque  pronunciandi  modum,  sed 
etiam  intégra  verba  ac  quaslibet  sententias  proferendi  rationemde- 
promere  poleris  :  authore  M.  Arnoldo  Lubino.  Darmbstatt,  1609, 
in-8°. 

Le  libraire  annonce  le  livre  comme  une  seconde  édition:  «tNunc 
denuo...  libellum  typographo  recudendum  tradidi.i» 

1609.  Poisson.  —  Alfabet  nouveau  de  la  vrée  et  pure  orOiografe 
Jransoize,  et  modèle  sus  iselui,  en  forme  de  dixionére.  Dédié  au  roi  de 
Franse  et  de  Navarre  Henri  IIII  par  Robert  Poisson,  équier  (Auvile) 
de  Valonnes  en  Normandie.  1609,  in-8°. 

1609.  Simon.  —  La  vraye  et  ancienne  orthographe  française  restau- 
rée (par  Estienne  Simon ,  docteur  en  médecine).  1609,  in-/i°. 

1610.  Deimier.  V Académie  de  Vart  poétique...,  par  le  sieur  De 
Deimier.  i6io,in-8°. 

Deimier  est  né  à  Avignon  vers  1  ôyo  et  est  mort  vers  1618. 

1611.  CoTGRAVE. —  A  French-English  Dictionary,  compiTd  by  Mr 
RandIe  Cotgrave  :  with  another  in  English  and  French.  Whereunto 
are  newly  added  the  animadversions  and  suppléments,  etc.  of  James 
Howell  Esquire.  London,  Robinson,  i65o,  in-foi. 

La  première  édition  de  ce  Dictionnaire  est  de  1611.  Il  a  été  fait 
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sur  les  livres  et  sur  toutes  sortes  de  livres  par  un  e'tranger,  et  ne 
peut  par  conséquent  avoir  d'autorité'  en  ce  qui  concerne  les  formes 
des  mots. 

1613.  AuBERT. — Les  marguerites  poétiques ,  tirées  des  plus  fameux 
poètes  français  tant  anciens  que  modomes . . .  mises  en  lumière  par  Es- 
prit Aubert.  Lyon,  i6i3,  in-^°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  (8^8-896)  un  art  poétique,  dont  les 
préceptes  sont  empruntés  à  Deimier. 

1613.  De  LA  Faye.  —  Institutiones  linguœ  gallicœ  oder  Griindliche 
Unterweisung  der  frantzosischen  Sprach . . .  Von  Abraham  de  la  Faye. 
Jehna,  i6i3,  in-12. 

Le  nom  indique  une  origine  méridionale ,  et  surtout  le  précepte 
que  Yh  ne  se  fait  pas  sentir  (22)  :  r^H  wird  gar  nicht  gelesen  noch 
im  reden  von  den  Frantzosen  gehôret.  n 

161^.  Laval.  —  Paraphrase  des  cl  pseaumes  de  David  tant  literale 
que  mystique. . .  édition  seconde. . .  par  Antoine  de  Laval ,  géographe 
du  roy,  capitaine  de  son  parc  et  chasteau  lez  Moulins  en  Bourbon- 
nois.  161 4,  in-^". 

Cet  ouvrage,  dont  la  première  édition  est  de  i6o5,  est  précédé 
d'une  lettre  ff  A  Monsieur  Hinselin,  conseiller  du  Roy,  trésorier  de 
France,  gênerai  de  ses  finances  à  Moulins...  sur  l'orthographe  de 
l'aulheur  faite  exprés  pour  faciliter  la  lecture  de  notre  langue  à 
toutes  sortes  d'étrangers,  et  spécialement  pour  le  service  de  la  reyne 
régente,  cete  œuvre  étant  dédiée  à  sa  maiesté.  De  Belair  lez  Mou- 
lins ,  ce  1  o  décembre  1 6 1  2. 15 

Laval  a  appliqué  dans  l'impression  de  sa  paraphrase  les  vues 
qu'il  expose  dans  cette  lettre. 

Il  était  né  en  i55o  à  Moulins  ou  à  Saint-Germain-Laval  (Forez); 
il  mourut  en  i63i.  Voir  H.  Faure,  Antoine  de  Laval  et  les  écrivains 
bourbonnais  de  son  temps.  Moulins,  1870  ,  in-8°. 

1620.  Godard.  —  La  langue  française ,  de  Jean  Godard,  Parisien. 
Lyon,  1620,  in-8°. 

Jean  Godard,  né  à  Paris  en  1 564,  fut,  jusqu'en  161 5  environ, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Ribemont  et  passa  une  grande 
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partie   de   sa  vie  à  Villefranche,  en   Beaujolais.  Il  mourut  après 
1626. 

1620.  Behourt.  —  Alphabetsfrançoya ,  latin  et  grec.  Boucn,  1620  , 
in-12.  (Dëdié  à  Henry  de  Lorraine,  duc  de  loyeuse,  abb<^  de  Fes- 
canxps,  par  I.  Behourt.) 

Behourt  prend  le  titre  de  régmt  du  collège  des  bons  enfants  à  Rouen, 
en  tête  de  ses  tragédies  de  Polijxene  (1  697)  et  d'Esaû  (iGgS).  Voir 
Bibliothèque  du  théâtre  françois ,  I,  3 16. 

1620.  Broutesauge.  —  Les  préceptes  et  briefues  reigles  tant  de  Vor- 
tographe  françois  que  de  la  prononciation...  composé  par  Philibert 
Broutesauge,  Parisien,  maistre  escriuain  de  leurs  altezes  serenis- 
simes.  Bruxelles,  1690. 

Broutesauge  a  eu  communication  de  la  première  édition  de  Mau- 
pas;  car  il  en  reproduit  presque  littéralement  les  préceptes. 

1620.  Du  Gardin.  —  Les  premières  addresses  du  chemin  de  Par- 
nasse, pour  monstrer  la  prosodie  Françoise  par  les  menutezdes  vers 
françois,  minutées  en  cent  reigles  parM.  LouysDu  Gardin,  docteur 
et  professeur  ordinaire  en  médecine  en  l'vniversité  de  Douay.  Douay, 
1690,  in-12. 

1622.  Van  der  Aa.  —  Grammatica  gallica,  iaWs  ut  numquam  hue 
usque  similis  visa,  propterea  non  immerito  potius  phar  linguae  gal- 
licœ  inlitulatum,  atque  compositum  a  nobili  ac  ingenuo  viro  loanne 
Barth.  Van  der  Aa.  Lovanii,  1622  ,  in-8°. 

162 A.  Anonyme.  —  Ecloge  prœcipuarum  legum  gallicœ  pronuncia- 
tionis  ex  primis  gallicœ  linguœ  auctoribus,  in  graliam  convictorum 
seminarii  B.  Mariae  Montibus  Hannoniœ.  Montibus,  i62ii. 

Le  livre  porte  en  tête  IHS  et  à  la  fin  ttad  maiorem  Dei  gloriam«. 
L'auteur,  qui  est  sans  doute  un  jésuite,  explique  ainsi  le  but  qu'il 
s'est  proposé  :  frPaucis  accipe  quid  intendam,  varias  nimirum  Gallo- 
Belgarum  dialectos,  spurias,  inquam,  ac  dégénères,  ad  principis 
linguae  normam,  communibus  aliquot  atque  obviis  regulis  referre  : 
hoc  tantum.  Ne  igitur  hinc  minutias  et  aflfectatos  aulicismos  sec- 
tare.  7> 

1625.  Maupas.  —  Grammaire  et  syntaxe  françoise ,  contenant  rei- 
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gies  bien  exactes  et  certaines  delà  prononciation,  orthographe,  con- 
struction et  usage  de  noslre  langue  en  faveur  des  estrangiers  qui  en 
sont  désireux.  Par  Charles  Maupas ,  Bloisien.  Seconde  édition.  Reveuë , 
corrigée  et  augmentée  de  moitié  et;  en  beaucoup  de  sortes  amendée, 
outre  la  précédente,  par  ledit  autheur.  1626,  in- 19.  —  Cette  se- 
conde édition  a  été'  reproduite,  sans  autre  changement  que  la  sub- 
stitution de  troisième  à  seconde,  à  Rouen,  chez  Jacques  Cailloué, 
1682,  in-12. 

Maupas,  dans  son  épitre,  datée  de  Blois  ce penultiesme  septembre 
1618,  à  ffMessire  Georges  de  Villiers...  marquis  de  Bouquin- 
gan,  w  etc.  lui  dit  :  j'ai  tf  eu  l'honneur  d'estre  employé  à  vostre  service 
pour  vous  instituer  en  nostre  langue  françoise,  lorsqu'à  l'entrée  de 
vostre  adolescence,  vous  fistes  assez  long  séjour  en  ceste  ville  de 
Blois, 75  et  j'ai  voulu  vous  n dédier  vn  petit  ouvrage...  c'est  ma 
grammaire  et  syntaxe  de  la  langue  françoise ...  Et  il  peut  souvenir 
à  vostre  seigneurie  d'en  avoir  tiré  les  fondements  de  vos  premières 
exercitations  en  icelle.  Orne  l'ayje  encor jamais  rendue  publique, 
moins  dédiée  à  aucun  particulier  protecteur,  ains  seulement  en 
avois  faict  tirer  sur  la  presse  quelque  quantité  d'exemplaires  retenus 
en  mes  mains  pour  en  servir  les  gentilshommes  qui  me  feroient 
l'honneur  de  me  venir  trouver.  Mais  estant  arrivé  que  lesdits  exem- 
plaires ont  esté  tous  distraits,  i'ay  donné  de  bonnes  heures  succes- 
sives à  revoir  l'œuvre,  l'ayant  comme  refait  de  nouveau  selon  que 
l'usage  et  continuelle  expérience  d'enseigner  m'avoit  donné  advis. 
Et  en  tel  équipage  me  suis-ie  résolu  de  le  publier  tout  à  faict.  » 

Dans  une  première  dédicace  k  a  tous  seigneurs  et  gentils-hommes 
d'autre  langue  et  pais,  amateurs  de  la  langue  françoise, w  il  dit: 
rrll  y  a  bien  de  dix  huict  à  vingt  ans  que  les  semonces  de  maints 
seigneurs  et  gentilshommes  de  diverses  nations  m'ont  porté  à  em- 
ployer le  plus  de  mon  industrie  et  diligence  à  leur  enseigner  nostre 
langue.» 

Maupas  est  cité  comme  une  autorité  par  Spalt  et  Martin;  Sher- 
wood  le  traduit  à  peu  près.  Au  reste,  son  travail  n'est  pas  sans  mé- 
rite, particulièrement  dans  la  syntaxe  ^^^ 

'')  Il  dit  (1)  :  «Les  plus  curieux  escrivains ,  pour  éviter  tout  mescompte,  escrivent 
u  pour  voyelle,  et  v  pour  consonante,  comme  aussi)  pour  consonante,  et  ainsi  je 
désire  qu'il  soit  pratiqué  en  ce  livret,  n 
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1625.  WoDROBPiiE.  -  The  Marrow  oj  the  French  longue. . .  exaclly 
collected  and  compiled  by  llie  great  paines  and  industry  of  Mr  lohn 
Wodroephe.  The  second  édition.  London,  iGqô,  in-fol. 

1626.  GouRWAT.  —  Uombre  de  la  demoiselle  de  Gournay. 
Œuùre  compose  de  meslanges.  1626.  in-S".  —  Les  advis  ou  les 
presens  de  la  demoiselle  de  Gournay.  Troisiesme  édition,  augmen- 
te'e,  reueue  et  conigc^e.  iGZii,  in-^". 

M"*  de  Gournay,  nëe  à  Paris  en  i566,  morte  en  i665,  passa 
son  enfance  et  sa  jeunesse  à  Gournay,  en  Picardie,  et  vint  s'ëtablir 
à  Paris  en  1691.  Elle  a  pris  la  de'fense  de  Ronsard,  Desportes  et 
Bertaut  contre  l'école  de  Malherbe. 

Je  cite  V Ombre,  seulement  par  le  chiffre  de  la  page  ;  j'ajoute 
advis,  en  citant  le  recueil  de  i6/»i. 

1626.  Spalt.  —  Grammaticœ  gallicœ,  ostendentis  summa,  vera, 
facilia  linguae  fundamenta,  quœ  Stephanus  Spalt,  longo  varioque 
usu  observata,in  academiis  Gallise,sexennii,bis  tanto,  in  laudatis- 
sima  Argentinensium  universitate,  spatio,  felici  successu,  docuit,ac 
deinceps ,  annuente  numine,  docebit,  pars  prima.  Argentinœ,  1626, 
in-S". 

Spalt  dit  dans  sa  préface  :  «  Ad  docendum  quod  didiceram  ap- 
puli  animum,  in  academiis  Luteliae  Parisiorum,  Andegavii,  Sal- 
murii  et  alibi.  Sexennio  eo  vitœ  génère  exacto. . .  patriam  me  repe- 
titurum,  sistere  gradum  Basileae  jubet  nobilis  quaedam  litteratorum 
cohors,  apud  Gallos  quœ  me  audiverat.  Ea,  cum  quadam  alia  quœ 
hincascenderat,  nescio,an  fatum,  hue  traxit.Docui,  aceliam  num, 
propitio  numine,  doceo.75  II  dit  (2)  :  f  Cum  ante  annos  circiter  oclo- 
decim  mihi  imperata  esset  accuratà Francico-Gallicœ  cognitio,  eveuit 
ut  studiosius  illius  fundamenta  insequenti  liquido  appareret  hanc 
ab  illisn  les  langue  allemande  et  latine  Tproxime  fluere.  n  II  signe 
sa  dédicace  à  de  jeunes  Allemands,  ses  élèves,  rr Stephanus  Spalt, 
civis  Argentinas.  •» 

1632.  Martin.  —  Grammatica  gallica  sententiosis  exempiis  ceu 
fragrantibus  floribus  referta . . .  lucubrationibus  Danielis  Martini 
Sedanensis,  glossodidascali  Argentoralensis.  Argentorati,  i639, 
in-8». 
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Martin  dit  lui-même  dans  sa  préface  :  rrTertiam  hic  habes  prae- 
ceptorum  meorum  gallicorum  edifionem;^  et  son  adversaire,  Spalt, 
indique  la  date  de  ces  deux  e'ditions  (6):  cr Daniel  Martinus  Seda- 
nensis  sub  grammaticae  tituloT?  anno  1619  rfcmisit  prœcepta  eadem 
que  jam  ante  alii  ediderant . . .  Indigestum  scriptum  nihil  morari 
ego...  Excanduit,  fœtumque  alia  indutum  larva,  prodire  secundow 
anno  1622  voluit.  Favum,  non  grammaticam  rrinscribit  farraginem 
exemplorum . . .  Multifaria  interseruit  convitia  in  alios  linguam 
francicam  docentes.  ri 

Martin  signe  sa  préface  cr  Daniel  Martinus  Sedanensis,  nunc  civis 
Argentinensis.  w  Dans  son  épître  dédicatoire  à  ses  trtres  honorez  au- 
diteurs 15  il  parle  du  referme  et  immuable  dessein  15  qu'il  a  tren  l'ame 
depuis  dixhuict  ans  d'employer t  son  cr  talent  au  service  et  à  l'avan- 
cement de  la  ieunesse  allemande  désireuse  d'apprendre  nostre 
langue  françoise.w  Outre  sa  grammaire  t^\  il  a  composé  un  recueil 
intitulé:  tfComplimens  pour  diverses  occasions,  composez  de  nou- 
veau pour  l'vsage  des  Allemands,  par  Daniel  Martin,  linguiste  à 
Strasbourg.  M  Strasbourg,  1682,  in-8°. 

1633.  CossARD.   —  Méthodes  pour  apprendre  à  lire,  à  escripre, 


(''  On  lit  (439)  la  liste  suivante  de  ses  autorités  :  «authorum  nomina  ex  quibus 
statumina  praeceptis  meis  fulciendis  desumpsi.  Amyot.  Arnauld,  episcopus.  Astrée , 
opus  diserti  sermonis ,  Honorati  d'Urfé. /.  Baptiste  du  Val,  grammaticus  Celticus  et 
Celta.  Du  Bartas,  in  utraque  hebdomade,  opère  sancte  diserlo.  Bellay,  Belleau, 
poetœ  mundani.  Th.  de  Beze,  in  Psal.  et  tract,  de  pronun.  ling.  Gali.  Bible,  Bibjia 
sacra  versionis  quœ  est  in-ia.  Bigarrures  du  Seigneur  des  Accords.  Bruscambille ,  com- 
œdus.  Cabinet  salyrique.  I.  Calvin.  Caquet  de  l'accouchée.  Cavallier  parfait  du  sieur 
de  Trellon.  Ph.  de  Comines,  hisloricus.  Ph.  des  Portes,  poeta  venereus,  et  tandem 
plus.  Francîon,  fabulosus  historicus.  /,  Garnier,  tragœdus.  Guzman  d'Alfarache,  de- 
lineatio  pravœ  vitae  humanœ.  Henry  Estiene.  Histoire  des  larrons.  Lazarille,  prototy- 
pon  Guzmanni.  Cl.  Marot.  P.  Matthieu,  historiographus.  Charles  Maupas,  yloaao- 
SiêdaxaXos  insignis.  Mercure  François,  historia  nostri  temporis.  Métamorphose 
d'Ovide.  De  Montagne.  P.  du  Moulin,  incomparabilis  theologus,  Ecclesiœ  Parisiensis 
olimpastor,  nunc  Sedanensis  ecclesiastes  ac  professor.  Nicod,  lexicographus.  De  la 
Noue,  in  politicis  sermonibus.  Pybrac  in  tetrastichis  moralibus.  Rabelais,  medicinœ 
doctor,  profane  facetus.  Régnier,  poeta  satyricus.  Ronsard,  poeta  sempiternae  famœ. 
Serées  du  Bouchet,  vespertinœ  confabulationes.  /.  de  Serres,  historicus  Gallicus.  Du 
Vair.  Baron  de  Feneste.  Simon  Goulard,  minister  verbi  divini.  Th.  de  Kempis ,  gallicus 
lactus  a  lesuita.  Moyen  de  parvenir.  Seci'etaire  françois ,  tractatus  de  conscrib.  epist. 
Lettres  du  cardinal  du  Perron.  Du  Pasquier. 
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chanter  le  plain  chant  et  compter.. .  par  M*  lacques  Cossard,  prestre , 
bachelier  en  théologie ,  cur<5  de  Dormans.  i633,  in-12. 

1633.  OuDiN.  —  Grammaire  française  rapportée  au  langage  du 
temps,  par  Antoine  Oudin,  secrétaire  interpretle  de  Sa  Majesld. 
iG33,  in-12.  Autre  édition,  Rouen,  i6û5,  in-S".  —  Recherches 
italiennes  etfrançoises,  ou  Dictionnaire  contenant,  outre  les  mots  or- 
dinaires, vne  quantité  de  prouerbes  et  de  phrases,  pour  l'intelli- 
gence de  Tvne  et  de  l'autre  langue.  Par  Antoine  Oudin,  secrétaire 
interprète  de  Sa  Majesté.  Reueu  et  augmenté  en  cette  dernière  édi- 
tion, suiuant  les  augmentations  dudit  Oudin,  trouuécs  après  son 
deceds  dans  son  cabinet.  Paris,  i655,  in-ù°. 

Antoine  Oudin,  né  à  Paris  le  26  février  1695^^^  succéda  à  son 
père,  César  Oudin,  comme  interprète  du  roi;  il  mourut  en  i653. 

Dans  la  partie  française-italienne  de  ses  Recherches,  il  a  reproduit, 
notablement  augmenté,  le  vocabulaire  de  Nicot.  En  tête  de  la  partie 
italienne,  à  la  suite  des  trmots  oubliez  pendant  l'impression n ,  le 
lecteur  est  averti  que  tries  mots  marquez  d'une  esloille  sont  estran- 
gers,  ou  anciens  et  hors  d'usage,  w  Cette  indication  a  peut-être  été 
souvent  omise.  Je  n'en  ai  pas  moins  reproduit  tous  les  mots  de 
Nicot  qui  se  retrouvent  dans  Oudin. 

Oudin  parait  avoir  représenté  assez  fidèlement  l'usage  de  son 
temps. 

Je  cite  les  Recherches  par  0. ,  sans  plus,  la  grammaire  par  0.  ac- 
compagné d'un  chiffre  qui  renvoie  à  la  page  de  l'édition  de  i6/i5. 

163^.  Sherwood.  —  The  French  tiitour  by  way  of  grammar  exactly 
and  fulhj  teaching  ail  the  most  necessary  rules  for  the  attaining  of  the 
French  tangue,  by  Robert  Sherwood  Londoner.  London,  1 634 ,  in- 1 2. 

C'est  une  seconde  édition  ;  j'ignore  la  date  de  la  première. 

Sherwood  dit  dans  sa  préface:  tThis  grammar  I  bave  compiled 
and  gathered,  partly  out  of  my  long  expérience  of  teaching,  and 
partly  by  following  in  many  things  Monsieur  Maupas  of  Blois,  a 
man  well  knowne  to  some  of  the  greatest  of  this  kingdome  (who 
bave  travelled)  to  bee  the  learnedest  and  most  expert  teacher  of  this 
longue.  T> 

<')  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'hittoire.  Paris,  187a  ,  in-S". 
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1635.  MoNET.  —  Invantaire  des  deus  langues  françoise  et  latine, 
par  le  P.  Philibert  Monet,  de  la  compagnie  de  Jésus.  Lyon,  i635, 

in-fol. 

Philibert  Monet  naquit  à  Bonneville  (Savoie)  en  i566,  fonda  le 
collège  de  Thonon  en  1697,  et  fut  pendant  vingt-deux  ans  préfet 
des  e'tudes  au  collège  de  la  Trinité'  à  Lyon.  Il  est  mort  en  i6^3. 

Le  te'moignage  de  Monet  est  souvent  isolé  et  suspect.  Il  a  repro- 
duit le  dictionnaire  de  Nicot,  en  y  ajoutant  un  certain  nombre  de 
termes  techniques. 

1638.  LoNCHAMPS.  —  Trattato  délia  lingua  francese  e  italiana,  ita- 
liana  e  francese . . . ,  da  Gio.  Alessandro  Lonchamps ,  professore  et 
interprète  di  iingue  neir  Aima  ciltà.  Roma,  i638,  in-12. 

Il  a  suivi  Oudin. 

1639.  DuEz.  —  Le  vray  guidon  de  la  langue  françoise .  .  .  Durch 
Nathanaeî  Dhuez.  Leyde,  Elseviers,  1639,  in-8°.  —  Le  vray  et 
parfait  guidon  de  la  langue  françoise ,  avec  quatre  dialogues  françois  et 
allemands  et  un  bouquet  de  sentences.  Der  reckte  und  vollkommene 
Weg-weiser  zu  der  frantzô'sischen  Sprach . . .  Durch  Nathanaeî  Duez. 
Von  dem  Authore  wider  verbessert.  Amsterdam,  Elzevier,  1662, 
in-8°.  (Cette  édition  est  la  septième,  d'après  la  préface,  fol.  3  v". 
C'est  celle  que  je  cite.  ) 

Nathanaeî  Duez,  né  probablement  à  Genève,  vint  en  Hollande, 
vers  i6iia,  enseigner  les  langues  française,  italienne,  allemande  et 
espagnole. 

Dans  la  septième  édition  de  son  Guidon,  il  n'a  pas  tenu  compte 
de  Vaugelas  et  il  ne  le  nomme  pas. 

16A1.  GiFPABD.  —  Thefrench  schoole-master . . . ,  first  collected  by 
Mr  C.  H.  and  now  newly  corrected ...  by  James  Giffard ,  professor 
of  the  said  tongue.  London,  16^1. 

Giffard  renvoie  (2  v°)  le  lecteur,  pour  plus  de  détails  sur  les 
lettres,  au  livre  De  pronunciatione  linguœ  gallicœ,  composé  par 
M.  C.  H.,  c'est-à-dire  Claudius  Holyband  ou  Saint-Liens;  et  il  le 
traduit  souvent,  ou  plutôt  l'extrait. 

16A7.  Vaugelas.  —  Remarques  sur  la  langue  françoise ,  vtiles  à 
ceux  qui  veulent  bien  parler  et  bien  escrire.  16/17,  i"-^"- 
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Claude  Favre  de  Vaujjelas,  né  à  Chambdri  vers  i585,  vint  jeune 
à  Paris,  où  il  se  tixa.  Il  est  mort  en  i65o. 

Vaugelas  ne  séparait  pas  la  langue  du  style  et  de  la  littératare, 
rinstrument,  de  la  manière  dont  on  en  peut  jouer  ou  dont  on  en 
a  joué. 

Les  remarques  de  style  sont  plus  nombreuses  de  beaucoup 
que  les  remarques  de  langue.  Vaugelas  a  même  évité  de  paraître 
trop  grammairien'^).  En  vrai  contemporain  de  Descartes,  il  était 
placé  à  un  point  de  vue  diamétralement  opposé  à  celui  où  se 
tenaient  les  Sylvius  et  les  H.  Estienne  pour  étudier  la  langue  fran- 
çaise. Il  ne  tenait  compte  que  de  l'usage  présent,  qui  était  pour 
lui  le  bon  vsagc  de  la  plus  saine  partie  de  la  cour  et  des  écrivains 
du  temps;  il  ne  prétendait  pas  le  corriger  en  le  ramenant  de  force 
au  grec  et  au  latin  :  il  ne  croyait  même  pas  (igS)  qu'on  eût  raison 
d'écrire  au  figuré  parallèle,  conformément  à  l'élymologie,  au  lieu 
de  paralelle  qui,  ffs'escritfl  ainsi  ftpar  l'ignorance  ou  par  la  bizar- 
rerie de  l'vsage.  .  .  Les  doctes  accuseront  d'ignorance  ceux  qui 
escriront  paralelle. . .  Mais  il  faut  prier  ces  messieurs  de  se  ressou- 
uenir  que  l'vsage  ne  s'attache  point  aux  elhymologies ,  et  qu'il  n'en 
dépend  qu'autant  qu'il  luy  plaist.  D'aller  au  contraire,  ce  seroit 
vouloir  monstrer  que  l'on  ne  sçait  pas  sa  langue  maternelle,  mais 
que  l'on  sçait  la  grecque;  et  il  est  sans  comparaison  plus  honteux 
d'ignorer  l'vne  que  l'autre '^^.w 

Cette  déférence  j  ici  exagérée ''\  à  la  souveraineté  de  l'usage,  avait 
de  grands  avantages  en  ce  qui  concerne  la  langue  elle-même,  indé- 
pendamment de  la  manière  dont  on  était  convenu  d'en  représenter 
les  sons  aux  yeux  :  elle  garantissait  le  génie  du  français  contre  les 

(')  Il  dit  (4 1)  qu'il  n'a  pas  voulu  ranger  «toutes  ces  remarques  sous  les  neuf  par- 
ties dei'oraison,»  parce  que  cet  ordre,  qui  d'ailleurs  est  (rbon?»,  (tne  seruiroit  qu'à 
ceux  qui  sçauent  la  langue  latine,  et  par  conséquent  toutes  les  parties  de  la  gram- 
maire, n 

^*'  Il  croit  que  le  nom  de  l'hérésiarque  Arius  et  de  ses  sectateurs,  les  Ariens, 
s'écrit  par  deux  r  (a  44). 

'*)  On  confondait  et  on  a  confondu  longtemps,  presque  jusqu'à  nos  jours,  l'u- 
sage du  discours  parlé  avec  les  conventions  de  l'écriture.  Vaugelas  dit  (aaô)  que 
«quelques  vns  ont  creu  qu'il  falloit  oster  1'»  finale  de  la  première  personne  et  escrire 
ie  croy,  ic fay,  io  dy,  ie  crain,  etc.,  changeant  i'i  en  i/,  selon  le  génie  de  nostre  lan- 
gue, qui  aime  fort  l'vsage  des  ;/  grecs  à  la  fin  de  la  plusprt  des  mois  terminez  en  i," 
et  il  ne  désapprouve  pas  cet  argument. 
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violences  que  Te'rudition  conduisait  à  lui  faire  au  xvi^  siècle.  D'autre 
part,  quand  l'usage  e'tait  douteux  ou  partage'  et  qu'il  fallait  avoir  re- 
cours, comme  Vaugelas  le  reconnaît  lui-même  (21),  à  l'analogie, 
on  se  trouvait  dans  i'impossibililé  de  reconnaître  les  cas  semblables 
et  les  cas  diffe'rents,  faute  de  remonter  au  latin  et  de  suivre  le  fran- 
çais depuis  son  origine  à  travers  ses  transformations  jusqu'au  temps 
présent  (^'. 

Ainsi  Vaugelas  s'applaudit  (22)  d'avoir  trouvé  que  fuir  à  l'infi- 
nitif et  aux  prétérits  défini  et  indéfini  de  l'indicatif  doit  être  de 
deux  syllabes,  parce  que  (11,  179)  «  deux  autres  verbes  de  la  mesme 
conjugaison,  et  composez  de  mesme  nombre  de  lettres,  75  oûir  et  haïr, 
et  sont  de  deux  syllabes  à  l'infinitif,  au  prétérit  défini  et  au  prétérit 
indéfini,  et  ne  sont  que  d'vne  syllabe  au  présent  de  l'indicatif. 75  II 
croyait  que  ceux  qui  écrivaient  je/ai/  pour  je /ms  étaient  Vs  (226). 
Enfin  il  ignorait  tellement  l'histoire  de  la  langue  qu'il  partageait 
l'opinion  de  ceux  qui  s'imaginaient  que  le  français  était  dérivé  du 
gaulois  (àS). 

A  ce  vice  radical  de  méthode,  qui  lui  était  d'ailleurs  commun 
avec  tous  les  grammairiens  jusqu'à  notre  temps,  Vaugelas  joignait 
des  défauts  personnels.  Il  est  dépourvu  d'exactitude,  particulièrement 
dans  les  remarques  qui  sont  relatives  à  la  prononciation.  Ainsi  il  est 
étrange  qu'il  ne  reconnaisse  d'autre  exception  que  héros  à  la  règle 
générale  suivant  laquelle  Yh  n'est  pas  aspirée  dans  les  mots  venus 
de  ceux  qui  commencent  en  latin  par  une  h  (5i)  ;  il  suffisait  d'ou- 
vrir Nicot  pour  voir  que  haleter,  harpie ,  hennir,  hennissement  devaient 
s'ajouter  à  héros.  Un  dictionnaire  des  rimes  lui  aurait  évité  toutes 
les  omissions  graves  qu'il  a  commises  en  donnant  les  règles  (828) 
de  la  prononciation  des  consonnes  finales  devant  un  mot  commen- 
çant par  une  consonne  ou  un  h  aspirée t"^^.  Il  pose  en  principe  (89) 
que  et  toutes  les  fois  qu'au  singulier  des  noms  qui  ont  en  a  la  der- 
nière syllabe  il  y  a  un  t  après  l'en,  l'e  se  prononce  en  a,  comme  à 
expédient,  inconuenient .  .  .  Mais  quand  il  n'y  a  point  de  t,  comme  à 
moyen,  citoyen,  etc.  alors  on  prononce  Ve...;v  et  il  oublie  les  mots 

W  Ménage  et  Patru  tenaient  pourtant  compte  de  l'ancienne  langue,  dont  ils 
avaient  une  certaine  connaissance,  à  peu  près  bornée  an  xvi"  siècle,  mais  qui  man- 
quait absolument  à  Vaugelas. 

Chifilel  (  7,  2  4  )  a  relevé  toutes  ces  omissions ,  qui  sont ,  en  effet ,  extraordinaires. 
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cens,  encens,  «en<'^'.  Enfin  il  n'avait  peut-être  pas  l'oreille  très  déli- 
cate. Il  est  remarquable  qu'il  ne  parle  jamais  de  prosodie,  et  qu'il 
ne  sente  pas  la  difîërence  que  l'on  faisait  de  son  temps  entre  le  sin- 
gulier, qui  se  prononçait  bref,  et  le  pluriel ,  qui  se  prononçait  long'^). 

Le  principe  d'après  lequel  il  décide  dans  les  questions  de  pro- 
nonciation, c'est  la  plus  grande  douceur.  Ilerondelle  lui  parait  préfé- 
rable à  arondelky  tr  parce  que  nostre  langue,  qui  aime  la  douceur  de 
la  prononciation,  change  volontiers  l'a  en  e,  n'y  ayant  point  de  doute 
que  l'a  est  une  voyelle  beaucoup  moins  douce  que  Yen  (n,  292). 
Une  raison  pour  laquelle  jî/few/  est  préférable  ajillol,  c'est  que  «la 
diphtongue  eu  est  incomparablement  plus  douce  que  la  voyelle  on 
(11,  25).  Il  blâme  (11,  iG3)  qu'on  prononce,  en  lisant  ou  en  parlant 
en  public,  aller  au  lieu  di'allé,  et  pousse  ainsi  à  confondre  les  rimes 
et  les  formes.  Il  est  porté  en  général  à  préférer  la  prononciation 
usitée  ffen  discours  familier  et  dans  les  ruelles  t'^rî  à  l'ancienne  pro- 
nonciation que  l'on  conservait  dans  la  déclamation  et  le  discours 
public,  et  qui  était  plus  conforme  aux  règles  sur  lesquelles  reposait 
la  versification. 

En  somme,  Vaugelas  était  homme  de  goût,  mais  fort  médiocre 
grammairien;  et,  comme  le  dit  Ménage  (11,  70),  «M.  de  Vaugelas 
estoit  un  fort  honneste  homme . . .  mais  ce  n'estoit  pas  un  savant 
homme,  w  Cependant,  le  défaut  d'érudition  lui  fut  plus  utile  que  nui- 
sible dans  un  temps  oi!l  l'érudition  tombait  en  discrédit.  Il  n'y  avait 
presque  personne  qui  sentît  la  nécessité  de  connaître  l'ancienne 
langue  française,  que  l'on  confondait  dans  un  même  mépris  avec 
notre  ancienne  littérature.  Ce  que  les  adversaires  trouvaient  à  blâ- 
mer chez  Vaugelas,  c'était  surtout'*^  «qu'il  semble  souuenl  rendre 
les  femmes  iuges  en  dernier  ressort  des  différents  qui  sont  en  nostre 
langue.  Qu'il  a  voulu  introduire  de  son  authorité  des  règles  inouïes 
deuant  luy,  et  dont  quelques  vues  vont  (à  ce  qu'ils  disent)  à  la  des- 
truction de  nostre  langage.  Qu'ayant  constitué  l'vsage  comme  le 
roy  et  l'arbitre  souuerain  de  nostre  langue,  il  l'a  neanlmoins  cor- 
rigé quelquefois  par  le  iugement  et  l'aulhorité  des  bons  écrivains. 

t'^  L'Académie  le  remarque  (91). 

^'1  II  ne  fait  pas  de  distinction  (11,  3  A  7)  entre  un  faux  tesmoin  et  le»  faux  tetmoin$ 
quant  à  la  prononciation  de  la  finale  oin,  et  l'Académie  relève  son  erreur  (11,  Sig). 
W   Patru,  186. 
">  Anonyme  de  1667,  préface. 
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Qu'il  accuse  auec  trop  de  liberté  les  plus  célèbres  autheurs  d'auoir 
commis,  en  e'criuant,  des  solécismes  et  des  barbarismes.  Que  tant  de 
grands  autheurs  qu'il  reprend  luy  pourroient  disputer  i'vsage ,  et 
estimer  de  connoistre  le  bon,  et  celuy  de  la  belle  cour,  aussi  bien 
que  luy.  Qu'il  veut  abolir  vn  trop  grand  nombre  de  phrases  et  de 
dictions  employe'es  des  meilleurs  e'criuains  du  temps ,  et  qui  ne  sont 
point,  comme  il  dit,  hors  d'vsage.-.Tî  On  reconnaissait  d'ailleurs 
qu'ff  après  tous  ces  reproches . . .  personne  ne  peut  desauoûer  qu'il 
n'ayt  grandement  obligé  le  public,  n 

Bouhours  jugeait  (536)  qu'il  ne  pouvait  plus  raisonnablement 
s'attacher  à  personne  «qu'à  celuy  qui  a  esté  l'oracle  de  la  France 
durant  sa  vie,  qui  l'est  encore  après  sa  mort,  et  qui  le  sera  tandis 
que  les  François  seront  jaloux  de  la  pureté  et  de  la  gloire  de  leur 
langue.  75 

Alemand  (voir  ci-dessous  p.  lxviii)  a  publié  des  remarques  que 
Vaugelas  n'avait  pas  cru  devoir  donner  au  public  :  rr  Nouvelles  remar- 
ques de  M.  de  Vaugelas  sur  la  langue  françoise.  Ouvrage  posthume 
avec  des  observations  de  M.  ***,  avocat  au  Parlement. w  1690,  in-12. 
M.  Chassang  les  a  réimprimées  avec  un  supplément  dans  sa  réim- 
pression des  remarques  de  Vaugelas  avec  les  observations  de  Patru , 
de  Th.  Corneille  et  de  l'Académie  (1880,  2  vol.  in-8°).  Je  cite  Vau- 
gelas d'après  cette  édition ,  le  premier  volume  par  la  page  seule ,  le 
second  par  la  page  précédée  de  11.  Je  désigne  les  Nouvelles  remarques 
par  (n.  r.),  le  supplément  ^ar  (suppl.). 

\Qhl.  La  Mothe  le  Vayer.  —  Lettres  touchant  les  nouvelles  remar- 
quas sur  la  langue Jraiwoise.  16/17,  in-8°. 

François  de  la  Mothe  le  Vayer,  né  à  Paris  en  1583^^^  succéda  en 
1625  à  son  père  dans  la  charge  de  substitut  du  procureur  générai 
au  Parlement.  Il  mourut  en  1672. 

Ses  lettres  sont  une  critique  des  remarques  de  Vaugelas. 

1650.  DoBERT.  —  Récréations  literales  et  mystérieuses  ^  où  sont  cu- 
rieusement estalez  les  principes  et  l'importance  de  la  nouuelle  or- 
thographe :  auec  un  acheminement  à  la  connoissance  de  la  poésie  et 
des  anagrammes,  parle  R.  P.  Antoine Dobert,  minime  dauphinois. 
Lyon,  i65o,  in-8°. 

<"  Jal,  Dictionnaire  critiqm  de  biographie  et  d'histoire^ 
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La  licence  du  Corrector  generalis  de  l'ordre  des  minimes  est  datée 
du  3i  mai  16/18;  et  on  y  voit,  comme  dans  l'avis  au  lecteur,  que 
Dobcrt  avait  publié  autérieuremenl  un  livre  intitulé  Récréations  liie- 
rales,  mais,  «suppresso  norainei»,  «sous  la  qualité  véritable  d'eccle- 
siqstique  dauphinois.?)  J'ijjnore  la  date  de  ce  livre. 

Dobert  a  suivi  et  môme  extrait  le  Dictionnaire  des  rimes  de  La- 
noue,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Vinconnu.  Il  mourut  avant  que 
l'impression  de  son  livre  fût  achevée. 

Vers  1651 .  Noël  François.  —  Discours  sur  les  difficultez  de  H ortho- 
graphe françoise. 

Ce  Discours  se  trouve  dans  «Méthode  uniuerselle  pour  apprandre 
facilement  les  langues,  pour  parler  puremant  et  escrire  nettemant 
en  françois,  recueillie  par  le  sieur  du  Tertre.»  Sec.  édition.  i65i, 
in-i2°.  Du  Tertre  dit  dans  la  préface  :  {fFay  mis  à  l'entrée  le  crayon 
d'vne  grammaire  générale  et  raisonnee  que  i'ay  veuë  imprimée  il  y 
a  plus  de  quinze  ans. . .  De  cette  méthode,  qui  regarde  nommemaut 
la  langue  latine,  descendant  à  la  nostre  françoise,  i'insere  un  dis- 
cours sorti  de  la  mesme  main  sur  les  diffîcultez  de  nostre  ortho- 
graphe. V 

L'auteur  du  discours  l'a  publié  lui-même  «en  nouvelle  édition» 
dans  un  recueil  intitulé  et  La  politesse  de  la  langue  françoise  pour 
parler  puremant  et  écrire  nettemant.  ParN.  Fr.  prédicateur  et  aumô- 
nier du  roy.»  i656,  in-12.  Le  privilège,  daté  du  26  décembre 
i655,  permet  «à  N.,  prédicateur  ordinaire  de  Sa  Majesté,  d'im- 
primer... vn  livre  intitulé  :  la  Méthode  vniverselle  pour  aprandre  les 
langues,  principalemant  la  pureté  de  la  françoise,  reveuë,  augmanlée  et  en- 
richie, et  ce  pendant  dix  ans,  à  conter  depuis  cete  troizième  impres- 
sion.» Dans  une  édition  de  vLa  politesse r> ,  etc.,  publiée  comme 
111°  édition  à  Bruxelles  en  i663,  les  initiales  N.  Fr.  sont  remplies 
par  wNoël  François». 

D'autre  part,  au  rapport  de  Barbier  {Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes,  n"  liùSg),  une  édition  publiée  à  Lyon 
en  1668  porte  sur  le  frontispice,  comme  nom  d'auteur,  trie  P. 
Léon,  carme.»  Barbier  dit  (ibid.,  n"  11910)  que  rie  sieur  du 
Tertre»  est  le  masque  de  Jean  Macé  de  Rennes,  connu  sous  le  nom 
de  P.  Léon  de  Saint-Jean,  carme.» 
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1651.  DuPLEix.  —  La  liberté  de  la  langue françoise  dans  sa  pureté, 
par  messire  Scipion  Dupleix,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'es- 
tat  et  prive'  et  historiographe  de  France.  i65i,  in-Zi". 

Scipion  Dupleix,  ne'  à  Gondom  en  1669,  vint  à  Paris  en  i6o5 
avec  la  reine  Marguerite,  femme  d'Henri  IV.  Il  est  mort  en  1661. 

Son  livre  est  dirigé  contre  les  remarques  de  Vaugelas. 

165-4.  Anonyme.  —  Nouvelle  et  ancienne  ortographe  françoise. 
i65^,in-i2. 

165^.  Fremont  d'Ablancourt.  —  Dialogue  des  lettres  de  l'alphabet, 
où  l'usage  et  la  grammaire  parlent  (publié  en  i654  à  la  suite  de  la 
traduction  de  Lucien  de  Perrot  d'Ablancourt). 

Fremont  d'Ablancourt,  né  à  Paris  vers  1625,  mort  en  1698,  fut 
élevé  par  son  oncle  Perrot  d'Ablancourt.  Il  a  composé  ce  dialogue  à 
l'imitation  du  Jugement  des  voyelles  de  Lucien,  qui  ne  pouvait  se 
traduire  en  français.  Il  a  mis  à  la  marge  des  remarques  sur  la  pro- 
nonciation française.  Je  cite  d'après  l'édition  de  Paris,  1707,  in-12. 

1 657.  Anonyme,  —  Grammairefrançoise.  Avec  quelques  remarques 
sur  cette  langue,  selon  l'vsage  de  ce  temps.  Lyon,  Michel  Duhan, 
1667,  in-S". 

Duhan  dit  dans  la  dédicace  que  wce  petit  ouurage  de  gram- 
maire» est  tombé  entre  ses  mains  rrpar  i'addresse  d'vne  personne 
très  capable  de  bien  iuger  des  bonnes  choses ,  qui  l'a  tiré  accorte- 
ment  de  celles  de  son  autheur  résolu  de  le  supprimer,  qui ,  s'estant 
fait  connoistre  en  d'autres  ouurages  qu'il  a  publiez  sous  son  nom, 
a  voulu  cependant  estre  inconnu  en  celuy-cy.  75 

1658.  Claude  Mauger.  —  Claudius  Mauger's  jFVencA  grammar. 
The  third  édition  enlarged  and  most  exactly  corrected  by  the  great 
care  and  diligence  of  the  author,  late  professour  at  Blois  in  France. 
London,  i658,  in-8°. 

1659.  Chifflet.  — Essay  d'une  parfaite  grammaire  de  la  langue 
françoise.  .  .  par  le  R.  P.  Laur.  Chifïlet,  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Anvers,  1669,  in-12.  Cinquième  édition,  Bruxelles,  1676,  in-12. 

Laurent  Chifïlet,  jésuite,  est  né  à  Besançon  en  1698,  et  est 


INTRODUCTION.  m 

mort  à  Anvers  en  i658.  La  seconde  partie  de  sa  grammaire  conJienl 
trois  traités,  dont  le  premier  est  ffde  la  prononciation  et  de  i'or- 
thofjraphe». 

Le  témoignage  de  Chifllet,  qui  a  vécu  à  l'étranger,  est  parfois 
isolé  et  suspect,  surtout  relativement  à  la  quantité. 

■Je  cite  le  Traité  de  la  prononciation  par  les  chiffres  des  sections 
et  des  paragraphes.  Quand  j'ai  occasion  de  citer  la  première  partie 
de  la  grammaire,  les  chiffres  de  la  section  et  du  paragraphe  sont 
précédés  de  i. 

1660.  Lancelot.  —  Grammaire  générale  et  raisonnée,  contenant  les 
fondemens  de  l'art  de  parler  expliqués  d'une  manière  claire  et  na- 
turelle. 1660,  in- 12.  —  Breue  instruction  sur  les  règles  de  la  poésie 
françoise  (imprimé  avec  les  traités  sur  la  poésie  latine,  italienne  et 
espagnole),  1 663 ,  in-i  9.  Réimprimé  à  la  suite  de  la  Nouvelle  méthode 
pour  apprendre  facilement  la  langue  latine. 

Claude  Lancelot  était  né  à  Paris  en  161 5.  Il  est  mort  en  1695. 

Je  cite  la  breue  instruction  par  les  chiffres  des  chapitres  et  des  ar- 
ticles, la  nouvelle  méthode  pour  apprendre  la  langue  latine  (i"*  édition, 
i&kU)  par  la  page  de  l'édition  de  1761. 

1662.  Irson. —  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  facilement  les  prin- 
cipes et  la  pureté  de  la  langue  françoise ,  par  Claude  Irson;sec.  édition, 
1663,  in-8°.  Au^re  édition,  1667,  in-8°.  La  première  édition  est 
de  i656. 

Claude  Irson,  né  en  Bourgogne,  a  tenu  une  des  petites  écoles  de 
Paris  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie. 

Je  cite  d'après  l'édition  de  1662. 

1664.  Raillet.  —  Nova  grammatica  francica  seu  triumphi  linguœ 
gallicœ,  editio  secunda.  Tracta  tus.  .  .  editus  a  Philippo  Michaele 
Raillet.  Lugduni,  i668,in-i2. 

1665.  D'Argem.  —  Traité  de  V ortografe  françoise  dans  sa  perfection, 
dédié  à  Monsieur  Colhert  fils,  seigneur  de  Seignelay,  par  M.  I.  D'Ar- 
gent. i665,  in-13. 

L'auteur  annonce  fr  une  grammaire  françoise  qui  sera  réimprimée 
par  privilège  de  Sa  Majesté  sur  son  premier  original  de  i6Uù,n 
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1667.  Blegny.  —  L'ortografe  française,  par  le  sieur  de  Blegny, 
maître  écriuain  iure'  de  Paris.  1667,  in-12. 

1668.  Buffet.  —  Nouvelles  observations  sur  la  langue  françoise,  où 
il  est  traite'  des  termes  anciens  et  inusilez,  et  du  Lel  usage  des  mots 
nouveaux.  .  .  par  Damoiselle  Marguerite  Buffet,  faisant  profession 
d'enseigner  aux  dames  l'art  de  bien  parler  et  de  bien  écrire  sur 
tous  sujets,  avec  l'orthographe  françoise  par  règles.  1668,  in-12. 

1668.  L'EscLACHE.  —  Les  véritables  régies  de  Vortografe  francèze, 
ou  l'art  d'aprandre  an  peu  de  tams  à  écrire  côreclemant,  par  Louis 
de  l'Esclache.  1668,  in-12. 

Louis  de  l'Esclache,  né  près  de  Clermont  (Auvergne),  vers  1620, 
vint  à  Paris  enseigner  la  grammaire  et  la  philosophie.  Il  est  mort 
en  1671. 

1669.  Mauconduit.  —  Traité  de  V orthographe,  dans  lequel  on  éta- 
blit par  une  méthode  claire  et  facile  fondée  sur  l'usage  et  sur  la 
raison  les  règles  certaines  d'écrire  correctement.  Et  oi!i  l'on  examine 
par  occasion  les  règles  qu'a  données  M.  de  l'Esclache.  1669,  in-12. 

1669.  Anonyme.  —  La  véritable  ortographe  françoise  opposée  à  Vor- 
tographe  imaginaire  du  sieur  de  Lesclache.  1 6  6  9 ,  in- 1 2 . 

1669.Lartigaut. —  Les  progrès  de  la  véritable  ortografe  ou  l'orto- 
grafe francèze  fondée  sur  ses  principes ,  confirmée  par  démonstra- 
cions ,  par  le  sieur  Lartigaut.  Paris ,  1 6  6 9 ,  in- 1 2 .  Sur  une  partie  des 
exemplaires  de  l'ouvrage ,  ce  titre  a  été  remplacé  par  le  suivant  : 
V  Les  principes  iîfaillibles  et  les  règles  asurées  de  la  iuste  prononciacion  de 
nôtre  langue,  ouvrage  d'vne  recherche  toute  particulière,  nécêsere  à 
tous  les  étrangers,  et  à  ceux  qui  parlent  en  public.  Par  le  sieur  L. 
Paris,  1670. n 

Lartigaut  était  d'Abbeville,  suivant  De  Soûle  (i5).  Il  mourut  à 
Paris  en  1716. 

1671.  De  Fenne.  —  Franciscide  Fenne  Institutiones  linguœ  Gal- 
licœ.  Ed.  tertia.  Lugduni  Batavorum,  1671,  in-12.  —  Institutio  lin- 
guœ gallicœ  prœceptis  brevissimis.  .  .,  comprehensa  a  Francisco  de 
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Fenne  iu  iliustri  Academia  Lugduni   Batavorum  eandem  iinguam 
proûtente.  Quinto  ab  ipso  rccognita. . .  Lugd.  Batav.  1686,  in-ia. 

1671.  La  Grue.  —  Grammatica  gallica  ex  celebrioribus  gramma- 
ticis  collecta  in  pluribusaucta  ctemendata  studio  et  industria  Thomse 
ia  Grue.  Ed.  tertia.  Amstelodami,  1671,  in- 18. 

Il  a  suivi  Oudin  et  môme  il  le  cite  (p.  U). 

1672.  Ménage.  —  Observations  de  Monsieur  Ménage  sur  la  langue 
françoise.  1672,  in-12  ;  segonde édition,  1675,  in- 12.  Segonde  par- 
tie. 1676,  in-12. 

Il  est  dit  [Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  M.  Ménage):  trll  publia  en 
1678  (lisez  1675)  ses  Remarques  sur  la  langue  françoise,  comptant 
pour  rien  l'essai  qu'il  en  avoit  donne  en  1671.''  La  date  de  1671 
est  fausse;  l'exemplaire  qui  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  porte 
la  date  de  1672. 

Gilles  Ménage  ^^\  né  à  Angers  le  i5  août  161 3,  vint  à  Paris  en 
1 63a,  et  s'y  fixa  quelque  temps  après.  Il  est  mort  en  1692. 

Je  cite  le  premier  volume  parla  page  de  l'édition  de  1676,  le  se- 
cond volume  en  mettant  11  devant  le  chiflre  de  la  page. 

1673.  Académie  Française.  —  Cahiers  de  remarques  sur  Vortho- 
graphe  françoise  pour  estre  examinez  par  chacun  de  Messieurs  de 
l'Académie.  .  .  Publiés.  .  .  par  Ch.  Marty-Laveaux.  Paris,  i863, 
in-18.  Ces  cahiers  ont  eu  deux  éditions.  La  première  édition  (viii) 
porte:  «Cet  ouvrage  a  esté  commencé  un  lundi  i/i  d'aoust  et  finy  un 
jeudy  12  d'octobre  1673.»  La  deuxième  édition  (xxx)  n'est  pas 
datée. 

Je  cite  par  l'abréviation  Cah. 

Vers  1674.  Patru.  —  Remarques  de  M.  Patru  sur  les  remarques  de 
Vaugelas  (publiées  après  sa  mort  dans  ses  œuvres,  en  1692,  réim- 
primées par  M.  Chassang  dans  son  édition  de  Vaugelas  [voirp.  lviii] 
en  conformité  avec  le  manuscrit  original). 

Les  notes  que  Patru  a  mises  en  marge  de  son  Vaugelas  peuvent 

^'>  Mémoire$  pour  servir  à  la  vie  de  M.  Ménage,  en  tête  du  Menagiana  (3*  ëdi- 
lion),  1715.  h  vol.  in-12. 
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être  de  différentes  années.  Patru  y  cite  la  méthode  latine  de  Port- 
Roval  {±6  II  II),  sa  grammaire  générale,  ses  grammaires  italienne  et 
espagnole  (1660),  les  nouvelles  remarques  du  P.  Bouhours  (167 /i), 
les  observations  de  Ménage  (1672  ou  1675). 

Olivier  Patru,  né  à  Paris  en  i6où  ,  y  exerça  la  profession  d'a- 
vocat et  fut  reçu  à  l'Académie  Française  en  16/10.  Il  est  mort  en 
168I1. 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  Chassang  (voir  p.  lviii),  et, 
pour  quelques  remarques  qui  ont  été  omises,  d'après  les  pages  de 
Vaugelas ,  auxquelles  les  remarques  de  Patru  sont  rapportées  dans 
l'édition  de  ses  œuvres. 

1674l.  BouHOURS.  —  Doutes  sur  la  langue  françoise  proposés  à  Mes- 
sieurs de  l'Académie  Françoise  par  un  gentilhomme  de  province.  167/1 , 
in-12.  —  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  françoise ,  167/1,  in- /i°; 
troisième  édition.  1692,  in-12.  Suite  des  Remarques  nouvelles  sur  la 
langue  françoise.  1692  in-12. 

Dominique  Bouhours,  né  à  Paris  en  1628,  entra  dans  l'ordre  des 
jésuites  à  l'âge  de  seize  ans.  Après  avoir  professé  les  humanités  au 
collège  de  Clermont  à  Paris,  et  la  rhétorique  à  Tours,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Paris.  Il  est  mort  en  1702. 

Je  cite  les  k Remarques  nouvelles 75  par  le  chiffre  de  la  page  de 
l'édition  de  1692,  la  k Suites  par  le  chiffre  de  la  page  précédé 
de  II. 

l&là.  D'AiSY. —  Nouvelle  méthode  de  la  langue  françoise.  167/1, 
in- 1 2 . 

Le  privilège  ajoute  au  titre  fr  composée  par  le  sieur  d'Aisy». 

167/i.  Saint-Maurice.  —  Remarques  sur  les  principales  dijjicultez 
de  la  langue  françoise ,  avec  un  recueil  alphabétique  de  plusieurs 
mots  choisis,  pour  faciliter  l'orthographe  et  la  prononciation,  qui 
peut  servir  de  dictionnaire.  167/1,  in-12.  Sec.  édition.  1680,  in-12. 

L'auteur  s'appelle  dans  la  préface  Alcide  de  S.  Maurice,  et  dit 
qu'il  est  maître  de  langues  pour  les  étrangers.  Son  travail  n'a  au- 
cune valeur  personnelle.  Presque  tout  est  tiré  de  Vaugelas  et  de 
Ménage. 
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1675.   Bbrain^'>.  —  ISouvelles  remarques  sur  la   langue  française, 

par  M.  N.  B.,  avocat  au  parleineut  de  Paris.  Rouen,  1G75,  in-12. 
Hicheiel  {Sacrilège)  :  f  Monsieur  Tavocal  Berain ,  dans  de  certaines 

remarques  qu'il  a  fagotées  sur  notre  langue,  a  décidé  qu'en  pariant 

de  celui  qui  a  commis  un  sacrilège  on  devoit  dire  et  écrire  sa- 

crilégue.  y> 

1675.  Delà  Croix.  —  Uartde  la  poésie  franeoise  ou  la  Méthode 
de  connoitre  et  de  faire  toute  sorte  de  vers  (par  A.  P.  D.  L.  G.). 
Lyon,  i.6nOf  in-iQ.  — L'art  de  la  poésie fratiçoise  et  latine,  a\ec  une 
idée  de  la  musique  sous  une  nouvelle  méthode,  par  le  sieur  De  la 
Croix.  Lyon,  169/1,  i"-i2. 

Phérothée  de  Lacroix ,  Lyonnais,  maître  de  langues,  de  géogra- 
phie et  de  mathématiques,  est  mort  vers  1716. 

1679.  Anonyme. — -  La  grammaire  françoise ,  donnant  l'intelligence 
de  cette  langue  pour  la  sçavoir  parler  et  écrire  sans  autre  étude  pré- 
cédente que  d'avoir  appris  à  lire.  1679,  in-12. 

1680.  RicuELET.  —  Dictionnaire  de  rimes  dans  un  nouvel  ordre. 
Paris,  1667,  in-12.  —  La  versification  françoise  ou  l'art  de  bien 
faire  et  de  bien  tourner  les  vers,  par  P.  Richelet.  1671,  in-12.  — 
Nouveau  dictionnaire  français,  contenant  généralement  tous  les  mots, 
les  matières  et  pluisieurs  remarques  sur  la  langue  françoise;  ses  ex- 
pressions propres,  figurées  et  burlesques,  la  prononciation  des  mots 
les  plus  dificiles,  le  genre  des  noms,  la  conjugaison  des  verbes,  leur 
régime,  celui  des  adjectifs  et  des  prépositions,  avec  les  termes  les 
plus  connus  des  arts  et  des  sciences.  Le  tout  tiré  de  l'usage  et  des 
bons  auteurs,  par  Pierre  Richelet.  Dernière  édition,  exactement 
revue,  corrigée  et  augmentée.  .  .  Genève,  1698,  2  volumes  in-^". 
(La  première  édition  est  de  1680.) 

Pierre  Richelet,  né  à  Cheminon  (diocèse  de  Châlons-sur-Marne) 
en  i63i,  fut  d'abord  régent  de  basse  classe  au  collège  de  Vilry-le- 
François.  Il  se  rendit  vers  1660  à  Paris,  oili  il  fut  reçu  avocat  avant 
i666'^>.  Il  est  mort  en  1698. 

(')  Ménage  (11,  3oi)  écrit  itf.  Bérain  par  un  accent  aigu  sur  iV. 
W  D'Artigny,  Nouveaux  mémoire»  de  critique  et  de  littérature ,  ti  ,  81. 
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Richelet  a  adopté  une  orthographe  rapprochée  de  la  prononcia- 
tion. Il  supprime  beaucoup  de  lettres  qui  ne  se  prononcent  point. 
II  remplace  !'«  muette  par  un  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui 
précède,  quand  elle  est  longue.  Dans  l'édition  de  1698,  il  aver- 
tit quVon  s'est  éforcé  de  faciliter,  autant  qu'on  a  pu  l'exprimer, 
la  prononciation  des  mots,  qui  ne  se  peut  pourtant  bien  jamais 
aprendre  qu'on  ne  les  entende  prononcer  de  vive  voix.^î  ft  La  croix  f 
qui  est  vis-à-vis  du  mot  ou  de  la  façon  de  parler  veut  dire  que  le 
mot  ou  la  façon  de  parler  n'ont  proprement  leur  usage  que  dans  le 
style  simple,  dans  le  comique,  le  burlesque  ou  le  satirique. a 
ff  L'étoile  *  qu'on  met  à  cdté  d'un  mot. . .  montre  que  le  mot  est  au 
figuré,  n 

Richelet  était  très  lié  avec  d'Ablancourt,  et  avec  Patru,  dont  il 
fut  le  lecteur  et  qui  l'aida  dans  la  composition  de  son  diction- 
naire''^. 

1681.  D' Allais.  —  Grammaire  méthodique.  .  .,  ouvrage  fort 
utile  à  toute  sorte  de  gens,  et  composé  pour  l'instruction  particu- 
lière de  S.  A.  R.  monseigneur  le  Duc  de  Chartres.  Paris,  chez  l'au- 
teur le  S"^  D.  V.  d' Allais.  1681,  in-12.  —  A  short  and  methodical  intro- 
duction to  the  French  longue ,  composed  for  the  particular  use  and 
benefit  of  the  English,  by  D,  V.  d' Allais,  a  teacher  of  the  French 
and  English  longues  in  Paris.  i683,  in-12. 

Denis  Vairasse  d'Allais  naquit  vers  i63o,  peut-être  à  Alais,  et 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  en  Angleterre. 

1682.  Du  Bois.  —  Nuova  gramatica  francese.  .  .,  composta  da 
Giacomo  Du  Bois  de  Gomicourt,  gentilhuomo  Francese,  Dottore  in 
filosofia,  segretario  interprète  del  Rè  christianissimo,  già  profes- 
sore  di  lingue  in  Colonia,  in  Parigi,  ed  ora  in  Roma.  Seconda  edi- 
tione.  Roma,  1682,  in-12. 

Il  dit  dans  sa  préface  qu'il  enseigne  le  français  depuis  plus  de 
quarante  ans. 

1684.  Anonyme.  —  Les  véritables  principes  de  la  langue  française 

'"'  D'Oiivet,  Histoire  de  l' Académie  Françoise  par  messieurs  PelUsson  et  d'Olivet, 
de  la  même  Académie  (Paris,  1768,  in-i  2),  u,  63  ,  i. 


INTHODUCTION.  lxvii 

pour  la  scavoir  écrire  et  parler  en  pou  de  temps,  (r  édition,  t68^i.) 
Seconde  édition  reveuë,  corrigée  et  augmentée  de  remarques  sur  la 
grammaire  Françoise  du  P.  (Ihifllcît.  1689,  in-iti. 

A  la  suite  du  privilège,  qui  est  du  16  septembre  i683,  on  voit 
que  le  livre  a  été  fr achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le 
10  novembre  1686  a. 

168^.  Danet.  —  Grand  dictionnaire  français  et  latin,  enrichi  des 
meilleures  façons  de  parler  en  Tune  et  Tautre  langue,  avec  des  notes 
de  critique  et  de  grammaire,  par  M.  l'abbé  Danet.  Nouvelle  édition. 
Lyon,  1718,  in-4".  (La  première  édition  est  de  1686.) 

Pierre  Danet  naquit  à  Paris;  il  y  fut  curé. 

1685.  MouRGUES.  —  Traité  de  la  poésie  française .  i685,  in-ta. 
Seconde  édition  augmentée.  Toulouse,  1697,  in-12. 

Michel  Mou rgues,  né  vers  16/12  en  Auvergne,  professa  pendant 
longtemps  au  collège  que  les  jésuites  avaient  à  Toulouse.  Il  est 
mort  en  1 7 1 3 . 

Je  cite  la  première  édition  par  le  chiffre  de  la  page  sans  rien 
ajouter,  la  seconde  par  le  chiffre  de  la  page  précédé  d'un  astérisque. 

1687.  Thomas  Corneille.  —  Remarques  sur  la  langue  française  de 
Monsieur  de  Vaugelas...  nouvelle  édition,  reveuë  et  corrigée  avec  des 
notes  de  T.  Corneille.  1687,  2  vol.  in-12.  — Le  Dictionnaire  des  arts 
et  des  sciences  par  M.  D.  C,  de  l'Académie  Françoise.  1696,  2  vol. 

in-folio^^'.  —  Dictionnaire  universel,  géographique  et  historique 

par  M.  Corneille,  de  l'Académie  Françoise  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  des  médailles.  1708,  3  vol.  in-folio. 

Thomas  Corneille,  né  à  Rouen  en  1626,  fît  ses  éludes  au  collège 
des  jésuites  de  cette  ville.  Il  remplaça  son  frère  à  l'Académie  Fran- 
çaise en  i685.  Il  est  mort  en  1709. 

Je  cite  ses  notes  sur  Vaugelas  d'après  la  réimpression  de  Chas- 
sang  (voir  p.  Lviii).  Quand  je  n'ajoute  pas  de  chiffre,  le  mot  auprès 
duquel  je  cite  son  nom  est  tiré  de  son  Dictionnaire  des  arts,  et,  si 
c'est  un  nom  de  lieu,  de  son  Dictionnaire  de  géographie. 

(')  Les  deux  volumes  de  ce  dictionnaire  portent  les  chiOres  m  et  iv,  parce  qu^il 
ëtait  le  complément  du  Dictionnaire  de  TAcadémie  (1  Cg6  ).  D'Olivet  dit  {Histoire  de 
l'Académie,  11,  56,  3)  :  «r  II  y. ..  a  un  dictionnaire  à  part*?  des  termes  d'arts  et  de 
sciences,  «dont  T.  Corneille  est  le  principal  auteur. rt 
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1687.  HiNDRET.  —  Uart  de  bien  prononcer  et  de  bien  parler  la 
langue  française .  Dédie  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  par  le 
sieur  J.  H.  1687,  in-12.  —  L'art  de  prononcer  parfaitement  la  langue 
françoise,  dédie'  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  par  le  sieur 
J.  H.  D.  K.  Seconde  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  l'au- 
teur. 1696,  9  vol.  in-12.  (La  pagination  se  continue  d'un  volume  à 
l'autre.  Certains  exemplaires  de  cette  seconde  édition  ont  le  même 
titre,  avec  nouvelle  édition  au  lieu  de  seconde.  .  .  et  le  millésime  de 
1710  au  lieu  de  1696.) 

La  dédicace  de  la  première  édition  est  signée  J.  Hindret,  et  celle 
de  la  seconde  J.  H.  D.  K.  Dans  l'avertissement  du  libraire  qui  est  à 
la  fin  de  la  seconde  édition,  il  est  dit  que  l'auteur  a  eu  rr  des  occupa- 
tions dans  la  province  de  Bretagne,  qui  l'ont  empêché  d'être  pré- 
sent à  l'impression  de  cet  ouvrage,  -n  Hindret  était  sans  doute  Breton , 
et  K  est  peut-être  le  commencement  d'un  second  nom. 

Je  renvoie  à  la  première  édition  par  le  chiffre  de  la  page  seul  ;  à 
la  seconde,  par  le  chiffre  de  la  page  précédé  d'un  astérisque  ;  au  dis- 
cours sur  le  sujet  de  cette  méthode ,  qui  est  en  tête  de  la  première  édition , 
par  rf  discours  w, 

1 688.  Alemand.  —  Nouvelles  observations  ou  guerre  civile  des  Fran- 
çois sur  la  langue.  1688,   in-12. 

Dans  le  privilège  l'auteur  est  appelé  cr Louis-Augustin  Alemand, 
avocat  au  parlement  de  Paris  et  en  celuy  de  Grenoble,  d  II  était  né 
à  Grenoble  en  i6^3,  et  est  mort  vers  1728. 

Quand  je  cite  Alemand,  en  ajoutant  le  chiffre  de  la  page,  sans 
plus,  je  renvoie  aux  rr  nouvelles  observations,  w  Quand  j'ajoute  (n.  r.), 
je  renvoie  aux  observations  sur  Vaugelas  (voir  p.  lviii). 

1689.  Andry.  —  Réjlexions  sur  l'usage  présent  de  la  langue  fran- 
çoise ou  Remarques  nouvelles  et  critiques  touchant  la  politesse  du  langage. 
1689,  in-12.  —  Suite  des  Réjlexions  critiques  sur  V usage  présent  de  la 
langue  françoise ,  par  M.  A.  D.  B.  169/i,  in-12. 

Nicolas  Andry,  surnommé  Bois-Regard,  né  à  Lyon  en  i658, 
vint  à  Paris  étudier  en  philosophie  au  collège  des  Grassins,  oii  il 
devint  professeur.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  la  Fa- 
culté de  Paris  en  1697.  ^^  mourut  en  ly^a. 
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1689.  De  Pratel.  —  Mantiductio  ad  linguam  Burgundicam,  prœci- 
puis  tum  sucrœ  tum  proianan  historiée  rnonumentis  iiluslrata  in  fa- 
vorem  studioso;  juventulis  celeberrimaî  Lovaniensium  Universilati», 
opéra  et  studio  Antonii  Francisii  de  Pratel,  iii  prsedicta  universitate 
Regii  Burgundica;  Hnguœ  professoris.  Lovanii,  1689,  in-iQ. 

1691.  Saint-Réal.  —  De  la  critique.  Lyon,  1691,  in- 12.  Uéim- 
primd  dans  les  Œuvres  de  M.  Vabbé  de  Saintliéal  (1722,  in-ia),  V, 
233  etsuiv. 

La  critique  des  préceptes  de  prononciation  donnés  par  Andry 
forme  le  chapitre  xii  (396-602).  Andry  répond  à  cette  critique 
dans  sa  Suite  des  réjlexions ,  etc. 

César  Vichard,  abbé  de  Saint-Réal,  né  à  Chambéry  en  1639,  fit 
ses  études  chez  les  jésuites,  à  Paris,  oi!l  il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie.  Il  est  mort  en  1692. 

1692.  De  Callieres.  —  Des  mots  à  la  mode  et  des  nouvelles  façons 
déparier,  1692,  in-12. 

Françoisde  Callieres, né  à  Thorigny  (basse  Normandie)  en  i6û5, 
servit  dans  la  diplomatie.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Française  en 
1689.  Il  mourut  eu  1717. 

1692.  MiLLERAN.  —  La  nouvelle  grammaire  françoise .  .  .  par 
René  Milleran,  de  Saumur,  professeur  des  langues  françoise,  ale- 
mande  et  angloise'  et  interprète  du  Roi.  Première  édition  [sic).  Mar- 
seille, 1692,  2  vol.  in-12. 

René  Milleran  était  né  à  Saumur  vers  i665. 

Je  renvoie  au  premier  tome  par  le  chiffre  de  la  page  seul ,  au 
second  par  le  chiffre  de  la  page  précédé  de  11. 

169 A.  Roux.  —  Méthode  nouvelle  pour  apprendre  aux  enfants  à  lire 
parfaitement  bien  le  latin  et  le  françois,  approuvée  par  messire  Claude 
Joly .  .  . ,  juge  et  directeur  des  petites  escoles ...  et  par  tous  les 
messieurs  maistres  en  charge  et  anciens  de  la  communauté  des 
maistres  d'escole  de  Paris,  composée  par  M.  Scipion  Roux,  prestre, 
docteur  es  droits  et  maistre  d'escole  à  Paris.  1696,  iu-12. 

1696.  Académie  Française.  —  Le  Dictionnaire  de  f  Académie  fran- 
çoise. Dédié  au  Roy.   1696,  2  vol.  in-folio. 
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Suivant  D'Olivet'^^  la  revision  du  travail  ne  commença  qu'en 
1672.  ffPour  aller  droit  à  son  but,  w  i' Académie  «n'a  dû  faire  entrer 
dans  son  ouvrage  ni  les  termes  d'arts  et  de  sciences,  à  moins  que 
ce  ne  soient  des  mots  extrêmement  connus,  et  qui  aient  passé  dans 
le  discours  ordinaire  :  ni  les  vieux  mots,  à  moins  que  ce  ne  soient 
les  primitifs  de  quelques  autres  conservez  par  l'usage  :  ni  certaines 
façons  de  parler  nouvelles  et  affectées,  que  la  mode  et  le  caprice 
voudroient  introduire ...  ni  les  termes  d'emportement  et  de  dé- 
bauche ...  ;  ni  enfin  ceux  qui  n'ont  cours  que  parmi  le  peuple , 
ou  qui  ne  sont  que  dans  la  bouche  des  provinciaux,  -n  L'Académie 
retint  rr l'ancienne  manière  d'écrire,  qui  marque  l'analogie  et  i'éty- 
mologie  des  mots;  au  lieu  de  se  conformer  à  la  nouvelle,  qui  sup- 
prime ou  qui  remplace  par  des  accens  la  pluspart  des  lettres  inutiles 
pour  la  prononciation ...  A  l'égard  de  l'orthographe,  comme  en  tout 
ce  qui  concerne  la  langue,  jamais  l'Académie  ne  prétendit  rien 
innover,  rien  affecter,  t 

Le  Dictionnaire  de  l'Académie,  lors  de  son  apparition,  n'eut  pas  de 
succès.  Racine  écrit  à  Boileau  le  28  septembre  iGgù^^^  :  fr  Pendant 
qu'on  presentoiti?  au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre,  à  Monseigneur 
et  aux  ministres  ffle  Dictionnaire  de  l'Académie,  j'ai  appris  que  Leers, 
libraire  d'Amsterdam,  avoit  aussi  présenté  au  Roi  et  aux  ministres 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Furetière,  qui  a  été  très  bien 
reçu .  .  .  Cela  a  paru  un  assez  bizarre  contre-temps  pour  le  Dic- 
tionnaire de  V Académie,  qui  me  paroît  n'avoir  pas  tant  de  partisans 
que  l'autre.  »  De  la  Touche  dit  en  1710  dans  l'avertissement  de  la 
seconde  édition  de  sa  grammaire  :k  Elle  seroit  encore  plus  parfaite , 
si  le  Dictionnaires  de  l'Académie  tret  la  grammaires  de  Régnier 
Desmarais  «  eussent  entièrement  répondu  à  la  grande  espérance  que 
le  public  en  avoit  conçue.  Mais  si  l'on  en  croit  plusieurs  personnes 
habiles  dans  la  langue  françoise,  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela  ne 
soit.  75 

On  savait  que  le  Dictionnaire  n'était  pas  et  ne  pouvait  être  l'ou- 
vrage des  quarante  académiciens.  Furetière  disait'^^  :  ffll  faut  de  ces 
quarante  en  ôter  vingt-deux  ou  vingt-quatre  qui  ne  viennent  point 

'•'  Histoire  de  l'Académie,  11,  45,  55-56,  64. 
(^'   OEuvres  (éd.  Mesnard),  vu,  lai. 

<^^  Second  Factum,  dans  Nouveau  recueil  desfactums  duprocez  de  défunt  M.  l'abe' 
Furetière ,  eic.  (Amslerdam,  1696,  in-ia),  i,  336. 
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à  rAc-ad(^mie.  Il  y  en  a  dix  qui  n'y  viennent  que  rarement,  et  en- 
viron neuf  ou  dix  qui  sont  assidus,  auxquels  proprement  l'ouvrage 
ap[»artient.n  Le  témoignage  de  Furetière  pourrait,  à  bon  droit, 
être  récusé;  mais  Buflierdit  à  peu  près  la  même  chose  (36)  :  «Di- 
verses expressions  ayant  passé  dans  cet  ouvrage  à  la  pluralité  des 
voix,  non  des  quarante  Académiciens,  mais  de  ceux  qui  éloient  pré- 
sens ces  jours-là  aux  assemblées  de  TAcadémie,  et  qui  souvent 
étoient  le  moindre  nombre  des  quarante,  il  est  arivé  quelquefois 
que  les  autres  étoient  d'un  avis  contraire,  w 

Néanmoins,  le  Dictionnaire  de  r Académie  prit  bientôt  de  l'autorité, 
plutôt  dans  le  public  que  parmi  les  grammairiens  de  profession. 

1694.  Dangeau.  —  Première  lettre  d'un  académicien  à  un  autre  sur 
le  sujet  des  voyelles.  \u-U°.  — Seconde  lettre,  etc.  sur  le  sujet  des  con- 
sonnes. 1696,  in-Zi".  —  Troisième  lettre,  etc.  sur  le  sujet  des  lettres  re- 
gardées comme  caractères  dont  on  se  sert  dans  Vécriture  pour  marquer  les 
sons.  169Û,  in-4°.  — Dangeau  a  réimprimé  lui-même  ces  opuscules 
en  1792,  et  son  recueil  a  été  de  nouveau  édité  par  M.  Bernard 
Jullien  :  Essais  de  grammaire  par  Dangeau  publiés  sur  Védition  origi- 
nale, etc.  Paris,  18/19,  io-S"-  Je  cite  d'après  cette  édition;  le  premier 
chiffre  indique  le  numéro  de  l'opuscule;  le  second,  celui  du  para- 
graphe. 

Louis  de  Gourcillon ,  abbé  de  Dangeau ,  frère  du  marquis  de  Dan- 
geau, naquit  à  Paris  en  i663.  ffll  avait  voyagé  dans  sa  jeunesse, 
et  s'était  instruit  à  fonds  de  la  plupart  des  langues  vivantes  de 
l'Europe.  La  connaissance  qu'il  en  avait  lui  était  fort  utile  dans  ses 
travaux  sur  la  langue  françoise,  à  laquelle  il  rapportait  principale- 
ment ses  méditations  grammaticales (^^.i)  Il  est  mort  en  1728. 

1696.  CeoisY.  —  Journal  de  C Académie  Françoise  par  M.  l'abbé 
deChoisy  (imprimé  par  D'Olivet  dans  le  recueil  intitulé  Opuscules 

<''  D'Alembert,  Eloge  de  Dangeau.  11  ajoute  cette  rénexion  remarquable  :  «11  est 
dans  l'étude  de  la  grammaire,  comme  dans  celle  du  corps  humain,  une  espèce  d'o- 
natomie  comparée,  qui,  par  Texamen  et  [M)ur  ainsi  dire  la  dissection  de  certains 
tours,  de  certaines  expressions,  de  certaines  constructions  usitées  dans  une  langue 
étrangère,  peut  éclairer  le  philosophesur  certaines  règles,  certains  usages,  certaines 
bizarreries  même,  soit  réelles,  soit  appreiiles,  de  la  langue  particulière  qu'il  s'est 
proposé  d'étudier  et  d'approfondir.»» 
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sur  la  langue  françoise  par  divers  Académiciens.  176^,  in-12.  PngesaZiS- 

3Zio). 

Suivant  d'Olivet^^^  après  la  publication  de  son  dictionnaire, 
l'Académie  voulait  rr  recueillir  et  résoudre  des  doutes  sur  la  langue 
dans  la  vue  que  cela  serviroit  de  matériaux  à  une  grammaire.  .  . 
On  arrêtai  au  commencement  de  1696(2)  ffque  pour  ce  travail  .  .  . 
la  compagnie  se  partageroit,  et  qu'à  l'un  des  bureaux,  M.deChoisy 
tiendroit  la  plume,  à  l'autre  M.  l'abbé  Tallemant.  .  .  On  y  rassembla 
les  trois  premiers  mois  de  quoi  faire  deux  petits  recueils,  l'un  des- 
quels fut  imprimé  en  1698.  .  .  Quant  au  recueil  de  M.  l'abbé  de 
Choisy,i5  l'Académie  rrne  jugea  pas  à  propos  d'en  permettre  l'im- 
pression, parcequ'il  l'avoit  écrit  de  ce  style  gai,  libre,  dont  il  a  écrit 
son  voyage  de  Siam.  v 

1696.  Tallemant.  —  Remarques  et  décisions  de  V Académie  Fran- 
çoise, recueillies  par  M.  L.  T.  1698,  in-12.  tf  Ces  trois  lettres  initales 
veulent  dire  Monsieur  l'abbé  Tallemant.  Il  eut  ordre  de  se  désigner  à 
la  tête  du  volume,  soit  parceque  le  style  étoit  purement  de  lui,  soit 
parceque  la  compagnie  ne  vouloit  pas,  à  ce  que  je  soupçonne, 
prendre  sur  elle  toutes  ces  décisions,  qui  ne  venoient  que  d'un  bu- 
reau particulier,  composé  seulement  de  cinq  ou  six  Académiciens,  w 
(D'Olivet,  Histoire  de  F  Académie,  11,  67.  Cf.  ci-dessus.) 

1696.  De  la  Touche.  — Uart  de  bien  parler  français ,  qui  com- 
prend tout  ce  qui  regarde  la  grammaire  et  les  façons  de  parler  dou- 
teuses. Amsterdam,  1696, in-12.  —  Nouvelle  édition , reveue  exacte- 
ment sur  la  grammaire  de  M.  l'abbé  Régnier  Desmarais,  sur  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  Françoise  et  sur  plusieurs  remarques 
nouvelles,  et  augmentée  de  près  d'une  quatrième  partie.  Amster- 
dam, 1710,  2  vol.  in-12.  —  Quatrième  édition.  1780.  —  Septième 
édition.  Amsterdam  et  Leipzig,  1760. 

De  la  Touche ,  protestant  réfugié  en  Angleterre,  donna  des  leçons 
de  français  au  duc  de  Glocester,  fils  de  la  reine  Anne,  «par  l'ordre 
de  qui  75,  dit-il  (avertissementsur  la  quatrième  édition),  tr  je  composai 
cet  ouvrage  en  x^^h.n  II  paraît  en  avoir  donné  lui-même  quatre 

'"  D'Olivet,  i/wtojre  de  ri4carfemje,  II,  66.. 
*'^'  D'Olivet,  Opu&cules,  etc.  a 43. 
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éditions.  li  parle  de  son  «grand  âgci  dans  ravertissenient  sur  la 
quatrième  édition.  Dans  la  troisième  édition  il  a  ajoute'  des  rr  règles 
pour  distinguer  la  nature  de  nose.  n 

Je  le  cite  d'après  la  seconde  édition.  Le  numéro  de  la  page  ren- 
voie au  premier  volume.  Quand  je  renvoie  au  Dictionnaire  qui  forme 
le  second  volume,  je  mets  (1710)  entre  parenthèses  et  un  astérisque 
(*)  entre  parenthèses  pour  la  quatrième  édition,  que  je  cite  d'après 
la  réimpression  de  1760.  Je  cite  le  premier  volume  de  la  quatrième 
édition  par  le  numéro  de  la  page  précédé  d'un  astérisque. 

1696.  Anonyme.  —  Dissertation  sur  la  prononciation  de  la  langue 
française  et  sur  la  nécessité  des  accents  pour  la  régler  et  pour  la 

fixer.  Avec  une  critique  de  ce  que  deux  de  nos  Auteurs  ont  publié 
sur  la  même  matière.  La  Haye,  1696,  in- 12. 

Cet  auteur  parait  être  un  protestant  réfugié  en  Hollande  (1  o,  1 1). 
Les  deux  auteurs  entre  lesquels  il  se  porte  arbitre  sont  Andry  et 
son  critique,  Saint-Réal. 

1697.  Cladde  Mauger.  —  Nouvelle  melJiode  exacte  et  facile  pour 
acquérir  en  peu  de  temps  V  usage  de  la  langue  française ,  avec  des  dialogues 

françois  et  flamans,  par  Claude  Mauger.  Nieuwe  leerwyse 

t'Amsterdam,  1697,  in-S". 

1697.  Renaud.  —  Manière  de  parler  la  langue  française  selon  ses 
É?t^ere/ws(y/e5  (par  Antoine  Renaud).  Lyon,  1697,  in-12. 

1697.  Templery.  —  Entretiens  sur  la  langue  française  à  Madonte, 
par  M.  de  Templery,  seigneur  du  Leven-lès-Berre,  écuyer  d'Aix  en 
Provence.  1697,  in-i9.  —  Le  génie,  la  politesse,  V esprit  et  la  délica- 
tesse de  la  langue  française .  .  .  1706,  in-12.  (Réimpression  de  l'ou- 
vrage précédent.) 

Joseph  de  Templery,  né  à  Aix,  fut  pourvu  vers  1680  d'une 
charge  d'auditeur  à  la  chambre  des  comptes  d'Aix.  Il  est  mort  en 
1706. 

1698.  Db  SouLE. —  Traité  de  T orthographe  française  ou  l'ortho- 
graphe en  sa  pureté.  Reveu,  corrigé  et  augmenté  par  l'auteur  (B.  de 
Soûle),  seconde  édition.  1698,  in-12. 
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1700.  PiELAT.  —  L' antigrammaire  ofd'Oude  spraek-konst  verwor- 
pen.  .  .,  beschreven  door  B.  Pielat.  T'Amsterdam.   1700,  in-19. 

1703.  Veneroni.  —  Abrégé  de  la  prononciation  française,  suite  du 
Maitre  Italien ...  par  le  sieur  de  Veneroni ,  secre'taire  interprète  du 
Roi,  professeur  des  langues  Françoise  et  italienne.  1708,  in-12. 

1703.  BoYER.  —  The  compleat  Frénch-master  for  ladies  and  gentle- 
men. The  third  édition.  By  M.  Boyer,  author  of  the  Royal  Dictionary 
French  and  English.  London,  1708,  in-S". 

Abel  Boyer,  ne'  à  Castres  en  166/i,  était  un  protestant  re'fugié  en 
Angleterre.  Il  est  mort  en  1729.  ■•  > 

1704.  Académie  Française.  —  Observations  de  l'Académie  Fran- 
çoise sur  les  Remarques  de  M.  de  Vaugelas.  170/1,  in-/i*'. 

D'Olivet  rapporte '^^  qu'frau  bout  de  trois  mois,  les  deux  bureaux''^! 
se  réunirent  pour  travailler  conjointement  à  des  Observations  sur  les 
Remarques  de  Vaugelas.  Elles  (urent  Rchexées  en  1700  et  mises  au 
net  par  T.  Corneille,  -n 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  Chassang(voir  p.  lviii). 

1705.  Laurent  Mauger.  —  Nouvelle  grammaire  française,  conte- 
nant les  principes  que  l'on  peut  donner  à  l'usage  et  à  l'ortographe 
de  la  langue  Françoise.  Par  Laurent  Mauger,  maitre  es  arts  de  Paris. 
Rouen,  1706,  in-12. 

1705.  Régnier.  —  Traité  de  la  grammaire  française ,  par  M.  l'abbé 
Régnier  Desmarais,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Françoise. 
1705,  '\n-k°. 

Régnier  Desmarais  naquit  à  Paris  en  i632.  Il  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Nanterre  sous  la  direction  des  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève,  et  les  acheva  au  collège  Montaigu.  Il  fit  quelques 
voyages  à  la  suite  de  seigneurs  auxquels  il  fut  attaché,  et  il  apprit 
l'espagnol,  et  particulièrement  l'italien,  qu'il  se  rendit  très  familier. 
11  devint  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Française  en  i68i.  Il 
lut,  comme  il  l'a  dit  lui-même  dans  la  préface  de  son   ouvrage, 

'■'  Histoire  de  l' Académie ,  u ,  67. 
'■*'  Voir  p.  LxxM. 
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chargé  de  la  Grammaire  française  dont  l'Académie  avait  formé  le 
projet,  et  à  laquelle  elle  a\ait  renoncé  par  l'impossibilité  d'y  tra- 
vailler en  corps.  Il  est  mort  en  1713. 

Vers  1709.  Boindin.  -—  Remarques  sur  les  sons  delà  langue  (à 
l'occasion  de  Dangeau  ).  —  Préservatif  contre  la  Grammaire  du  P.  Buf- 
fier.  —  Remarques  sur  le  livre  intitulé  :  Réflexions  philosophiques  sur 
^origine  des  langues  et  la  signification  des  mots  (de  Maupertuis).  — 
Observations  sur  la  Nouvelle  Grammaire  de  M.  l'abbé  G**  (Girard).  — 
Remarques  sur  la  traduction  de  C Appendice  du  P.  Jouvancy,  par  M.  du 
Marsais.  —  Réjlexions  critiques  sur  les  règles  de  la  versification. 

Ces  dissertations  ont  été  imprimées  après  la  mort  de  Boindin 
dans  les  Œuvres  de  M.  Boindin  (1763  ,  in-12),  11,  1-109. 

Nicolas  Boindin  était  né  à  Paris  en  1676,  et  mourut  en  1781.  Il 
entra  à  l'Académie  des  inscriptions  en  1706.  Il  dit  dans  l'autobio- 
graphie qui  est  en  tête  de  ses  œuvres  (I,  xviii)  :  ff  II  avoit  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  matières  du  ressort  de  l'Aca- 
démie Françoise,  qu'il  se  contentoit  de  montrer  à  quelques  amis  et 
qu'il  ne  voulut  point  faire  imprimer,  de  peur  de  reprocher  à  cette 
illustre  compagnie  de  négliger  des  choses  dont  elle  devoit  faire  son 
principal  objet,  w 

Ses  Remarques  sur  les  sons  de  la  langue  doivent  avoir  suivi  de  près 
les  publications  de  Dangeau,  et  sont  par  conséquent  des  premières 
années  du  xvni*  siècle.  Le  Préservatif  doïl  être  de  1709,  date  de  la 
première  édition  de  Buffier. 

1709.  Buffier. —  Grammaire  françoise ,  sur  un  plan  nouveau, 
pour  en  rendre  les  principes  plus  clairs  et  la  pratique  plus  aisée.. . 
Par  le  Père  Bufiier,  de  la  compagnie  de  Jésus.  1709,  in-i  9.  —  ...avec 
un  traité  de  la  prononciation  des  e  et  un  abrégé  des  règles  de  la 
poésie  françoise.  i7iû,in-i9. 

Claude  Buffier,  né  en  Pologne  d'une  famille  française  en  1661, 
fut  élevé  à  Bouen,  et  entra  chez  les  jésuites  en  1679.  Il  professa  la 
théologie  à  Bouen ,  et  se  fixa  à  Paris  depuis  1697.  ^^  mourut  en 

1737. 

Duclos  dit  (m)  :  f  Lorsque  je  lus  la  grammaire  du  P.  Butiier, 
j'ignorois  qu'il  fût  Normand  ;  je  m'en  aperçus  dès  la  première  page 
à  Taccenluation.T 
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Je  cite  d'après  les  nume'ros  des  paragraphes.  Je  renvoie  par  le 
mot  Préservatif  aux  critiques  de  grammaires  ante'rieures  que  Buffier 
a  ajoutées  sous  ce  titre  à  la  fin  de  sa  grammaire. 

1711.  BiLLECOQ.  —  Les  règles  de  la  prononciation  pour  la  langue 
Jrançoise,  par  M.  B**.  171 1,  in-12. 

L'auteur  n'a  guère  fait  que  ranger  dans  l'ordre  alphabétique  les 
préceptes  d'Hindret. 

1712.  Grimarest.  —  Traité  du  récitatif,  dans  la  lecture,  dans  l'ac- 
tion publique,  dans  la  déclamation  et  dans  le  chant.  1707, in-12. 
—  Eclaircissemens  sur  les  principes  delà  langue  françoise ,  par  M.  de 
Grimarest.  1712,  in-12. 

Jean  Léonor  le  Gallois,  sieur  de  Grimarest,  est  mort  à  Paris  en 
1720,  dans  un  âge  avancé. 

Je  cite  le  traité  du  Récitatif  ^ar  l'abréviation  Réc;  je  renvoie  aux 
Eclaircissements  par  le  chiffre  de  la  page  seul. 

1715.  Vaudelin.  —  Instructions  cretiennes,  mises  en  ortografe  na- 
turelle pour  faciliter  au  peuple  la  lecture  de  la  science  du  salut. 
Paris,  1715,  in-12.  (Par  Gilles  de  Vaudelin.) 

1716.  Chalons.  —  Règles  de  la  poésie  françoise ,  avec  des  observa- 
tions critiques  sur  les  règles  de  la  versification  françoise  qui  sont  à 
la  fin  de  la  méthode  latine  de  Port-Boyal.  Par  M.  de  Chalons.  1 71 6 
in-8°. 

Suivant  Goujet  [Bibliothèque françoise,  m,  '^02),  l'auteur  rrne  fait 
presque  que  copier  et  souvent  mot  à  motw  un  travail  manuscrit  de 
Loménie  de  Brienne,  secrétaire  d'Etat,  né  à  Paris  en  i635,  mort 
en  1698. 

1716.  Girard.  —  L' ortografe  françoise,  sans  équivoques  et  dans 
ses  principes  naturels  :  ou  l'art  d'écrire  notre  langue  selon  les  loix 
de  la  raison  et  de  l'usage,  d'une  manière  aisée  pour  les  dames, 
comode  pour  les  étrangers,  instructive  pour  les  provinciaux  et  né- 
cessaire pour  exprimer  et  distinguer  toutes  les  diférances  de  la 
prononciation.  1716,  in-12.  —  Les  vrais  Principes  de  la  langue  fran- 
çoise, ou  la  parole  réduite  en  méthode  conformément  aux  lois  de 
l'usage,  par  M.  l'abbé  Girard.  17^7,  2  vol.  in-12. 
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Gabriel  Girard,  iu5  à  Gicrmont  (Auvergne)  vers  1677,  d'abord 
chanoine  à  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  Montrerrand,  résigna 
son  bénéGce  h  son  frère  et  vint  à  Paris,  où  il  fut  aumônier  de  la 
duchesse  de  Berry,  fillo  du  régent,  et  secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  esclavone  et  russe.  Il  est  mort  en  1768. 

Je  cite  VOrtoffrafe  par  l'abréviation  Orth.,  Les  vrais  principes, 
sans  rien  ajouter  à  la  mention  de  la  page,  qui  est  celle  du  second 
volume. 

1718.  Académie  Française.  —  Nouveau  Dictionnaire  de  r Académie 
Françoise.  Dédié  au  Roy.  1718,  2  vol.  in-folio. 

La  revision  avait  commencé  en  i700<*^.  f?Quanl  à  l'orthographe, 
l'Académie,  dans  cette  nouvelle  édition,  comme  dans  la  précédente , 
a  suivi  en  beaucoup  de  mots  l'ancienne  manière  d'escrire.T»  (Préface 
du  Dictionnaire.) 

1718.  Canel.  —  Observations  critiques  sur  le  Traité  de  la  Gram- 
maire de  Tabé  Régnier  Desmarais.  .  .  par  M.  Canel  P.  P.  et  infor- 
mateur de  son  A.  R.  monseigneur  le  prince  héréditaire  de  Danemarc 
et  de  Norvège.  Copenhague,  1718,  in-8°. 

1719.  De  Launay.  —  Méthode  pour  apprendre  à  Ure  le  françois  et 
le  latin.  1761,  in-ia.  C'est  une  nouvelle  édition  publiée  et  corrigée 
par  le  fils  de  l'auteur,  qui  s'appelait  Py-Poulain  de  Launay. 

1719.  Vallange.  —  Nouveau  système  ou  nouveau  plan  d'une  gram- 
maire française ,  par  monsieur  de  Vallange.  1719,  in- 19. 

1722.  Gaullyer.  —  Abrégé  de  la  grammaire  française .  .  .  par 
M.  Gaullyer  professeur  en  l'Université  de  Paris,  au  collège  de  Plessis- 
Sorbonne.  1799,  in-19. 

Denis  Gaullyer,  né  à  Cléri,  dans  l'Orléanais,  en  1688,  commença 
ses  études  au  collège  d'Orléans  et  les  acheva  à  Paris.  Il  est  mort 
en  1736. 

1725.  De  Longue.  —  Principes  de  Fortographe  française.  1796, 
in-19. 

^'^  D'Olivel,  Hitloire  de  l'Académie,  11,  66. 
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Barbier  {Dictionnaire,  etc.,  n"  i^8o3)  attribue  à  L.  Pierre  de 
Longue  cet  ouvrage,  dont  l'auteur  est  désigné  dans  le  privilège  par 
les  initiales  L.  P.  D.  L.  Cf.  1787,  Anonyme. 

1727.  Anonyme.  —  Réflexions  d'un  Allemand  sur  les  défauts  de  la 
versification françoise.  (Sans  indication  de  lieu)  1727,  in-S". 
La  dédicace  à  «Monsieur  ***t3  est  signée  G.  G. 

1730.  Saint-Pierre.  —  Projet  pour  perfectioner  Vortografe  des  lan- 
gues d  Europe,  par  M.  l'abbé  de  Saint-Pierre.  1780,  in-8°. 

Charles-Irénée  Castel  de  Saint-Pierre,  né  près  de  Barfleur (basse 
Normandie)  le  18  février  i658,  fit  ses  éludes  au  collège  de  Caen  et 
vint  à  Paris  encore  jeune.  Il  fut  admis  à  l'Académie  Française  en 
1695,  en  fut  exclus  en  1718,  et  mourut  en  1768. 

1730.  La  Lande.  —  Réponse  à  la  lettre  du  gentilhomme  perigour- 
din,  par  une  réfutation  juste  d'un  nouveau  livre  de  lettres  et  de 
la  grammaire  françoise  de  M.  de  Grimarest,  maitre  de  langues  à 
Paris.  .  .  par  M.  de  la  Lande,  interprète  ordinaire  du  Roy,  pro- 
fesseur de  langues  françoise,  italienne,  de  géographie  et  d'histoire. 
1780,  in-12. 

1730.  Resta  UT.  —  Principes  généraux  et  raisonnes  de  la  grammaire 
françoise,  avec  des  observations  sur  l'orthographe,  les  accents,,  la 
ponctuation  et  la  prononciation;  et  un  abrégé  des  règles  de  la  ver- 
sification françoise.  .  .,  par  M.  Restant,  avocat  au  Parlement  et 
aux  conseils  du  Roi.  Dixième  édition,  1767,  in-12.  (La  première 
édition  est   de  1780.) 

Pierre  Restant,  fils  d'un  marchand  drapier,  est  né  à  Beauvais 
en  1696,  et  a  fait  ses  études  au  collège  de  cette  ville.  Il  les  acheva 
à  Paris,  oii  il  demeura  quelque  temps  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  Il  fut  ensuite  précepteur  au  collège  Louis-le-Grand ,  puis,  en 
17^0,  avocat  aux  conseils  du  Roi.  Il  mourut  en  i764(^>. 

1733.  Dumas.  —  La  Ribliotheque  des  enfans,  ou  les  premiers  ele- 
mens  des  lettres.  1788,  /i  vol.  'm-h°. 

'''   Eloge  historique  de  Restant  (on  lête  de  la  dixième  édition  de  sa  Grammaire). 
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Louis  Dumas,  né  à  Nîmes  en  1C76,  vint  jeune  à  Paris,  où  il  se  fit 
connaître  en  1709.  Il  «st  mort  en  f^dk. 

Cet  ouvrage  est  une  méthode  pour  apprendre  à  lire  et  en  général 
pour  donner  rinstrudion  éiémenlairc.  Les  remarques  sur  la  pro- 
nonciation se  trouvent  dans  le  troisième  volume,  pages  i33  et  sui- 
vantes. 

1734.  Trotet.  — L'Art  de  bien  emeigtier  à  lire.  173/i,  in-iâ. 
(Par  Philemon  Trotet,  ancien  maître  d'école  et  de  pension.) 

1736.  D'Olivet.  —  Traité  de  la  prosodie  française ,  ft&T  M.  Tabbé 
D'Olivet.  1736,  in-12. — Dernière  édition  donnée  par  Fauteur  dans 
ses  Remarques  sur  la  langue  française.  1767,  in-iQ. 

Joseph  Thoullier  d'Olivet,  né  à  Salins  en  1682,  entra  chez  les 
jésuites,  fut  envoyé  en  1700  au  collège  de  Reims,  de  là  à  Dijon,  et 
fit  à  Paris  ses  études  de  théologie.  Il  quitta  la  société  vers  1713  et 
fut  reçu  en  1723  à  l'Académie  Française.  H  mourut  en  1768. 

D'Alembert  trouvait  à  redire  dans  le  travail  de  l'abbé  d'Olivet.  II 
dit  {Eloge  de  Vabhé  d'Olivet):  crOn  ne  peut  dissimuler  que  l'abbé  d'O- 
livet, qui  était  né  loin  de  la  capitale,  et  qui  n'y  est  pas  venu  d'assez 
bonne  heure,  s'est  trompé  sur  la  quantité  de  quelques  syllabes  qu'il 
prononçait  à  la  manière  de  sa  province.^  Il  avertit  le  roi  de  Prusse 
(10  avril  1767)  qu'il  y  a  des  fautes  tr  essentielles w  dans  la  prosodie 
de  l'abbé  d'Olivet;  «je  ne  conseiUerois  pas  aux  étrangers  d'ajouter 
foi  à  un  grand  nombre  de  ses  règles,  n 

1737.  Anonyme.  —  Raisonnements  hasardez  sur  la  poésie  françoise. 
1737,  in-8°. 

Barbier  {Dictionnaire,  etc.,  n"  15267)  attribue  cet  ouvrage  à  De 
Longue. 

1739.  Le  IloY.  —  Traité  de  C orthographe  française,  en  forme  de 
dictionnaire.  .  .  nouvelle  édition  revue,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée  par  ordre  de  son  Altesse  eminentissime  monsei- 
gneur le  cardinal  de  Rohan.  Poitiers,  17Û7,  in-8°.  (La  première 
édition  est  de  1739.) 

Cet  ouvrage  a  été  connu  et  cité  sous  le  titre  de  Dictionnaire  ^or- 
thographe ou  Dictionnaire  de  Poitiers.  L'auteur,  Charles  Le  Roy,  était 
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prote  chez  Faulcon,  imprimeur  à  Poitiers.  li  est  mort  peu  après 
ia  première  édition. 

crL'e'pitredédicatoireet  l'avertissement  sont  de  M.  l'abbé  Goujet^^'.w 
La  préface  de  Le  Roy  a  été  reproduite  sans  changements,  comme 
on  le  voit  par  l'analyse  de  Goujet  (^Bibliothèque  françoise ,  i,  112  et 
suiv.);  et  dans  le  dictionnaire,  il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  la 
troisième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

1 7à0.  Académie  Française.  —  Dictionnaire  de  l'Académie  Françoise. 
Troisième  édition.  17/10,  2  vol.  in-folio. 

Il  est  dit  dans  la  préface  :  tf L'Académie  s'est.  .  .  vue  contrainte 
à  faire  dans  cette  nouvelle  édition,  à  son  orthographe,  plusieurs 
changements  qu'elle  n'avoit  point  jugé  à  propos  d'adopter  lors- 
qu'elle donna  l'édilion  précédente.  Nous  avons .  .  .  supprimé  dans 
plusieurs  mots  les  lettres  doubles  qui  ne  se  prononcent  pas.  Nous 
en  avons  ôté  le  b,  le  d,  Yh  et  Ys  inutiles.  Dans  les  mots  oiji  Ys 
marquoit  l'allongement  de  la  syllabe,  nous  l'avons  remplacé  par 
un  accent  circonflexe ...  n  II  est  singulier  que  l'Académie  ne  dise  pas 
qu'elle  a  marqué  d'un  accent  grave  les  e  ouverts  et  d'un  accent 
aigu  les  e  fermés,  dans  certaines  conditions,  qui  sont  les  mêmes 
qu'aujourd'hui. 

\làà.  Vallart. —  Grammaire françoise ,  par  M.  i'abbé  Vallart, 
i^/ii,  in-12. 

Joseph  Vallart  ou  Valart,  né  près  de  Hesdin  (Picardie)  en  1698, 
fut  élevé  au  collège  d'Amiens  et  tint  une  école  dans  cette  ville.  Il 
est  mort  en  1781. 

174l8.  Durand.  —  Traité  de  la  prosodie  françoise  de  M.  Vabbé  d'O- 
livet,  avec  une  dissertation  de  M.  Durand  sur  le  même  sujet.  Genève. 
1755,  in~i9. 

Suivant  Querard,  cette  dissertation  a  d'abord  paru  en  1768  en 
tête  du  ff  Dictionnaire  anglois  et  françois»  de  Boyer.  David  Durand, 
né  à  Saint-Pargloire  (Languedoc)  en  1681,  était  ministre  protes- 
tant à  Londres  et  membre  de  la- société  royale  de  Londres;  il  est 
mort  à  Londres  en  1763. 

<"  Eloge  histoiique  de  Restant  (en  tête  de  ia  dixième  édition  de  sa  Grammaire), 
XIII,  n.  2. 
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1751 .  DiiMARSAis. —  Articles (ifi|jramniaire,  pubiiésdaiis  l'Ency- 
clopédie de  Diderot  et  d'Alembert  :  a  —  cémre,  17^1  ;  citation  — 
conjugaison ,  1 7  5  3  ;  consonnatice  —  division ,  1 7  5  4  ;  e  —  esprit ,  1 7  5  5  ; 
et  — Jini,  i'jb(j;fond — futur,  1757.  (Hdimprimt^s  dans  ÏEnajclo- 
pédie  méthodique ,  grammaire  et  littérature ,  1782-1786.  3  vol.  in-^", 
et  dans  les  Œuvres  de  Dumarsais.  1797,  in-8°,  iv  et  v.) 

César  Chesneau  Dumarsais,  né  à  Marseille  en  1676,  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale  chez  les  pères  de  rOruloire,  entra  dans  leur 
congrégation,  en  sortit  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  et  vint  s'établir  à 
Paris,  oii  il  fut  reçu  avocat  en  170/i,  et  devint  ensuite  précepteur  et 
maître  de  pension.  Il  est  mort  en  1786. 

Je  cite  ses  articles  en  ajoutant  le  chiffre  de  la  page  de  l'édition 
de  1797. 

1751.  ViLLECOMTE.  —  Lettres  modernes  avec  les  réponses,  par  M.  de 
Villecomte.  Venise,  1761,  in- 12. 

Villecomte  était  maître  de  langue  française  au  collège  des  nobles 
des  jésuites  de  Milan,  depuis  1733  environ.  Il  était  né  vers  1700 
(avertissement,  xxviii). 

1752.  Trévoux.  —  Dictionnaire  universel  françois  et  latin,  vul- 
gairement appelle  Dictionnaire  de  Trévoux  (cinquième  édition).  1762 , 
7  vol.  in-folio. 

1753.  Antonini.  —  Principes  de  la  grammaire  françoise  pratique  et 
raisonnée,  par  l'abbé  Antonini.  1753,  in- 12. 

Antonini  était  né  près  de  Salerne  en  1702.  Il  enseigna  l'italien 
à  Paris  pendant  près  de  vingt-cinq  ans.  Il  mourut  en  1755. 

1754.  DucLOS.  —  Remarques  sur  la  Grammaire  générale  de  Port- 
Royal.  1766,  in-12. 

Charles  Pineau  Duclos,  né  à  Dinan  (Bretagne)  en  1706,  fut  en- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  Il  fut  reçu  en 
17^7  à  l'Académie  Française.  Il  mourut  en  1772. 

Les  remarques  sur  les  six  chapitres  qui  forment  la  première  partie 
de  la  Grammaire  générale  de  Port-Royal  sont  relatives  aux  sons  et 
à  l'orthographe.  Ce  que  Duclos  dit  des  sons  est  emprunté  en  grande 
partie  presque  littéralement  à  Boindin. 
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1754.  Mauvillon.  —  Cours  complet  de  la  langue  françoise ,  distribué 
par  exercices ,  à  l'usage  des  personnes  pour  qui  celte  langue  est 
étrangère,  par  M.  Mauviilon,  secre'taire  intime  de  sa  majesté  le  roi 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe.  Dresde,  1766,  9  vol.  in-12. 

Éléazar  Mauviilon,  né  en  Provence  en  1719,  passa  jeune  en 
Allemagne.  Il  mourut  en  1779. 

Il  a  en  général  suivi  Antonini. 

1756.  Fromant.  —  Réflexions  sur  les  fondemens  de  l'art  de  parler, 
pour  servir  d'éclaircissemens  et  de  supplément  à  la  Grammaire  gé- 
nérale et  raisonnée  ;  recueillies  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  appro- 
fondi la  science  grammaticale.  Nouvelle  édition .  .  .  Par  M.  l'abbé 
Fromant,  chanoine  de  la  collégiale  et  principal  du  collège  de  Vernon  ; 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Rouen. 
(Imprimé  à  la  suite  de  la  seconde  édition  de  la  Grammaire  générale 
de  Port-Roîjal  avec  remarques  de  Duclos,  1756.) 

Fromant  avait  été,  comme  il  le  dit  lui-même  (épître  dédicatoire), 
pendant  cr  un  temps  assez  considérable,  employé  à  l'éducation  delà 
jeunesse  dans  le  collège  de  Pontoise  et  dans  l'Université  de  Paris.» 

1757.  Harduin.  —  Remarques  diverses  sur  la  prononciation  et  sur 
Vortographe,  par  M.  ***,  delà  société  littéraire d'Arras.  1767,  in-12. 

Alexandre-Xavier  Harduin , né  à  Arras  en  1718,  fit  ses  études  au 
collège  tenu  par  les  jésuites  dans  cette  ville,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris  et  élu  député  des  Etats  d'Artois  à  la  cour.  Il  fut 
depuis  1745  secrétaire  perpétuel  de  la  société  littéraire  d'Arras.  II 
mourut  en  1785. 

1759.  Bouchot.  —  Traité  des  deux  imperfections  de  la  langue  fran- 
çoise. 1759,  in-12. 

Léopold  Bouchot  était  né  à  Nancy;  il  fut  aumônier  de  la  duchesse 
douairière  de  Lorraine,  et  chanoine  à  Pont-à-Mousson. 

1760.  BouLLiETTE.  —  Traité  dcs  sons  de  la  langue  françoise  et  des 
caractères  qui  les  représentent.  1760,  in-12.  Nouvelle  édition.  1788, 
in-12. 

Boulliette  était  né  en  Bourgogne  vers  1720;  il  fut  chanoine  du 
chapitre  d'Auxerre. 
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Je  dësijjne  la  seconde  ëdilion  par  un  astérisque  placé  devant  le 
chiffre  de  la  page. 

1761.  Fébaub.  —  Dictionnaire  fprammatical  de  la  laiifpie  française. 
Avignon,  1761,  in-8°;  Paris,  1786,  îi  vol.  in-8°. 

Jean-François  Féraud,  né  à  Marseille  en  1736,  fit  ses  études  au 
collège  de  Beizunce,  et,  après  avoir  terminé  son  noviciat  chez  les 
jésuites,  il  fut  envoyé  à  Besançon,  où  il  professa  la  lan/pie  latine, 
la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il  est  mort  en  1807. 

Je  cite  rédition  de  1 786 ,  en  mettant  un  astérisque  devant  le  nom 
de  Féraud. 

1761.  MouLis.  —  Uegles  pour  la  prononciation  des  langues  Jran- 
çoise  et  latine.  1761,  in- 1 9. 

Ce  que  Mouh's  dit  de  l'accent  en  français  est  tiré  à  peu  près 
textuellement  de  Durand. 

1762.  Académie  Française.  —  Dictionnaire  de  VAcadènie  Françoise. 
Quatrième  édition.  1769,  2  vol.  in-l'olio. 

L'orthographe  est  conforme  à  celle  de  Tédilion  de  1760.  L'édi- 
tion de  1769  «est  augmentée  d'un  très-grand  nombre  de  mots  qui 
appartiennent,  soit  à  la  langue  commune,  soit  aux  arts  et  aux 
sciences.»)  (Préface.) 

1762.  DoucuET.  —  Principes  généraux  et  raisonnes  de  l'orthographe 
française,  avec  des  remarques  sur  la  prononciation,  par  M.  Douchet, 

avocat  au  Parlement  et  ancien  professeur  royal  en  langue  latine. 
1762,  in-8». 

1 763.  De  Wailly.  —  Principes  généraux  et  particuliers  de  la  langue 
française,  confirmés  par  des  exemples  choisis,  instructifs,  agréables, 
et  tirés  des  bons  auteurs.  Avec  des  remarques  sur  les  lettres,  la 
prononciation,  les  accents,  la  ponctuation,  l'ortographe;  et  un 
abrégé  de  la  versification  françoise.  Par  M.  de  Wailly,  maître  es 
arts  et  honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Amiens.  Onzième  édition.  1790,  in-12.  L'ouvrage  avait  d'abord 
paru  sous  le  titre  suivant  :  Grammaire  françoise,  ou  la  manihe  dont 
les  personnes  polies  et  les  bons  auteurs  ont  coutume  de  parler  et  d'écrire. 
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par  l'abbé  de  WaiHy.  lyB^,  in-12.  De  Wailly  lui  a  donné  en  1768 
le  titre  de  Principes  généraux  et  particuliers  confias  par  des  exemples 
choisis,  qu'il  a  conservé  depuis.  La  troisième  édition  (1765)  a  été 
adoptée  par  l'Université  de  Paris,  dans  la  même  année,  et  mise  au 
nombre  des  livres  frquos  Universitas  Parisiensis  institutioni  juven- 
tutis  féliciter  promovendae  consecrat. 75  —  Dictionnaire  des  rimes,  par 
P,  Richelet,  retouché  en  1761  par  Berthelin.  .  .  nouvelle  édition, 
corrigée  et  considérablement  augmentée  par  les  CC.  Dewailly, 
membre  de  l'Institut  national,  et  Dewailly  fils  aîné.  An  vu  (1799), 
in-8°. 

Noël-François  de  Wailly,  né  à  Amiens  en  172^,  étudia  sous 
Vallart  dans  sa  ville  natale,  et  vint  à  Paris  entre  i'jhkei  176/1;  il 
est  mort  en  1801. 

Je  cite  la  Grammaire  par  le  chiffre  de  la  page  de  l'édition  de  1 790. 
Je  renvoie  au  Dictionnaire  des  rimes  par  (rimes). 

1766.  Cherrier.  —  Equivoques  et  bizarreries  de  V orthographe  fran- 
çoise,  avec  lesmoiiens  d'y  remédier.  1 766,  in- 1 2. 

Sébastien  Cherrier,  chanoine  régulier,  curé  de  Neuville  et  de 
Pierrefitte  au  diocèse  de  Toul,  est  né  à  Metz  en  1699.  ^^  ^^^  mort 
vers  1780. 

1767.  Beauzée.  —  Grammaire  générale,  ou  Exposition  raisonnes 
des  éléments  nécessaires  du  langage,  pour  servir  de  fondement  à 
l'étude  de  toutes  les  langues,  par  Beauzée,  de  la  Société  royale  des 
sciences  et  arts  de  Metz,  des  sociétés  littéraires  d'Arras  et  d'Auxerre, 
professeur  de  grammaire  à  l'école  militaire.  Nouvelle  édition .  .  . 
1819,  in-8''.  (  C'est  une  réimpression  de  l'édition  publiée  par  Beauzée 
en  1767.) 

Nicolas  Beauzée  est  né  à  Verdun  en  1717;  il  est  mort  en  1789. 

1767.  Durand.  —  0  mestî-e  francez  ou  Novo  methodo  para  apren- 
der  a  lingua  franceza  por  meio  da  portugueza.  .  . ,  por  Francisco  Cla- 
mopin  Durand,  professer  de  lingua  franceza.  Porto,  1767,  in-A". 

1767.  Galmace.  —  Llave  nueva  y  universal para  aprendercon  bre- 
vedad  y  perfeccion  la  lengua  francesa.  Dividida  en  dos  partes,  la  pri- 
mera conliene  las  addiciones  à  la  Grammatica  francesa  del  R.  P. 
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Nunez,  eslo  es  la  reglas  |;eiierales  de  la  pronunciacion  y  ortlio- 
}»rapliia  Irancesa.  .  .su  autor  don  Antonio  Galinace,  professer  de 
philosoplii.i  y  sagrada  lhcolo{jia  en  la  Universidad  de  Paris,  es- 
critor  publico,  Acadeinico  de  la  Heal  Academia  de  Nuestra  Senora 
de  la  Ksperanza ,  y  maestro  de  lengua  francesa  en  esta  corte.  Ter- 
cera  edicion.  17O7,  in-H". 

1769.  Demandhe.  —  Dictionnaire  (le  télocution  françoise.  Paris, 
1769,  2  vol.  in-8". 

Demandre  est  mort  en  1808. 

Je  cite  le  premier  volume  par  la  page,  le  second  par  la  page 
pr(5cddde  de  11. 

1777.  Roche.  —  Entretiens  sur  F  orthographe  française  et  autres  ob- 
jets analogues,  par  M.  J.  B.  Roche.  Nantes,  1777,  in-S". 

Mil.  Syllabaire  de  Bouillon.  —  Syllabaire  prosodique  ou  la 
vraie  prononciation  françoise.  Bouillon,  1777,  in-i2. 

1778.  ViÀRD.  —  Les  vrais  principes  de  la  lecture,  de  Forthographe 
et  de  la  prononciation  françoise ,  de  feu  M.  Viard;  revus  et  augmentés 
par  M.  Luneau  de  Boisjermain.  1778,  in-8°. 

1781.  Faulead-.  —  Eléments  de  la  langue  française ,  par  M.  Fau- 
leau.  1781,  in-S". 

1785.  Poitiers.  —  Traité  de  l'orthographe  françoise,  enferme  de 
Dictionnaire.  .  .  nouvelle  édition  considérablement  augmentée  sur 
la  révision  et  les  corrections  de  M.  Restant.  Poitiers,  1786,  in-8°. 

J'ai  cité  cette  édition  du  traité  de  Le  Roy  pour  Torthographe  des 
noms  de  lieux. 

1785.  MoNTMiGNON.  —  Sijsteme  de  prononciation  figurée,  appli- 
cable à  toutes  les  langues  et  exécuté  sur  les  langues  françoise  et 
angloisc  par  M.  Tabbé***.  1786,  in-8°. 

Jean-Baptisle  Montmignon  est  né  à  Lucy,  près  Château-Thierry, 
en  1737.  Il  devint  secrétaire  de  Févêché  de  Soissous.  Il  est  mert 
en  182/1. 
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1799.  Delarivière.  —  Elémens  de  grammaire  française,  pour 
servir  d'inlroduclion  au  cours  de  grammaire  générale  à  l'usage  des 
élèves  de  l'école  centrale  du  Calvados.  Caen,  an  vu  (1799),  in-S". 

1805.  DoMERGUE.  —  Journal  de  la  langue  française,  soit  exacte, 
soit  ornée.  Lyon,  178^-1 787,  6  vol.  in-12.  —  Manuel  des  étrangers 
amateurs  de  la  langu£  française.  i8a5,  in-8". 

Urbain  Domergue,  né  à  Aubagne  (Provence)  en  1766,  entra 
jeune  dans  le  corps  des  doctrinaires  et  professa  dans  plusieurs  de 
leurs  collèges.  Il  se  retira  à  Lyon  en  178^,  et  vint  se  fixer  à  Paris 
au  commencement  de  la  Révalution.  Il  est  mort  en  1810.  Do- 
mergue était  un  auteur  ridicule;  mais  il  n'était  pas  mauvais  gram- 
mairien. 

Je  cite  son  Journal  par  la  date  de  l'année  et  la  page  du  volume. 
Le  chiffre  simple  se  rapporte  au  Manu£l. 

1835.  Académie  Française.  —  Dictionnaire  de  V Académie  Fran- 
çaise. Sixième  édition.  i835,  2  vol.  m-li°. 

L'Académie  a  ajouté  beaucoup  de  termes  de  sciences  et  d'arts, 
et  augmenté  le  nombre  des  indications  relatives  à  la  prononcia- 
tion (D. 

1836.  Dupuis.  —  Traité  de  prononciation  ou  nouvelle  prosodie 
française,  par  M"'"  Sophie  Dupuis,  membre  de  la  société  des  mé- 
thodes, delà  société  grammaticale,  etc.  i836,  in-8°. 

184t6.  Malvin-Cazal.  —  Prononciation  de  la  langue  française  au 
xix"  siècle,  tant  dans  le  langage  soutenu  que  dans  la  conversation 
d'après  les  règles  de  la  prosodie,  celles  du  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie» les  lois  grammaticales,  et  celles  de  l'usage  et  du  goût.  Par 
Joseph  de  Malvin-Cazai,  ancien,  professeur  de  l'Université.  18/16, 
iii-8°. 

L'auteur  n'est  pas  toujours  un  guide  sûr.  Ainsi  il  dit  que  has, 
cabas  y  canevas  y  compas ,  chasselas ,  pas ,  repas  se  prononcent  comme 

'■'  li  y  a  beaucoup  de  profit  à  retirer  de  la  critique  de  cette  édition  publiée  par 
B.  Pautex  sous  le  titre  dVErrata  du  Dictionnaire  de  l'Académie  française  ou  re- 
marques sur  les  irrégularités  qu'il  présente,  avec  l'indication  de  certaines  règles  à 
établir.')  Deuxième  édition ,  1862,  in-8".  La  première  édition  est  de  i856. 
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briut{<) ,  noie  i  );  quej'actolum ,  factum ,  pensum  se  prononcanl  factolon , 
J'aclon,  peiuion''^^  {^^)'i  que /rajMtr,  traîneau ,  traînée,  maîtresse  se  pro- 
noncent par  un  e  lerra«5,  Iréner,  tréneau,  etc.  (85)  ;  que  bataille  se  pro- 
nonce comme  médaille  (9^). 

1851.  Féline.  —  Dictionnaire  de  la  prononciation  de  la  lanfpte 
française,  indi(]udo  au  moyen  de  caractères  phonétiques,  précédé 
d'un  mémoire  sur  la  réforme  de  Talphabet,  par  Adrien  Féline. 
i85i,  in-8°. 

Adrien  Féline  est  né  à  Paris  en  1 798  et  y  a  été  élevé.  Il  est  mort 
en  i863.  Son  ouvrage  est  le  guide  le  plus  sûr  que  je  connaisse 
pour  la  prononciation  de  notre  temps. 

1878''^).  Agadkmie  Française.  —  Dictiomwire  de  t Académie  Fran- 
çaise. Septième  édition.  1878,  a  vol.  in-/»°. 

DE  L'DSA.UE  NORMAL. 

L'autorité ,  eu  laugage ,  comme  eu  tout  le  reste ,  s'attache 
au  prestige  social  et  politique.  Les  plus  puissants  passent 
aussi  d'ordinaire  pour  ceux  qui  parlent  le  mieux.  U  est 
naturel  que  Paris,  qui  était  le  siège  du  gouvernement, 
ait  fait,  pour  le  langage,  la  loi  à  la  province,  moins  exclu- 
sivement au  xvi'^siècle,  sans  contestation  aux  xvii*^  et  xvuf  siè- 
cles, et  que  dans  la  capitale  môme  la  cour  ait  partagé  la 
suprématie  avec  la  magistrature  au  xvi*  siècle.  Tait  eue 
seule  au  xvn*^,  et  l'ait  de  nouveau  partagée  avec  la  société 
parisienne  au  xyu!*^  siècle. 

Fabri  semble  reconnaître  une  langue  frauçaise  corn- 
er Il  so  trompe  (81,  n.  i)en  disant  que  le  Dictionnaire  de-  TAcadémie  (i835) 
indique  cette  prononciation. 

(*>  La  préface  donne  la  date  de  1877  ^  ^^^^  septième  édition.  Mais,  pour  ne  pas 
rompre  runilormité  des  indications,  j'ai  cru  devoir  adopter  pour  citer  cette  édition, 
comme  pour  les  précédentes,  la  date  delà  publication. 
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mune  supérieure  aux  particularités  provinciales  (69  \°)  : 
rrll  aduierit  inainteffoys  que  Ion  barbarise  en  pronunçant 
comme  eu  faisant  faulx  accent  ou  aspiration,  comme  com- 
munément font  tous  nos  vulgaires  parciaulx,  comme  trop 
picart,  trop  normant,  trop  breton,  etc. barbarisent  en  leur 
accent,  n 

Tory  dit  (1  v°)  qu'cril  est  certain  que  le  stile  de  Parle- 
ment et  le  langage  de  court  sont  très  bons,  n 

Palsgrave  annonce^')  qu'il  suivra  l'usage  de  Paris  et  des 
pays  qui  sont  situés  entre  la  Seine  et  la  Loire,  parce  que 
c'est  là  que  la  langue  française  est  le  plus  parfaite,  et  cela 
depuis  le  plus  long  temps;  il  n'est  personne,  ajoute-t-il,  en 
quelque  partie  de  la  France  qu'il  soit  né,  qui  écrive  en 
un  autre  langage  que  celui  que  l'on  parle  dans  ces  limites, 
s'il  désire  que  ses  écrits  soient  tenus  en  quelque  estime.  Et 
il  n'est  personne  occupant  une  charge  publique,  officier, 
magistrat,  prédicateur  en  réputation,  qui,  en  quelque  lieu 
qu'il  réside,  ne  parle  le  bon  français,  c'est-à-dire  le  fran- 
çais de  Paris  et  des  pays  entre  la  Loire  et  la  Seine. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  cour  de  François  P"",  qui 
eut  tant  d'éclat,  et  ensuite  le  parlement  de  Paris,  qui 
exerça  tant  d'influence,  aient  fait  aussi  autorité  en  lan- 
gage pendant  le  xvi*'  siècle.  Péletier  nous  dit  (28)  :  ccJ'é 
tousjours  été  de  Topinion  de  cens  qui  ont  dit  qu'an  notre 
France  n'i  a  androèt  ou  Ion  parle  pur  françoès ,  fors  la  ou 

(')  3U:  ffln  ail  Ihis  worke  I  moost  folowe  the  Parisyens  and  the  countreys  that 
be  conteygned  betwene  the  ryver  of  Seyne  and  the  ryver  of  Loyrre . . .  For  within 
that  space  is  contayned  the  herte  of  Fraunce,  where  the  tonge  is  at  this  day  moost 
parfyle,  and  bath  of  moost  ancyente  so  contynued.  . .  There  is  no  man,  of  what 
parte  of  Fraunce  so  ever  he  be  borne ,  if  he  desyre  that  his  writynges  shulde  be  had 
in  any  estimacion,  but  he  writeth  in  such  language  as  they  speke  within  the  boun- 
des  that  1  hâve  before  rehersed.  Nor  there  is  no  man  that  is  a  mynister  of  theyr 
coramon  welth,  outher  as  a  capitayne,  or  in  offycë  of  indicatoure,  or  as  a  famous 
prcachour,  but,  where  soever  his  abydind  be,  he  speketh  the  parfyte  frenche.n 
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et  la  court,  ou  bien  la  ou  sont  ceus  qui  i  ont  été  nourriz  : 
le  m'i  suis  voulontirs  gcté  toutes  les  foès  qu'an  6  u  l'oca- 
sion  :  laquélc  assez  de  foès  j'é  ûe,  principalement  du  viuant 
du  Irécrétien  Hoè  Françoès.  .  .  an  la  court  duquel  j'è  u 
assez  bonnes  antrées,  par  le  moyen  des  connoèssances 
que  j'auoé  pratiquées.  .  .  m'aprochant  dés  personnages 
qui  auoèt  crédit,  faueurémanimant  d'afères  :  qui  sont  ceus 
qui  parletle  mieus.  t)  Son  adversaire  Meigret  n'y  contredit 
pas  (Def.  B  3  v")  :  cr  Messieurs  lès  courtizans  è  tous  aotres 
qi  font  profession  de  bien  parler. . .  d  II  dit,  en  parlant  des 
formes  amé,  amez  (9)  :  ff  Je  ne  pense  pas  q'il  se  puiss'  aoiour- 
dhuy  trouuer  home  qui  lès  aye  vu  jamês  en  aothorité  pour 
être  comunemènt  prononcez  d'un  bon  courtizant;Ti  et  ail- 
leurs (137  V")  :  cf  Au  regard  à'illèc,  illècques  è  y  la,  le  bon 
courtizan  le'  lerra  ao  menu  peuple  de  Paris,  ti 

Guillaume  des  Autels  conteste  l'autorité  de  la  cour  (20): 
Cf  Onques  ne  me  plut  l'excuse  d'vn  langage  corrompu, 
pour  dire  que  Ion  parle  ainsi  à  la  court  :  car  ie  say  quelles 
mignardises  (que  ie  ne  die  pas)  en  sont  plus  souuent  cause, 
que  celle  tant  recommandée  douceur,  par  laquelle  ie  con- 
fesse que  légitimement  on  peult  impetrer  (?)  vn  vice  de 
la  coutume.  17  (  2  2  )  :  et  Tes  labeurs  n  de  Meigret ,  a  les  siens  a 
de  Dolet,  <t  les  miens,  et  de  tous  autres  en  tel  cas,  seroient 
ù  mon  auis  autant  inutiles  que  si  nous  auions  basti  sus 
le  sable  :  quand  nous  ne  voudrons  autrement  establir  et 
confirmer  nostre  langue,  qu'à  l'appétit  des  courtisans  : 
veu  leur  tant  estrange  et  variable  mutation  :  ioint  que  la 
court  est  vn  monstre  de  plusieurs  testes,  et  consequeni- 
ment  de  plusieurs  langues,  et  plusieurs  voix,  l'ay  connu 
que  la  prononciation  de  tous  n'y  est  pas  mesme,  tant  pour 
auoir  hanté  familièrement  aucuns  naifz  courtisans,  que 
pour  y  auoir  arresté  aucunefois  quelques  iours.  d 
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Cependant  R.  Estienne  dit,  dans  la  préface  de  sa  Gram- 
maire, qu'après  avoir  lu  avec  soin  Meigret  et  Sylvius,  ses 
prédécesseurs,  il  a  rcfaict  un  recueil  principalement  de 
ce  que  nous  auons  veu  accorder  à  ce  que  nous  auions  le 
temps  passé  apprins  des  plus  sçauans  en  nostre  langue, 
qui  auoyent  tout  le  temps  de  leur  vie  hanté  es  cours  de 
France,  tant  du  Roy  que  de  son  Parlementa  Paris,  aussi 
sa  Chancellerie  et  Chambre  des  comptes  :  esquels  lieux  le 
langage  s'escrit  et  se  prononce  en  plus  grande  pureté  qu'en 
tous  autres.  Ti  Mathieu  s'exprime  à  peu  près  de  même 
(29  v°)  :  cf  Quiconque  voudra  donc  acquérir  ingénient  et 
intelhgence  en  ceste  langue,  et  y  prandre  aucun  degré, 
ie  luy  conseille  de  hanter  les  gens  de  loy  qui  pratiquent, 
car  auecques  ce  qu'ils  ont  le  parler  exquis  propre  et  fa- 
milier se  faisant  accessibles  au  commun  populaire  (qui  est 
le  principal  en  eulx),  le  courtisan  ou  le  plus  friand  parler 
du  Roy  et  de  la  court  leurs  est  notoire  renuoyé  par  lectres 
ou  par  edictz  des  uns  aux  autres.  iî  (22  v°)  :  rc  Quant  au 
destroict  de  France  à  parler  proprement,  il  est  si  court  et 
si  auguste  qu'auiourd'huy  on  n'y  scauroit  asseoir  le  pied 
oii  le  Françoys  nayf  y  soit  parlé  et  entendu  du  commun  : 
mais  il  est  répandu  deçà  et  de  là  où  sont  les  hommes  bien 
apris,  dont  la  plus  part  s'est  retirée  en  la  court  du  Roy, 
aux  maisons  des  Princes  etgrandz  seigneurs,  ou  es  justices 
souueraines  et  courtz  de  parlement,  -n  Les  élèves  de  Joubert 
disent  aussi  [Erreurs  populaires,  n,  ad  vis)  :  a  11  tranche  tant 
qu'il  peut  toutes  les  lettres  superflues  :  c'est  à  dire  celles  qui 
ne  sont  prononcées  au  langage  françois  :  entendant  par 
françois  non  pas  toutes  les  langues  ausquelles  commande 
le  très  chrestien  roy  de  France  (à  qui  Dieu  doint  bonne 
vie  et  longue),  ains  la  courtisane  ou  des  lieux  esquels  on 
parle  mieux.  •)■> 
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La  royauté  n'avait  plus  le  mônie  prestige  sous  Catherine 
de  Médicis,  et  l'usage  de  la  cour  n'eut  plus  le  luônie  crédit. 
Les  protestations  contre  le  langage  courtisan  deviennent 
fréquentes  et  continuent  jusqu'au  commencement  du 
wif  siècle. 

Après  François  1'%  l'usage  de  la  cour  entra  en  conflit 
avec  celui  des  gens  instruits,  et  il  y  eut  tendance  à  donner 
au  langage  du  parlement  la  prééminence  sur  celui  de  la 
cour. 

Le  discrédit  de  la  royauté  en  lut  sans  doute  la  princi- 
pale cause,  mais  non  la  seule.  L'érudition  grecque  et  la- 
tine s'introduisit  dans  la  langue  et  la  littérature,  et  avec 
elle  entrèrent  beaucoup  de  mots  nouveaux,  dont  la  pro- 
nonciation s'écartait  de  l'analogie  des  mots  français  d'an- 
cienne date.  Autrefois  on  prononçait  le  latin  absolument 
comme  le  français.  Erasme  l'atteste  ^^\  et  cet  usage  sub- 
sistait encore  au  temps  de  Mathieu  (u,  9  v")  :  «La  meil- 
leure part  des  Francoys  prononce  le  latin,  comme  les 
mères  leurs  patenostres.  De  laquelle  prononciation  du 
latin  ainsi  vulgairement  praticquee  ilz  acquièrent  enuers 
les  bons  espritz  moins  de  grâce  et  d'honneur  qu'ils  fai- 
roient  s'ilz  se  conformoient  aux  meurs  anciennes  et  de 
ceulx  qui  les  ensuyuent.  v  Les  réclamations  des  savants  ré- 
formèrent en  partie  ces  habitudes,  et  il  se  forma  dans  le 
courant  du  xvi^  siècle  cette  prononciation  moitié  française, 
moitié  antique,  que  nous  suivons  encore  aujourd'hui.  On 
détacha  les  nasales  de  la  voyelle  précédente  à  la  fin  des 
mots,  comme  dans  terram,  vmientem,  que  l'on  prononçait 
lerran,  veniantan;  on  prononça  toutes  les  consonnes  dou- 
bles et  toutes  les  consoinies  consécutives.  Les  mots  venus 

<•'  Érasme,  g.'Ui  n,  ()(5i  B,9fi5  f. 
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directement  du  latin  suivirent  cette  prononciation  (i),  qui 
s'établit  d'autant  plus  solidement  dans  l'usage  des  classes 
lettrées  que  les  enfants  apprenaient  à  lire  en  latin  ('^l  En 
outre  le  grec  s'introduisit  avec  la  prononciation  moderne  ^^^, 
et  les  mots  grecs  qui  entraient  dans  l'usage  ne  passaient 
plus,  comme  autrefois,  par  le  latin.  Dès  lors,  comme  il  y 
avait  depuis  longtemps  un  double  vocabulaire,  il  s'établit, 
dans  l'usage ,  une  double  prononciation ,  l'une  pour  les  mots 
de  la  langue  qu'on  pourrait  appeler  savante,  qui  venaient 
directement  du  grec  et  du  latin,  et  qui  n'avaient  pas  subi 
les  transformations  que  le  latin  a  subies  en  devenant  le 

W  Van  der  Aa  on  fait  la  remarque  (  5)  :  «  Verba  iatina  in  nostram  linguam  im- 
médiate redacta.  . .  Latinorum,  non  Gallorum  pronunliationem  fere  sequuntur.» 

(^)  Girard  dit  (Orth.  1 1)  qu'à  cause  de  «la  peine  que  les  enfans  ont  pour  apran- 
dre  à  lire  le  françois,  on  leur  fait  ordinairement  commancer  par  le  latin  comme  le 
plus  aisé. 55  Saint-Pierre  dit  aussi  (200):  «Le  peu  de  ressemblance  qu'il  y  a  entre 
notre  ortografe  et  notre  prononciassion  cauze  la  grande  dificulté  que  les  enfans  trou- 
vent à  aprendre  à  lire,  et  voilà  pourquoi  leurs  maitres  sont  forcez  de  comencerpar 
leur  aprendre  à  lire  le  latin  ,  dont  l'ortografe  ressemble  fort  à  la  prononçiaçion .  . . 
On  leur  a  doné  pour  règle  qu'il  faut  prononser  la  iètre  qu'ils  trouvent  écrite.  Ainsi 
ils  prononcent  bien  le  d  dans  advocatus . . .  adjudicare .  .  .  adjunctus ...  et  le  6  dans 
obmissio;  mais  si,  en  suivant  la  règle,  ils  prononcent  le  d  dans  advocat...  adjuger... 
adjoint,  et  le  b  dans  obmission,  on  les  gronde  et  très-mal  à  propos  de  suivre  la  règle.» 
Aussi  certains  maîtres  faisaient-ils  commencer  par  le  français.  Trotet  dit  (101); 
«Il  seroit  fort  à  souhaiter  pour  l'utilité  publique  que  tous  les  maîtres,  tant  ceux  de 
quartier  que  ceux  de  la  charité,  convinssent  ensemble  une  bonne  fois  pour  toujours 
lequel  des  deux  est  le  plus  avantageux,  ou  de  commencer  à  enseigner  par  le  latin, 
comme  font  les  maîtres  de  quartier,  ou  de  commencer  par  le  françois ,  comme  font 
les  maîtres  d'école  de  la  charité.  55 

^')  Voir  Érasme,  988  b.  Behourt  trouve  (27)  que  «l'ancienne  prononciation. . . 
deuroit  estre  reprise,  pour  l'vtilité  et  facilité  qu'elle  apporteroit  à  enseigner  et  ap- 
prendre la  langue  grecque  et  leueroit  la  confusion  et  difficulté  qu'apporte  sonnent  la 
prononciation  vulgaire. . .  (io)  Ayant  de  long  temps  recogneu  la  peine  des  impri- 
meurs en  la  composition  des  espreuues  en  grec ,  pour  la  difficulté  que  leur  cause  et 
apporte  la  prononciation  vulgaire  de  la  langue  grecque  en  la  confusion  des  voyelles 
vulgairement  rj,  <,  «  et  des  diphthongues  e»,  o«,  v»,  17  en  ».  .  .  ie  leur  ay  retracé 
l'ancienne  prononciation . .  .  Conferans  et  bsans  ensemble  leurs  espreuues  pour  les 
corriger,  ils  failliront  moins,  et  auront  moins  de  peine. 55  On  sait  que  Lancelot  {Mé- 
thode grecque,  préface,  S  vin)  voyait  aussi  dans  la  prononciation  moderne  un  ob- 
stacle sérieux  à  l'étude  de  la  langue. 
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français,  l'autre  pour  les  mots  de  la  langue  qu'on  peut 
appeler  vul{jaire,  qui  étaient  anciens  dans  l'usage,  et  qui 
étaient  conformes  aux  analogies  propres  de  notre  langue. 
Aux  mots  de  la  langue  savante  se  joignirent  les  mots  d'ori- 
gine étrangère,  particulièrement  d'origine  italienne,  qui 
s'introduisirent  en  fort  grand  nombre  au  xvi''  siècle  avec  la 
prononciation  ou  du  moins  une  prononciation  voisine  de 
celle  de  la  nation  à  qui  ils  étaient  empruntés. 

H  fallait  donc  quelque  instruction  pour  ne  pas  estro- 
pier une  foule  de  mots.  H.  Estiennedit  (Dial.  56o)  :  trVn 
qui  entend  bien  le  latin  a  grand  auantage  quant  à  la  con- 
gnoissance  du  françois  sur  vn  qui  ne  l'entend  point  : 
voire.  .  .  celui  qui  a  aussi  la  congnoissance  du  grec  a 
auantage,  pour  le  françois,  sur  celuy  qui  n'entend  que  le 
latin,  f)  Il  critique  dans  ses  Dialogues  les  courtisans  qui 
disent/rtire  perfection  des  armes  au  lieu  de  faire  profession 
(128),  K captiver  la  benevolence ti  pour  capter.  .  .  (129), 
j'ay  recouuert  cela,  au  lieu  de  dire  fay  recouuré  cela 
(1  29),  excès  de  fieure  pour  accès  de  fieure  (i38),  philoso- 
mie,  phisolomie,  philonomie ,  philomie ,  philonie ,  pour  physio- 
nomie (^i^^)  ,  les  livres  pogrifes  ou  p^rogrifes  pour  apocryphes 
(li^li). 

Ronsard  ne  paraît  pas  considérer  le  langage  de  la  cour 
comme  l'idéal  du  beau  langage  et  ne  méprise  pas  les  pa- 
tois que,  dans  ses  préoccupations  érudites,  il  assimilait 
aux  dialectes  grecs  (  3  2 1  )  :  cr  Tu  scauras  dextrement  choisir 
et  approprier  à  ton  œuure  les  mots  plus  significatifs  des 
dialectes  de  nostre  France,  quand  mesmement  tu  n'en 
auras  point  de  si  bons  ni  de  si  propres  en  ta  nalion;  et  ne 
se  faut  soucier  si  les  vocables  sont  Gascons,  Poiteuins, 
Normans,  Manceaux,  Lyonnois,  ou  d'autre  pais,  pourueu 
qu'ils  soient  bons,  et  que  proprement  ils  signifient  ce  que 
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tu  veux  dire,  sans  affecter  par  trop  le  parler  de  la  cour, 
lequel  est  quelques  fois  tres-mauuais ,  pour  estre  lan- 
gage de  damoiselles,  et  ieunes  gentils-hommes  qui  font 
plus  profession  de  bien  combattre  que  de  bien  parler . . . 
Mais  auiourd'huy  pour  ce  que  nostre  France  n'obeist  qu'à 
vn  seul  roy,  nous  sommes  contraints,  si  nous  voulons 
paruenir  à  quelque  honneur,  de  parler  son  langage;  au- 
trement nostre  labeur,  tant  fust  il  honorable  et  parfait, 
seroit  estimé  peu  de  chose  ou  peut  estre  totalement  mes- 
prisé.  n 

Ce  dédain  du  langage  de  la  cour  est  encore  plus  mar- 
qué, comme  il  était  naturel,  chez  les  protestants.  «La 
cour,  17  dit  Henri  Estienne  (Dial.  78),  cf  a  eu  cest  honneur 
autrefois  (et  principalement  au  temps  de  ce  tant  admi- 
rable roy  François  premier)  de  donner  loy  à  la  France 
universelle  touchant  le  bon  langage,  -n  «l\  peut  bien  estre ,  n 
dit-il  ailleurs  (18),  cr  qu'autrefois  il  faloit  chercher  le  meil- 
leur langage  entre  les  courtisans  :  mais  ie  vous  nie  ceste 
conséquence  que,  si  on  l'y  trouuoit  autrefois,  on  l'y  trouue 
encore  maintenant,  t^  (127)  :  ftDe  dix  courtisans  (en  ex- 
ceptant ceux  qui  ont  quelques  lettres)  vous  n'y  en  orriez 
pas  huict  parler  vint  mots  (de  ceux  qui  ne  sont  pas  des 
plus  ordinaires  et  vulgaires)  sains  et  entiers,  et  sans  aucune 
deprauation.  11  (608)  :  rr  Quand  vn  gentil-homme  pense 
parler  plus  correctement  que  ne  porte  l'ordinaire  de  la 
cour,  on  dit  qu'il  veut  parler  le  langage  de  clerc,  ou  de 
secrétaire  :  ou  bien  on  se  moque  de  luy  en  quelque  autre 
sorte.  ■»  (26)  :  crll  semble  que  vous  imaginiez  vne  cour  telle 
que  pourroit  estre  vne  cour  de  parlement,  oii  à  la  vérité 
on  prend  un  peu  garde  à  telle  chose ...  Et  de  ceux  qui  ne 
parlent  point  ainsi  à  l'auenture ,  mais  veulent  laisser  gou- 
verner leur  langage  par  la  raison,  qu'en  disent-ils?  Qu'ils 
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sont  despedans  (comme  ils  vsentde  ce  mot  par  dérision), 
qu'ils  sont  des  scliolan'^s,  qu'ils  sont  des  clericus.  -n  (69G)  : 
(T  le  vous  adverti. . .  des  maintenant,  que  (|uand  vous  serez 
à  la  cour,  vous  vous  [jardiez  bien  d'vser  d'aucuns  termes 
qui  sentent  le  barreau ...  Il  vous  faut  accommoder  au 
ingénient  et  au  goust  des  courtisans.  Et  vêla  pourquoi 
ie  vous  veux  advertir  aussi  d'une  façon  de  parler  dont 
vous  auez  vsé  auparauant  :  asçauoir  soubs  correction.  Car 
sçachez  qu'auiourdhuy  les  courtisans  commancent  à  se 
de^o^ouster  de  ce  langage,  comme  sentant  sa  cour  de  par- 
lement. T) 

H.  Estienne  donnait  à  l'usage  du  parlement  la  pré- 
éminence sur  celui  de  la  cour,  oii  (Dial.  5/ii),  crpour 
quarante  ou  cinquante  Italiens  qu'on  y  voyoit  autrefois, 
maintenant  on  y  voit  vne  petite  Italie,  n  Si  le  meilleur  fran- 
çais se  parle  encore  à  Paris,  ce  n'est  pas  parce  que  la  cour 
du  roi  y  réside,  dit-il  ailleurs ('),  c'est  parce  que  Paris  pos- 
sède la  cour  dite  de  Parlement,  où  les  licences  de  langage 
s'entendent  aussi  rarement  qu'elles  sont  fréquentes  à  la 
cour,  et  sont  sifflées,  tandis  qu'à  la  cour  elles  sont  applau- 
dies. 

Il  n'est  guère  moins  favorable  aux  patois  que  Ron- 
sard; il  dit  (Préc.  176):  crNous  donnons  tellement  le 
premier  lieu  au  langage  de  Paris,  que  nous  confessons 
que  celuy  des  villes  prochaines,  qui  sont  aussi  comme  du 
cœui*  de    la  France,  ne  s'en  esloigne  guère.  Et  pource 


(■)  [Pnef.)  :  «rNoo  minus  sermonis  verc  Gaiiici  etpuri  quam  sicut  e(  ipsius  GaHiic 
esse  melropolinn  Luletiam  dico.  .  .  rAc  moi'ito  ccrte  urbs  ista  prinium  liac  eliam 
in  laudc  locum  ohtinct,  non  quod  ab  nula  frcqucntclur  (fuit  enim  tempus  quum  in 
ca  sermonis  puritas  quœrenda  esset  :  at  nunc  in  eo,  sicut  e(  aliis  in  rébus,  miram 
et  plane  depravati-icem  iicentiam  usurpât),  sed  quod  earo  curiam  habeat  quiP  Par- 
lamentum  vernactila  voce  nominatur  :  ubi  licenliosus  serino  lam  rare  quàm  fréquen- 
ter in  aula  auditur  :  et  quum  hic  ei  appiaudatiir,  illic  explauditur.n 
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qu'Orléans  voudroit  bien  avoir  le  second  lieu,  Tours 
aussi,  pareillement  Vandosmes,  et  qu'il  est  demandé  aussi 
par  Bourges,  et  Chartres  d'autre  costéy  prétend,  et  quel- 
ques autres  villes  des  plus  prochaines  de  Paris;  à  fin  que 
les  unes  ne  portent  point  d'envie  aux  autres,  nous  laissons 
ceste  question  indécise,  ■n  Et  ailleurs  (188):  crJe  doute  si 
nostre  langage  (j'enten  tousjours  de  celuy  qui  veut  de- 
meurer en  sa  pureté)  peut  faire  son  proufit  de  certains 
mots  qu'il  trouve  en  quelque  dialecte,  et  desquels  il  ha 
encore  les  dérivez.  .  .  On  peut  aussi  disputer  si  nous  ne 
pouvons  pas  faire  nostre  proufit  (et  principalement  en 
poésie)  d'un  mot  tiré  de  la  langue  latine  que  nous  trouvons 
en  quelque  dialecte  en  lui  changeant  toutesfois  la  termi- 
naison, n 

Bèze  s'exprime  sur  la  cour  presque  dans  les  mêmes 
termes  qu'H.  Estienne^^^  :  Il  fut  un  temps,  dit-il,  celui  du 
roi  François  ¥\  qu'on  peut  appeler  à  bon  droit  le  père  des 
lettres,  où  la  bonne  prononciation  française  devait  être 
cherchée  à  sa  cour.  Mais  on  sait  que,  depuis  sa  mort,  en 
France  le  langage  a  peu  à  peu  changé  avec  les  mœurs,  au 
point  qu'on  voit  de  moins  en  moins  où  il  se  trouve  en  sa 
pureté.  Tout  ce  qui  en  reste  se  conserve  en  partie  dans 
quelques  familles  fidèles  aux  anciennes  traditions,  en  par- 
tie au  parlement  de  Paris,  quoique  là  aussi  pénètre  la 
contagion  d'une  prononciation  incorrecte. 

Delamothe  est  moins  exclusif,  quand  il  dit  aux  Anglais,   ' 

W  8:  «Fuit  quidem  tempus,  sub  Francisco  videlicet,  illo  rege  quem  merito 
Hceat  bonarum  literarum  parentem  vocare ,  quum  puram  Francicœ  linguœ  pronun- 
tiationem  exipsius  auia  petere  licuit.  Ab  eius  autem  obitusic  paulatim  una  cum  rao- 
ribus  immutatam  fuisse  Francicam  lotam  linguam  constat,  ut  vix  ac  ne  vix  quidem 
appareal,  ubi  tandem  ipsius  puritas  delitescat.  Illius  certe  quidquid  hodie  superest 
partim  paucuiœ  servant  antiquum  obtinentes  famiiiœ  et  homines  bonis  literis  ex- 
culti,  partim  adhuc  senatus  Parisiensis  subsellia  sonant,  quamvis  eo  quoque  serpat 
illa  vitiosa'pronuntialioniscontagio.w  > 
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pour  lesquels  il  t'crit  (qS)  :  rrS'ilz  n'ont  ou  IVequenté  la 
cour,  ou  liante  la  noblesse,  ou  aprins  de  quelque  lioniine  de 
lettres,  il  leur  est  impossible  ny  de  bien  prononcer  ny  de 
bien  parler.  .  .  il  n'y  a  ny  province,  ny  ville,  ny  place  en 
France  où  l'on  parle  le  uray  et  |)arraict  François,  tel  qu'on 
le  lict  par  les  liures;  excepté  parmi  les  courtisans  entre  les 
gentils-hommes,  dames  et  damoiselles,  et  généralement 
parmi  ceux  qui  font  profession  des  lettres,  comme  aux 
courts  de  Parlements  et  IJniversitez  :  qui  seuls  se  sont  re- 
servez la  naïfveté  de  la  langue  françoise.  -n 

Du  Val,  qui  avait  donné  des  leçons  de  français  à  Marie 
de  Médicis,  ne  pouvait  médire  de  la  cour  (3)  :  rrNous 
mesmes,  pour  estre  nés  auec  ces  elemens,  les  négligeons, 
ou  pour  les  auoir  négligez  ne  les  entendons  pas  bien  tous, 
les  vns  comme  les  autres,  soit  que  nos  pais  changent  nostre 
prononciation,  ou  que  tous  ne  puissent  venir  à  Corinlhe, 
i'entens  à  la  cour,  et  partout  allieurs  où  Ton  faict  profession 
de  bien  parler,  n 

Palliot  préfère ,  comme  H.  Estienne,  l'usage  du  parle- 
ment à  celui  de  la  cour  (6)  :  er L'orthographe  non  plus 
que  la  droicturiére  prolalion  des  motz  ne  seroit  du  gib- 
bier  des  courtisans,  qui  peuuent  bien  forger  à  leur  poste, 
et  comme  en  courant  et  à  la  volée,  des  motz  :  mais  la 
trempe  de  leur  forge  et  affîleure  et  la  touche  de  leur  aloy 
et  aflineure  s'en  faict  en  aultre  cour  qu'à  la  leur,  ayant  à  se 
rapporter  en  plain  Parlement,  sur  le  bureau  d'vn  barreau, 
pour  y  estre  receuë  et  homologuée  :  comme  ne  se  pouvant 
juger  ny  moins  practiquer  ailleurs,  mieux  que  là  (ou  aux 
escoles)  ce  bien  dire  et  ce  bien  escrire.  a 

Deimier  est  du  même  avis  (Ù3îi)  :  «rïl  se  faut  tousiours 
tenir  en  l'vsage  des  vrais  mots  françois,  lesquels  on  connoit 
estre  tels,  quand  on  voit  (ju'ils  sont  ordinairement  pracli- 
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quel  par  Messieurs  du  Parlement,  et  par  les  plus  quali- 
fiez du  peuple,  comme  aussi  des  plus  estimez  poëtes  de 
ce  siècle,  et  des  courtisans  que  l'on  connoit  estre  accom- 
pagnez de  l'amour  des  bonnes  lettres,  v  (Û77)  :  cr  Le  poëte 
. .  .doit  rechercher  d'admirer  et  de  suiure  la  perfection  de 
nos  dialectes,  aux  plaidoyez  et  harangues  célèbres  qui 
sont  faictes  par  les  plus  fameux  advocats  de  la  cour,  où 
d'un  temps  à  l'autre  la  bonté  du  langage  a  esté  de  mieux 
en  mieux  cathegoriquement  obseruée.  r> 

Maupas  oppose  (Sa)  à  l'usage  des  ce  courtisans,  singes 
de  nouveautez ,  n  qui  prononçaient  ce  j'aimais,  j'aimerais,  n 
l'usage  des  cr  doctes  et  bien  disans  es  cours  de  parlement 
et  ailleurs  n  qui  cr  retiennent  tous-jours  l'antique  et  naïve  n 
prononciation  rc j'aimoès,  j'aimeroès.  n 

On  sait  ce  que  devint  le  parlement  à  partir  du  minis- 
tère de  Richelieu,  et  quelle  importance  souveraine  prit  la 
royauté.  Vaugelas  définit  (i3)  le  bon  usage  «la  façon  de 
parler  de  la  plus  saine  partie  de  la  cour,  conformément 
à  la  façon  d'écrire  de  la  plus  saine  partie  des  autheurs 
du  temps,  n  cr  Quand  ie  dis  la  cour^-n  ajoute-t-il  immédia- 
tement, ce  j'y  comprens  les  femmes  comme  les  hommes,  et 
plusieurs  personnes  de  la  ville  oii  le  prince  réside,  qui 
par  la  communication  qu'elles  ont  auec  les  gens  de  la 
cour  participent  à  sa  politesse. ii  Et  plus  loin  (lû)  :  crLa 
bonne  prononciation,  qui  est  vne  partie  essentielle  des 
langues  vivantes,  veut  que  l'on  hante  la  cour.  .  .  La  cour 
est  la  seule  école  d'vne  infinité  de  termes  qui  entrent  à 
toute  heure  dans  la  conuersation  et  dans  la  pratique  du 
monde,  et  rarement  dans  les  liures.i^  Et  ailleurs  (n,  260): 
cr  C'est  vn  des  principes  de  nostre  langue,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  toutes  les  langues,  que,  lorsque  la  cour,  en 
quelque  lieu  du  monde  que  ce  soit,  parle  d'vne  façon,  et 
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ia  ville  (l'viie  autre,  il  l'aut  suiure  la  façon  de  la  cour. ^ 
(il,  a5)  :  «Il  n'y  a  pas  à  délibérer  si  Ton  parlera  plus- 
tost  comme  l'on  parle  à  la  cour  que  comme  l'on  parle 
à  la  ville. . .  L'vsa{je  de  la*cour  doit  preualoir  sur  celuy  de 
l'autre,  sans  y  chercher  de  raison.  ti 

Sorel  protesta  contre  cette  définition  aristocratique^'^  : 
ffLe  bon  usage  des  mots  ne  sera-t-il  point  connu  ailleurs 
que  parmi  des  gens  d'épée  pour  la  plupart?  Ne  s'observera- 
t-il  point  dans  les  synodes  des  prélats  et  dans  les  con- 
férences ordinaires  de  quelques  ecclésiastiques  ou  dans  les 
sermons  des  prédicateurs?  Ne  se  trouvera-t-il  point  dans 
les  assemblées  des  parlements  et  autres  juridictions,  où  il 
se  fait  tant  de  harangues  et  de  remontrances?  ...  Le  bon 
usage  ne  se  rencontrera-t-il  point  aussi  dans  les  conver- 
sations de  tant  d'officiers  ou  de  notables  bourgeois  et  de 
tant  d'honnêtes  gens  qui  habitent  aux  villes?  Quoi,  le  plus 
grand  nombre  ne  doit-il  pas  l'emporter  sur  le  moindre? ta 

Le  règne  de  Louis  XIV  ne  pouvait  affaiblir  l'autorité  de 
la  cour.  Hindret  dit  (*  i  o5)  :  crLe  bel  usage  des  manières 
déparier  et  d'écrire  se  forme  pour  la  plupart  à  la  cour  et 
à  Paris,  et  de  là  se  va  répandre  dans  les  provinces.  .  . 
(*io7)  Comme  la  plus  saine  partie  des  gens  de  la  cour 
parlent  un  môme  langage,  celui  qui  parle  autrement  est 
regardé  comme  un  homme  de  basse  naissance  et  sans 
éducation;  et  la  chose  va  si  loin,  que,  lors  même  qu'une 
personne  de  qualité  parle  mal,  on  a  de  la  peine  à  se  per- 
suader qu'il  [sic)  ait  de  la  naissance. . .  d  Le  langage  de  la 
cour  cr prévaudroit  toujours,  pour  deux  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  parce  que  c'est  l'idiome  de  notre  prince;  et 

V")  [kncourit  sur  l'Académie  Franraisp,  Pari».  i6r»^i,  in- ta.  Rcimprin»^  dans 
Livel.  Hislohr  de  V Académie  Frnnçnixe  i>ar  l^Hi$mn  et  D'OUvti,  I,  hGS  el  sui»., 
'170. 
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l'autre,  parce  que  c'est  le  lieu  où  s'assemble  tout  ce  qu'il 
y  a  de  personnes  illustres  et  considérables  des  provinces, 
dont  les  manières  de  parler  sont  plus  épurées  que  celles 
des  autres  gens  de  leur  païs,  et  qui  les  rectifient  et  polis- 
sent encore  par  la  fréquentation  de  tous  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  de  la  personne  du  prince,  v 

Hindret  n'est  pourtant  pas  aussi  exclusif  que  Vaugelas 
(*io9)  :  ffll  est  certain  qu'on  parle  aussi  mal  à  la  cour 
qu'en  aucun  endroit  du  royaume,  et  qu'on  parle  encore 
plus  mal  à  Paris;  mais  ce  n'est  pas  parmi  les  honnêtes 
gens ...  (*  1 1  o)  Paris  est  le  centre  de  la  perfection  des  arts 
et  des  sciences  aussi  bien  que  du  langage,  qui,  sans  con- 
tredit, est  le  plus  idiotique  et  le  plus  épuré  de  tous  les 
autres  du  royaume.  •  .11  y  a  très-peu  de  différence ii  entre 
le  langage  de  Paris  et  celui  de  la  cour,  a  Celui  de  la  cour 
pourroit  avoir  un  peu  plus  de  politesse,  et  celui  de  Paris 
tant  soit  peu  plus  de  régularité  :  car  j'ose  dire  que,  sans  la 
pratique  des  gens  de  lettres  qui  fréquentent  la  plupart 
du  tems  les  gens  de  la  cour,  il  ne  laisseroit  pas  de  se  glis- 
ser quelques  abus  dans  le  langage,  v 

On  voit  par  ces  derniers  mots  d'Hindret  que  les  gens 
de  lettres,  par  conséquent  l'Académie  française,  tendaient 
à  prendre  de  l'autorité ('^  De  la  Touche,  qui  vivait  en  Hol- 
lande, dit  dans  son  avertissement  :  ce  J'ai  fait  consulter  à 
Paris  quelques  uns  des  plus  habiles  Académiciens  sur  la 


'*'  Saint-Réal  exprime ,  à  propos  d'Andry,  une  opinion  qui ,  à  cette  date  (1691),  est 
tout  à  fait  isolée  (xii)  :  «Il  falioit  se  défier  encor  de  la  prononciation  des  Parisiens 
plus  qu'il  n'a  fait.  Je  n'entens  pas  du  peuple;  j'entens  des  honnêtes  gens  de  Paris, 
puisqu'il  est  constant  que  personne  ne  prononce  bien  à  Paris  que  ceux  qui  sont  au- 
tant de  la  cour  que  de  la  ville,  et  les  autres  gens  qui  se  règlent  sur  eux.  C'est  par 
cette  raison  que  les  comédiens  sont,  à  tout  prendre,  le  meilleur  modèle  sur  lequel 
ceux  qui  110  fréquentent  pas  assez  la  cour  se  puissent  régler  à  Paris  en  cette  matière.» 
«  La  prononciation  parfaitement  régulière  est  celle  qui  s'observe  en  parlant  en  public 
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prononciation  et  sur  Tusage  de  plusieui's  expressions  dont 
j'étais  en  doute,  v 

Buliier croit  devoir  modifier  (33)  la  définition  de  Vau- 
gelas,  en  substituant  le  terme  de  plus  fp'und  nombre  à  celui 
de  plus  saine  partie,  parce  que  cr/rt  plus  nombreuse  partie  est 
quelque  chose  de  palpable  et  de  fixe,  au  lieu  que  la/7/u« 
saine  partie  peut  souvent  devenir  insensible  ou  arbitraire;  t) 
et  il  appelle  (35)  ^Xusafte  constant  celui  sur  lequel  le  plus 
grand  nombre  des  persones  de  la  cour  qui  ont  de  l'esprit 
et  des  écrivains  qui  ont  de  la  réputation  conviénent  mani- 
festement; ti  et  pour  lui  (36),  cries  témoins  les  plus  sûrs 
de  cet  usage  constant  sont  les  livres  des  auteurs  qui 
passent  communément  pour  bien  écrire,  et  particulière- 
ment ceux  où  Ton  a  fait  des  recherches  sur  la  langue; 
comme  les  Remarques,  les  grammaires  et  les  dictionnaires 
qui  sont  les  plus  répandus,  surtout  parmi  les  gens  de 
létres;  car  plus  ils  sont  recherchez,  plus  c'est  une  marque 
que  le  public  adopte  et  approuve  leur  témoignage,  -n 

Cette  autorité  n'était  pas  incontestée.  Ainsi  Grimarest, 
qui,  d'ailleurs,  avait  probablement  des  raisons  person- 
nelles d'en  vouloir  à  l'Académie,  dit  (286)  :  cr  Quant  à  la 
prononciation,  la  quantité,  l'emploi  des  accens,  fortho- 
graphe  et  la  cour  me  servent  de  principes. . .  Mais,  diront 
ces  esprits  sulfisans. . .  nous  ne  reconnoissons  que  les  sa- 
vans  pour  nous  conduire,  ceux  qui,  préposés  pour  cela, 
peuvent  décider  sur  la  prononciation.  Je  répons  avec  as- 
surance que  ces  messieurs  n'ont  point  le  privilège  de  pro- 

el.  . .  si  on  y  change  quelque  chose  dans  Pentreticn  ordinaire  pour  la  plus  grande 
facilité,  c'est  toujours  une  licence,  qu'il  laut  par  conséquent  prendre  avec  quelque 
discrétion...?)  Il  y  a  une  prononciation  «moyenne  qui  n'est  ni  tout  à  fait  si  licencieuse 
que  celle  de  la  conversation,  ni  tout  à  l'ait  si  régulière  que  celle  du  barreau  et  de 
la  chaire;  et  celle  prononciation  moyenne  est  celle  qu'observent  les  comédiens  et 
ceux  qui  lisent  bien  quand  ils  lisent  haut.» 
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noricer  des  arrests,  et  qu'ils  devroient  s'acorder  mieux 
qu'ils  ne  le  font  avec  eux  mêmes,  s'ils  veulent  qu'on  les 
suive.  Ti  Girard  dit  (Orth.  kj)  que,  ce  quand  il  s'agit  de  la 
langue  Françoise,  lés  dames  ont  leur  voix,  surtout  celles 
de  la  cour  :  leur  autorité  en  cete  matière  n'est  pas  au  des- 
sous de  celle  des  savans.  v 

La  régence  du  duc  d'Orléans  rendit  à  Paris,  à  la  ville, 
comme  on  disait  du  temps  de  Louis  XIV  par  opposition  à 
la  cour,  une  autorité  que  le  retour  de  Louis  XV  à  Ver- 
sailles ne  put  lui  faire  perdre,  et  qui  ne  fit  même  que 
s'accroître  par  le  développement  de  la  philosophie  du 
xvni^  siècle  et  par  l'importance  que  prirent  les  gens  de 
lettres  dans  la  société  parisienne. 

Suivant  Durand  (i35),  la  vraie  prosodie  rrest  à  Paris 
au  centre  de  la  lumière  et  du  bon  goût,  parmi  les  dames 
qui  se  picquent  de  génie  et  d'élocution ,  parmi  les  savans  et 
les  ecclésiastiques  de  la  cour,  parmi  les  académiciens  et  les 
avocats  du  premier  ordre,  -n  Dumarsais  dit  (^accent  U^)  que, 
ff  pour  bien  parler  une  langue  vivante ,  il  faudroit  avoir  le 
même  accent,  la  même  inflexion  de  voix  qu'ont  les  hon- 
nêtes gens  de  la  capitale,  n  Et  (^construction  38)  il  définit  le 
bon  usage  cria  manière  ordinaire  de  parler  des  honnêtes 
gens  de  la  nation . . .  j'entends  les  personnes  que  la  con- 
dition, la  fortune  ou  le  mérite  élèvent  au  dessus  du  vul- 
gaire, et  qui  ont  l'esprit  cultivé  par  la  lecture,  par  la 
réflexion  et  par  le  commerce  avec  d'autres  personnes  qui 
ont  ces  mêmes  avantages  in  Antonini  déclare  (préface,  n) 
qu'il  a  cru  devoir  s'en  rapporter  aux  rr  avis  de  ceux  qui 
parlent  le  plus  purement;  de  gens  de  lettres  sans  accent; 
de  dames  de  la  cour  et  de  Paris  le  mieux  élevées.  r>  Sui- 
vant Duclos  (in),  rrtout  grammairien  qui  n'est  pas  né  dans 
la  capitale,  ou  qui  n'y  a  pas  été  élevé  dès  l'enfance,  devroit 
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s'ubsteiiir  île  parler  des  sons  de  la  langue.  r>  Il  dit  ailleurs 
(i)  :  ffCe  (|u'on  apèle  parmi  nous  la  société^  et  ce  que  les 
anciens  n  auroient  apelé  que  coterie,  décide  aujourd'hui  de 
la  lan[»ue  et  des  mœurs,  -n  Moulis  donne  les  préceptes  sui- 
vants (226)  :  (f Parlez  dans  la  conversation  comme  on 
parle  à  la  cour  et  dans  la  bonne  compagnie  de  la  capitale; 
parlez  comme  parlent  nos  dames  bien  élevées;  ce  sont  nos 
meilleurs  maîtres  en  fait  de  ton  par  rapport  au  langage. 
Parlez  dans  le  discours  soutenu  comme  on  parle  à  l'Acadé- 
mie, dans  la  chaire,  dans  le  barreau,  dans  les  spectacles,  n 

L'autorité  de  la  cour  demeura  pourtant  fort  grande 
jusqu'à  la  Révolution,  puisqu'en  1785  Montmignon  dit 
(85):  cr  Entre  mille  usages  vicieux  ou  incertains,  comment 
discerner  le  seul  qui  soit  bon  et  authentique?  C'est  à  la 
cour  qu'il  établit  son  tribunal ,  qu'il  rend  ses  oracles.  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  la  fréquentent  apporte  à  la  ca- 
pitale ses  décisions  et  sa  manière  de  prononcer;  qui  de 
la  capitale  passent  ensuite  successivement  de  bouche  en 
bouche  dans  les  provinces  et  chez  l'étranger,  -n  Et  on  ne 
peut  l'accuser  de  prévention,  car  il  dit  ailleurs  (lo/i): 
ff  C'est  j\  la  cour  qu'il  faut  chercher  les  modèles  d'une  pro- 
nonciation régulière.  Je  l'avoue;  mais  oii  trouve-t-on  aussi 
plus  souvent  qu'à  la  cour,  et  dans  tous  les  genres,  le  foyer 
de  la  corruption  et  de  l'instabilité  ?  n 

Depuis  la  révolution  de  1 789  et  surtout  depuis  celle  de 
i8/»8,  il  est  fort  dilhcile  de  déterminer  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  bon  usage,  particulièrement  en  matière  de 
prononciation.  Féline  dit  (^6):  crCe  qui  m'a  déterminé, 
c'est  l'usage  le  plus  général,  celui  de  la  bonne  compagnie, 
qui  devait  prévaloir,  ti  Mais  que  faut-il  entendre  par  la 
bonne  compagnie? Ce  mot  avait  un  sens  précis  du  temps  du 
premier  Empire  et  mc^me  de  la  Restauration.  La  révolu- 
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tion  de  i83o  a  divisé  profondément  la  bonne  compagnie, 
et,  depuis  18/18,  la  bonne  compagnie  a  été  noyée  dans  le 
flot  croissant  de  la  population  parisienne.  Aujourd'hui  les 
honnêtes  gens  de  la  capitale,  à  définir  le  mot  comme  l'a  fait 
Dumarsais  (p.  en),  sont  tellement  nombreux  et  partagés 
en  groupes  si  isolés  entre  eux,  qu'il  ne  peut  pas  se  former 
un  usage  commun  qui  serve  de  type. 
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VOYELLES. 


Les  voyelles  dont  nous  avons  à  nous  occuper  en  ce  premier 
livre  sont  a,  e,  i,  o,  ou,  u.  Quant  à  Yeu,  il  se  prononçait  sans 
doute  comme  une  voyelle  dès  le  commencement  du  xvi"  siècle; 
mais  comme  il  avait  été  autrefois  une  diphtongue,  nous  en 
traiterons  au  second  livre. 

L'a  et  1*0  étaiept  et  sont  encore,  quant  à  la  qualité,  suscep- 
tibles de  deux  modifications  :  ils  sont  aigus,  patte,  hotte,  ou 
graves, ;;^/e,  hôte^^K  On  sait  qu'il  y  a  trois  e,  Ve  ouvert, l'e  fermé 
et  Ve  qu'on  appelle  muet,  et  que  nous  appellerons  féminin. 
L'a  et  l'o  aigus  étaient  généralement  brefs,  l'a  et  l'o  graves 
étaient  généralement  longs  ^'^\  Nous  traiterons  en  détail  de  ces 
modifications  en  parlant  de  la  quantité.  Ici  nous  n'y  toucherons 
([u'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  classer  les  faits. 

<•>  L'eu  peut  être  ë{jaleraent  aigu ,  comme  dans  peur;  grave ,  comme  dans  goutteur. 

W  Cette  connexion  entre  la  qualité  et  la  quantité  des  deux  voyelles  me  fait  pré- 
férer les  dénominations  d'aigu  et  de  grave  à  celles  d'owert  et  de  fermé,  que  Dan- 
geau  employait  déjà  (III,  37,  3i,  76),  et  que  des  grammairiens  préf&rent  aujour- 
d'hui. L'e  ouvert  et  Ve  fermé  me  paraissent  sensiblement  distincts  en  qualité, 
premier,  de  l'rt  cl  de  l'o  aigus,  le  second ,  de  Vd  Ot  de  V6  graves;  et  la  quantité  n'est 
nullement  liée  à  la  qualité  pour  Ve,  comme  elle  l'est  pour  Va,  Vo  et  l'eti. 
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Les  changements  ou  métaplasmes  des  sons,  permutation (^), 
aphérèse,  syncope,  apocope,  prosthèse,  épenthèse,  paragoge, 
métathèse,  dépendent  généralement,  en  français,  de  la  place 
qu'ils  occupent  dans  le  mot  et  des  sons  qui  les  suivent. 

On  sait  que  l'accent  tonique  porte  sur  la  voyelle  finale  des 
mots  qui  ne  sont  pas  terminés  par  un  e  féminin,  ou  sur  la 
voyelle  pénultième  des  mots  terminés  par  un  e  féminin.  Des 
voyelles  atones,  les  unes  sont  protoniques,  c'est-à-dire  pré- 
cèdent immédiatement  la  syllabe  tonique,  comme  dans  tenir;  les 
autres  sont  antérieures  à  la  protonique,  comme  dans  retemvy 
généralement,  et,  en  ce  cas,  elles  sont  le  plus  souvent  antépénul- 
tièmes dans  les  mots  simples  de  la  langue  vulgaire.  L'e  féminin 
est  la  seule  voyelle  finale  qui  soit  atone. 

Les  consonnes,  à  savoir  :  c,  g,  ç^^^^s,  z,  ch,j,  t,  d,  p,  h,f, 
V,  l,  r,  n,  m,  lli  (/  mouillée),  nh  (n  mouillée),  ont  une  action 
décisive  sur  la  qualité  et  la  quantité  de  la  voyelle  qui  les  pré- 
cède. La  modification  que  Va,  Ve,  Yi,  Yo  et  Yu  reçoivent  de  Yn 
et  de  Ym  doit  être  considérée  à  part;  nous  en  traiterons  dans  le 
quatrième  livre. 

Dans  l'étude  de  chaque  voyelle,  nous  distribuerons  les  mots 
entre  les  différents  métaplasmes,  en  réunissant  les  mots  où  la 
voyelle  est  à  la  même  place  devant  la  même  consonne. 

(''  Nous  appelorts  permutation  le  changement  d'un  son  en  un  autre ,  comme  d'à 
en  e,  d'e  en  a  ou  en  i,  de  c  en  g ,  etc.;  nous  prenons  les  mots  aphérèse,  syncope,  etc., 
dans  le  sens  vulgairement  défini. 

'*'  Le  son  figuré  ainsi  ne  diffère  pas  de  Y  s;  mais  nous  le  conservons  sous  cette 
fonne,  à  cause  de  l'étymologie ,  dont  nous  devons  constamment  tenir  compte  dans 
l'arrangement  des  faits  que  nous  étudions  en  cet  ouvrage. 
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A. 

Cette  voyelle  ne  subit  guère  d'autre  métaplasmc  que  la  per- 
mutation. Dans  les  mots  où  Va  semble  avoir  été  syncopé,  il  s'é- 
tait d'abord  changé  en  e  féminin  ''l 

L'a  permute  surtout  avec  Ye,  plus  rarement  avec  l'o.  Nous 
traiterons  ci-dessous  (chapitres  m,  v)  des  cas  où  il  semble  per- 
muter avec  l't  et  avec  I'm. 

SECTION  PREMIÈRE. 

A,  E. 

La  permutation  de  ces  voyelles  avait  déjà  été  remarquée  au 
xvi"  siècle.  Suivant  Tory  (33  v"),  «pour  la  fréquentation  des 
Italiens,  qui  est  aux  ferez  et  bancquez  de  Lion,  les  dames  Lion- 
noises  prononcent  gracieusement  souuent  a  pour  e,  quant  elles 
disent  :  chôma  vous  chôma  chat  ajfeta  ^^^  . .  Au  contraire ,  les  dames 
de  Paris,  au  lieu  de  a  prononcent  e  bien  souuent,  quant  elles 
disent  :  Mon  m^ry  est  a  la  porte  de  Péris  ou  il  se  fait  peicr.  n  H.  Es- 
tienne  '^'  attribue  au  peuple  de  Paris  la  prononciation  de  Piarre, 

C  On  ne  peut  reconnaître  une  aphérèse  de  l'a  dans  hitacle  0.  ;  habitacle  Th.  Cor- 
neille, Ac.  176a ,  etc.  Il  y  a  sans  doute  eu  confusion  de  Va  initial  du  substantif  avec 
VI  de  rarlicle;  l'habitacle  aura  été  pris  pour  équivalent  à  la  bitacle.  —  Je  ne  vois  pas 
une  proslhèse  mais  une  confusion  populaire  avec  admonition  dans  pain  d'amonition 
pour  pain  de  munition;  voir  ci-dessous,  ch.  v,  S  a. 

^*'  Sans  doute  comme  vous  gommez  ce  taffetas  f 

<''  10:  «Plebs. ..  prœsertim  Piirisina  liane  lileram  a  pro  e  in  mullis  vocibus 
pronuntiat,  dicens  IHaire  pro  Pierre.  .  .  {junn-e  pro  guêtre.  .  .  al  vero  aulici... 
caterrhe  pronunlinnt.  Prœsertini  vero  aulicx  nuiliorcs,  et  quœ  earum  sunl  assecla?. .. 
aliœque  extra  aulam  multœ,  qucT  aliquid  confragosum  habonlem  sermonem  sus 
nobilitati  convenire  non  existimant,  quuni  literœ  (i  'srAsTciao-ftàv  valde  oderinl,  ... 
mullis  iu  locis  illam  in  e  mutant."'  ("-1".  Oial.,  les  vers  qui  sont  en  tête  et  998. 
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guarre,  la  place  Mauhart,  pour.  Pierre,  guerre,  la  place  Maubert, 
et  aux  courtisans  et  aux  femmes  de  la  cour  et  d'ailleurs  la  sub- 
stitution de  Ye  à  r«. 

Ménage  prétend  (II,  281)  qu'«au  barreau  on  prononce,  à 
l'antique,  plusieurs  mots  par  a,  qui  dans  la  conversation  se 
prononcent  par  e  :  car  l'a  est  plus  emphatique  et  plus  majes- 
tueux que  Ye  :  et  l'on  affecte  au  barreau  une  prononciation  em- 
phatique et  majestueuse.  »  Il  cite  en  exemple  damoiselle,  mada- 
moiselle  et  Saint-Barthelemi. 

Dumas  remarque  (i 35)  que  «les  Gascons,  faute  d'ouvrir  la 
bouche,  prononcent. . .  souvent  à  l'angloise  la  voyele  a,  et  disent 
par  exemple ,  l'itelie,  M.  l'ehé,  etc. ,  pour  ïltalie,  M.  Vabé,  v  etc. 

Un  préjugé,  comme  on  le  verra  ci-dessous,  généralement 
répandu  au  xvii*  siècle ,  c'était  que  l'e  paraissait  plus  doux  que 
Ya,  sans  doute  parce  qu'il  demandait  une  moindre  ouverture  de 
la  bouche. 

La  permutation  entre  l'a  et  l'e  a  lieu  surtout  devant  l'r  double 
ou  suivie  d'une  autre  consonne,  un  peu  moins  souvent  devant 
l'r  simple.  Devant  les  autres  consonnes,  cette  permutation  n'est 
pas  rare;  mais  elle  dépend  de  la  place  que  la  voyelle  occupe 
dans  le  mot  plutôt  que  de  la  nature  de  la  consonne. 


1 


A,  E  DEVANT  L'i? 


(1) 


1°  A,  E,  devant  Vr  double  ou  suivie  d'une  autre  consonne. 

L'a,  devant  l'r  double,  était  long  et  grave;  devant  l'r  suivie 
d'une  autre  consonne,  il  était  bref  et  aigu  (^^.  Dans  ces  mêmes 

*''  Palsgrave  donne  disparser  36  (et  disperse  ôao);  enchergé  b33 ;  coquemert  2o3; 
armines  228  (et  ermines  igS);  permy  187  (et  parmy  ']Qb);pariurbe  653(etjjer-- 
turbe  libS);  parversement  8[io;parsil  sba;  pardris  253;  mersouyn  256;  mardaille 
207;  mervailles  4^6;  mnrvaille  ^87,  290;  parsonnage  255  {el personnaige  2  53); 
bargeronnelte  366;  Barnardin  2  56;  berguygne  i43  (et  barguigne  61 'j).  —  Monet 
donne  seul  Tarracinc  (et  Terracine);  (xdeberger,  debarger  lu  crosseten  (s.  v.  vigne); 
Viverais  (et  Vivarais);  partisane  {et  pertuisane). 

'^)  Voir  ci-dessous ,  liv.  V,  chap.  i,  sect.  1,  8  5. 
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conditions,  Ve  était  toujours  ouvert  et  môme  très  ouvert^*'  et,  par 
conséquent,  très  voisin  de  l'a. 

A ,  E  toniques.  —  On  sait  que  Ya  ci  Ve  toniques  en  position 
la  une  ou  romane  ont  subsisté  dans  la  plupart  des  mots.  La 
permutation  entre  les  deux  voyelles  ne  se  rencontre  que  dans 
des  mots  féminins,  si  Ton  excepte  (arlus)  ars,  (bollwerk)  boule- 
vart.  Dans  les  mots  où  l'usage  a  été  partajjé,  Va  et  Ve  antérieurs 
ont,  en  général,  prévalu,  excepté  dans  gercer,  asperge,  serpe, 
gerbe,  équerre,  et  dans  marque,  boulevarl, 

(A  antérieur.)  Arres  Palsgrave  Q17,  St.,  Saint- Liens  ifii, 
T.,  L. ,  qui  ajoute  «on  prononce  aussi  bien  souuent  erre,  et 
dil-on  bailler  des  erres ;d  arre  se  prononce  vulgairement  (vulgo) 
par  un  e,  Martin  3;  «l'vsage  veut  que  vulgairement  on  pro- 
nonce arres,  erres, tj  0.  1;  narres  se  prononce  erres,yi  Chifllet 
3,5;  «L'usage  a  distingué  ces  deux  mots  airrhes,  arrhes,  qui 
ne  signifient  au  fond  que  la  mesme  chose,  c'est-à-dire  des  gages: 
airrhes  se  dit  dans  le  propre,  donner  des  airrhes  au  coche.  Arrlies 
se  dit  dans  le  figuré;  les  arrhes  du  salut, v  Bouhours  ^^9; 
narres  ne  se  dit  d'ordinaire  qu'au  figuré,  car,  au  propre,  on  se 
sert  du  mot  erres;  »  R.  ;  v^arrhe  :  il  n'est  guère  usité  au  singulier, 
on  prononce  ordinairement  erres .  .  .  donner  des  arrhes  au  cocite. 
Arrlies  se  dit  figurémcnt  de  tout  ce  qui  se  donne  pour  marquer 
un  engagement,»  Ac.  16 1)^-17^0;  «on  prononce  et  on  écrit 
erres.,»  arres  ne  se  dit  plus  qu'au  figuré  en  parlant  des  choses 
saintes,»  De  la  Touche  3;  arrhes  Ac.  1769,  etc.;  serrement 
a  été  substitué  par  les  procureurs  au  mot  erres,  que  le  peuple 
emploie  au  lieu  à*arrhcs.  .  .  des  en'es  au  coche,  donnez-moi  des 
erres, V  Voltaire,  lettre  à  d'Olivel  (5  janvier  1767). 

Escare  St.;  esqxuirre  T.;  fn escarre  ou  esquerre,v  L.;  escarre 
0. ,  etc. 

Bizère  Baif  c  3  ;  bizarre  Th.;  ^bizerre  meilleur  que  bizarre f-n 

"'  Voir  ci-dessous,  chap.  11,  sect.  i,  S  1,  i%  a';scct.  11,  S  1,  6°. 
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T.  ;  rc  épitaphes  bizarres  ou  bizarres  en  langage  courtisan ,  v  id. 
Big.  177;  v^hizerre  ou  bizarre, 7>  L.;  hizzarre  0.;  bizarre  Vau- 
gelas  II,  5 ,  etc.  L'a  a  toujours  subsisté  dans  la  forme  bigearre  "l 

Caterre  267,  catarre  ^22  Palsgrave;  catarre  St.  ;  caterre  H.Es- 
tienne(voirp.  3,  n.  3);  catairre,  -eux  Bèze  90;  catarrhe  T.;  ca- 
therre,  caterreus  L.;  catarreus  Poisson;  ^catherre  ou  catharre,'» 
Maupas  91;  «l'vsage  veut  que  vulgairement  on  prononce  ca- 
tharre,  caterre,  v  0.;  v^ catarre  se  prononce  caterre,  n  Ghifflet  3, 
5;  «il  faut  dire  catherre  et  non  ipas  catharre ,  Ji  Ménage  286; 
V!.  caterre  :  catarre  commence  à  vieillir,  »  R.  ;  ^  catarre  ^  -eux  :  Quel- 
ques-uns escrivent  et  prononcent  caterre, ^  Ac.  1696-1718; 
v^catharre  commence  de  vieillir,»  Mourgues  *85;  «on  prononce 
et  on  écrit  caterre,  »  De  la  Touche  3  ;  «je  croi  caterre  beaucoup 
meilleur  que  catarre, li  id.  (1710);  «quelques-uns  escrivent  et 
prononcent  caterre,  caterreux,n  Ac.  17/10;  catarre,  -eux  Ac. 
1762,  etc. 

«  Guiterne  ou  guiterre,  car  ainsi  l'appelle  Ronsard,  »  Th.  ;  «^'m- 
terne  pour  guiterre,  v  T.;  ^guiterre  pour  guiterne,  »  L.;  guitarre, 
-erre,  -eme  0.;  vi^ guitare  et  guiterre...  sont  tous  deux  très 
usilez;  et  ils  se  trouvent  tous  deux  indifféremment  dans  les 
bons  auteurs.  Ronsard  a  toujours  dit  guiterre.  .  .  Et  c'est  comme 
on  prononçoit  dans  le  siècle  passé.  Dans  celui-cy,  on  a  dit  plus 
communément  guitare . . .  Guiterne  n'est  plus  du  tout  en  usage  ; 
et  je  ne  l'ay  jamais  oui  dire  qu'une  fois,  et  à  un  homme,  non 
seulement  du  peuple,  mais  de  la  lie  du  peuple,  »  Ménage  1 00  ; 
v.guitarre  est  incomparablement  plus  en  usage  que  guiterre,  55 
R.  ;  guitarre  Ac.  1 6  9  /i  ;  «  on  dit  encore  guitarre,  -n  Mourgues  *  8  5  ; 
guitarre  Ac.  1 7 1 8  ;  guittare  Ac.  17/10;  guitare  Ac.  1762,  etc. 

(EJantérieur.)]La  lettre  r,  en  français,  doit  être  appelée  aar, 
Barcley^'^^;  est  appelée  par  les  uns  arre,  par  les  autres  erre, 
Saint-Liens  32;  erre  Ghifflet  i,  "1,  3;«on  prononce  erre,7)  Ac. 
169/1,  etc. 

•      ''■  Voir  ci-dessous,  iiv,  IH,  chap.  11,  sect.  iv,  S  2. 

'''  8o5  :/,  r  «in  frenche  ought  thus  be  sounded,  af,  aam. 
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Je  serre  Palsgravo  61 3;  sarrées  Meigret  Ment.  a3;  ^sarrer, 
cerchez  serrer,  n  St.  ;  serrer  T. ,  etc. 

(A  antérieur.)  Cercler  Palsgrave  778;  sarcler  Si.;  je  cercle  T., 
L.  ;  «  sercler,  -eur,  vedi  sarcler,  »  0.  ;  sarcler  R. ,  etc. 

Gercé  807,  gersure  9o5  Palsgrave ; yVircer  Sylvius  87;  «g-er- 
cer,  -eure,  voyez  iarcer,  »  St.  ;  gerce  T.  ;  tigerce  ou  icrcc  ou  iarce,  » 
L.;jarcer,  jercer  0.\  gercer  R. ,  etc. 

Asparge,  St.,  «ou  asperge, v  Th.;  asperge  L.;  *asparge,  asperge 
0.  ;  «  il  faut  »  (lire  «  et  écrire  asperge,  et  non  pas. . .  asparge,  v  Bé- 
rain  9/1;  asperge  R.,  etc. 

Essarter  St.,  T.,  L;  ^«erfcr  Poisson;  essarter  0. 

5rtry>«  Bovdles  80;  ^sarpe  ou  sarpetle,  cerchez  serpe,»  St.; 
ruserpe,  \oyezsarpe,  r>  H.  Estienne  Conf.  167  ;  ^sarpe  alias  «erpe,  » 
^serpe,  mot  bourguignon,»  T.;  «sorpe  pour  serpe, v  L.;  sar^^e, 
-«tte,  -t7/o«,  3CT77e,  -cfte,  -illm  0.;  «l'usage  est  pour  serpe,  mais 
pour  srt»y?c  il  est  suranné,  j?  R.;  serpe kc.  169/1,  etc. 

Gerhe  Palsgrave  966;  garhe  :  les  Parisiens  (Parrhisii)  disent 
jarbe,  Bovelles  SS; gerbe  St.,  etc. 

«Le  vulgaire  des  courtisans  prononce  bon  galbe  au  lieu  de 
b(mgarbe,7>  H.  Estienne  Dial.  3;  «aucuns  ipTononccni  desguerbé , 
comme  guerbe  ipour  garbe,v  id.  Dial.  687;  vgarbe  mot  italien 
receu ,  »  T.  ;  «  on  dit  :  cela  a  bon  garhe ,  c'est-à-dire ,  i7  a  bonne  grâce, 
bonne  façon,  ou  est  gentil  et  bien  séant.  Le  mot  est  italien,  mais 
receu  entre  nous  et  vsité.  Au  reste ,  la  pluspart  prononcent  et 
escriuentg'fl/6e  auec  vne  l,  mais  ils  se  trompent, »  L.;  garbe  Mau- 
pas  91;  *  galbe,  *  garbe  0.;  tngarbe,  mot  vieux  et  burlesque,» 
^.',  galbe  Th.  Corneille,  Ac.  1762,  etc. 

Enchermé  Palsgrave  533;  chenner  Bovelles  55;  charmer  Si.'., 
chêrmé  Péletier  Ar.  1 1 0  ;  charmer  T. ,  etc. 

Charme,  charmoye  St.;  charme  T. ^  L.  ;  charme,  -aye,  -oye,  cherme, 
-aye,  -ines  0.;  charme  R.,  etc.  ;  charmoic  Ac.  1769,  etc. 

Rouerguc  St.;  ^Roargois  ou  Rouergues,y>  N.;  Rouargue  T.; 
Rouergue  Th.  Corneille. 

«J?r»  d'un  cheual,  voyez  ars,y>  Th.;  ars,  ers  0.;  «quelques- 
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uns  disent  aires;  mais  les  habiles  écuyers  et  les  habiles  maré- 
chaux sont  pour  ars,  »  R.;  ^ars  ou  arts,n  Ac,  169/1,  etc. 

(E  antérieur.)  Marque  2/1 3,  je  merque  633  Palsgrave;  marqe 
Meigret  Ment.  7;  ff. merque ,  Voyez  marque,  y^  remarquer  St.; 
mèrq  Am.  /i6,  mèrquez  Am.  iSy,  mèrque  Ar.  /io-5a  Péletier; 
rxremerquer,  voyez  remarquer, n  Th.;  marque  T.,  et  remarque  L. ; 
marque,  -er,  *merque,  *-er,  remarquer,  *remerquer  0.;  «l'e  est  plus 
doux  que  l'a,  mais  il  n'en  faut  pas  abuser  comme  plusieurs, 
qui  disent  merque  pour  marque,  li  Vaugelas  391;  ^merque  pour 
marquei)  est  une  c^ corruption  de  langage,  »  ChifBet  3 ,  7  ;  «il  faut 
dire...  marquer  et  non  pas  marquer, n  Ménage  284;  marque, 
-er  R.,  etc. 

Herce  Palsgrave  229,  St.;  ^harce,  voyez  herse, v  N.;  herce 
T.,  L.;  harce,  herce  0.;  herce  R.,  etc. 

Serge  Palsgrave  2  6  /i ,  ç?  de  Florence ,  »  T.  ;  «  serge  pour  sarg'C,  » 
L.;  sar^e,  «erg-e  0.;  «toute  la  ville  de  Paris  dit  ser^e,  et  toute 
-la  cour,  sarge,n  Vaugelas  Sgi;  «La  grande  Artenice  m'a  dit 
elle  mesme  qu'elle  est  cause  de  la  remarque.  Car  l'auteur,  qui 
estoit  pour  sarge,  voyant  que  ses  trois  consultans,  dont  il 
parle  dans  sa  préface,  estoient  pour  serge,  en  parla  à  ceste 
dame,  qui  alors  estoit  pour  sarge,  et  qui  maintenant  a  changé 
d'avis, 55  Patru  3^1;  «on  dit  indifféremment  sarge  et  serge  et 
a  la  cour  et  à  la  ville  :  et  on  dit  mesme  serge  plus  sou- 
vent que  sarge. . .  L'étymologie  d'ailleurs  favorise  cette  pro- 
nonciation,» Ménage  Iiq;  «ceux  qui  parlent  bien  disent  serge; 
et  les  gens  de  la  cour  s'accordent  en  cela  avec  les  bourgeois 
et  les  marchands,»  Rouhours  689;  «tout  le  monde  dit  et 
écrit  serge, yj  R.,  etc.;  «dans  plusieurs  provinces  on  dit  sarge,  r> 
Féraud. 

Hergne  (hernia),  hergneux  St.; /mrme  Rèze  28;  hargne  L. ; 
hargne, -eux,  hergne, -eux  0.,  Duez  72,  76;  /mr^ne  Vaugelas 
33a;  ^hargne  ou  hergne, •»  Ménage  21 5;  ^hergne,  hernie,  hargne. 
Les  chirurgiens  et  les  médecins  disent  et  écrivent  harnie  et 
hargne.  .  .  .  Parmi  le  monde  poli  on  dit  plus  hergne  que  hernie 
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ni  que  hargne, f>  hargnetuc  R. ;  rnlicrne  ou  /lergTie,»  Ac.  169/1; 
«l'usage  est  partagé  entre  liergne,  hernie  et  hargne;  cependant 
le  premier  est  le  plus  usit(5  parmi  les  personnes  qui  parlent 
bien,j)  De  la  Touche  (1710);  vi hernie  ou  hergne,r>  Ac.  1718- 
\rjl\o\  hernie  Ac.  1769,  etc. 

-Erme.  ff.  Ferme,  afferme,  enferme  y  dejjerme,  germe,  terme, 
sperme,  therme  :  aucuns  riment  avec  arme  par  licence,»  T.; 
«aucuns  (dit-on)  riment  par  licence  auec  la  terminaison...  en 
arme,  mais  sans  autre  preuve  il  est  assez  aisé  à  voir  qu'on  s'en 
doit  abstenir,  »  L.  {erme). 

Boulevcrt  Palsgrave  Q02 ,  St.;  bouleverB.  Estienne  Préc.  879; 
^bouleuert  ou  bouleuart,v  T.,  L.;  boulevars,  boulevers  Monei;  bou- 
levard, *boulevert  0.;  ^.boulevard  n'est  pas  plus  rude  que  rem- 
part. Ajoutons  qu'Oudin  a  dit  boulevard  dans  son  Dictionnaire. 
C'est  donc  . . .  comme  il  faut  parler,  n  Bérain  9  5  ;  «  le  peuple  de 
Paris  dit  boulevert...  mais  l'usage  des  honnêtes  gens  est  pour 
boulevart,v  Ménage  II,  /i33;  boulevard  R.,  etc.;  «que  l'on 
prenne  garde  en  voulant  imiter  le  courtisan  de  tomber  dans  le 
précieux,  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent:  comme  à  ces  mar- 
chandes du  Palais,  qui  au  lieu  de  madame,  boukvart,  etc.,  pro- 
noncent medeme,  boulevcrt,  v  Grimarest  299. 

Tertre  Palsgrave  966,  St.,  T.;  «une  croupe  de  montagne 
haut  eslevée,»  L.,  0.;  «plusieurs  appellent  tartre  une  certaine 
petite  montagne  éloignée  de  Paris  de  trois»  lieues.  Il  faut  dire 
et  écrire  tertre,  avec  ceux  qui  parlent  et  qui  écrivent  correcte- 
ment,» Bérain  88;  tertre  R.,  etc. 

^Dertre,  cerchez  dartre,  v  St.;  dertreT.;  ^dertre  pour  dartre,  rt 
L.;  dartre,  derlre  0.;  «on  dit  dartre  à  Paris  et  dertre  dans  les 
provinces,»  Ménage  98/1;  ilartre  R. ,  etc. 

Dame  L. ;  dame,  derne  0.;  r^ darne,  v.  dalle,  n  R.;  ^dalle  ou 
dame,r)  Ac.  1696;  madame,  aucuns  disent  dalle, v  Ac.  1718; 
«l'un  et  l'autre  est  en  usage,»  De  la  Touche  (1710);  v. dalle, 
\oyez  darne,  n  Ac.  17^0;  darne  Ac.  1769,  etc. 

Je  espergne  Palsgrave  726;  espargner  St.;  épèrgner,  épèr- 
gneur  Pélelier  189  v',  i/io  v°,  Ar.  i3;  espargne.  T.,  etc. 
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A,  E  atones.  —  La  permutation  entre  l'a  et  Ve  atones,  devant 
rr  ou  r  suivie  d'une  consonne,  ne  se  rencontre  qu'à  la  syllabe 
initiale,  excepté  dans  les  mots  composés  esquarrir,  Jîderchal,  aper- 
cevoir, et  dans  les  mots  simples  épervier,  éparvain,  éternuer. 

Va  et  Ye  antérieurs  ont  prévalu  devant  la  double  r  et  devant 
Vr  suivie  d'une  consonne,  excepté  dans  merrein,  cercueil,  cherté, 
hermine,  et  dans  harceler,  sarcelle,  parmi,  parfumer,  parfait,  im- 
parfait, barlong,  marmelade. 

(A  antérieur.)  Je  esquarre  Palsgrave  ySi  ;  esquarrir  St.,  T., 
L.  ;  K  équarer,  équairir,  équénr.  L'usage  est  pour  équarir.  Pro- 
noncez équarir,  presque  comme  s'il  y  avoit  équarrir,  v  R.  ;  esquarrir 
Ac.  169/»,  etc. 

Cherue  266,  272,  charue  256  Palsgrave  ;  cherrue  Meigret 
Ment.  6;  charrue  St.,  etc.  —  Charette  Palsgrave  280,  St.;  char- 
rette T.,  L. ;  «l'vsage  veut  que  vulgairement  on  prononce  cha- 
rette, chairette,  5)  0.  1;  «dites  une  charrette,  et  non  pas  chairette  ny 
c}ierrette,y)  Ghifflet  3,  7;  «il  faut  dire...  charrette, v  Buffet  5o; 
^charéte,  chariot,  chartier .  .  .  et  non  pas  chérete,  chériot,  chertier,  55 
Bérain  106;  «il  faut  dire  charriot  et  non  pas  cherriot,  charrette 
et  non  pas  cherrette,v  Ménage  28/1;  charriot,  chariot,  charrette 
R.,  etc.;  «la  petite  bourgeoisie  de  Paris  dit  une  chaisrette,  un 
chaisreau,  pour. . .  une  charette,  un  chariot,  »  Hindret  (discours). 

Sarriette  Palsgrave  266  ;  ^serriette,  voyez  sarriette,  »  St.  ;  san- 
riette,  sarriete,  serriette  0.;  sarriette  R.,  etc. 

Je  me  terris  Palsgrave  781;  tarir  St.,  T.,  L.;  terir,  tarir  0.; 
tarir  R.,  etc. 

Marri/ Palsgrave  32  5,  St.,  T.,  0.;  «l'e  est  plus  doux  que  Va, 
mais  il  n'en  faut  pas  abuser  comme  font  plusieurs ,  qui  disent . . . 
merry,  que  tout  Paris  dit  aussi  marry,v  Vaugelas  391;  amerri 
pour  marri  est  une  corruption  de  langage ,  n  Ghifflet  3 ,  7  ;  et  il  faut 
dire. . .  marri  et  non  pas  merri,  »  Ménage  28/1;  marri  R. ,  etc. 

Masrayne  281,  mesrayn  /t55  Palsgrave;  marrein  St.;  mer- 
ratn  L.;  ^merrein,  non  marrain,n  Poisson;  marrein,  merrein  Mo- 
net,  0.;  «il  faut  dire...  mairrain,  et  non  pas  marrain,  comme 
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on  dit  en  Touraine,»  Mdna{je  a86;  ^marr'm  ne  se  dit  que  par 
ceux  qui  parlent  mal;  mais  merrin  ou  mairrin  sont  bons  tous 
deux,»  R.;  v.marrein  ou  mairrain,7f  Ac.  i6()4;  v.marrain,  voyez 
tnerram,v  Ac.  171 8-1 7 A o;  mcrrain  Ac.  1769,  etc. 

(E  antérieur.)  Paroquet  Palsgrave  QhC};patroqè8  Meigrel  Def. 
B  3  ;  perrofjuet,  St.,  etc. 

«11  faut  dire. . .  S.  Merri,  et  non  pas  S.  Marri,  »  Ménage  a 86. 

(Origine  incertaine.)  Mereaulx  St.;  marreau  L. ;  marreau,  tne- 
reau  0.  ;  mereau  R.,  etc. 

(A antérieur.)  Cwr^uas  Palsgrave  960;  querqitois  St.;  «qu'on 
escript  autrement  carcois,  ou  carquois,  n  N.;  carquois  T.,  etc. 

Sarcueil  St.,  et  cercueil  N.  ;  cercueil  T. ,  L.  ;  sarcueil,  cercueil  0.  ; 
cercueil  R.,  etc. 

Fiderchnl,  Jidarchal  1,;  fidarchal  L.;fl  d'arckal  0.;  «ce  que 
l'on  appelle  ordinairement^/  de  richar  est  très  mal  nommé.  .  . 
il  fautdire^/(/W/tfl/.  .  .  quelques-uns  escriventjfr/rtrc/ia/,  »  Vau- 
gelas  11,  i9i;  ^/  d'arckal  R.,  etc.;  «^/  d'archal ,  Jil  de  ricliar, 
Jidarchal:  il  n'y  a  que  le  premier  mot  qui  soit  bon,»  De  la 
Touche  (1710). 

Targette  Cotgrave;  «quelques-uns  disent  targette,  mais  les 
serruriers  et  ceux  qui  parlent  le  mieux  disent  tergette,  parce  qu'il 
est  plus  doux  et  plus  usité,»  R.;  targette  Ac.  i6{)A,  etc. 

«  Charte,  cerchez  cher,  »  cherté  St.  ;  cherté  T. ,  L.  ;  charte, 
cherté  0.  ;  cherté  R. ,  etc. 

Esprevier  Palsgrave  978,  St.;  espervier  T.,  L. ;  cprcvier,  eper- 
vier,  eparvicr  Monct,  0.;  «nos  anciens  disoient  éprevier  au  lieu 
èiépcrvier,y)  Ménage  /iSa;  rf. éprevier  est  moins  en  usage  quV^pcr- 
rtVr, »  R.;  fx espervier  :  Quelques-uns  prononcent  esprevier, n  Ac. 
169^-17/10;  épervier  Ac.  1769,  etc. 

Esparvains  St.;  esparvins ,  esprevins  Monet ,  et  espcrvin  0.; 
éparvin  R. ,  etc. 

Armoire.  «Nous  disons  en  Anjou  ertnoirc,7)  Ménage  80.  Voir 
ri-dessous,  p.  l]^. 
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Serment  (de  vigne)  Palsgrave  211;  v. serment,  de  sarmentum, 
doit  elre  prononcé  (dici  débet)  sarment  et  non  serment,  »  Boveiies 
80;  sarment  St.,  T.;  v. serment,  bois  de  la  vigne,»  L.;  sarment, 
serment  0.;  v^ sarment,  c'est  le  nom  du  bois  de  la  vigne;  serment, 
c'est  une  affirmation,  »  Bérain  219. 

Parsonnier  Palsgrave  262,  St.,  T.;  ^personnier,  qui  est  de 
moitié  ou  autre  portion  de  trafic  auec  quelqu'vn,  »  L.;  parsonnier 
Monet,  et personnier  0.;  ^parçonier,  vieux  mot,»  Th.  Corneille, 
Trévoux;  v. personnier  :  ce  mot  est  en  usage  dans  plusieurs  cou- 
tumes,» Trévoux. 

«Il  faut  dire  coup  de  Jarnac  et  non  coup  de  Jemac,  »  Ménage 

284. 

K  Le  P.  Bouhours. . .  a  dit  M.  le  curé  de  S.  Barthelemi.  Il  est 
certain  qu'il  faut  dire  M.  le  curé  de  S.  Berthelemi.  Et  c'est  ainsi 
que  parleroit  M.  Patru  dans  le  discours  familier.  Mais  s'il  plai- 
doit  pour  M.  le  curé  de  S.  Berthelemi,  il  se  donneroit  bien 
garde  de  l'appeler  autrement  que  le  curé  de  S.  Barthelemi,  »  Mé- 
nage II,  281  ;  «les  uns  veulent...  retenir  l'a  dans  Barthélémy... 
parce  que  cela  est  plus  conforme  au  mot  latin  et  à  l'ancien 
usage,  et  que  la  prononciation  en  est  plus  mâle  et  plus  sou- 
tenue; les  plus  délicats  au  contraire  aiment  mieux  dire  Ber- 
thclemy,  avec  les  dames;  l'a  leur  déplaît  à  cause  de  sa  rudesse, 
au  lieu  que  Ve  muet  est  la  douceur  même,  »  Alemand  227  ;  «le 
peuple  de  Paris  dit  Bertelemi,  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux 
disent  Bartelemi,  »  R.;  «les  uns  prononcent  Barthelemi,  les  autres 
Barthelemi  ou  Barthelmi;  le  premier  est  le  meilleur,  l'autre  est  du 
peuple,»  Trévoux.  Aujourd'hui  Barthelmi  est  seul  en  usage. 

«Ceux  qui  veulent  absolument  retenir  les  a  et  dans  l'écri- 
ture et  dans  la  prononciation,  et  qui  s'en  tiennent  à  cette  façon 
de  prononcer  mâle,  disent  toujours  Saint  Barnabe  et  les  Barna- 
bites;  au  contraire  les  gens  polis  et  délicats,  et  qui  changent  tou- 
jours l'a  en  e  pour  rendre  la  prononciation  plus  douce,  aiment 
mieux  dire  Saint  Bernabé  et  les  Bernabites;  les  dames  surtout 
parlent  et  écrivent  toujours  de  la  manière,  et  une  infinité  de 
gens  les  imitent,»  Alemand  219;  rrle  peuple  de  Paris  dit  Ber- 


LIV.  I,  CHAP.  I,  SECT.  1,  8  1,  i'.  18 

tiabites,  inai8  les  gens  qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  liama- 
bxtes,7>  R.;  t^Bamabites  est  le  véritable  mot,  cependant  presque 
tout  le  monde  dit  Bemabites.  11  est  certain  que  Bemabites  vaut 
mieux  dans  le  discours  familier,»  De  la  Touche  (1710);  «les 
Religieux  disent  Barnabites,!»  id.[*);  Bamabttcs  Trévoux. 

(E  antérieur.)  Argolcr,  -eur  *N.,  0.;  ]  ergoter,  -eur  R.,  etc. 

Amé  Palsgrave  665;  v.erener  et  emer, »  Sylvius  iBg;  v.erné, 
voyez  amé,  Tf  St.;  esrené  T.;  esrener  L.;  amé,  arrené,  errené 
Monet;  *arner,  esrener,  emer  0.  Cf.  ci-dessous,  p.  i56. 

Je  harcelle  588,  hercelk  679  Palsgrave;  harceler  St.,  et  her- 
celer  T.;  harceler  L.,  *  harceler  0.,  harceler  R.,  etc. 

Cercelle  St.,  et  sarcelle  Th.;  cercelle  T.,  L.;  cercelle,  sarcelle 
0.;  sarcelle  R.;  cercelle  Ac.  169Û;  «quelques-uns  disent  sar- 
celle, »  Ac.  1718-17/10;  «  sarcelle,  voyez  cercelle,  »  Ac.  1 7  6  a  ; 
v^ cercelle,  voyez  sarcelle,  v  Ac.  1 835  ;  sarcelle  Ac.  1878. 

Je  serche,  sercheur  Palsgrave  587,  269;  rf.charcher,  voyez  cer- 
c^, »  fn chercher,  regardez  cercher,v  St.;  cerchons  Saint-Liens 
178;  serc/ter  Rambaud  36,  60;  chercher  T.,  L.;  cercher,  cher- 
cher 0.  ;  chercher  R. ,  etc. 

«J'ay  dit  sarment  pour  serment:  c'est  un  petit  parisianisme 
de  la  place  Maubart  qui  m'est  venu  en  la  bouche,»  H.  Estienne 
Dial.  998.  Voir  p.  3. 

[Par-,  per-)pi'r(Ion,  -er  Ment.  3o-39  ,  72  ,  169,  Meigret  seul. 

Parfum,  -er,  perfuns,  perjumer,  -eur  St.;  parfun,  parfume,  per- 
Jumer,  parfumeur  T.;  parfum,  -er  L.;  parfum,  -er,  -eur,  perfum, 
-er,  -eur  0.;  «il  faut  dire...  parfumer  et  non  pas  perfumer,v 
Ménage  qS h; parfum,  -er,  -eur  R.,  etc. 

Perfect  Palsgrave  390 ;  pèrfètte  1  69  ,  -ment  89  Meigret  Ment.; 
parfaict,  St.,  etc.;  impèrfèt  Meigret  85  v°;  imperfaict  (lexique), 
imparfaict  h  1  St.  ;  imparfait  T. ,  etc. 

Aparçoys,  etc.  Palsgrave  687;  ^apparcevoir,  cerchez  upperce- 
voir,  »  St.  ;  apercevoir  T. ,  etc. 

Berlue  St.,  L.;  barlue,  berlue*N.  ;  *barluë,  berluëO.;  èer/u^R.,  etc. 

Berlong  St.  ;  barlong,  berlong  0.  ;  barlong  Ac.  1696,  etc. 
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Fermail ,  farmaiL  Voir  ci-dessous,  liv.  II,  chap.  i,  sect.  ii,  §  i . 

Hersoir  St.,  Du  Val  262;  r/wer  au  soir,  pour  harsoir  et  her- 
soir,  nous  ne  les  voulons  plus,»  0.  268. 

K  Carneaulx  :  semble  estre  mieulx  dict  créneaux,  de  ce  nom 
crena,-ii  St.;  créneau  T.,  L.  ;  ^creneau^...  Aucuns  escrivent  et 
prononcent  quameaux,y)  *N.;  carneau,  -elé,  créneau,  -elé  0.;  cré- 
neau R. ,  etc. 

(f  Garnier,  soller  a  lofte,»  Palsgrave  272;  ^gamier  vel  gre- 
mer,yi  St.  i36;  grenier  T.,  etc. 

Arhoriste,  herboriste  T.;  herboriste  L.,  et  vi. herboriser,  herbori- 
zare,»  fxarboriser,  osservar  la  natura  degl' albori ,  ?5  0.;  ^arbo- 
riste,  arboliste,  herboriste  ou  herboliste;  arboriser,  arboliser,  herboriser 
ou  herboUser  :  tous  ces  mots  sont  en  usage. . .  Plusieurs  personnes 
du  métier. . .  disent  tousjours  herboliste  et  herboUser,  »  Ménage  38- 
89  ;  «le  peuple  dit  arboriste;  quelques  savans  hommes  disent  her- 
boliste, et  d'autres,  du  sentiment  desquels  j'ose  me  mettre,  disent 
herboriste,  ii  R.;  ^herboriser,  arboriser,  herboUser  :  ces  trois  mots  se 
disent;  mais  herboriser  semble  le  plus  sûr  et  le  meilleur  à  bien 
des  gens,??  id.;  herboriste,  ^herboriser:  On  prononce  aussi  ar/>o- 
riser,v Ac.  169^;  herboriste,  herboriser  Ac.  1718,  etc. 

Je  esterne  Palsgrave  6/i/i;  <^estarnuer,  cerchez  esternuer,y)  St.; 
esternuer  T. ,  etc. 

«  Marmelade,  espèce  de  confiture  seiche  exquise ,  ??  T. ,  L.  ;  mar- 
mellade,  mermelade  0.;  marmelade  R. ,  etc. 

«Il  faut  dire...  Nermoutier,  parce  que  l'usage  le  veut  ainsi. 
On  disoit  anciennement  JSoirmoutier. . .  Narmoutier. . .  n'est  pas 
du  bel  usage,» Ménage  3o6;  Nermoustier,  Noirmoustier  Th.  Cor- 
neille; «prononcez  Nermoutié  ou  Narmoiitié,v  Trévoux.  On  dit 
aujourd'hui  Noarmoutié. 

(Origine  incertaine.)  y^rg-of  (de  coq)  Palsgrave  279;  ergots 
St.;  argot  T.;  ergot  L. ;  ta. argot,  qu'on  dit  aussi  ergot;  car  le 
François  en  plusieurs  dictions ,  par  mignardise  de  prononciation, 
met  e  pour  a,  comme  eppeller  pour  appeller,n  *N.;  argot,  -é, 
ergot,  -é  0.;  ta  argot,  voies  ergot,  y^  R.;  tf  argot:   On  dit  plus 


LIV.  I,  CIIAP.  I,  SECT.  l,  S  1,  Q-.  15 

comiminément  erfrot,  »  Ac.  1 69/1  ;  ff.ergot  est  le  meilleur,  »  De  la 
Touche  (1710);  ergot  Ac.  1718,  etc. 

R  Ucrpail  ou  Imrpail,  c'cîst  vnc  harde  de  bestes  sauuages ,  »  «  Ae»*- 
j)fli7/c  ou  harj)aille,  c'est  vue  trouppc  de  cayinans  et  bellistres,» 
N.;  aiyaille  T.;  Iiarpnille  L. ;  v.lierpail,  vedi  harj}ail,v  *harpaille, 
*hcrpaille  0.;  Iiarjmil,  herjmil,  herjmille,  hnrpmllc  (aspire)  Duez 
79  ,  76;  harpail  Th.  Corneille. 

tx  Hargneux  ou  hergneux,  car  il  semble  qu'il  vient  de  hernio- 
8tts,n  St.;  hargne,  hargneux  T.;  ^hargne.  C'est  le  propre  des 
chenaux  d'être  hargneux  et  de  hargner.  Par  métaphore  toutes 
fois  on  s'en  sert  à  tout  autre  animal  qui  [ne]  s'accorde  auec  vn 
autre,»  L.  ;  hargneux  0.,  etc.;  «quoiqu'on  doive  préférer 
hergne,  il  faut  dire  hargneux  plutôt  que  hergneux,  v  De  la 
Touche ^^'  (1710). 

Sarpillicre  St.;  serpillière  T.;  sarpillere,  serpillere  0.;  serpillére 
R.;  serpillière  Ac.  1G96,  etc. 

^Carui  sauvage,»  ^charui,  cerchez  cheruiz,v  «des  cheruiz,v 
St.  ;  cheruts  T.;  carw/,  cherui,  cliarruy,  cheimis  0.;  cAervi  R. ;  c/t«*- 
Mîs  Ac.  1 6 9/1 ,  «ou  chervis  v  Ac.  1 7 1 8 ;  chcnns  Ac.  1760,  etc. 

Jargon  11. \  jargon,  jergon  0.;  «il  faut  dire yarg-o«  et  non  pas 
gergon,y)  Ménage  286;  *  jargon  R.,  etc. 

Parpaignes,  perpins  N. ,  et  perpein,  perpeine,  perpeigne  Monet; 
*parpaing,  parpin ,  perpin  0.;  parpin,  parpaigne  R.  ;  parpaing  Th. 
Corneille,  Ac.  1762,  etc. 

Espargoutte  Palsgrave  919;  ^aspergoutle  ou  espargoutte ,  v 
St.;  aspcrgouie ,  espargoutte  0.;  espargoutte  Th.  Corneille,  Ac. 
1762. 

/?^/r«a<^''c  Palsgrave  207;  tf.barnage,  voyez  bernage,v  N.;  «i<T- 
iM^c,  mot  bourguignon,»  T. 

2"  ^ ,  K  devant  I'k  simple. 
L'r  entre  deux  voyelles  se  prononçait  du  bout  de  la  langue 

")  La  forme  hergneux  n'a  probablement  jamais  été  employée;  elle  a  été  sans  doute 
suggérée  par  une  fausse  étymologie  à  R.  Estiennc  et  à  De  la  Toucbe. 
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jusqu'au  milieu  du  xvii'  siècle;  ensuite  elle  s'est  prononcée  avec 
la  luette,  comme  Vr  double  ou  initiale. 

L'e  devant  Vr  simple  est  fermé  '^'  ou  féminin  dans  les  mêmes 
conditions  que  Ve  en  général;  il  est  en  général  féminin,  parce 
qu'il  précède  immédiatement  la  tonique ,  excepté  dans  herondelle. 

La  permutation  de  l'a  et  de  l'e  devant  l'r  simple  ne  se  rencontre 
qu'en  un  fort  petit  nombre  de  mots,  et  toujours  à  la  syllabe 
atone,  excepté  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit 
défini  de  la  première  conjugaison.  Va  antérieur  n'a  prévalu  que 
dans  araignée,  musaraigne,  tarière;  il  a  été  remplacé  par  l'e  dans 
guérir,  guérite,  Marguerite,  Catherine.  L'e  antérieur  a  prévalu 
dans  gueret  et  herondelle  (hirondelle).  Je  doute  que  marelle  ait 
la  même  origine  que  merelle. 

A,  E  toniques.  —  Au  xvi"  siècle, .l'usage  a  été  partagé  entre 
érent  et  arent  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  dé- 
fini de  la  première  conjugaison. 

Palsgrave  donne  (88)  ils  parlèrent  pour  type  de  la  troisième 
personne  du  pluriel  du  prétérit  défini  de  la  première  conjugaison. 
Suivant  Sylvius  ^^',  ce  prétérit  se  termine  ordinairement  en  ai, 
as,  at,  âmes,  ates,  arent;  quelques-uns  préfèrent  i,  is,  it,  imes, 
irent  :  les  deux  sont  en  usage  à  Paris;  mais  le  premier  est 
approuvé  par  le  plus  grand  nombre,  parce  qu'il  est  plus  voisin 
du  latin.  Sibilet  l'indique  (9),  ils  mangearent. . .  ils  jouarent. 
«D'aucuns,  dit  Matthieu  (II,  26  v°,  27),  veulent  suyure  le 
son  de  a...  et  prononcer  labourarent,  ce  qui  est  neantmoins 
hors  l'usage  des  myeulx  enseignez  au  langage  francoys.  5?  Jou- 
bert  emploie  souvent  cette  forme ,  occuparet  (882),  loûaret  (356). 
Gauchie  dit  '^'  que  ceux  qui  préfèrent  aimarent  à  aimèrent  trahissent 

^'^  Dans  la  terminaison  ère,  erent,  l'e  resta  fermé  jusqu'à  la  fm  du  xvii"  siècle. 
Voir  ci-dessous,  chap.  11,  sect.  i,  S  1 ,  9°. 

'*)  122  :  KPrœteritum  perfectum. ..  primae  quidem  conjugationis  fere  terminatur 
in  ai,  as,  at,  âmes,  ates,  arent...  Quibusdam  autem  magis  placet. ..  finira  in  i,  is, 
it,  imes ,  irent. . .  Utrunque  Parhisiis  vulgo  pronuntiari  audies.  Sed  prior  a  pluribus 
proLatur,  quod  Latinorum  imitalioni  sit  propinqnior.» 

(^)   1575,160:   «Qui   aimarent  quam  aimèrent  malunt,  ineptiam  suam    pro- 
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leur  ineptie.  Maupas  croit  devoir  pr<îmunir  contre  cette  forme 
(ao5):  «Gardez-vous  de  dire  aimarent,  pnrlarent,  criarent,  à  la 
mode  de  Gascongne.  » 

A,  E  atones.  —  L*e  atone  qui  permute  avec  l'a  devant  IV 
sinaple  est,  suivant  les  rèjjles  générales,  fermé  en  tôte  du  mot, 
féminin  devant  la  tonique,  quand  il  n'est  pas  initial,  excepté 
dans  guérir,  guérite,  guéret. 

(A  antérieur.)  Araigne ,  araignie ,  herigtie  Palsgrave  27^;  «rtn- 
gnee,  cerchez  araignée, n  St.;  érinhéc,  Baïf  i3;  araigne  17A, 
aragne  181  Joubert;  aragnec,  araigne  T.;  araigne [sk\ec  les  mots 
en  eigne)  L.;  aragne,  aragnée  Monel;  airaigne,  araigne,  araignée, 
*arignée  0.  «Le  peuple  de  Paris  dit  arignée.  Il  faut  dire  «rai- 
gnée,n  Ménage  Q7G;  «on  ne  sçauroit. ..  faillir  en  disant  arai- 
gnée; à  l'égard  d^aragnée,  il  peut  passer,  et  on  peut  souffrir  à  des 
Parisiens  arignée,  pourvu  que  cela  ne  passe  pas  le  discours  or- 
dinaire,» Alemand  1^7;  «prononcez  arégnée...  Quelques-uns 
disent  arignée,  mais  mal,  w  R.;  «il  y  en  a  beaucoup  qui  se  trom- 
pent à...  araignée.  Les  uns  disent  areigne,  ou  aragne;  les  autres 
aragnée,  ou  éragnée,  d'autres  iragnée...  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
prononcent  aragnée.  Peul-estre  se  reglent-ils  sur  ce  qu'on  a  tou- 
jours prononcé  gagner,  et  campagne,  quoyqu'on  ait  long-temps 
écrit  gaigner  et  campaigne,  avec  un  1,»  Th.  (corneille  II,  16. 
La  forme  herigne  (Palsgrave  97^)  a  subsisté  dans  ^érigne  ou 
érinev  (instrument  de  chirurgie),  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

t:^  Tavelle  ou  tere/fc,»  r^.  tarière,  alii  teriere,r)  St.;  tarelle,  terelle, 
tarière,  teriere  0.;  «quchjues-uns  disent  tarière,  mais  les  cha- 
rons. ..  disent  tériére,v  H.;  tarière  Ac.  iGcj'i;  «on  dit  tériére  et 
tarière,  »  De  la  Touche  (1710);  tarière  Ac.  1718,  etc. 

«Le  ieu  des  merelles,i)  St.;  marelle,  merelles  Cotgrave;  «me- 
relle,  marelle  :  l'usage  est  pour  merelle,y>  R.  ;  merelle  Ac.   iGgii- 

dunLn  H.  Esticnnc  atteste  la  persistance  de  l'a  dans  le  dialecte  de  la  Savoie,  qui  a, 
du  reste,  les  caractères  des  dialecles  d»  Midi  (119):  «in...  verbo  <!(puerr>  lileram 
a  more  suo  retinentes  Sabandi,  ut  et  quidam  alii,  dicuiit  puar  :  sicut  nimirum  pro 
arare  dicunl  arar.v 
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1718;  ^  mer  elle  :  quelques-uns  disent  marelle,  ^^  Ac.  17/10-69; 

^marelle  :  on  disait  autrefois  mérelle,yi  Ac.  1835-1878. 

Je  me  garis  Palsgrave  771;  garira,  garizon  Meigret  Ment. 

37-86;  fn. guérir,  cerchez  guarir,y)  St.;  guérir, -ison  T.;  guarir, 
guerizon  L. ;  guarir,  -ison,  guérir,  -ison  0.  «Autrefois  on  disoit 
guarir  et  guérir,  et  plustost  guarir  que  guérir,  mais  aujourd'huy 

ceux  qui  parlent  et  escriuent  bien  disent  tousiours  guérir,  et 
jamais  ^wanr.  Aussi  Ve  est  plus  doux  que  Va,  mais  il  n'en  faut 
pas  abuser  comme  font  plusieurs,  »  Vaugelas  89 1 .  k  On  dit  gua- 
rir et  guérir,  et  le  premier  n'est  pas  mauuais,  comme  il  pense; 
guérir  est  plus  efféminé  et  d'enfant  de  Paris  qui  change  l'a  en 
e,v  La  Mothe  le  Vayer  bh;  «il  faut  dire  guérir  et  guerison,  et 
non  pas  guarir  -ison,v  Ménage  286;  «aujourd'huy  la  cour  et 
la  ville  disent  guérir,  7)  Patru  891  ;  «il  faut  dire  et  escrire  gué- 
rir, n  Ac.  sur  Vaugelas  892. 

«  Garite,  id  est  fuite ,  yy  Th.'^garite  T. ,  «petite  logette  de  bois 
qu'on  met  sur  les  murailles,»  L.;  garite,  guérite  0.;  guérite 
R. ,  etc. 

fxMargarite,  pour  lequel  on  vse  ordinairement  de  Marguerite,  » 
H.  Estienne  Conf.  1/17;  Margarite  Joubert  (dédicace);  Margue- 
rite T. ,  R. ,  etc. 

«  Catharine,  pour  lequel  plusieurs  disent  Catherine,  et  le  vul- 
gaire Cateline,y>  H.  Estienne  Conf.  1/17;  Caterinel^. 

(E  antérieur*^'.)  «Garée .-terre  garée  c'est  terre  vieille  labou- 
rée,» N. ;  guérèt  Raïf  8,  L.;  * guaret ,  gueret  0.;  gueret  R;,  etc. 

Arondelle,  aronde  Palsgrave  278;  arondeïle  St.,  el  hirundelle 
T.;  harondelle,  hirondeià.;  hirondelle  L.  ;  *  aronde,  arondelle,  hi- 
rondelle 0.;  «on  dit  arondelle,  hirondelle,  et  herondelle,  mais  he- 
rondelle ,  auec e ,  est  le  meilleur  et  le  plus  vsité  des  trois.  C'est,  à 
mon  auis,  parce  que  nostre  langue,  qui  aime  la  douceur  de  la 
prononciation,  change  volontiers  l'a  en  e,  n'y  ayant  point  de 

*''  Peut-être  ne  faut-il  pas  voir  le  même  mot  dans  la  variante  suivante  :  arrache, 
esrache  Palsgrave  670;  eiracer  Sylvius  3;  arracher  St.,  T.;  arachê,  arracher  L. ; 
rnrache,  arrace  Du  Gardin  1 07  ;  arracher  0. ,  R. ,  etc. 
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doute  que  l'a  est  vne  voyelle  beaucoup  moins  douce  que  Ye... 
Après  hevondelle,  le  meilleur  est  hirondelle,  quoy  que  ce  der- 
nier ayt  plusieurs  partisans  capables  de  l'autboriser,  et  mesme 
de  le  disputer  à  l'autre,  »  Vauf^elas  II,  092;  ^arondellc  est  le 
vray  mot  François,  tesmoin  nos  vieux  liurcs,  qui  disoient  «ron/ie*, 
comme  l'on  fait  encore  en  Normandie...  Le  pais  latin  a  préféré 
hirondelle,  à  cause  de  hirundo.  Et  erondelle  est  du  franc  badaudois 
qui  change  toujours  l'a  en  e,  merry  pour  marry...  mademc  pour 
madame.  Cela  n'empeschc  pas  pourtant  que,  si  erondelle  est  plus 
en  vsage  que  les  autres,  l'on  ne  doiue  s'en  seruir. ..  11  est  cer- 
tain que  le  peuple  dit  à  Paris  la  rue  de  l'Erondelk,  n  La  Mothe 
le  Vayer  78;  «de  vray  arondelle  est  le  plus  fréquent  dans  l'v- 
sage,»  Dupleix  1^9;  «plusieurs»  disent  «par  vne  prononcia- 
tion efféminée  herondelle  pour  arondelle,  ou  (ainsi  que  l'on  pro- 
nonce mieux  aujourd-huy)  hirondelle, y>  An.  de  1667,  5;  «le 
mot  herondelle  se  dit  par  le  peuple  de  la  mesme  manière  qu'il  dit 
clierrette  pour  charrette,  cliertier,  chcrcutier,  au  lieu  de  chartier  et 
charcutier. . .  Hirondelle  est  latin  et  n'est  connu  que  de  ceux  qui 
sauent  le  latin  et  qui  pensent  qu'il  y  faut  ramener  le  françois 
autant  qu'on  peut;»  Patru  II,  292;  rf. herondelle  ne  vaut  rien  du 
tout.  Il  n'y  a  que  le  petit  peuple  de  Paris  qui  parle  de  la 
sorte...  Présentement  tous  ceux  qui  parlent  bien  disent //irow- 
delle,r>  Ménage  \U\  ^.hirondelle  a  gagné  le  dessus,  et  c'est  ainsi 
que  tout  le  monde  parle  maintenant,»  Boubours  599;  <xhiron- 
délie  est  le  seul  des  trois»  arondelle,  herondelle,  hirondelle  «qui 
soit  présentement  en  usage,»  Ac.  sur  Vaugelas  II,  298.  —  La 
forme  aronde  est  demeurée  en  usage  dans  l'expression  technique, 
queue  d'aronde  (  R. ,  etc.  ). 

«  Perenmser,  voyez  paranniser,  »  ruparanniser,  Ronsard  rectius 
pérenniser, V  Th.;  pérenniser  T.;  *perennisei',  *paranniser  0. 

(Origine  incertaine.)  TanVi  St.,  T.,0.;  «quelques-uns  écri- 
vent tarin,  mais  les  oiseliers  de  Paris  et  ceux  qui  parlent  bien* 
disent  terin,  et  c'est  le  plus  doux  et  le  plus  seur,  »  R.  ;  tarin 
Ac.  109/1 ,  etc. 
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Macquereau  Palsgrave  2/12;  «  de  ce  verbe  »  mncliar  «  vient 
le  mot irancois  maquereau,.,  quasi  macareau,v  St.,  T.,  L.;  nm- 
careau,  maquereau,  macreau  0.;  maquereau  R,  etc. 

§  2. 

A,  £  DEVANT  LES  CONSONNES  ADIRES  QUE  L'fi''*. 

i."  A,  E  toniques. 

En  la  plupart  des  mots  où  Va  et  l'e  permutent  dans  ces 
conditions,  l'rt  est  antérieur.  L'e  n'est  peut-être  antérieur  (|ue 
dans  receler;  il  semble  que  l'usage  ait  hésité  entre  deux  formations 
différentes  àans finasser  ;  aile  pour  elle,  masme  pour  mesme,  sont  des 
prononciations  populaires,  qui  ne  sont  pas  devenues  normales. 

Achapt,  -er,  rachalte  Palsgrav€  198,  26/1,  452,  A55,  682; 
acfvet,  -er,  rachat,  racheter  St.  ;  k  rachapter  ou  rachater  ou  racheter,  5? 
N. ;  achat,  reachapt,  acheter,  raclieterT.,  L.;  achat,  achet,  rachat, 
rachet  Monet;  achapt,  *  achet,  rachapt,  achepter,  *rachapter,  rachepter 
0.;  ^racket,  que  dit  M.  de  Malherbe,  ne  me  semble  pas  si  bon 
que  mc/wi. Certes  je  doute  mesme  que  rachet  soit  bon,w  Vauge- 
las  (n.  r.)  Il,  385;  achat,  rachat,  acheter,  racheter  R.,  etc. 

Barater  St.;  <x baréter  ou  haraler,n  T.;  *barater  0.;  baraterie 
R.,  etc. 

-Al,  -el  (adjectifs).  L'usage  a  été  partagé  plutôt  entre  l'ana- 
logie latine  et  l'analogie  française  qu'entre  les  deux  voyelles  :  les 
adjectifs  que  l'on  rencontre  terminés  tantôt  en  al,  tantôt  en  el, 
appartiennent  à  la  langue  savante. 

Reaument  St.;  real,  realement  Mellema;  reallement  T.;  reau- 
mant ,  realemant ,  reelemanl  Monet;  real,  réel,  realement,  réellement, 
*  reaument  0.;  réel,  réellement  R.,  etc. 

Pestilentiel  St. ,  el  pestilential  T.  ;  pestilentiel  L. ,  etc. 


^'^  Palsgravc  donne  seul  amourescker  762;  desharnesché  828;  enharnesche  539; 
aggrever  28;  «èns/e  et  besle,n  liï^S;  faguenet  722;  scandeleux  323;  clianeu  3i5; 
vhestaigne  20/1;  granade,  -ter  iîb6;raverdis  67/1,775;  agout  2i5;  belances  i82(et 
balance  196);  cravassn  910.  —  Monel  donne  seul  Gilbrelur  (et  Gilhralar),  bar- 
becaiie  [al  barbacnw),  irahiire  (et  trdnire). 
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Visual  T.;  viiuel  L.;  Visual^  visuel  0.;  visuel  R.,  etc. 

Menstrual  Mellenia,  0.;  «.menslrual  ou  menstruel.  L'un  et 
l'autre  se  dit,  mais  menstruel  est  io  plus  doux,»  H.;  metistrual 
Ac.  i&(^h-i']fio;  menstruel  \c.  17  G  a,  etc. 

Accidentai  St.,  T.,  L. ;  accidentalcmant  Monel,  et  accidentai, 
accidentellement  0.  ;  accidentel,  -ellement  H. ,  etc. 

Sacramental,  -el  Monet;  sacramental  0.  ;  «  il  faut  dire. . .  abso- 
lution sacramentelle  plustost  (jU(;  sucramentule ,  »  Ménage  a 86;  ^sa- 
cramentel, -al  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  sacramentel  semble  le 
plus  doux  et  le  plus  usité,»  R.;  ^sacramental  ou  sacramentel, y> 
Ac.  1696,  etc. 

Pastoral  St.,  etc.;  «il  faut  dire...  pastorale  et  non  pas  pasto- 
relle,v  Ménage  9.  S  h. 

Voriginal,  ^peché  originels  St.;  «vn  original,  v  T.;  origmal 
\i.\  fxpcché  original,  originel, d  Monet;  original  0.;  ^original, 
subst. :  chose  qui  est  primitive  dans  son  genre;  adj.:  les  pièces 
originales  d'une  afl'aire;  auteur  original;»  '^orig^nel,  terme  de 
téologie,»  R.,  etc. 

Provisional  0.;  «on  dit  indifféremment  partage  provisionel  et 
partage  provisionnl.  Partage  provisionel  me  semble  le  mieux  dit,» 
Ménage  a 86  ;  provisionnel  R. ,  etc. 

«  La  ventaille  (d'un  heaume  ) ,  les  autres  escrivent  ventelle,  »  Th.  ; 
ventaille,  vi.*  vénielle  y  ventaily  ventaglio  (éventail),»  0.;  ^ventaille, 
terme  de  blason,»  R.,  Th.  Corneille;  tf.ventail,  terme  d'archi- 
tecture ,  »  Trévoux  ;  ventail  (terme  de  blason)  Ac.   1765},  etc. 

Pelle  Palsgrave  967,  «tcerchez^>ae//e,»  St.,  T.;  «^/c  à  fouyr 
la  terre,»  L. ;  paelle,  pale  Maupas  36;  *pale,  pelleO.;  pelle  R., 
Ac.  i6()/i;  «on  dil pelle  et  palle ,  mais yW/e  est  incomparablement 
meilleur,  »  De  la  Touche  (1710);  pelle  Ac.  1718,  etc. 

mMedeme  pour  madame  est  une  prononciation  parisienne,»  La 
Mothe  le  Vayer  (voir  p.  19);  «on  ne  dit  pas  mademe  pour  ma- 
dame, yf  An.  de  1667,  5;  «il  y  en  a  (jui  disent  màme  ou  medeme 
au  lieu  dédire  madame, n  Gaillières  161;  «la  petite  bourgeoisie 
de  Paris  dit  madaime  pour  madame, v  Hindret  (discours).  (Voir 
p.  9,  houlevert.^ 
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(E  antérieur.)  «Il  faut  A\Te. . .  faesser  plustost  que  finasser,  v 
Ménage  286;  «quelques-uns  disent  finasser  pour  finesser,  mais 
il  parient  mal.  Ce  mot  commence  à  s'introduire ,  »  R.  ;  ^finesser 
ou  finasser,  7i  Ac.  1  Q-c^  à;  finasser  Ac.  1718,  etc.  11  semble  que 
l'usage  ait  hésité  entre  la  forme  du  primitif  -esse  et  le  suffixe 
péjoratif  -asse. 

tiReceper  une  muraille,»  St.;  «aucuns  escriuent  resaper,  w N, ; 
receper  0. 

Synnelle,  sinelle  Palsgrave  qSo;  ^sinelles  ou  senelles,v  ^se- 
nelles  ou  sinalles,r)  Th.;  senelles  0.;  cenelle  Th.  Corneille,  Tré- 
voux; cénelle  Ac.  J769;  f-senelle,  voyez  cenelle,n  Ac.  i835; 
cenelle  Ac.  1878. 

Tresses,  tressoitere  Palsgrave  200;  v^ trace  de  tracer, n  -er  T.; 
tresser  L.,  tresse,  tresser  0.;  ^tréce,  trace:  l'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  tréce  est  le  root  d'usage  parmi  les  natiers  et  les  perru- 
quiers,» R.  ;  ^trécer,  tracer  :  l'un  et  Tautre  se  dit,  mais  le  mot 
le  plus  doux  et  qui  est  le  plus  en  usage  parmi  les  ouvriers,  c'est 
celui  de  trécer,v  id,;  rr. retracer,  retrécer  :  Tun  et  l'autre  se  dit, 
mais  retrécer  est  incomparablement  plus  usité  par  les  perru- 
quiers et  par  les  tréceuses ,  »  id.  ;  tresse,  -er  Ac.  1 6 g  /i ,  etc. 

«  Plusieurs  en  parlant  de  filles  ou  de  femmes  disent. . .  il  faut 
qu'allé  donne,  aile  est,  a  n'est  pas,  »  Bérain  2  g. 

«  Masme  pour  mesme  est  une  impertinente  prononciation  des 
Picards,»  Ghifflet  3,  33. 

(Origine  incertaine.)  Dilate  R. ,  Ac.  1696,  1718;  «on  pro- 
nonce oûette  en  province,»  Brossette  (1716)  sur  Boileau  Lu- 
trin, IV,  Il  h;  «quelques-uns  disent  et  écrivent  ouette ,  ■»  Ac.  17/10; 
«il  falloit  ajouter,  à  ce  que  dit  Brossette,  qu'à  Paris  on  pro- 
nonce ouëtte  bien  plus  communément  quaiiate;  et  qu'on  y  dit 
toujours  d'une  robe  qu'elle  est  ouëttée,  et  non  pas  oûattée.  Cet 
usage  général  prescrit  contre  la  prononciation  à'oûate,  »  Saint- 
Marc  (17/17)  sur  Boileau  Lutrin IV ,  kk\  ouate  Ac.  J762;  «on 
prononce  oîtèfe,  »  Ac.  i835:  OMofe  Ac.  1878. 
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ti°  A,  K  atones. 

Quand  l'a  est  antérieur,  il  permute  avec  l'c féminin,  particuliè- 
rement à  la  syllabe  proionique  qui  n'est  pas  initiale  ;  et  comme  l'e 
féminin,  dans  ces  conditions,  a  été  de  bonne  heure  syncopé,  la 
voyelle  est  devenue  muette  dans  certains  mots,  comme  courtier, 
rejrlissey  où  même  on  a  cessé  de  bonne  heure  de  l'écrire,  et  vrai- 
semblablement dans  les  autres  où  oh  a  continué  à  l'écrire.  Je 
ne  connais  pas  d'exemple  de  la  syncope  directe  de  l'a;  celle  de 
presse,  presclieux  pour  paresse,  paresseux,  que  Bovelles''^  attribue 
aux  Picards,  venait  sans  doute  des  formes  peresse,  peresseux. 

L'e  n'est  antérieur  (|uc  dans  le  plus  petit  nombre  des  mots,  et 
il  s'y  rencontre,  en  général,  à  la  syllabe  initiale. 

(A  antérieur.)  Reclice  Palsgrave  a3^;  Kreglisscy  voyez  rofrn- 
lisse,v  «.riglisse,  cerchez  rofralisse ,  yt  St.;  r^ragalùise,  aucuns  es- 
crivent  regalicc  et  riglîce,n  Th.;  reclisse  Mellema;  regalice  L.; 
ragalice,  regalisse,  rigalisse,  reglisse  0.;  reguelisse  Vaugelas  II, 
i3a;  rareguelice  est  le  bon,»  Ménage  iGa;  ^réglisse  ou  regue- 
lisse: on  prononce  re^//sse,»R.,Th.Corneille(regT*€//sse);  reglisse 
Ac,  1696-1718;  ^réglisse y  reguelisse  :  le  premier  est  le  plus 
usité,»  De  la  Touche  (1710);  réglisse  Ac.  1760,  etc. 

Estalon  St.,  T.,  L.;  ^eslelon,  voyez  estalon,y>  *N.;  estallon,  es- 
lellon  0.;  «il  faut  dire...  étalon  et  non  j)as  étalon, n  Ménage 
286;  étalon  R.  ;  fx  estallon  :  on  ne  dit  plus  guère  à  présent  (|u'es- 
telon,n  Ac.  1694-17/10;  «presque  tout  le  monde  prononce  au- 
jourd'hui ^fe/on,»  De  la  Touche  (1710);  étalon  Ac.  1769,  etc. 

Catalogne,  catelogne,  «coperta  da  letto  fatta  in  Ispagna,»  0.; 
castelogne  Ac.  1696-1718,  etc. 

«  Camamine  ou  cameline,  myagrum ,  melampyrum ,  »  St.  ;  «  cama- 
mine,  cameline,  camamilla ,  »  0.  ;  cameline  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Andelousie  St.;  Andalusie  Monet,  etc. 

Mamaluc,  mameluc,  mamelu  Monet;  nuwuiluc  0.;  les  mamme- 

''^  73  :  Kparesse,  parestettx,  nos  Belgœ  diciinus  presse,  preschettx.n 
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lus  Th.  Corneille,  Trévoux;  v^ mameluk  :  prononcez  mam-louk,n 
Ac.  i835;  «on  prononce  et  quelques-uns  écment  mamelouk,  v 
Ac.  1878. 

ta. Mulataille ,  muletaille,  razza  di  muli,55  0. 

Alahastre  Palsgrave  igS;  alehastre  St.;  «ou  albastre,y}  N.; 
albastreT.;  akbastreh.;  alhastre  0.,  etc. 

Calebasse  T.  \  calabasse  Monet;  calebasse  R.,  etc. 

Calmar  St.,  et  calemar  N.  ;  calemard  T.;  calemar  L.  ;  fx  cala- 
mar, calemar,  calmar,  pesce  cal ama ro,  »  g-a/emar  «pennaruola,?? 
0.;  cfl/emarf  R.;  calemar  kc.  i6^h-i ']  à  0;  calmar  Ac.  1762,  etc. 

Salmandre  St.;  salemandre  T.,  L.;  salamandre,  salmandre  0.; 
«le  peuple  dit  plus  ordinairement  salemandre  ou  salamandre. 
. . .  Je  dirois  salmandre  dans  le  discours  familier,  et  salamandre  dans 
.les compositions  relevées,  w  Ménage  99;  r^. salmandre ,  salamandre, 
salemandre  :  les  deux  premiers  sont  les  meilleurs  ;  pour  saleman- 
dre, je  ne  le  trouve  pas  dans  les  bons  auteurs,  55  R.  ;  v^  salamandre  : 
quelques-uns  disent  salemandre, v  Ac.  169^;  ^salamandre,  sal- 
mandre, salemandre:  les  deux  premiers  sont  les  meilleurs,  mais 
salamandre  est  le  plus  usité  de  tous,»  De  la  Touche  (1710); 
salamandre  Ac.  1 7  1 8  ,  etc. 

«  Gonfanon.  Quelques-uns  disent  gontjaron  ou  gontj'eron ,  »  Tré- 
voux. Cf.  ci-dessous,  liv.  III,  chap.  11,  sect.  1,81,2°. 

Parasol ,  paresol  0.;  parasol  R. ,  etc.  —  Paravant ,  parevent  0.; 
paravent  R.,  etc. 

Couretier  Palsgrave  201;  ^courreùer,  voyez  courtier, n  St.; 
corretier  T.  ;  courretier  L.  ;  courretier,  courratier,  courtier  Monet  ; 
courtier,  -lere,  courratier,  -iere  0.;  courtier  R.,  etc.;  ^^ courretier  : 
il  se  prononce  presque  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'e;  on  disoit 
autrefois  couratier,  »  Ac.  1 69  6  ;  courtier  Ac.  1718,  etc. 

Cagasangue  St.;  caquesangue  T.;  cacsangue  L. ;  cacasangue,  ca- 
quesangue  0.;  \ caquesangue  R. 

Taiiasie  Palsgrave  279;  tanesie  St.;  *tanesie,  tanasieO.;  tanésie 
Trévoux;  tanaisie  \c.  1762,  etc. 

Catedupes  0.;  caladoupes  R.;  ^catadoupe  ou  caladupe,-»  Tré- 
voux, Ac.  1762-1835. 
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Fontenelle  Si.  ;  fontanelle ,  fontencUe  0. 

Cameval  Mellema;  carnaval  0.;  v^  carnaval  ou  cameval  :  l'un 
et  Tautre  se  dit,  mais  carnaval  est  infiniment  plus  usité  que 
l'autre,»  R.;  carnaval  Ac.  iG()/i,  etc. 

Journalier  St. ,  etc.  ;  journelier  Poisson  seul. 

Dromednire  T.  ;  dromadaire  L. ,  etc. 

Orfeverie  Palsgrave  aaG;  orfebvrerie  T.,  L.;  orfavrerie,  orfa- 
wnW*N.  ;  orfèvrerie  0.  «Régulièrement  parlant,  on  doit  dire 
orfèvrerie.  Néanmoins,  pour  une  plus  grande  douceur,  plu- 
sieurs disent  orfévrie;  mais  comme  ce  ne  sont  pas  des  auteurs 
classiques,  je  dirois  et  j'écrirois  toujours  orfèvrerie,  jusqu'à  ce 
(\u  orfévrie  soit  tout-à-fait  usité  par  les  bons  auteurs  et  par  ceux 
qui  parlent  bien,»  R.;  orfèvrerie  Ac.  169/1,  ^^^' 

Contra-,  contre-.  Il  y  a  ici  plutôt  liésitalion  entre  la  forme 
savante  et  la  forme  populaire. 

Contrediction  Palsgrave  29/j;  contradiction  St.,  etc.  —  Con- 
travention T.,  L.  ;  «  quoi  que  confrefC«<Jtm  soit  plus  doux,  il  n'est 
pas  en  usage,  et  on  ne  dit  que  contravention ,  n  R. 

Eleze,  eleseO.  ;  «  alaise  :  quelques-uns  disent  èlaise, mais  les  per- 
sonnes qui  parlent  bien  prononcent  a/^se,  v  R.;  alezeAc.  1 69/1,  etc. 

«11  faut  «dire»  et  écrii*e  asperge  et  non  esperge,^  Bérain  c^h. 
Voir  p.  7. 

^Accabic,  mot  bourguignon,  c'est  à  dire  manière,»!'.;  «bien 
des  gens  disent  «ce  fruit  n'est  pas  d'un  bon  ècahit  :»  il  faut  dire 
«ce  fruit  n'est  pas  bien  orienté,  ce  qui  le  rend  moins  bon,» 
Buffet  55;  acabit  R.,  etc. 

f~ Astragale  est  ung  membre  rond  en  massonerie,»  St.,  0.; 
^astragale,  terme  d'architecture.  Estragale,  terme  de  tourneur,» 
R.;  astragale  (terme  d'architecture)  Ac.   169/i,  etc. 

Cavalle  T.,  L. ,  0.;  ^.cavale  et  non  pas  quevalle,  comme  on 
dit  en  Anjou,»  Ménage  q85. 

t^Chegrin,  spelie  di  pelle  di  pesce,»  0.;  chagrin  R.,  etc. 

Catel,  captel,  chaptel  Monet;  ^chepteil:  de  capitale  on  a  fait 
chaptel,  cliatel  et  catel,  »Th.  Corneille;  ^chepteil :  on  trouve  quel- 
quefois chaptel  et  chetel.  Mais,  de  quelque  manière  que  ce  mol 
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soit  écrit,  il  faut  aujourd'hui  prononcer  chetel,v  Trévoux;  ^chep- 
tel ou  chepteil,-»  Ac.  1762;  ^cheptel:  on  prononce  chetel,^^  Ac. 
1835-1878. 

Devant  Palsgrave  79/1;  clnvant  Meigrct  118  v",  Ment,  no-,  de- 
vant St. ,  etc. 

Peru  Sylvius  187;  <f.paroistray,  et  permy  moins  en  usage,»  il 
perra,  apperra,  paroistra,  apparoistra  Maupas  286. 

Panier  Palsgrave  261,  etc.;  «on  dit  bien  mal  à  propos»  à 
Paris  ccpem/er  pour  j(?«mer,  »  Villecomte  /i58. 

^Manotes  ou  menâtes, -n  Th.,  T.;  manote  L.;  manotte,  menâtes 
0.;  menotes  R.,  etc. 

rxNanete  ou  Nenete,  nom  de  fille,»  R. 

^Bladier,  mieux  hledierm  (subst.),  Mellema;  hladier,  bletier 
(adj.)  Monet;  bladier,  blattier  (subst.),  bledier  (adj.  et  subst.), 
0.;  blatiér  Ac.  169/1,  etc. 

txGranade,  regio  Hispaniae,»  Sylvius  /i6;  Grenade  St.,  etc. 

c?  firesî/;,  bois  rouge,  beuf  fumé,  »  St. ,  0.  ;  Brésil,  Brasil  (pays) 
Monet;  «je  trouve  sur  cela  des  auteurs  partagez,  et  mesmes  les 
maistres  de  l'art;  je  veux  dire  les  géographes  françoys...  Ces 
opinions  différentes  me  font  croire  qu'on  ipeat  dire  Brésil  et  Brasil 
en  parlant  de  ce  pays  de  l'Amérique  méridionale;  quoy  qu'on 
dise  toujours  bois  de  Brésil, :j  Rouhours  II,  kià;  hresil,  Brésil 
R. ,  Ac,  1696-1718;  ff. Brésil:  on  a  écrit  quelquefois  Brasil.,. 
On  dit  aujourd'hui  pour  le  moins  aussi  communément  Brésil  que 
Brasil,  n  Trévoux;  brésil,  Brésil  Ac.  1762,  etc. 

Nous  disons,  à  la  manière  des  courtisans,  mon  captaine  pour 
mon  capitaine,  Saint-Liens'^^;  de  capitaine  rcles  uns  ont  faict  kay- 
taine  :  les  autres,  keytaine :  les  autres,  kepitaine,v  H.  Estienne 
Dial.  270;  ^caitaine  pour  dire  capitaine,  que  ces  couppes-jaretz 
de  soldats  mutilent  tellement  du  p,  »  Palliot  21. 

^''  h!i  :  «Nonnullœ  sunt  vocales  (mirum)  quae  scribuntur,  quas  tamen  ioquendo 
non  explanemus  :  ut  madamoiselle ,  capitaine  et  si  quœ  sunt  alia  :  ut  aulico  more 
(licamus  madmoiselle ,  mon  captaine;  ex  quibus  non  simus  (sic,  sans  doute  sumus) 
conlenti  silere  a  in  prima  dictione,  et  i  in  secunda  :  verum  etiam  d  eip  tantum 
enervamus,  ut  parum  admodum  exaudiantur.n 
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Cavalerie,  camisade,  camisole.  «le  sçay  bien  qu'aucuns  ont  dirt 
chemisade. . .  i'en  sçay  qui  disent  chemisole  non  pas  camisole. . . 
Toutefois  on  ne  dit  rien  h  ceux-ci  :  mais  on  se  moque  bien  de 
ceux  qui  disent  chemisade. . . ,  comme  aussi  de  ceux  qui  aiment 
mieux  dire  cheualerie  que  caualerie,v  H.  Estienne  Dial.  Q7/1; 
camisade  Melleraa,  etc.;  camizole  L. ;  camisole,  chemisole  Monet; 
camisole  0.,  etc.;  «il  faut  dire...  camisole  et  non  pas  quemisolle, 
comme  on  dit  en  Anjou,»  Ménage  q85. 

Secretain  St.;  «srtcm^am,  que  par  corruption  on  dit  secretain , v 
Th.;  secretain  T.,  L. ;  sacristain,  secretain  0.;  «il  est  sans  doute 
qu'il  faut  dire  sacristain.  Il  n'y  a  plus  que  les  villageois  qui  disent 
segretain,n  Ménage  5i/i;  sacristain  R.,  etc. 

Damoiselle  Palsgrave  287,  St.,  T.,  L.;  nous  disons,  à  la 
façon  des  courtisans,  madmoiselle,  et  c'est  à  peine  si  on  entend 
le  d,  Saint-Liens  (voir  p.  qG,  n.  1);  f^ damoiselle  et  madamoiselle 
s'escriuent  maintenant  demoiselle  et  mademoiselle  et  se  prononcent 
de  mesme,»  0.  t;  «il  faut  dire  demoiselle  et  mademoiselle. , .  L'e 
est  beaucoup  plus  doux  que  Va,  et  comme  nostre  langue  se  per- 
fectionne tous  les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  plus  grandes 
perfections  dans  la  douceur.  Il  y  en  a  qui  escriuent  madmoi- 
selle sans  aucune  voyelle  entre  le  d  et  Vm,  mais  cela  est  tres-mal ,  » 
Vaugelas  289;  «on  a  préféré  mademoiselle  à  madamoiselle,  qui  ne 
se  dit  plus,»  La  Mothe  le  Vayer  78;  «je  nie  que  l'on  ne  dise 
plus  et  que  l'on  n'escrive  plus  damoiselle  ny  madamoiselle,  si  ce 
n'est  dans  la  coqueterie  des  femmes  et  de  ceux  qui  les  cajolent. 
La  pluspart  des  hommes  doctes  et  surtout  les  plus  iudicieux 
trouvent  cette  nouueauté  aussi  efféminée  qu'irreguliere,»  Du- 
pleix  1  i/i;  «on  dit  encore  au  Palais  et  en  plaidant  et  dans  les 
escripturcs  damoiselle,  et  ils  le  disent  ordinairement  avec  l'ar- 
ticle la,  par  exemple  la  damoiselle  de  Clery.  Mais  on  ne  dit  plus 
madamoiselle,  et  il  y  a  espérance  que  le  barreau,  avec  le  temps, 
se  corrigera  de  damoiselle, y^  Patru  960;  «on  dit  demoiselle  et 
non  pas  damoiselle:  si  ce  n'est  dans  le  Palais,  où  les  avocats 
disent  damoiselle,  v  Ménage  a 86  ;  «  on  dit  en  plaidant. . .  le  plaide 
pour  damoiselle  telle;  et  (]ui  diroit  :  le  plaide  pour  demoiselle  telle , 
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se  feroit  siffler.  Et  cependant  il  est  sans  doute  que,  dans  les  let- 
tres et  dans  le  discours  familier,  il  faut  dire  mackmniselk  et  um 
demoiselle:  et  qui  diroit,  en  ces  endroits- là,  madamoiselk  et  une 
damoiselle,  parleroit  et  écriroit  ridiculement,  ')  Ménage,  II,  28 1; 
tu. demoiselle,  damoiselle  :  «quelques-uns  disent  damoiselle,  mais  la 
pluspart  sont  pour  demoiselle,  parce  qu'il  est  plus  doux. . .  Les 
paveurs  l'appellent  aussi  Me,  v  R.;  ^mameselle  :  de  certaines  gens 
qui  rafinent  disent  mameselle  pour  mademoiselle  :  mais  il  n'y  a  que 
le  Parisien  qui  est  badaut  ou  les  provinciaux  qui  parlent  de  la 
sorte, 55  id.;  vt. damoiselle ,  titre  qu'on  donne  aux  filles  nobles  dans 
les  actes  publics...  Hors  de  cet  usage,  on  dit  tousjours  demoi- 
selle, ^^  Ac.  169/1-176,2;  «quand  on  parle  d'une  fdle  dans  un 
acte  public  ou  dans  un  billet  d'enterrement,  on  dit  damoiselle. . . 
on  prononce  assez  souvent  madmoiselle  dans  la  conversation,» 
Ac,  sur  Vaugelas  a  ko;  ^  damoiselle,  titre  qu'on  donnait  autrefois 
aux  filles  nobles  dans  les  actes  publics,»  Ac.  1  SSB-iS^S. 

Rétwncule  R.;  ^renoncule.  Quelques-uns  disent  ranoncule , y) 
Ac.  169/1;  renoncule  Ac.  1718,  etc.. 

Ra-,  re-.  La  permutation  se  rencontre  ici  moins  entre  les 
voyelles  qu'entre  des  préfixes  différents.  n 

Regalardir  Sylvius  j  0  /i  ;  se  regaillardir,  ragaillardir  St.  ;  re- 
gaillardirH .,  L.  ;  ragaillardir,  se  regaillardir  0.  ;  ■\regaillardir  R.  etc, 

Repalrier  T.;  rapatrier  L.  ;  rappatrier,  rapatrier  ù. ',  -^rapatrier, 
R. ,  etc. 

Rapiécer  St.  *,  repiecer  T.  ;  rapiécer  L. ,  etc. 

Rapetacer  ;  Quelques-uns  préfèrent  (malunt  aliqui)  écrire 
raptacer  ou  raptasser.  Th.;  répétasse  T.;  rapetasse  L. ,  et  raptacer 
0.;  rapetasse  R. ,  etc. 

Rebobelitier  St.;  v.rebobliner,  vedi  rabobeliner,y)  0.;  rabobliner 
Ac.  169/1-1718. 

Rmgourer  St.,  et  ravigourer  Monet,  0. 

ce  Radresser  ou  redresser  »  St.  ;  redresser  T. ,  L.  ;  radréser,  rédreser 
Poisson;  radresser,  redresser  0.  ;  redresser  R. ,  etc. 

Je  refreschys  Palsgrave  682  ;  refrêchir  Meigret  Ment.  8;  refrès- 
cliissans,  -frèschi,  -frèschit  Péletier  3/i,  Ar.  22,  Am.  97;  rafres- 
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€hir,  rcfreschir  St.;  raffrescliir  T.,  L.;  rajraixcliir,  refreschir  0.; 
rafraîchir  R. ,  etc. 

Cremilliere  Pal.sgrave  aBy;  v.  cramaillere ,  voyez  cremailliere ,  n 
«  crémaillère  ou  cremillee,  v  St.  ;  «  crcmaliere ,  qu'aucuns  disent  crama- 
liere,  v  H.  Ëstienne  Gonf.  i  56  ;  cramnilliere  L. ,  et  cremaillée,  -ère, 
cremillee  0.',  ^cremillére  et  non  pas  cramaillérc ,  r>  Ménage  286; 
tu cramillere ,  voies  crémillére,  n  crémiliére  R. ;  ^crémaillère  ou  cremil- 
lere, -n  tncremaillon  ou  cremillon, v  Ac.  i69/li-i'74o;  crémaillère  Ac. 
1769,  etc. 

Baissieres ,  bassieres  Colgrave;  fnhessiere,  bassiere :  l'un  et  l'autre 
se  dit ,  mais  bessiere  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité. . .  .vin  qui  est 
au  bas,  »  R.;  baissiere  Ac.  1696,  etc. 

Malvedi,  maravedi  0.  ;  mnravedis  R. 

(E  antérieur.)  ES-,  E-.  —  Escoute  Paisgrave  583  ;  t^escouler: 
alii  scribunt  ascouter...  voy«z  accouster,v  acoute,  acouter  St.; 
^acouter.  Plusieurs  vsent  plustost  de  escoHéer,v  H.  Ëstienne  Conf. 
1  Ba  ;  ^accouster:  aucuns  escriuent  acouter,  les  autres  ascousler,  les 
autresewouter  «(Th.),  «  et  plus  communément  cscowter,  v  N.  ;  escou- 
ter  T.,  etc. 

^Acculer  vn  soulier,»  csculer  Th.;  escukr  T.,  L.;  acculer, 
aculer,  esculer  0.;  ^cufer  R.,  etc.;  reculer  des  souliers  est  le  vrai 
mot  et  non  pas  aculer,  v  De  la  Touche  (1 7 1 0). 

Absconser  St.;  «les  Picards  dient  esconser,'n  N. 

Eslargir  St.,  T.,  L.;  alargir  0.;  élargir  R.,  et<;. 

Esloigne,  que  je  trouve  écrit  quelquefois  (wich  I  find  writlen 
somtyme)ye  me  aloigne,  je  me  suis  aloigné,  aloigner  Paisgrave 
5i  2  ;  esloingner  St.,  etc.;  t(. alhifpter,  c'est  chasser  et  mettre  loing 
deuant, »  N. 

Eslourdir  St.;  elourdie  Joubert  389;  eslourdir  0,;  alourdir  Ac. 
169/1,  -elc. 

Amors  196,  je  amorse,  amorcé  hli3  Palsgrave;  amorce, -er 
St.  ;  amorce,  ^esmorche  pour  emorce,  n  T.  ;  ^amorche  pour  amorce,  v 
amorcer,  amorcher  L.  ;  amorche  Martin  ii3  ;  ixesmorche,  vedi 
amorce,  »  amorcer  0.  ;  amorce,  -er  R. ,  etc. 
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Amender  St.,  T.;  emender  L.;  amender,  emender  0.;  amender, 
raemender,  terme  de  palais,??  Ac.  169/1,  etc. 

La  lettre/,  en  français,  doit  être  appelée  af,  Barcley  (voir 
p.  6,  n.  9);  e/" Saint-Liens  82,  etc. 

Esplang  Palsgrave  2  7 1  ;  eperlan  Th.  ;  asperlan T.  ;  esperlan  L.  etc. 

Chascun  Palsgrave  76;  chescun  Sylvius  1 13;  chascun  St.,  etc. 

<xHanebane  :  La  vraye  orthographie  seroit  kenbane,  55  Th.  ;  liane- 
hane  0. ,  Trévoux  ;  «  ou  henebane,  »  Ac.  1 7  6  2  ;  hanebane  Ac.  1 83  5- 
1878. 

viSulade  ou  heaulme,  55  St. ,  T. ,  L. ,  et  celade,  0.  ;  ]salade  R.  etc. 

Camerade  Maupas  98;  cambrade,  camarade  Monet;  camarade, 
camerade  0.  ;  camarade  R. ,  etc. 

Falouque  *N.,  et  felouque  0 . -^  m. felouque ,  falouque  :  l'usage  est 
ipour  felouque ,  »  R.  ;  felouque  Ac.  1 6  9  A- 1 7 1 8  ;  felouque  Ac.  17/1 0- 
1  7 6 2  ; yê/ow^Me  Ac.  1885-1878. 

Befroy  St.,  T.,  L.;  ^baffrmj,  baffray,  buffroy  et  bejfroy,  car 
on  le  prononce  en  toutes  ces  façons,»  *N.;  befray,  befroy  0.; 
béfroi  R. ;  bejfroy  Ac.  169/1-17/10;  t^ quelques-uns  prononcent 
et  écrivent  beffrai;  mais  il  faut  écrire  bejfroi  et  prononcer  oi  comme 
oè,n  Mauvillon  55;  beffroi  Ac.  1762,  etc. 

P/amere  (court)  Palsgrave  2/119;  ^^^^rf;  tenir  court  j^/amere;,» 
N.;  pleniere  L.;  planter,  plenier,  cour  pleniere  0.;  plenier,  pleniere 
R.,  etc. 

Frégate  N.  ;  fragate,  frégate  0.  -^frégate  R. ,  etc. 

Fralater  Si.',  frelate,  frelate ''^\  frelater  L.;  ^fralater,  y edi  fre- 
later, 55  0.;  frelater  R. ,  Andry  5  0  /i ,  Ac.  169/1-1718;  ce  je  connois 
quantité  d'honnêtes  gens,  et  qui  parlent  bien,  qui  ont  encore  de 
la  peine  à  prononcer  la  première  syllabe  de  frelater,  et  qui  pro- 
noncent loupuTs feurlater,  v  Hindret  *  1 2  3  ;  frelater  Ac.  17/10,  etc. 

«  Tremail  est  la  meslange  de  ces  trois  espèces  de  grain,  auoine, 
orge,  et  vesse,  qu'on  dit,  par  corruption  de  prononciation,  tremoy 
ou  tremoyc,  et  dramoy,v  *N.;  *tramois,  tremail  0. 

K Crespodaille :  on  prononce  crapaudaille , •>•>  Ac.  169/1-1718; 

'"  Lanoue  semble  faire  enlre  les  deux  mots  ainsi  orlhograpliiés  je  ne  sais  quelle 
différence ,  sur  laquelle  il  ne  s'explique  pas. 
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rucrépodaille ,  voyez  crapaudaille , i>  Ac.  i'jUo-i'jiiQ;  ff crapaudaille 
se  dit  par  corruption  de  crépodaille ,  n  Ac.  i835. 

Freiiatique  St.  ;  frénétique  T. ,  etc. 

Amatiste  Pals{jravo  i(j/i,  St. ;  ametiste  T . ,  L.;  anuithyato ,  amé- 
thyste Monel,  0.;  ^amatiste  ou  ametiste,v  Duez  8a;  «la  meil- 
leure et  la  plus  saine  partie  des  escrivains  d'aujourd'huy  disent 
amatliyste, . .  on  ne  parle  point  autrement  à  la  Cour,  »  Ménage 
c)8;  ^amétiste,  amatiste  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  améliste  est 
le  plus  doux  et  le  plus  usité,»  R.  ;  <^ améthyste  :  quelques-uns 
disent  amathyste,7)  Ac.  ifig/i;  «beaucoup  de  gens  disent  ami^ 
thystCy  contre  le  sentiment  de  M""  Ménage.  Je  le  croi  aussi  le 
plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  améthyste  Ac.  1718,  etc. 

Estacade  Martin  3/i;  steccade,  estac(uk  0.;  estacade  R.,  etc. 

Orviétan  0.,  R.,  etc.;  ^orviétan,  orviatan.  C'est  orviétan  qui  est 
le  mot  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (lyto). 

Petarrasse  St.;  ^patarasse,  \oyez petarasse,/}  ^.;  patarasse,  pe- 
tarasse  0. 

Ragalice,  regalice.  Voir  p.  28. 

(Origine  incertaine.)  Galetas  L.;  galetas,  galatas  Monet;  ga- 
letas 0.,  etc. 

«  Tapabord  ou'  tapebord  :  ce  dernier  semble  plus  doux  que  le 
premier,»  R.;  tapabor  Ac.  169^. 

tf.  Cantanettcs ,  cantelettes,  petites  fenestres  à  une  galère,»  0. 

Ravasser  N.,  T.,  Joubert  aBa,  35a,  et  resvasser  0.;  rêvas- 
ser R. ,  etc. 

«F^/rer:  Aucuns  dientyZrtfnr,  autres  d'ienljleutrir,v  St.\Jla- 
trer,jleutrirO.\  ^jlâtrcr  :  apliquer  un  fer  rouge  fait  en  forme  de 
clé  plate  au  milieu  du  front  d'un  chien  qui  a  été  mordu  d'un 
chien  enragé,  et  cela  pour  empocher  que  ce  chien  mordu  ne 
devienne  enragé  :  ce  mot  signilioit  autrefois,  en  général, ma/vytuf 
d'un  fer  chaud,  et  il  se  disoit  à  l'égard  des  criminels.  Flétrir: 
deshonorer.  Flétrissure:  marque  d'ignominie,»  R.;  rnfUistrer,  il 
ne  se  dit  que  des  chiens. . .  fcstri. . .  d'un  homme  condamné  à 
avoir  la  fleur  de  lis,»  Ac.  1696,  etc. 
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«  Crassane  ou  crasane,  mais  il  faut  prononcer  Y  s  forte,  »  Tré- 
voux; crassane  Ac.  1762;  vcresane  :  on  dit  aussi  plus  exactement, 
mais  plus  rarement,  crassane,  ^  Ac.  i835;  n^cresane,  voyez  cras- 
sane, V  Ac.  1878. 

Graton,  creton  0.;  créions  Trévoux;  créions  Ac.  1835-1878. 

Eliqueltes  St.,  T.,  L.;  attiquete,  cliqueté  Monet;  éliquetle  R.,  etc. 

Espargoutle,  aspergoutle.  Voir  p.  i5. 


SECTION  IL 
A,  0,  OU. 


SI. 

Cette  permutation  est  rare  à  la  tonique,  plus  fréquente  à 
l'atone. 

Uo  est  en  général  aigu,  à  peu  d'exceptions  près,  comme 
fantôme,  baufrer  et  anciennement  omelette,  que  quelques-uns  écri- 
vaient anmelette. 

Il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  permutation  dans  ori- 
chal,  archal,  achoison ,  occasion,  mais  coexistence  de  la  forme 
savante  et  de  la  forme  vulgaire. 

1"  A  antérieur. 

^orac/te  Palsgrave  199;  bourroche  St.  ;  «plusieurs  prononcent 
bourrache,^^  l'h.;  ^bourrochc  pour  bourrache ,  jj  T.;  bouraclie  L.  ; 
borrache,  bourrache,  bourrocJœ  0.;  bourrache  R.  ;  bourroche  Ac. 
169/1-17/10;  bourracJie  Ac.  1762,  etc. 

«  Fantasme  ou  fantosme,  »  St.  ;  fantasme,  fantosme,  fanlaume  T.  ; 
fantosme,  fanlaume  L.  ;  rf^fantosme  ou  fantasme,  v  Maupas  91; 
fantasme ,  fantosme  0.;  fantôme  R.,  etc. 

"'  Monet  donne  seul  aubrier  (et  ahrier). 
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Snnbc,  Suaube  Monel;  nSouahe,  voyez  Suabe ,n  Th.  Corneille; 
n.Souabe,  plus  communément  5Mrt/-»f,  »  Tn-voux.  '     ' 

fn Girofle.  Du  Loir  (Vit  (prnfle,  et  le  fait  féminin,»  Trévoux; 
fprnfe  Ac.  i  yfin,  etc. 

^Cayor:  les  Picards  (lient  coijcd,i)  Si. 

«M.  (îolletet,  p.  îîQ()  (Je  ses  Epigrammcs ^  a  dit  rfu  lobac.  il 
faut  dire  r/w  tabac,'»  Ménage  3o/i;  «il  faut  dire  tabac  et  jamais 
tobac,  »  Fi.  ;  ^</>'rtc  Ac.  i  ()()/4,  etc. 

Mirabolan  Palsjjrave  q/i5;  vmirabohms,  voyez  mtjrobolans ,  n 
Th.;  mirabolan  L.,  0.;  mirobolans  H.;  «mi/roW/in;  quelques-uns 
disent viyrabalan ,  »  Ac.  1 6 q 6- 1  7  i  8 ;  '«on  dit  myrabolaus  et  myro- 
bolam,  mais  myrabolam  est  beaucoup  plus  usité,»  De  la  Touche 
(1710);  myiobolan  Ac.  1  7  fi  a  ,  etc. 

()//c//  Paisgrave  981  ;  «rfp//  Meigret  Ment.  ^7  ;  ^orteil :  semble 
qu'il  vienne  de  articulus,  et  qu'il  faille  dire  ar(eil,n  St.;  orteil 
Joubert  198,  T.;  orteil  L. ;  orteil,  orteil  0.;  «l'un  et  l'autre  se 
trouve,  mais  orteil  est  le  mot  d'usage, »  H.;  orteil  Ac.  1  69/1 ,  elc 

Almqires  Palsgrave  19 A,  909;  taornuiire  :  semble  meilleur 
armaire,v  St.;  armoire  L.  ;  armére  Poisson;  * armaire ,  * ormaire, 
armoire,  omwire  0.;  «un  très  grand  nombre  disent  ormoire,  il 
faut  prononcer  armoire, v  Buiïet  lAi;  «le  peuple  de  Paris  dit 
ormoire  et  omoire. ...  il  faut  dire  armoire.  C'est  ainsi  que  parlent 
tous  les  honnestes  gens  et  à  Paris  et  à  la  Cour,»  Ménage  80; 
^■\ormoire:  presque  tout  le  pelit  peuple  de  Paris  et  même  quel- 
ques honnêtes  gens  disent  ormoire,  mais  ils  disent  mal.  L'usage 
de  ceux  qui  écrivent  et  qui  parlent  bien  est  pour  armoire,  r>  H.; 
armoire  Ac.  169/1,  ^^^-  ^^*  P-  *  i« 

Camamille  Palsgrave  909;  camomille  St.,  T.;  camamillc  L.; 
camamine,  camomille  0.;  camomille  IL,  etc. 

Damaige  Palsgrave  q  i '2  ;  ^ dommage ,  Picardis  damage,  v  St.; 
dommage  T.,  etc.  ; 

Jasmin  St.,  Qljoimin  0.;  jasmin  R. ,  elc. 

a  "  0  nnlérieur. 
Colophonc  0.;  «régulièrement  pariant,  il  faudroit  dire  colo- 
I.  3 
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fom,  mais  l'usage...  veut  qu'on  dise  colofane,^y  R.;  fxcolophone  : 
la  pluspart  disent  colofane,  »  Th.  Corneille;  «l'usage  est  fort  par- 
tagé sur  colophane  et  colophone.  Colophane  paroit  le  plus  usité, '? 
De  la  Touche  (1710);  colophane  Ac.  1718,  etc. 

Miraholan,  mirobolan.  Voir  ci-dessus,  p.  33. 

Orichal,  archal  0.;  archal  R.,  etc.  Cf.  p.  1 1. 

3°  Origine  incertaine. 

tf. Baufre'^^\  lippee,55  Palsgrave  2/17;  hauffrer  St.;  ^hauffre, 
de  hauffrei%  c'est-à-dire  manger,  mot  bourguignon,»  T.;  baufre 
L.;  ^*hauffrer,  manger  avidement,  »  haujfreiir  0.;  <f.-\bauff'rer  :  ce 
mot  est  bas,  il  ne  se  dit  qu'en  riant;»  ^-\ baufreur  :  mot  bas,» 
R.,  Ac.   i6(j/i-i7i8;  bâfrer,  -eur  Ac.  17/10,  etc. 

Tavaillole,  lavaiole,  tavoyolle  0.;  tavaiole  R. ,  etc. 

«La  place  de  ce  corporal,  qui  estet  natif  du  pays,  fut  baillée  à 
cest  estranger  caporal, »  H.  Estienne  Dial.  271;  corporal  T.;  ca- 
poral L.;  corporal,  caporal  Monet;  caporal  0.;  ^corporal  est 
encore  en  usage  parmy  nos  soldats.  Corporal,  hors  de  la  garde. 
C'est  comme  crie  la  sentinelle,  pour  appeler  celui  qui  commande 
le  corps  de  garde. . .  On  peut  dire  coporal  et  caporal;  mais  caporal 
est  le  meilleur,»  Ménage  ^62;  <f. corporal,  voiez  caporal ;v  «Les 
soldats  qui  ne  parlent  pas  bien  disent  coporal,  mais  les  autres  qui 
parlent  bien  disent  et  écrivent  caporal,  »  R.  ;  caporal  Ac.  1 6  ()  /i ,  etc. 

Bohevre  St.;  ^balieure  pour  leure,-»  T.;  balievre  L. ;  * balie- 
vrcs  0.  t 

«  Organeau,  voiez  arganeau,  »  R. ;  arganeau  Th.  Corneille;  ^or- 
ganeau  ou  arganeau,  »  Ac.  1 762  ;  n. organeau  :  on  dit  aussi  arga- 
neau,y^Ac.  1835-1878. 

Omelette  crd'œufs,»  T.  ;  aumelette  «d'œufs,»  L. ;  omelette,  om- 
melette  0.;  rt Rabelais  (liv.  IV,  ch.  ix)  a  dit  omelette...  C'est 
aussi  comme  on  parle  en  Saintonge.  Le  long  de  la  rivière  de 
Loire  on  prononce  amelette.  A  Paris  on  dit  amelette  et  omelette. . . 
Les  Gascons  écrivent  et  prononcent  encore  aujourdhuy  aume- 

'*'  Le  verbe  donné  par  Palsgrave  (S/io,  Ci3,  679)  est  hriffei-,  qui  se  rattache 
peut-être  à  la  même  origine. 
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IcUe. . .  On  dit  à  Pariii  et  à  la  Cour  aussi  un  peu  plus  cominu- 
némenl omelette ,  y)  Ménagv.  "j (j ;  ameleUc  Ac.  cah.  ho  (noie);  ^ome- 
lette, aumelette,  amelette  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  mol  d'usage 
esl omelette ,  Ti  R.;  omelette  Ac  1^)94,  elc. 

Baminaip'obis  St.;  fx'\romiitnirrohis,  rnminngrohis :  l'un  cl  l'autre 
se  dit,  mais  roniinngrobis  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité,  >>  R. ; 
nraminnfp'obis  :  Voilure  dit  rominaffrobls,  et  c'est  en  effet  ainsi 
qu'on  dit  communément,»  Trévoux. 

«Quelques-uns  disent  craquigiiole ,  mais  le  vrai  mot  c'est  cro- 
quignole,  »  R.;  croquignolle  Ac.  169/1,  etc.  ;  vt.croquignole  est  le  vé- 
ritable mot,  55  De  la  Touche  (1710). 

8  2. 

A,  OU. 

Celte  permutation  n'est  peut-être  incontestable  que  dans  bar- 
racan,  bourracan,  où  Vou  pourrait  provenir  dV/  par  l'intermé- 
diaire de  0.  Il  est  probable  que  gouspiller  a  une  autre  origine 
que  gospiller;  et  il  est  possible  que  Duez  se  soit  trompé  en  don- 
nant le  même  sens  à  ces  deux  mots.  ^ 

1°  A  antérieur. 

Mntnssmer  N.  ;  « mattacins,  danse ,  »  matassin 0. ;  matassins^., etc. 
«Quelques-uns  disent  mal  à  propos  matouch{n,v  *Féraud. 

Bnracan,  barracan  Monet,  0.;  ^barracan,  bourracan:  l'un  et 
l'autre  se  dit,  mais  barracan  est  plus  en  usage,»  R.;  bouracan 
Ac.  169/i,  etc.;  bourracan  «est  le  seul  qui  soit  du  bon  usage,  » 
De  la  Touche  (*). 

2°  Origine  incorlaino. 

^  Car  pendit,  voyez  capendu,})  Th.;  courpendu  T.;  capendu  L.; 
capendu,  carpendu,  courpendu  0.;  ^court-pendu, courpendu,  capendu: 
tous  ces  mots  se  disent,  mais  les  plus  usités  ce  sont  court-pendu 
et  courpendu ,  »  R.  ;  capendu  Ac.  1  7  1 8- 1  7 /i  0  ,  1830-1878. 

Gaspiller  St. ,  et  houspiller  T.  ;  gouspiller,   houspiller  L.  ;  gas- 
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piller,  gouspiller,  houspiller  Martin  dh',  f. gaspiller,  sciaiacquare , 
sguazzare;»  ^ gousscpiller^^\  scuottere,  strapazzare ;»  ^houspiller, 
scuotere,  strapazzare, w  0.;  ^gouspiller,  gaspiller,  verschvven- 
den,prodigere;  55  rJtouspiller,  piûndern,  vcrschwenden,  spoliare, 
prodigere,??  Duez  9/1,  9 5;  r^.-^ gaspiller,  dissiper;  ?5  «se  houspiller, 
se  prendre  et  se  batre  en  se  jetant  et  renversant  l'un  sur  l'autre,  w 
R. ,  etc. 

^1'   Dans  la  grammaire  (33)  il  écrit  gotispiller. 


CHAPITRE   II. 


E. 

Nous  avons  en  français  trois  espèces  dV,  l'c  fermd,  Vc  ouvert 
et  Vc  qu'on  appelle  généralement  e  muet,  et  que  j'appellerai  e 
féminin.  Nous  avons  deux  e  féminins,  l'c  féminin  fort,  comme 
dans  la  dernière  syllabe  du  {/[onle-le:  l'e  féminin  faible,  comme 
dans  la  pénultième  de  garde-lc. 

Palsgrave  (3)  et  Fabri  ne  distinguent  que  deux  espèces  d'e. 
«Ce  vocal  e,  dit  Fabri  (3),  en  noslre  vulgaire,  se  profère  piai- 
llement comme  bonté,  ou  reinissiuement  et  n'a  point  son  plain 
son,  comme  «H/c/e,  j?o««i6fe.» Mais  Sylvius^'^  reconnaît  déjà  trois 
espèces  d'c:  Ye  qui  se  prononce  pleinement  et  qu'on  marque  d'un 
accent  aigu,  parce  ([u'il  est  proféré  avec  une  intonation  plus 
forte,  flWiJ,  bonté;  ïe  intermédiaire,  que  Sylvius  marque  d'une 
barre  horizontale,  5«criVe,  êttoné,  êppeler,  extraire,  mmës  (amalis); 
et  enfîn  un  e  qui  sa  prononce  faiblement  et  presque  sans  voix, 
que  Sylvius  manjue  d'un  accent  grave,  parce  que  la  voix,  en  le 
prononçant,  languit  et  semble  mourir,  ainiês  (ania).  Meigret  pro- 
posa, en  t5/i5  (Escr.  c),  les  dénominations  qui,  avec  quelques 
modifications,  ont  prévalu  aujourd'hui  :  «Nous  auons  cest  e 
commun  (|ue  nous  diuisons  en  masculin,  et  femenin,  comme  en 
bonne  et  bonté  :  et  que  nous  douons  appeller  c  clos  :  en  sem- 
blable aussi  auons  nous  ungeouuert  masculin,  et  femenin,  du- 

")  'j  :  «  Prununliatur  pioii<>. . .  (|ualiU>r  Lalini  pronunlianl  in  vcrbo  légère  :  tnuaiue 
ipsiim  voltil  aruli  acceuUis  virgtiia  .signamiis,  ob  id  qiioU  voce  niagis  exerta  pru- 
fertur,  ut  amntus,  amc,  hoiiilas,  bonté.  ..n  ',i  :  nDcinde  cxilitcm  prunuiicialur  <ret 
voce  pi-opeiiiu(I(iiii  inula  :  qtiod  luin  {gravis  acccnlus  vii-|riila  iiotamiis,  quoiiiain  vox 
ia  tH)  lanj>;ii&scc>ns  vciut  iritcrinorilur,  ul  ama,  aitnèt...  \lcdio  derii(|(iu  modo,  qiiod 
liiicola  a  siiiislra  in  dcxirain  parlem  icquuliter  et  n.'cle  ducla  oslcndimus,  ul  aniulc. 
aimes  (l'c  est  marqué  du  signe  do  la  longue  -)••' 
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quel  la  prononciation  est  entre  a  et  e,  que  i'appelle  e  ouuert , 
comme  qui  requiert  vne  prolation  plus  ouuerte  que  l'e  commun, 
ainsi  que  nous  voyons  en  mes,  les,  ses...  Nous  prononçons  en 
élre,  béte,  é  ouuert  masculin,  et  en  bonnet,  briquet,  furet,  sembla- 
blement,  nous  prononçons  Ve  femenin.  Et  notés  que  tous  noms  et 
participes  qui  se  terminent  en  et  au  singulier  ont  la  terminaison 
(lu  plurier  en  es  par  e  ouuert  masculin. . .  bonnes,  furés,  fés,  perfés:  r, 
Il  dit  ailleurs  (Ment,  ii)  :  «Je. ..  l'ey  appelle  é  ouuert  pour 
aotant  qu'il  approuche  de  la  prolacîon  de  Ya.  » 

Son  adversaire,  Guillaume  des  Autels  représenta  (27)  qu'il 
lui  «sembleroit  meilleur  d'appeler»  Xe  ouvert  «diplithongue  im- 
propre...  que...  sans  raison  ny  exemple,  l'appcllere  ouvert; 55 
et  Péletier  trouve  (a/i)  que  cet  e  «plus  propremant  s'apèleroèl 
é  clér.  55  Néanmoins  les  dénominations  proposées  par  Meigret 
passèrent  peu  à  peu  en  usage;  seulement  le  nom  d'e  clos  ne  fut 
appliqué  qu'à  Xe  fermé;  l'autre  ne  fut  appelé  qu'^y^imm  jusqu'au 
milieu  du  xvii"  siècle,  où  le  nom  d'e  muet  commença  à  s'intro- 
duire *''.  La  dénomination  d'e  ouvert  ne  s'établit  qu'au  xvii" siècle; 
H.  Estienne  la  mentionne  sans  l'adopter *'^^;  Lanoue  désigne  tou- 
jours cet  e  en  disant  qu'il  se  prononce  comme  ai.  Piilot  l'appelle 
e  gallicum^^^;  Tabouret  (1  5),  «e'  viril,  pour  estre  plus  fort  et  plus 
robuste  que  le  simple  é  masculin;  »  Delamothe  (35  ) ,  c  neutre. 

La  prononciation  de  l'e  a  beaucoup  varié,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas.  Les  nuances  étaient  délicates  à  saisir  pour 


c  Le  texte  le  plus  ancien  où  j'ai  rencontré  le  tenne  d'e  muet  est  dans  l'Anonyme 
de  i65^i  (<')o)  :  «L'autre  c  nommé  féminin  ou  selon  quelques  vns  e  muet  ou  e  de 
bas  Ion...  n'est  iamais  marqué  d'aucun  accent.''  Irson  (û)  :  «Ve  féminin,  que  quel- 
ques-uns appellent  e  muet.-n  Anonyme  de  1696  (aS)  :  «Le  premier  est  un  e  que  nous 
appelons  ou  muet,  ou  obscur,  ou  féminin. :5  Régnier  (5)  :  «Les  grammairiens...  ap- 
pellent é  féminin  ou  é  muet  Vé  qui  est  dans  les  mois  (Y  âme  et  de  vie...v  Dangeau 
(111,  36)  :  «On  donne  par  abus  le  nom  d'e  muet  à  cet  e  féminin.» 

''^'  1 5  :  «  Vei',fer,  etc. ,  quoniam  non  tan»  comrpresso  ore  pronuntiantur,  quibusdam 
hoc  c  vocare  aperlum  placet.» 

'^'  90  :  «Tertium  quoddam  e  reperilur  aliis  dissimile  :  quod...  non  inepte  potest 
cognominari  gallicum.  In  primis  mediis  et  ullimis  syllabis  locum  sibi  vindicat  :  tameisi 
nuncquam  syllabam,  nedum  dictionem  per  sese  daudit,  sed  semper  consonantem , 
maxime  vero  s,  adiunctam  babet.  Profertur  medio  quodam  sono  inler  a  et  e.i) 
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l'oreille  el  souvent  confondues.  Hindrct  (*393)  remarque  que 
«les  uns  prononcc^nt  les  e  masculins  comme  des  femitiins;  les 
autres  des  c  féminins  comme  des  e  masculins;  et  d'autres  des  e 
ouverts  comme  des  e  masculins  :  et  cela  arrive  non-seulement  aux 
gens  de  province  et  aux  étrangers,  mais  encore  à  des  personnes 
nées  et  élevées  à  la  Cour  et  à  Paris,  n  Girard  (Orth.  54)  dit  que  : 
■rI'c  fermé  est  favorisé  des  Normans,»el  que  «les  Gascons»  en 
font  «souvent  des  échanges  réciproques  avec  l'e  muet.» 

L'histoire  de  la  prononciation  de  l'e  est  d'autant  |)lus  malaisée 
à  faire,  que  la  notation  des  différentes  espèces  d'e  dans  l'écri- 
ture n'est  devenue  générale  qu'au  xviii'  siècle  :  l'Académie  no  l'a 
adoptée  dans  son  dictionnaire  (pi'à  partir  de  17^0.  L'habitude 
de  marquer  Vé  fermé  final  d'un  accent  aigu  est  très  ancienne ^•^; 
nous  venons  de  voir  qu'elle  était  déjà  générale  du  temps  de 
Sylvius.  Ve  fermé  ou  ouvert,  au  commencement  ou  au  milieu 
des  mots,  était  souvent  indiqué  par  une  .s,  par  exemple  dans  Pal  - 
^rave,  èspiillette,  enguilletier  (î356),e«/c  (aile)  989,  A«.»/c ( /i 5 8 ) , 
//r««/e(gracilis)  /169 ,  mcsrmjn  i^lx^'b) ^  thcsme[*2Si)yfpnesve(^»'2'j)^ 
liesve  (  /i  3 6  ).  On  trouve  encore  dans  R.  Esliennc  «  esfruille,  cerchcz 
nguille,  V  r.esfpùUetc ou  nguillete,  n  ^esgual,  voyez  efpinl,  v  «c«/c^voy. 
mie;  r>  dans  Monet,  esgUse,  «  esguiere,  v.  aiguière,  v  esvier.  On  écrivit 
longtemps  bleamir,  vestir,  fresle ,  besler,  prescher,  enipescher,Jleseliir. 
Behourt  dit  (  3 9)  que  r  pour  faire  sonner  1'^» masculin,  on  met  vul- 
gairement vn  s  au  lieu  d'vn  accent  aigu ,  vommc tuesclinnt,  esliiicclle , 
estroit.v  Une  autre  manière  de  marquer  que  l'c  était  ouvert,  à  la 
tonique  des  mots  féminins,  était  de  doubler  la  consonne  qui  le 
suivait  immédiatement.  Ainsi  ceux  qui  défendaient  l'orthographe 
tristesse  disaient,  suivant  Pélctier  (9  1),  que  «pour  espruner  l'c 
de  la  seconde  silabe  de  tristesse,  qui  (ît  clér,  il  n'i  a  autre  moyen 
que  de  mètre*  après,  pour  lui  donner  son.»  Lanoue  dit,  à  pro- 
pos de  la  rime  en  elle  :  «Geste  terminaison  se  deuroit  escrire  de 
droit  auec  vne  /seule,  mais  pour  ce  que  nous  n'auons  point  d'e 

<"  Tory  parle  d'accents  en  générât  (ii-j),  mois  ne  propose  pas  expressëmenl  de 
marquer  IV  masculin  linal  d'un  accent  aigu.  (Cf.  A.  Bernard,  Geofroy  Toi-y,  i8G.'>, 
pp.  30,375.) 
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auec  quelque  marque  particulière,  pour  estre  prononcé  comme 
la  diphtongue  m,  il  faut  icy  adiouster  ceste  /,  qui  luy  baille  ceste 
vertu;  »  et  il  répète  cette  remarque  à  propos  de  -enne,  -esse,  -elle. 
Palliot  parle  de  même  (8  v°,  19).  Du  Val  fait  la  même  obser- 
vation sur  le  doublement  de  la  consonne  dans  -esse  (66),  -ette 
(/i5),  -efe  (i3),  -elle  (22),  -erre  (66). 

Les  promoteurs  de  la  réforme  orthographique  ne  pouvaient 
être  satisfaits  de  ces  procédés  de  notation,  évidemment  grossiers 
et  imparfaits.  Meigret  distingua  par  une  queue  placée  au-dessous 
Ve  ouvert  des  deux  autres  espèces  d'e,  qu'il  ne  distinguait  pas, 
mais  que  Péletier  sépara  aussi  par  des  signes  diacritiques.  Ta- 
bourot  se  moqua,  assez  mal  à  propos,  des  signes  de  Péletier '^^; 
mais  Ramus  les  adopta,  ainsi  que  Baïf  :  seulement  Ramus  semble 
marquer  du  signe  de  l'e  ouvert  tous  les  e  non  féminins  au  mi- 
lieu des  mots,  et  Baïf  donne  souvent  aux  mêmes  mots  Ye  fermé 
pour  avoir  une  brève,  et  l'e  ouvert  pour  avoir  une  longue'"^*. 

Ces  exemples  ne  furent  point  suivis.  Cependant  on  ne  se  bor- 
nait pas,  en  général,  à  noter  de  l'accent  aigu  l'e  fermé  final; 
H.  Estienne*^^,  qui  atteste  l'universalité  de  cet  usage,  ajoute  que 
quelques-uns  mettent  un  accent  aigu  surl't  de  confusément.  Plan- 
tin  dit,  à  propos  de  l'e  ouvert  {1 64)  :  «Toutesfois  et  quantes 
qu'il  a  esté  nécessaire  de  prononcer  Ve  ouuert,  les  vulgaires  escri- 
uains  luy  ont  donné  vne  s  aussi  bien  qu'au  plein,  comme  en  ces 

*'*  16  :  -r  Et  combien  que  les  nouiieaux  reflormateurs  de  nosti  e  langue  ayenl  voulu 
faire  diuerses  figures  des  éé,  par  des  coquilles  sur  la  teste  d'iceux ,  ou  une  flèche  au 
travers  du  corps,  ou  un  pistolet  au  costé,  si  est  ce  que  toutes  ces  inuentions  ne  nous 
peuuent  donner  vraye  intelligence  de  ceste  distinction  ny  faire  prononcer  autrement 
que  nous  faisons.  Parquoy  ie  suis  d'aduis  que  nous  escriuions  à  l'ordinaire  auec  quel- 
ques accents  vulgairement  receus.  Car  ie  preuoy  une  telle  confusion,  si  nous  faisons 
autrement...  que  la  France  seule  feroit  autant  de  langues  que  iadis  en  furent 
faits  (sic)  durant  la  construction  de  Babel. r; 

'■^*  Rambaud  distingue  aussi  les  e  dans  son  écriture;  mais  sa  prononciation  n'était 
évidemment  pas  la  prononciation  normale.  Ainsi  il  écrit  partout  vouyéles  :  ce  qui  paraît 
contraire  à  l'usage  de  son  temps.  Aussi  ne  peul-on  faire  aucun  usage  de  son  témoi- 
gnage. 

(■''  19  :  «Obtinuit. ..  usus  ut  illi  e  masculino  quod  vocem  claudit. ..  potius  quàm 
ei  quod  in  alla  sede  est,  accentus  acutus,  id  est  notula  accentui  acuto  similis,  super- 
ponatur. «  i3  :  «NonnuUi  eii ,  Ve  de  confusément,  •'accentum  acufum  superponunt.ji 
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mois  tempeste,  te»tè . .  .  mais  ceux  qui  ont  rcccrchë  les  choses 
de  plus  près...  ont  mis  dessus  Ye  un  accent  que  les  Latins  ont 
nommé  tirconllexe.  » 

Lanoue  marque  souvent  d'un  accent  aigu  Ve  atone  fermé; 
mais  il  ne  le  fait  pus  constamment  :  et  si  on  peut  s'en  rapporter 
à  son  témoii'nage  quand  il  donne  cette  indication,  il  ne  faut  pas 
s'y  lier  quand  elle  est  omise.  Ainsi  il  écrit  apréltemUr  et  uprelietide , 
({('gracier,  rétrograder,  et  dcffrade ,  rétrograde ,  déroger,  deroguer,  régir, 
régence,  alénuer,  exténuer,  féconder,  fécond,  fécondité. 

On  lit  dans  Maupas((j),  à  propos  de  l'f  masculin,  c'est-à-dire 
fermé,  (|ue  n rarement  est  il  marqué  au  milieu,  si  ce  n'est  de 
quelque  docte  et  curieux  escrivain,  comme  a  fait  maistre  Phi- 
lippes  des  Portes,  en  sa  dernière  édition  des  Pseaumes  qu'il  a 
élégamment  niis  en  rime  françoise,  ainsi  néant,  séant,  céantisic), 
privémenl,  premièrement,  et  ainsi  des  autres,  n  Dans  l'édition  de 
1606,  Desportes  ne  marque  de  l'accent  aigu  que  l'e  initial,  et 
encore  il  ne  le  fait  pas  constamment.  Dans  l'édition  publiée  après 
sa  mort  en  1608,  ainsi  (jue  dans  le  recueil  de  ses  «prières  et 
méditations  chresliennes^",  v  Ve  final  est  seul  marqué  d'un  accent 
aigu,  tous  les  autres  ont  invariablement  l'accent  grave.  Cette 
notation  permetirait  encore  de  distinguer  l'e  féminin  de  Ve  fermé 
ou  ouvert,  si  l'impression  était  plus  correcte;  mais  les  fautes 
sont  tellement  multipliées  qu'on  ne  peut  pas  se  servir  du  témoi- 
gnage de  ces  éditions. 

Poisson  ne  se  sert  de  l'accent  aigu  que  pour  distinguer  (1  5  v") 
«l'J  masculine  ou  élevée  de  In  féminine  ou  cadente;«  il  ne  dis- 
tingue pas  Ve  fermé  de  Ve  ouvert  bref;  mais  il  écrit  par  aï  (t  5) 
R  tez  mos  qe  sont  les  ensm\ ans ,  dtadannc ,  supraimc ,  maimc,  mœtrc, 
praslre,  requœte,  tœte,  fœte,  prœte,  et  tous  de  la  sorte,»  c'est-à- 
dire  les  mots  (jui  ont  Vc  ouvert  long.  Je  ne  sais  si  l'accent  aigu 
n'a  pas  été  mis  fautivement  sur  des  e  féminins.  Je  doute,  |)ar 
exemple,  que  l'accent  aigu  de  bé:nce,  hrénem,  chenu,  conjéler, 

^''  Prières  el  mptlilaliont  chrenlietmet ,  par  Philippcs  des  Portes,  abb(5  de  Tliiron; 
Buiion ,  du  Petit- Val ,  1 G07,  in-i  a.  —  /^«  et  psaumes  de  David,  mis  en  vers  françois 
par  IMiilippes  dos  PoHes,  sdiW  dt^  Tliiron;  Rouen,  du  Pelil-Vnl,  1608,  io-ia. 
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léson,  ménasc,  qérelk,  rédreser,  réfasonner,  régis,  rétentisemmt ,  ré- 
Irencher,  liséran,  représente  la  prononciation  de  Poisson  lui- 
même. 

Suivant  Chifflet  (3,  26),  l'accent  aigu  <xse  met  sur  tous  les 
mots  terminez  en  é  masculin  :  comme  armé,  pieté. . .  sur  le  pre- 
mier des  deux  e  aux  mots  terminez  en  ée,  armée...  excepté  aux 
participes  masculins. . .  :  comme  créé,  agréé,  maugréé. . .  sur  Xe  de 
la  pénultième  syllabe  des  adverbes  nommément  . .  commodément. . . 
aimé-je ,  parlé-je. . .  sur  les  mots  terminez  en  es  et  prononcez  en  é 
ouvert  comme  excès. ,.n 

L'usage  étrangement  vicieux  de  marquer  du  signe  de  1'^ fermé 
la  finale  des  mots  en  es  subsista  encore  longtemps  après  que 
Corneille  avait  fait  la  proposition  et  donné  l'exemple  d'écrire 
t'eriVc  par  un  accent  aigu,  et  après,  succès,  excès,  procès,  par  un 
accent  grave,  parce  que'^'  «ce  seroit  une  grande  confusion,  que 
ces  trois  e,  en  ces  trois  mots  aspres,  vérité  et  après,  qui  ont  une 
prononciation  si  différente,  eussent  un  caractère  pareil.  55  Cor- 
neille propose  aussi  de  faire  un  emploi  plus  général  de  l'accent 
aigu;  il  remarque  «qu'on  ne  se  sert  d'ordinaire  de  l'^aigu  qu'à 
la  fin  du  mot,  ou  quand  on  supprime  Ys  qui  le  suit;  comme  à 
établir,  étonner,  v  Et  il  ajoute  (ce  qui  ne  fut  adopté  qu'à  la  fin  du 
xvif  siècle):  «Cependant  il  se  rencontre  souvent  au  milieu  des 
mots  avec  le  mesme  son ,  bien  qu'on  ne  l'écrive  qu'avec  un  e 
simple;  comme  en  ce  mot  sévérité,  qu'il  faudroit  escrire  sévérité, 
pour  le  faire  prononcer  exactement.  »  Corneille  n'a  marqué  de 
l'accent  grave  Ve  ouvert  que  dans  les  mots  en  eme  et  en  es  ou- 
vert, comme  accès.  Les  autres  e  ouverts  sont  indiqués  par  les 
consonnes  qui  suivent,  comme  il  en  avertit  lui-même  dans  sa 
préface.  Ainsi  il  a  distingué  partout  les  trois  sortes  d'e.  J'ai  suivi 
la  dernière  édition  donnée  par  Corneille  lui-même  de  son  théâtre 
(1682),  en  la  comparant  avec  celle  que  Th.  Corneille  a  publiée 
en  1692. 

L'usage  d'écrire  étonner  n'était  même  pas  aussi  général  que 

("  Avis  au  lecteur,  en  tête  de  i'édilion  de  son  théâtre  (i663),  Œuvres  de  Cor- 
neille (éd.  de  Marty-Laveaux),  I,  9. 
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pourrait  le  faire  supposer  ce  que  dit  Corneille.  D'Argent  dit  (/i) 
qu*  «<?  bref  masculin  au  commencement  des  mots  est  suiuy  d'un 
«,  ou  mnnjué  d'un  accent,  esbranler,  écrire. v 

On  proposa  d(;s  innovations  bien  plus  radicales  que  celles 
de.  Corneille.  Ainsi  Lartigaut  manjue  de  l'accent  circonflexe 
1'^  qu'il  appelle  ouvert,  de  l'accent  aigu  Yé  qu'il  appelle  aigu, 
et  de  l'accent  grave  Yè  m(^'diocre,  qui  «se  prononce  d'un  son 
anlre  Ye  féminin  et  les  deus  autres»  (aoy).  Suivant  l'Ano- 
nyme de  1679,  «l'e  féminin  se  reconnoîtra  par  sa  simplicité, 
Ye  fermé  par  l'accent  aigu ,  Ye  le  plus  ouvert  [)ar  l'accent  cir- 
conflexe (cela  est  receu),  n'est-il  pas  raisonnable  de  marquer 
Ye  ouvert  par  l'accent  grave?»  (7).  Un  grammairien  anonyme, 
qui  écrivait  en  168^,  dit  qu'il  observera  la  distinction  des  e 
«dans  ce  traité,  suivant  l'exemple  de  M.  Corneille»  (7),  et  il 
ajoute  (910):  «C'est  encore  la  contestation  que  j'ai  eue  avec 
quelques  imprimeurs  qui,  demeurans  d'accord  de  mes  raisons, 
n'ont  rien  autre  chose  à  dire  sinon  que  cela  ne  se  pratique 
point  dans  l'imprimerie,  quoique  leurs  casses  soient  garnies  de 
ces  trois  sortes  d'accents  sur  les  é(^é,  è,  ê)  et  qu'ils  ne  servent 
<[ue  pour  le  latin.  Mais,  outn3  l'autorité  de  M.  Corneille  que  je 
puis  raisonnablement  employer,  »  etc. 

Quoique  Richelet  ait  beaucoup  innové  en  orthographe,  il  resta 
en  arrière  de  Corneille  en  ce  qui  concerne  1'^.  Il  écrit  toujours 
accès,  excès,  procès,  par  un  accent  aigu,  et  il  ne  reconnaît  d'autre 
e  ouvert  que  celui  qu'il  marque,  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui, de  l'accent  circonflexe,  Ye  des  mots  comme  tête,  bête,  fête. 
Il  a  noté  un  grand  nombre  (Ye  fermés  :  ainsi  il  écrit  déréglé; 
mais  il  ne  l'a  pas  fait  constamment.  Je  vois  plutôt  des  fautes 
typographiques  que  la  constatation  d'un  usage  dans  l'orthographe 
récuser,  -ntion,  réquisition,  -oire,  repercuter,  -ssion,  rétorquer,  re- 
péter, repuler,  réfuter,  -ntion,  révoquer,  révolter,  rémission,  répro- 
bation, reprouvé,  réfractai re ,  -ion.  Danet  note  lesc  comme  Riche- 
let. Il  évril  accès ,  procès ,  etc.  Dangeauditen  parlant  de  Yé  fermé 
(l,  Kj)  :  «Je  le  marque  quelquefois  avec  un  accent  aigu,  comme 
dans  bonté, y)  et  en  parlant  de  Ye  ouvert  [ibid.):  «Je  le  marque 
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quelquefois  avec  un  accent  grave,  commo  dans  exprès ,  après;  et 
il  seroit  souvant  utile  de  se  servir  de  ces  dcus  accents.  ?5  Suivant 
Hindret(*i  1 1)  :  «Tous  les  bons  écrivains  se  servent  d'une  s  à  la 
fin  et  d'un  accent  sur  IV...  procès,  succès...  il  ne  seroit  pas  mal 
à  propos  de  marquer  les  e. . .  d'un  accent  circonflexe  ou  du  moins 
d'un  accent  grave.  »  Un  anonyme, aussi  en  i  696  ,  propose  l'accent 
grave  (G2,  99)  pour  les  mêmes  mots,  et  Hindret.  qui  renvoie 
d'ailleurs  pour  l'accentuation  des  e  à  Danet  et  à  Richelet  (*38/j, 
/i53  ,  5i9),dit(*39i)  :  et  Je  ne  désespère  pas  que  cet  accent  grave, 
s'ètablissant  à  la  sourdine  dans  notre  ortographe  sans  qu'on 
s'avise  de  l'en  chasser,  ne  fasse  faire  peu  à  peu  des  réflexions 
aux  habiles  gens  qui,  en  connoissant  l'utilité,  ne  l'y  établissent 
tout  à  fait.»  L'abbé  de  Saint-Pierre  dit  encore  en  1780  à  prapos 
de  1'^  (G^)  •  «^ C'est  un  caractère  qui  comense  à  s'introduire  et 
que  peu  de  persones  conoissent. ..  je  dois  la  conoissance  de  cette 
letre  à  feu  M.  l'abé  de  Dangeau.  » 

Quant  à  l'apostrophe,  Tory  en  fait  la  proposition  (56  v') 
pour  marquer  le  retranchement  de  Vs,  ou  d'une  voyelle,,  et 
Sylvius''^  en  parle  comme  d'un  signe  imité  des  Grecs  qu'on  ajoute 
à  la  dernière  syllabe  pour  marquer  le  retranchement  d'un  a,  d'un 
e  ou  d'un  t. 

Une  circonstance  qui  contribue  à  rendre  difficile  l'usage  des 
anciens  livres  imprimés  où  les  différents  e  sont  distingués,  ee 
sont  les  fautes  typographiques.  Meigret  dit  dans  sa  grammaire, 
en  particulier  à  propos  du  signe  de  l'e  ouvert  [ihd)  :  «Le  bon 
lecteur  excuzera  l'imprimeur  à  caoze  de  la  nouueaoté  inuzitée  è 
malèzée  a  obseruer  a  son  comènccraènt.  »  Il  y  a  pourtant  une 
certaine  constance  dans  l'accentuation  des  e,  soit  chez  Meigret, 
soit  surtout  chez  Péletier,  dont  les  livres  ont  été  imprimés  par 
un  excellent  imprimeur  de  Lyon,  Jean  de  Tournes.  La  gram- 
maire de  Ramus  se  termine  par  l'avis  suivant  :  «  Corrigez  les  é, 
è,  e,  ou  vous  cognoistrez  lung  mis  pour  laultre.  »  Corneille  dit 

'  55  :  tçApostrophon. ..  Grœcorum  more  ultimœ  syllabœ  saepissirae  appingimus., 
quo  litera;  a,  e,  i,  ablationem  sijjnificamus».  (Cf.  A.  Bernard,  Geofroy  Tory,  i865, 
pp.  3i,  375.) 
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à  h  fin  (le  sa  pn^fare  ((édition  de  iGG3)  :  «ComnK'  les  impri- 
meurs ont  eu  de  In  peine  h  s'y  accouslumer,  ils  n'auront  pas  suivy 
ce  nouvel  ordre  si  ponctuellement,  qu'il  ne  s'y,  soit  couli'^  bien 
des  fautes,  vous  me  ftMc/  la  {jrai'e  d'y  suppic'er.  »  Et,  en  effet,  les 
fautes  sont  encore  fort  nombreuses  dans  l'édition  de  1689,  et 
ne  sont  pas  môme  toujours  corri[jées  dans  celle  de  1  Gqq.  L'Ano- 
nyme de  iGqC)  reproche  un  ^rrand  nombre  de  fautes  aux  dic- 
tionnaires de  Danetet  de  liichelel  (prdf.)  :  «On  n'a  pas  toujours 
mis  des  accens  dans  tous  les  endroits  où  il  en  falloit  mettre  : 
souvent  on  en  a  mis  où  il  n'en  falloit  point,  et  souvent  encore 
on  les  a  mis  les  uns  pour  les  autres.  ^  Enlin,  môme  dans  les  édi- 
tions du  dictionnaire  de  l'Académie  de  1760  et  de  t'j()9,  les 
accents  sont  souvent  omis  dans  les  mots  en  capitales.  Les  pré- 
ceptes des  [grammairiens  sont  encore  ce  cpii  guide  le  plus  sûre- 
ment; mais  ils  ne  sont  détaillésqu'àpartir  de  la  lin  du  xviT  siècle. 
Nous  ne  traiterons  ici  ni  de  Ve  de  la  di])hton{jue  ié,  ni  des 
permutations  de  l'c  avec  t,  ai ,  ei.  Nous  étudierons  la  qualité  de 
Ye  dans  les  syllabes  toniques,  les  syllabes  atones  et  les  roots 
qu'on  a  appelés  proclitiques.  Nous  terminerofis  en  traitant  de  l'e 
prosthétique. 


SECTION  PREMIERE. 


E 


TOMQUK. 


Ve  tonique  paraît  s'être  prononcé  féminin  dans  un  petit  nombre 
de  mots  en  ese,  eve ,  et  <lans  la  première  personne  du  sinjjulier 
de  l'indicatif  présont  des  verbes  de  la  première  conjugaison 
suivi  du  pronom  yc,  nimé-jc. 

Lanoue  reconnaît  l'e  comme  féminin  dans  peze,  v^^mpeze  aucc 
de  l'empois,  v  f^vezc,  vne  cornemuse,  »  vezc  (joue  de  la  veze),el  il 
ajoute  à  propos  des  mots  en  é:e  long,  commi;  diocèse,  ikéze,  etc.  : 
«Ceux  cy  riment  fort  mal  aucc  la  suyuante  terminaison,  eze, 
«pour  ce  qu'ils  ont  Vé  masculin  en  la  penulliesme  longue,  au 
lieu  qu'elle  l'a  brcue  auec  IV  féminin.  Au  bosoing /w:«  et  empeze 
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se  peuuent  aucunement  accommoder  à  leur  pronontiation , 
mais»  veze,  substantif  et  verbe,  rrnon; »  ces  «deux  derniers  au 
besoing  se  pourront  aparier  à  la  terrainaizon  en  eze  (penultiesme 
breue),55  à  savoir  tréze,  «en  prenant  son  c  masculin,  mais  non 
à  celle  qui  l'a  longue,»  à  savoir  diocéze,  etc.  «Les  deux  pre- 
miers,» peze,  empeze,  et  s'accommoderont  à  l'vne  et  à  l'autre.  »  Il 
distingue  aussi  ^éve  par  un  é  masculin  »  de  «ev<?  par  e  féminin,  » 
et  il  fait  précéder  l'énumération  de  ces  derniers  mots  de  la  re- 
marque suivante:  et  Quand  une  terminaizon  féminine  a  la  der- 
nière lettre  de  sa  penultiesme  aussy  féminine,  pour  eiiiter  la  ca- 
cophonie de  ceste  rencontre,  on  prononce  le  premier  comme  e 
masculin,  comme  il  aduient  es  verbes  atteler,  for ccner,  cacheter, 
et  les  semblables  qui  ont  l'e  féminin  à  la  penultiesme;  car,  quand 
on  leur  baille  la  terminaizon  féminine,  on  ne  peut  dire  attelé, 
forcené,  cacheté,  il  auroit  trop  mauvaise  grâce;  mais  on  dit  alelle, 
forcené,  cachette,  auec  vn  e  masculin,  ou  vn  qui  responde  à  la 
diphtongue  ai.  Ceux  cy  seulement  qui  suyuent  et  quelque  peu 
terminez  en  eze  se  doibuent  vrayement  prononcer  ainsy  et  ne 
sonne  point  mal.  »  rx  Achevé,  parachevé,  levé,  relevé,  esleve,  sousleve, 
crevé  :  Ceux  de  ceste  terminaizon  s'accommodent  fort  bien  à 
prendre  l'e  masculin  en  la  penultiesme,  comme  la  précédente,» 
à  savoir  grève,  briéve,  griéve,  souéve,  trêve,  «et  se  prononcent  in- 
différemment de  toutes  les  deux  façons,»  c'est-à-dire  par  e  fé- 
minin et  par  e  fermé. 

Du  Val  (65),  après  avoir  dit  qu'on  verra  «la  force  dV  mas- 
culin en  ces  mots  réprésenté,  décrété,  hébété,  répété,  réfréner,  ré- 
vélé, v  ajoute  :  «l'e  féminin  se  monstre  en  ces  mots  leue,  acheue, 
releue,  crem,  esleue,  où  il  semble  tout  autre  qu'au  premier,  et 
comme  sourdement  prononcé  dans  la  bouche.  » 

Cette  prononciation  n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude 
en  province  du  temps  de  Lancelot,  qui  dit  (Méthode  latine,  des 
lettres,  ch.  m  ,  §  2  )  :  «  Dans  les  verbes  qui  ont  un  e  féminin  à  la 
pénultième  de  l'infinitif,  comme  peser,  mener,  il  se  change  en  e 
ouvert  dans  les  tems  qui  finissent  par  cet  e  féminin;  de  sorte  que 
l'on  dit,  ce/a  se  pesé,  Urne  mené,  comme  s'il  y  n\o\t  paise,  maine,  etc. 
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en  quoi  failienl  souvent  les  provinciaux,  prononçant  la  pre- 
mière dans /jmc  comme  dans  peser,  et  de  môme  des  autres.» 

LV  de  la  première  personne  du  singulier  du  pn'^sonl  de  l'in- 
dicatit"  des  verbes  de  la  première  conjugaison,  suivi  du  pronom 
je,  a  été  prononcé  féminin.  Vaugelas  croit  nécessaire  de  remar- 
quer (3 /i  3)  quWm^-ye  «se  doit  escrire  et  prononcer  a/m^-^/e.  Cette 
remarque  est  tres-necessaire  pour  les  provinces  de  delà  Loire,  où 
l'on  escrit  etoîi  l'on  prononce  rt/mc-ye,  tellement  que  ceux  qui  en 
sont  ont  bien  de  la  peine,  quelque  séjour  qu'ils  facent  à  la  cour, 
de  s'en  corriger.»  De  m<îme,  Ménage  dit  (117)  que  «dans  plu- 
sieurs lieux  de  France,  et  dans  toute  la  Loraino,  on  prononce 
aime-je,  chnnte-je,  monge-je,  avecque  les  deux  e  féminins  de  suite; 
qui  est  une  façon  de  prononcer  tres-vicieuse  et  tres-incommode;  » 
et  Andry  fait  encore  la  reniarque  (/»65)  qu'«au  lieu  de  dire 
park-je,  comme  on  dit  en  quelques  provinces,  il  faut  dire  pnrlé- 
je,  mefâché-je,  joué-je ,  »  etc.  Même ,  suivant  Duez  (116),  on  apo- 
copait  parFf  bien,  tir'j'  mal ,  jou'j'  mal,  clianCj'  mal,  ne  prij'  pas 
bien ,  ne  plij' pas  bien. 

Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude,  et  tous  les  e 
toniques  se  sont  prononcés  fermés  ou  ouverts.  Les  variations  ont 
été  très  nombreuses,  et  l'usage  est,  en  général,  difficile  à  con- 
stater. Le  son  de  i'e  fermé  est  souvent  voisin  de  celui  de  Ve  ouvert; 
car,  comme  le  remarque  Boulliette  (7,  *io),  «Te  ouvert...  de 
toutes  les  voyelles  est  celle  qui  est  la  plus  susceptible  de  ces  dif- 
férons sons  plus  ou  moins  graves,  comme  on  peut  le  sentir  dans 
les  mots  suivans  :  musette,  messe,  père,  effet,  thèse,  effets,  presse, 
fête,  ils  avaient,  v 

Il  faut  distinguer  les  mots  de  la  langue  vulgaire  de  ceux  de 
la  langue  savante,  et  les  mots  masculins  ou  à  terminaison  mas- 
culine des  mots  féminins  ou  à  terminaison  féminine. 

S  1. 

LANGUE  VULGAIRE. 

M.  Gaston  Paris  a  établi^"  que  l'a  tonique  latin,  devant  une 

*"   La  vie  de  saint  Alexie,  ln\. 
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consonne  simple  qui  n'est  pas  une  nasale  ou  une  gutturale, 
ou  devant  deux  consonnes  dont  la  seconde  est  une  liquide, 
donnait  toujours  un  e  fermé  en  français,  nmntum,  aimet,  nimè, 
patrem,  vcârc,  pcre;  tandis  que  Ve  ou  IV  toniques  latins  en  posi- 
tion donnaient  un  e  ouvert,  ierram,  terre,  siccum,  sec.  Mais,  au 
xvi"  siècle,  le  domaine  de  Ye  fermé  était  déjà  envahi  par  Ve 
ouvert,  et,  à  la  fin  du  xvn"  siècle,  il  n'y  avait  guère  plus  d'c 
fermé  tonique,  dans  les  mots  masculins,  que  celui  qui  était  final, 
aimé,  ou  suivi  d'une  consonne  muette,  clef,  aimer,  aimés;  il  se 
maintint  plus  longtemps  dans  les  mots  féminins. 

1°  Mots  masculins. 

On  reconnaît  encore  des  traces  très  remarquables  de  l'e  fermé 
étymologique  dans  la  manière  dont  on  prononçait  au  xvf  siècle 
les  mots  en  ef  el  en  er  où  Ye  provient  d'un  a.  Mais  la  pronon- 
ciation de  la  consonne  finale  exerça  une  action  décisive  sur  la 
qualité  de  Ye;  il  ne  resta  fermé  que  là  où  la  consonne  finale 
devint  muette;  mais  partout  où  l'on  continua  à  prononcer  la 
consonne  finale,  Ye,  qui  devait  être  fermé,  devint  ouvert  sans 
exception, 

Maupas  pose  en  règle  générale  (ii)  que  Ye  «^se  prononce 
avec  bouche  plus  ouverle. . .  quand  la  syllabe  est  clause  de  l'une 
de  CCS  consonnes  c,  cl,  I,  r,  s,  t,  x.  Exemples:  tel ,  elcrnel ,  auec , 
perpétuel,  n 

Martin  "'  dit  aussi  que  Ye  ouvert  se  rencontre  devant  h,  c,f, 
l,  p,  r,  t,  si  ces  consonnes  appartiennent  à  la  même  syllabe. 

Hindret  (92)  enseigne  que  rIcs  mots  monosyllabes  finis  par 
des  consonnes  ont  leurs  e  ouverts,  et  tous  les  mots  terminez  en  / 
ou  en  t.it 

Enfin  Buffier  posa  en  principe  (to65- 1067)  que  rttous  les 
e  latins,  w  c'est-à-dire  non  féminins,   <t suivis  dans  une  même 

'  6  :  «E  balans,  qiiod  scilicet  efferlur  utGermaniciim  à,  Grœcum  a<,  secimdum 
viilgatam  prolationem ,  vel  »?,  ètja  doclorum ,  quod  oves  balantos  adamussim  expri- 
munt,  taie  estante  b ,  c ,  J,  l ,  p ,  r,  t ,  s\  hae  consonanles  ad  candem  syllabam  perti- 
ncnnt,  iit  Cakb,  sec,  chef,  fiel,  chandelle,  Jitlep,  ver,  net.v 
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silabc  de  quelque  consonc  qui  se  prononce,  deviénent  tous  un 
peu  ouverts,  couime  bec,  comel.  Plus  les  consones  dont  les  e 
sont  suivis  dans  une  mémo  silabo  obligent  à  ouvrir  la  bouche, 
plus  les  c  sont  ouverts  non  seulement  en  François,  mais  encore 
dans  toutes  les  lan{];ues.  Ainsi  les  consones  qui  font  le  plus 
ouvrir  la  bouche  étant  r  et  /,  tous  les  e  qui  dans  une  môme 
silabe  sont  suivis  d'une  de  ces  deux  lètres  prononcées  sont  plus 
ouverts,  comme  mèr,  enfer,  terni,  ou  Elheuf,  Ellébore,  casuel.v 
(loGa):  «Nous  ne  prononçons  nule  part  dese  ouverts  que  quand 
ils  sont  suivis  au  moins  dans  l'écriture  de  quelque  consone  qui 
se  prononce  ou  qui  s'est  autrefois  prononcée  dans  notre  lan^jue.  » 
Il  explique  tant  bien  que  mal  pourquoi  on  prononce  fermés  les 
e  de  mmer,  aimez,  aimés  (io8q-io83),  et  il  croit  pouvoir  alTir- 
mer(ioGo)  qu'  «une  mécanique  naturéle»  nous  porte  à  pro- 
noncer ouverts  les  e  suivis  d'une  consonne  dans  la  même  syllabe. 
«En  éfet,  dit-il  (i  o6i),  la  bouche  étant  presque  fermée  dans  Vc 
fermé,  comme  il  faut  qu'elle  se  remue  et  s'ouvre  pour  prendre 
la  nouvelle  conformation  qu'exige  la  consone  suivante,  la  pro- 
nonciation de  l'e  se  ressent  alors  de  cette  ouverture  "^  » 

EC.  —  Sèc\r.  83,  Am.  'jS,  bèc  Am.  i33  Pélelier;  avè(j  Mei- 
gret  2, etc.,  Péletier  (ili;  ^bec,  rebec,  haussebec,  respec,  illec,  sec, 
auec.,.  se  prononcent  quasi  comme  s'ils  estoienl  ainsy  escritz 
...aie.  Les  suyuaniz  reçoyuent  vn  é  masculin,  toutesfois  ilz  ne 
laissent  pas  de  bien  rimer,  et  faut  leur  bailler  la  pronontialion 
des  autres:  eschéc,  pièce  du  icu  d'escbécs;  eschéc  pour  un  grand 
dommage,»  L.  (ce).  11  est  probable  que  !'<?  tonique  iVéchec  pro- 
vient d'un  a.  Je  ne  rencontre  plus  après  Lanoue  de  témoignage 
de  l'e  fermé. 

f"  Harthiinfiul  la  remarque  snivanlc  (58,  noie  «)  :  «Je  convions  avw  le  P.  BufTier 
que  nos  organes  se  portent  naturellenienl  à  ouvrir  le  son  de  IV,  quand  celle  leUre 
est  suivie  de  certains  accouplements  de  consonnes ,  tels  que  rm  dans  germer,  rd  dans 
perdre,  si  dans  (jueslion,  cl  dans  reclerir;  mais  si  Ve  ouvert,  dans  celte  espèce  de 
mots,  prépare  mieux  la  boiulie  à  prononcer  les  deux  consonnes,  cela  n'empêche  pas 
qu'elle  ne  puisse  les  prononcer  do  même  après  un  e  fermé,  sans  aucune  altération, 
quoique  avec  un  peu  moins  de  facilité.» 
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ES  (bontés,  aimés),  EZ  {aimez,  nez,  chez,  assez). —  Cet  e,  qui 
provient  de  l'a  latin ,  s'est  toujours  prononcé  fermé ,  au  moins  dans 
l'usage  normal. 

Bèze  reproche  *^^  aux  Gascons  de  prononcer  par  e  ouvert  les 
pluriels  des  noms  et  des  participes  passés,  bontés,  aimés. 

Quant  à  la  seconde  personne  du  pluriel  du  futur,  où  Ve  ne 
provient  pas  d'«'^',  les  Parisiens  l'ont  prononcée  longtemps  par 
e  ouvert.  Meigrel  atteste  (7)  qu'  «aocuns  de  Parisiens  pro- 
noncet  donerès  pour  donerez.  »  Baïf  écrit  par  un  e  ouvert  ares, 
verres  (a  2).  Godard  dit  (78)  :  rtll  y  a  trois  sortes  de  ces  termi- 
naisons masculines,  qui  procèdent  de  Ve  masculin  :  c'êt  à  savoir 
é,  cz,  es,  comme  pour  exemple,  aimé,  aimez,  aimerés.  La  der- 
nière diction  aimerés  a  sa  pronontiation  comme  la  terminaison 
es,  en  latin.  Car  on  prononce  en  François  aimerés  comme  doces... 
(79)  ^  flwe  vous  verres  d'hommes  égarez...  Pour  dire  verres,  et 
proférer  sa  dernière  syllabe,  la  langue  se  leue  vn  peu  sur  le 
bout  :  et  au  contraire  elle  s'y  abbaisse  pour  prononcer  la  der- 
nière syllabe  du  mot  égarez. n  Oudin  dit  aussi  (h)  qu'  «au 
plurier  du  futur  e  se  prononce  ouuert,  cognoistrez ,  ferez ,  irez.v 
Cette  prononciation  est  attestée  comme  commune  par  Buffet 
(127),  Bérain  (193),  Fremont  d'Ablancourt  (/i3i).  Andry  fait 
une  concession  (/i65)  :  «il  faut  prononcer  vous  verres...  dires... 
ferés,^i  à  peu  près  comme  en  procès,  succès,  «prenant  garde 
toutefois  de  ne  pas  faire  sonner  cette  syllabe,  comme  s'il  y  avoit 
verrais, y)  etc.,  «ainsi  que  prononce  la  bourgeoisie  et  le  petit 
peuple  de  Paris;  car  la  bonne  prononciation  est  de  tenir  le 
milieu  entre /erez  ai  ferais,  c'est-à-dire  de  ne  prononcer  n^^  ferez 
nj  ferais,  mais  ferés,  et  c'est  comme  on  prononce  à  la  Cour.» 

('^  ih  :  «Sunt  vero  très  isti  huiiis  literae  e  soni  accurate  dignoscendi ,  ne  cum 
Aquitanis  vel  activa  verba  infinili  modl  ut  aimer,  disner,  parler,  vel  pluralis  numeri 
seunomina  ut  6oMtes ,  seu  participia  passiva  ut  lassesr>  (ilmanque  le  verbe)  «quic  omnia 
per  e  ciausum ,  non  autem  aperlum  eflerenda  sunt,  unde  isti  duri  et  Francicis  purga- 
tis  auribus  inlolerabiles  rythmi  a  doctissimis  etiam  poelis  Aquitanis  usurpati,  quibus 
inler  se  conférant  disputer  et  Jupiter,  hiver  et  arriver, parler  et  par  l'air,  lasses  et  accès,  n 

'^'   Gaston  Paris,  La  vie  de  saint  Alexis,  120.  Cf.  ci-dessous,  livre  II,  cliap.  11, 

§1,2°. 
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Cette  prononciation  resta  encore  longtemps  très  {jénéralc  à 
Paris.  Ainsi  on  lit  dans  llindrel  {*/iqq)  :  pJe  vois  quantité  de 
Ijens  qui  prononcent  les  c  des  dernières  syllabes  des  futurs  comme 
des  e  ouverts. . .  je  ne  puis  approuver  cette  irrégularité,  quoi  que 
plusieurs  m'aycnt  dit,  en  laveur  de  cette  prétendue  exception, 
que  communis  errorfaàtjus.  «  Régnier  dit  aussi  (08)  :  «A  l'égard 
des  secondes  personnes  plurielles  des  futurs,  comme  \ous  fe- 
rez... tant  de  personnes,  (jui  d'ailleurs  parlent  très-bien,  ont 
la  mauvaise  coustume  de  prononcer  Ye  do  la  dernière  syllabe 
comme  si  c'estoit  un  e  ouvert  et  de  dire  t^om  ferais. . .  qu'on  a  cru 
que  cela  meritoit  qu'on  en  fist  tout  exprés  une  remarque.»  On 
lit  dans  Tallemant  (0/i):  «La  prononciation  parisienne  a  tous- 
jours  paru  vicieuse  sur  la  seconde  personne  du  pluriel  du  futur 
des  verbes  ;  le  commun  prononce  vous  trouverais,  au  lieu  de  ivus 
trouvères,  vous  verrais,  au  lieu  de  vom  verres.  Et  personne  ne  con- 
testoit  qu'il  ne  faille  éviter  cette  fausse  prononciation ,  mais  quel- 
ques-uns, attachés  peut-estre  à  leur  naturelle  façon  de  parler, 
soûlenoient  que  l'c  de  la  dernière  syllabe  est  un  peu  ouvert,  et 
ne  se  prononce  pas  comme  un  e  accentué,  c'est-à-dire  qu'ils 
vouloient  qu'il  y  eust  quelque  petite  différence  entre  la  seconde 
personne  du  pluriel  de  l'indicatif  et  celle  du  futur,  et  qu'on  ne 
prononçast  point  vous  viendrés  comme  vous  veiiés ,  d'autant  plus 
que  la  dernière  syllable  du  futur  paroist  plus  longue  que  celle  de 
l'indicatif;  mais  il  est  certain  qu'en  escrivant  on  met  à  l'un  et  à 
l'autre  un  accent  sur  Yc,  vous  venés,  vous  viendrés,  ou  un  z  pour 
éviter  de  mettre  l'accent.  Ainsi  il  est  malaisé  de  conq)rendre  com- 
ment on  peut  faire  quelque  différence  dans  la  prononciation  de 
deux  choses  si  semblables;  il  y  a  peut-estre  neantmoins  quelque 
petite  différence  plus  aisée  à  sentir  qu'à  exprimer.» 

Buffier  remarque  (8o())  que  k plusieurs  bourgeois  de  Paris 
prononcent  cet  e  ouvert,  et  quelques  grammairiens  de  province 
ou  des  pays  étrangers  ont  cru  cette  prononciation  légitime;  mais 
elle  est  universéloment  blâmée  par  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
réflexion  sur  ce  point  à  l'usage  des  personnes  de  la  cour  et  des 
gens  de  lettres  qui  parlent  le  mieux.» 
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Restaut  est  obligé  encore  de  condamner  cette  prononciation 
(569):  «Quelques  personnes  font  très-mal  de  prononcer  wms 
ferais,  vous  dormirais,  etc. ,  au  lieu  de  vous  ferez  ^^'.  » 

Même  dans  Yez  des  autres  formes,  certaines  personnes  ne 
fermaient  pas  complètement  l'e  vers  le  milieu  du  xvif  siècle. 
Ainsi  Noël  Parfait  (197)  parle  d'un  troisième  e  «qui  est  ferme 
et  espais,55  entre  le  féminin  et  le  masculin,  «avec  un  z,  comme 
facultez,  évantez,  soudoyez,  retirez,  allez,  venez, n  etc.  On  lit 
aussi  dans  Lartigaut  (1 0)  :  «De  toutes  les  lisances  poétiques. . .  il 
n'y-an  a  point  qui  set  pluz  rude  à  l'oreille  d'un  poète  délicat 
que  de  lire  deus  vers  de  suite  dont  l'un  se  termine  an  -es,  corne 
libertés,  hautes,  et  l'autre  an  -ez,  come  venez , parlez ,  etc..  Danz 
le  premier  l'-e  et  fin,  clêr,  pénétrant  et  (come  on  le  nome  fort 
bien)  êgu;  danz  le  dernier  \-e  et  pluz  bas,  pluz  sonbre,  et  bau- 
coup  moinz  êgu.-n  De  même  Mourgues  (20):  «Les  oreilles  dé- 
licates distinguent  une  autre  sorte  d'e,  qui  n'est  ny  aussi  fermé 
que  le  premier.. .  ny  aussi  ouvert  que  le  second,  et  qu'on  veut 
nommer  pour  cette  raison  l'e  médiocre,  tel  qu'on  le  prononce 
dans  les  impératifs  allez,  parlez,  et  généralement  dans  la  seconde 
personne  du  plurier  des  verbes  vous  allez,  vous  parlez,  v 

ES  (-Essus),  ETS,  ETS.  —  L'e  s'est  toujours  prononcé  ouvert 
dans  le  suffixe  es  ^ -essus,  succès,  procès, près,  après,  auprès,  dans 
le  pluriel  des  noms  en  et  et  et,  où  il  était  déjà  ouvert  au  singu- 
lier et  encore  plus  ouvert  au  pluriel '2',  dans  es,  seconde  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  être.  Péle- 
tier  écrit  procès  Ar.  7 ,  mêz  (  mets  )  1 2  ,  prof  es  Ar.  90,  après  4 ,  7 1 . 
Meigret,  Baïf ,  Saint-Liens  suivent  la  même  orthographe.  H.  Es- 
tienne  dit  formellement'^^  que  Ve  ^ accès,  deces,  excès,  procès  se 
prononce  autrement  que  celui  d'assez. 


'■'  De  Longue  rallribiie  aux  Provençaux  (368)  :  «Sans  aller  en  Provence,  on 
rencoulre  encore  dans  Paris  des  gens  mal  instruits  qui  disent  :  vom  ferais,  vous  par- 
lerais. r> 

(-'  BufTierSiv. 

'^'   1 A  :  «  Quum  dicimus  accès ,  deces ,  excès ,  procès ,  non  ita  pronunliaraus  e  ut  pro- 
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Luiioiio  (lit,  à  propos  des  mots  un  «es  qui  se  prononce  commis 
lu  (liphton[ju(3  ai,'»  qu'wil  se  faut  bien  garder  de  confondre 
cesle  terrniiiaizon»  avec  celle  «en  es  par  é  masculin...  Il  y  on 
a...  ou  qui  s'y  trompent,  ou  qui  en  veulent  vn  peu  trop  forcer 
la  pronontiation  pour  l'accomuioder  à  celle  cy.  Le  meilleur  iu^je 
de  cela  sera  l'oreille,  qui  ne  peut  ouir  sans  y  recognoislre  beau- 
coup (le  rudesse  et  de  contrainte  la  rencontre  de  ces  deux  rimes 
Quand  i 'eu  gofpié  mon  proccK ,  Les  frais  in  en  furent  taxés,  n  Maupas 
(la),  Oudin  (/i),  s'accordent  à  donner  l'c  ouvert  à  ces  mots. 
Cependant  cette  prononciation  ne  prt5valait  pas  exclusivement. 
Ainsi  Noël  Parfait  dit  (197)  :  «Le  second  e  a  le  son  masculin 
clairet  ai{ju,  avec  l'c  accentué. . .  aimé,  touché,  couché ,  procès ,  aprés^ 
progrés,  succès.  » 

Andry  reproche  (453)  aux  Picards  et  aux  Gascons  de  dire 
succez [mur  succès  (dans  notre  orthographe  succès);  et  Dumas  re- 
marque (1^9)  que  «les  Gascons...  ont  le  maleur  de  confondre 
presque  toujours  1'^  ouvert  avec  Vè  fermé  :  ils  disent  wi  procès, 
les  Angles...  mes,  jamés.n  L'Anonyme  de  1696  prétend  (93) 
(|ue  dans  accès,  décès,  succès,  procès,  profprès,  près,  après,  ex- 
près, etc.,  «l'c...  tient,  quand  on  le  prononce  bien,  une  es- 
pèce de  milieu  entre  l'c  tout-à-fait  ouvert  et  l'c  tout-à-fait 
fermé,  n 

ET.  —  Valet  Péletier  1  1  ;  regret  Meigret  Ment.  3  ;  net  P.  Ar.  6, 
Baïf  19V";  soumet,  sommet  P.  Am.  119;  ^é  respond  à  la  diph- 
thongue  ai,  comme  s'il  estoil  escrit  ait,  »  L.  (c<). 

Roche,  qui  était  sans  doute  Nantais,  dit  (84)  qu'rton  pro- 
nonce par  un  e  aigu  projé,  secré;y>  (81)  :  «Je  mettrois  l'accent 
aigu  sur  l'c  des  mots  net  et  miel,  pour  faire  voir  qu'il  doit  être 
prononcé  comme  dans  état,  éloquence.  »  Suivant  Montmignon 
(107),  «le  Picard...  change  les  sons  ouverts  en  sons  fermés» 
et  prononce  «  Bossuet. . .  comme  si  la  voyelle  e  étoit  un  e  fermé.  » 

nunliaremus  in  tuMei,  sed  ut  profcrinius  in  acce$»ua,  decettut,  exceuua,  procetsua 
(ntluo  ut  perinde  sil  ac  si  lalina  synco|)eii  passa  cffcrre  vollemus).  Al  vero  in  a$$ez 
lia  propcmoduiii  proiuintiainiis  e  ut  in  acetum.-^ 
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Il  y  a  eu  permutation  entre  Ye  fermé  et  Ye  ouvert  en  quelques 
mots. 

a^Picliet  on  fiché...  petite  cruche  de  ten'e,»  1{.;  pichet,  ficher, 
fiché  Trévoux. 

CtW  T.,  L.,  0.,  R.,  Ac.  i^^k-ij ho;  civet  kc.  1769,  etc. 

v^Filé  ou  retn,  St.;  ^fdé  à  pescherw,  ^let  L.;  <:^fdé,  rete,» 
tf-Jikt,  rete  da  uccellare ,  »  0.\  filet  R. ,  etc. 

EST.  —  Dans  les  mots  en  est  où  s  est  muette,  est,  acqucstj 
arrest ,  forest ,  Ye  était  ouvert  et  long  d*après  l'unanimité  des  au- 
teurs. Cependant,  au  témoignage  d'Hindret  (Discours),  il  y  avait 
des  gens  de  province  qui, disaient  ^il  ée  pour  il  est.77 

Il  y  a  probablement  eu  fluctuation  entre  deux  formes  d'ori- 
gine différente  dans  le  mot  qu'on  écrit  aujourd'hui  marais. 

^Marez,  palus,  w  St.;  marest  T.;  marais  L. y  etmarest,  ^marets, 
marez,  palude,  ?5  0.  ;  marais  R. ,  etc.  «  Quelques  uns  escrivent  ma- 
rest, v>  Ac.  1  69/1.  —  v.mareschier,  clie  habita  o  lauora  ne'  paludi,  r> 
0.;  maréchais  R.  ;  ^marager  :  quelques-uns  disent  m«rmWter,  » 
Ac.  l'y/le;  r.marager,  maraischer,  maréchais:  La  Quintinie  écrit 
tantôt  maréchais  et  tantôt  marchés. . .  Le  premier  paroît  meilleur,  » 
Trévoux;  maraicher  Ac.  1762,  etc. 

EP.  —  ^Ef  par  e,  comme  la  diphthongne  ai,  cef  de  prison- 
nier, iw/ej?^  sep  de  vigne,»  L.  [ep). 

EF.  —  Pélelier  écrit  par  un  e  fermé  chéfi^kr.  77,  Am.  io3- 
116),  chéfd'œuvre (Am.  39 ) ,  méchéf  (Ar.  11/4,  Am.  1  o3  j,  derechef 
(Am.  81-1 16),  mais  par  un  e  ouvert  5oè/"(Am.  128).  Baïf  écrit 
par  un  e  ouvert  chcf^c),  et  constamment  nèf(  10  v",  11,  18). 
Lanoue  attribue  à  Ye  fermé  les  finales  chef,  couvrechef,  derechef, 
meschef  clef,  bref  et  à  Ye  ouvert  nef  souef  en  ajoutant  :  «  ceux  cy  » 
nef,  souëf  «  s'accommodent  bien  à  prendre  Yé  masculin  pour  rimer 
auecla  précédente  ^1  éf^et  la  suyuante  v  ief,  k  toutesfois  ceste  pro- 
nonciation w  par  ai  west  leur  propre.»  Suivant  Oudin  (3),  «e 
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(leuant/se  prononce  ouucrt,  chef,  fief;  exceptiî  en  ckf,  ou  iy*ne 
se  prononce  point.  » 

EL.  —  Mei^rret  t^crit  tel  (  6  v°,  9  v",  10,  1  a ,  45  v") ,  tantôt  qH, 
lc(iél,  tantôt  qèl,  leqiH  (9  v°,  G  v%  45  v",  57-59),  et  Pélelier 
inar(|ii(;  toujours  du  si|jiie  de  Ye  fermé  (8,  i/i,  a3,  Ar.  4,  etc.) 
lél,  lequel,  diujuél,  auquel,  quel.  IJaïf  écrit  tel  par  un  e  ouvert 
(e  Q  v",  i5).  Lanouc  met  tel,  quel,  sel,  avec  tous  les  mots  en  el, 
comme  ayant  Ye  ouvert.  Maupas  cile(i  1)  tel,  Oudin  (3),  sel  et 
tel,  entre  autres  exemples  de  la  rè^jle  {générale  de  -cl  ouvert. 

Suivant  Sylvius  ''^  el  se  prononce  parfois  comme  en  latin , 
c'est-à-dire  par  un  e  ferme,  crudelis,  cruel.  Péletier  écrit  par  un 
Couvert  cru^ (Am.  106). 

ER.  —  Ve  de  cette  finale  provient  d'un  a  dans  la  [)lupart 
des  mots:  are  dans  les  inlinilifs,  ariits  dans  les  noms,  are  dans 
mer,  arus  dans  cher,  amer;  i\  ne  provient  d'un  e  en  position  que 
dans  yèr,  enfer,  ver,  hiver. 

Au  xvi' siècle,  Yr  n'était  jamais  muette,  et  Ye  provenant  iYa 
était  toujours  fermé,  excepté  dans  mer,  amer,  sur  lesquels  l'usage 
a  été  partagé  de  bonne  heure. 

Pélelier  et  Baïf  écrivent  constamment  mer,  le  premier  par  un 
e  fermé  (Ar.  30-76,.  Am.  i5oJ,  le  second  par  une  ouvert  (  1  o  v", 
11,  18).  Saint-Liens  écrit  la  mer  par  un  e  ouvert  (i83,  i85). 
Il  est  rapporté  (ann.  S^li)  (|ue  Joubert  se  servait  toujours  du 
signe  de  l'e  ouvert  pour  écrire  mer  et  amer.  H.  Eslienne  dit^^^ 
(pie  dans  mer  et  amer  quelques-uns  prononcent  Ye  comme  dans 
aimer,  d'autres  comme  dans  fer  et  ver,  d'autres  enfin  prononcent 
m(T autrement  qu'fl/mw,  quoiqu'ils  prononcent  amer  comme  aimer. 

*')  3  :  (rSyllabain  e/nonnunquam  voceLalinorura  profcrimus,  ut  crtutelù,  cruel, 
quo  inoilo  Gabriel,  nliquando  aiitem  orc  ma{jis  liianli ,  ul  eUe.ii 

^*'  l 'i  :  «Minime  tain  cuinpresso  ore  prominliamus  Fer  et  Ver  (|uani  quiiin  syl- 
labo!  sunt  claïuicntcs  verba  Chauffer  et  Laver.  Sic  etiain  illain  syllabam  ter  a  qua 
inripit  noincii  7t*»TP  et  nomeii  Tn-me  non  ila  proniintiamus  in  fine  verbi  Edier... 
lu  Mer...  et  in  Ainer  nonnulli  ila  pronuiitiant  e  ut  in  Aùner  :  alii  vero  ut  iu  Fei-  et 
Ver. . .  Sunt  qui  non  ita  eiferunl  e  iu  Mer  ut  in  Aimer,  quamvis  in  .inier  iJ  facianl.n 
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Péletier  écrit  (Am.  h &)  cher  (carus)  par  un  é  fermé;  Saint-Liens''^ 
lui  donne  l'e  ouvert,  et  Lanoue  (er)  le  range  parmi  les  mots  en 
er  qui  ont  Ye  fermé.  Enfin  Lanoue  attribue  Ye  fermé  à  tous  les 
mots  en  er,  excepté  à  mer,  amer,  fer,  enfer,  hiver,  ver,  qui  se  pro- 
noncent par  un  e  ouvert,  et  il  dit,  à  propos  de  ^er  par  ai,7) 
c'est-à-dire  par  e  ouvert  :  «Cette  terminaizon  (de  droit)  ne  se 
deuroit  point  aparier  à  celle  en  er  par  e  masculin...  pour  la 
diference  qu'il  y  a  en  leur  pronontiation.  Toutesfois  puis  que  le 
long  vsage  y  a  aucunement  adoucy  ce  qu'il  y  a  de  rude,  on  s'en 
pourra  dispencer. ..  et  s'entend  des  verbes  seulement,  car  les 
noms  n'y  peuuent  estre  contrains.  » 

Au  commencement  du  xvii'  siècle,  Maupas  (la)  n'excepte  de 
la  règle  générale  qui  attribue  Ye  ouvert  à  «la  syllabe. . .  clause. . . 
de  r5)  que  les  infinitifs  en  er,  et  les  noms  «esquels  g  ou  ch 
précède,»  commé'^messager,  vacher.  Du  Val  (66)  dit  que  mer  se 
prononce  par  un  e  ouvert.  Suivant  Oudin  (4),  «<?  se  rencontre 
ouvert  à  la  fin  de. . .  amer,  cher,  mer,  enfer,  fer.  »  Enfin  l'habitude 
prévalut  dès  lors  de  prononcer  Ye  fermé  quand  Yr  était  muette, 
et  Ye  ouvert  quand  elle  se  faisait  entendre.  L'rfut  toujours  pro- 
noncée dans  les  mots  où  er  provient  d'e  en  position,  commeyèr^ 
enfer,  etc.,  et  l'e  s'y  prononçait  ouvert.  Cependant,  suivant  Lan- 
celot  (2  ,  3),  en  «quelques  provinces  de  France,  principalement 
vers  la  Loire,  et  dans  le  Vendômois,  d'où  étoit  Ronsard,  et  dans 
la  Normandie,  d'où  étoit  Malherbe,  l'on  prononce  mer,  enfer,  Ju- 
piter, avec  un  e  fermé,  comme  aimer,  triompher,  assister.  »  Riche- 
let  (198),  Dumas  (109),  attribuent  aussi  cette  prononciation 
aux  Normands. 

L'usage  a  été  partagé  longtemps  entre  é  et  èr  sur  l'adjectif 
léger  et  les  infinitifs  en  er. 

Léger  est  rangé  par  Lanoue  avec  les  infinitifs  en  ger,  par  con- 
séquent comme  ayant  Ye  fermé.  Au  xvii®  siècle,  on  continua  à 
prononcer  Yr,  et  par  conséquent  Ye  fut  prononcé  ouvert;  quel- 
ques-uns ne  prononçaient  pas  Yr,  et  par  conséquent  prononçaient 

('>  73  :  «Deinde  ad  differentiam  uUimœ  syllabœ  Ires-cher...  et  cacher...  quia 
prima  diclio  liiat  sic  depingatur  :  tres-chèr.  r> 
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Ye  forint'.  —  L'rsc  prononce  l<5gèrement,  «leviter»,  Claude  Man- 
ger 1  i;«on  ne  prononce  pluzlVdanzce  mot,»  Larli^nut  aca;  l'e 
est  ouvert  et  IV  «s'y  fait  entendre,»  Mourgues  *3/i,  Hindret  8  A, 
Andry  /i55,  â6i  ;  «il  (Andry)  décide  que  Ve  se  prononce  de  la 
même  manière  dans  la  dernière  Aekfrcv  que  dans  ouvert,  »  Saint- 
Réal,  ch.xii;  «il  (Saint-Réal)  croit  apparemment  qu'il  faut  pro- 
noncer kgésans  faire  sonner  l'r,  et  c'est  la  prononciation  des  Lyon- 
nois,  des  Picards  et  de  quol(|ues  autres  provinciaux,  je  ne  scay  si 
ce  n'est  point  celle  des  Savoyards,  »  Andry  (Suite  969).  —  La  pro- 
nonciation enseignée  par  Andry  est  encore  indiquée  par  Dangeau 
(I,  18,  19,  3o),  prescrite  par  Milleran  (87)  ot  l'Anonyme  de 
1696  (6  0) ,  qui  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  (6  9)  :  «  D'où 
peut  venir  qu'un  si  grand  nombre  de  gens,  parmi  les  François 
mêmes,  prononcent  toujours  I4gé  pour  léger,  si  ce  n'est  de  ce  que, 
n'ayant  point  été  guidez  par  des  accens  dans  leurs  lectures,  ils 
se  sont  imaginez  qu'il  le  falloit  prononcer  comme  berger,  ver- 
ger, etc.,  c'est-à-dire  comme  berge,  vergé? Ji  Régnier  (/i9).  De  la 
Touche  (97),  enseignent  la  même  prononciation,  et  Grimarest 
la  défend  (Réc.  17)  :  «Que  l'on  ne  me  dise  point  que  quelques 
personnes  prononcent  léger  comme  si  le  dernier  e  étoit  fermé, 
que  quelques  poètes  feroient  rimer  à  protéger. . .  Je  répons. . .  que 
la  prononciation'  et  la  rime  de  léger  en  é  fermé  sont  fausses  l'une 
et  l'autre.»  Rulfier  (811),  Vallart  (63),  Gaullier  (19/j),  sont 
d'accord  avec  Régnier.  Suivant  Antonini  (97  ),<f.  léger  se  prononce 
des  deux  façons  ;  mais  dans  la  prononciation  soutenue  l'r  fmale. . . 
doit  toujours  se  faire  sentir.»  Harduin  dit  (118)  ({u'  «à  présent 
la  plupart  font  l'e»  final  «fermé;  et  léger  rime  très-bien  avec 
berger. n  Moulis  enseigne  (i3o)  que  «l'r  se  prononce  devant 
une  voyelle.  »  L'Académie  remarque  encore  en  1769  que  «l'r 
finale  se  prononce.»  Mais,  suivant  De  Wailly  (^17),  «bien  des 
personnes  prononcent  sans  faire  sentir  l'r,  léger.  »  Domergue  dit 
(/i5G)  :  «r  est  nul.  L'Académie  dit  quer  se  prononce,  mais  cette 
prononciation  a  vieilli.  » 

Les  infinitifs  en  er  étaient,  suivant  Rèze  (voir p.  5o,  n.  1  ), 
prononcés  avec  un  «ouvert  parles  Gascons,  et  son  témoignage  est 
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confirmé  par  celui  de  Dumas,  qui  dit  (139)  que  «les  Gascons 
prononcent  Ver  fermé  comme  Ver  ouvert. . .  aimer  comme  aimer, 
aimair.  r)  A  la  fin  du  xvf  siècle ,  il  y  avait  tendance  à  prononcer 
les  infinitifs  en  er  par  un  e  ouvert;  nous  venons  de  voir  que  La- 
noue  permet  de  les  rimer  avec  les  mots  en  er  ouvert.  Suivant 
Dobert  (5/i5),  «pour  diner,  on  dit  diné,  soupe,  Ve  masculin  pa- 
ressant mieux  ke  non  pas  quand  IV  y  est.»  En  ce  temps,  quand 
on  prononçait  Vr  de  ces  infinitifs,  on  ouvrait  i'e  généralement , 
comme  Vaugelas  le  constate  et  le  blâme  dans  une  remarque 
(II,  i63)  :  «le  ne  m'estonne  pas  qu'en  certaines  prouinces  de 
France,  particulièrement  en  Normandie  ^^',  on  prononce,  par 
exemple,  l'infinitif  aller  auec  I'e  ouuert,  qu'on  appelle,  comme 
pour  rimer  richement  auec  J!a%r,  tout  de  mesme  que  si  l'on  escri- 
uoit  allair;  car  c'est  le  vice  du  païs,  qui  pour  ce  qui  est  de  la 
prononciation  manque  en  vue  infinité  de  choses.  Mais  ce  qui 
m'estonne,  c'est  que  des  personnes  nées  et  nourries  à  Paris  et  à 
la  Cour  le  prononcent  parfaitement  bien  dans  le  discours  ordi- 
naire, et  que  neantmoins  en  lisant,  ou  en  parlant  en  public, 
elles  le  prononcent  fort  mal,  et  tout  au  contraire  de  ce  qu'elles 
font  ordinairement;  car  elles  ont  accoustumé  de  prononcer  ces 
infinitifs  aller,  prier,  pleurer  et  leurs  semblables,  comme  s'ils 
n'auoient  point  d'r  à  la  fin,  et  que  I'e  qui  précède  Vr  fust  vn  e 
masculin,  tout  de  mesme  que  l'on  prononce  le  participe  allé, 
prié,  pleuré,  etc.,  sans  aucune  différence,  qui  est  la  vraye  pro- 
nonciation de  ces  sortes  d'infinitifs.  Et  cependant,  quand  la  plus- 
part  des  dames,  par  exemple,  lisent  un  liure  imprimé,  oii  elles 
trouuent  ces  r  à  l'infinitif,  non  seulement  elles  prononcent  Vr 
bien  forte,  mais  encore  I'e  fort  ouuert,  qui  sont  les  deux  fautes 
que  l'on  peut  faire  en  ce  sujet,  et  qui  leur  sont  insupportables 
en  la  bouche  d'autruy,  lorsqu'elles  les  entendent  faire  à  ceux 
qui  parlent  ainsi  mal.  De  mesme,  la  plus-part  de  ceux  qui  parlent 
en  public  soit  dans  la  chaire,  ou  dans  le  barreau,  quoy  qu'ils 
ayent  accoustumé  de  le  bien  prononcer  en  leur  langage  ordi- 

"'  Cette  assertion  n'est  pas  d'accord  avec  ce  qui  est  attesté  de  l'habitude  que  les 
Normands  avaient  de  prononcer  par  un  e  fermé  les  er  ouverts. 
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naire,  font  encore  sonner  cette  r  et  cetc,  comme  si  les  |)arol(.>.s 
prononcées  en  public  domandoient  vno  autre  prononciation  (pie 
celh;  qu'elles  ont  en  particulier  et  dans  le  commerce  du  monde. 
Quand  j'ay  pris  la  liberté  d'en  auertir  quelques-vns  de  mes  amis, 
ils  m'ont  respondu  qu'ils  croyoient  que  cette  prononciation  aussi 
forte  auoit  plus  d'empbaso  et  qu'elle  rcmplissoit  mieux  la  bouche 
de  l'orateur  et  les  oreilles  des  auditeurs.  Mais  depuis  ils  se  sont 
desabusez  et  corrigez,  quoy  qu'auec  un  peu  de  peine,  à  cause  de 
la  mauuaise  habitude  qu'ils  auoient  contractée.  » 

L'usage  critiqué  par  Vaugelas  subsista  fort  longtemps.  Quand 
on  prononçait  Yr  en  vers,  on  prononçait  l'c  ouvert;  c'est  ce  ((ue 
Mourgues  enseigne  (*  ^3)  :  «Toutes  les  fois  qu'on  donne  à  cette 
r  un  son  sensible,  l'e  qui  la  précède  dans  la  même  syllabe 
devient  ouvert  môme  dans  les  infinitifs  en  er.  Ainsi  les  rimes 
suivantes  w  cW,  toucher,  le/rery  changer,  ^er,  scjicr^  mer,  ahysmer, 
Jupiter,  mériter,  hyvcr,  trouver, fer,  triompher,  «sont  em[)loyées  par 
nos  meilleurs  poètes  anciens  et  modernes;  quoique  l'oreille  con- 
damne ces  rimes  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  sont  point 
accoutumez  à  lire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  point  sentir  Yr 
à  la  fin  des  infinitifs,  comme  en  effet  elle  y  est  muette  suivant 
la  prononciation  ordinaire,  n  Hindret  a  beaucoup  insisté  sur  la 
nécessité  de  prononcer  Ye  fermé  tout  en  prononçant  Yr;  il  dit  i\ 
ce  sujet  (907):  «C'est  souvent  une  nécessité  absolue  de  pro- 
noncer ces  mots  en  er  en  lisant  des  ouvrages  de  poésies...  la 
prononciation  en  est  difficile  à  ceux  qui  n'y  sont  pas  acoûtu- 
més,  parce  que  naturellement  cette  r  finale  nous  oblige  presque 
toujours  à  prononcer  Ye  qui  la  précède  comme  un  e  ouvert... 
j'en  donneray  des  exemples  qu'il  faudra  lire  souvent  pour  s'a- 
coùtumer  à  la  prononciation  de  ces  mots  en  er.  J'éloijjne  tant 
soit  peu  Yr  finale  de  son  mot  et  la  rejette  sur  le  mot  qui  la 
suit,  afin  (pie  le  lecteur,  en  perdant  l'idée  de  cette  r.  il  en  puisse 
mieux  prononcer  Ye  qui  la  précède.  Pour  dire  commencer  une 
ajfatre  prononcez  commencé  rune  affaire...  v  11  dit  encore,  en 
1696,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  (*736)  :  «Il 
ne  faut  pas   douter  que   celte   remarque  n'ait  eu  tout   l'effet 
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que  M.  (le  Vaugelas  s'ètoit  proposé,  par  les  reflexions  quelle 
a  donné  lieu  de  faire  aux  scavans,  qui  par  leur  exemple  en 
ont  corrigé  d'autres;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans  que 
c'ètoit  une  chose  rare  d'entendre  des  gens  parler  en  public  qui 
ne  péchassent  point  contre  la  juste  prononciation  de  ces  sortes 
de  syllabes.  Ajoutez  encore  à  cette  remarque  les  soins  que  Mo- 
lière a  pris  de  la  faire  valoir  en  la  fesant  observer  à  ses  acteurs 
et  en  les  desacoutumant  peu  à  peu  de  la  mauvaise  habitude 
qu'ils  avoient  contractée  de  jeunesse  dans  la  prononciation  de 
ces  syllabes  finales.  Il  a  si  bien  corrigé  le  défaut  de  celte  ma- 
nière de  prononcer  que  nous  ne  voyons  pas  un  homme  de 
théâtre  qui  ne  s'en  soit  entièrement  défait,  et  qui  ne  prononce 
régulièrement  les  syllabes  finales  de  nos  infinitifs  terminés  en 
er,  ce  qui  ne  se  faisoit  pas  il  y  a  trente  ans,  particulièrement 
parmi  les  comédiens  de  province,  qui  prononçoient  très  mal 
cette  syllabe  finale  et  (s/c)  dont  ils  se  sont  corrigé,  quoi  qu'ils 
manquent  encore  en  bien  d'autres  manières  de  prononcer,  jj  II 
dit  ailleurs  (*/i 9  7  )  :  k11  n'y  a  plus  que  des  prédicateurs  de  vil- 
lage qui  prononcent»  par  un  e  ouvert  «quand  ils  parlent  en  pu- 
blic. . .  On  ne  voit  presque  personne  qui  parle  en  public  man- 
quer dans  la  prononciation  de  ces  deux  lettres  finales  er.  Mais 
il  n'est  pas  de  même  de  ceux  qui  lisent,  car  cette  remarque 
n'est  pas  encore  venue  jusqu'à. . .  ceux  qui,  quoi-que  sçavans  et 
polis,  ne  parlent  jamais  en  public.» 

On  continuait,  en  effet,  à  prononcer  Ve  ouvert.  On  lit  dans 
Grimarest  (Réc.  8o)  :  «Il  y  a  même  bien  des  Parisiens  que  l'on 
n'écoute  point  avec  plaisir,  parce  qu'ils  donnent  trop  d'enflure  à 
leur  prononciation;  et  qu'ils  y  manquent  même  assez  grossière- 
ment, comme  d'élever  la  silabe  des  infinitifs  terminés  en  er,  dont 
ils  font  Vè  ouvert,  quoiqu'il  soit  fermé.  »  De  la  Touche  dit  (3o/t)  : 
«On  pèche  contre  la  rime,  quand  on  rime  une  sylabe  douce  avec 
une  sylabe  dure,  ou  une  sylabe  dure  avec  une  sylabe  douce, 
comme  monsieur  a\ec  prieur  ou  enfer  avec  étoufer,  etc.  La  longueur 
d'une  pièce  peut  encore  faire  suporter  ce  défaut ,  et  alors  on  doit 
prononcer  durement  les  sylabes  douces.»  Girard  (Orth.  loi): 
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«On  dit  commander  avec  empire  comme  s'il  éloit  écrit  commamlê- 
ravec  empire.  r>  Bullier  prescrit  (1077)  de  prononcer  Xe  fermé 
en  faisant  sonner  «  l'ravec  la  voyéle  suivante. . .  aimé  -run  homme, 
mélié-rimUfpic ,  en  sorte  que  l'on  met  alors  un  petit  inlcrvalc  entre 
\e  q\  \r  finale:  de  là  vient  que  ceux  qui  ne  sont  point  instruits 
de  ce  que  l'usage  exige  en  ces  occasions  prononcent  naturélement 
cet  c  final  en  e  ouvert.»  De  Longue  dit  (3oo)  que  l'e  «sonne 
alors  comme  e  ouvert.  »  Anonyme  de  1797  (35);  «  De  fort  bons 
auteurs  françois  ont  dit...  que  ces  sortes  de  rimes  mer,  armer 
peuvent  passer  dans  les  grands  poèmes,  ajoutant  qu'alors  il 
faut,  en  dépit  de  l'oreille ,  prononcer  durement  les  silabes  douces. 
Aussi  ai-je  souvent  observé  que  ce  mauvais  conseil  étoil  suivi 
par  la  plupart  des  comédiens  de  Paris,  même  par  la  maitresse 
du  duc  d'Orléans,  je  veux  dire  la  belle  Desmares,  qui  d'ailleurs 
avoit  la  prononciation  si  charmante  et  si  délicate.»  Plus  tard, 
l'usage  du  théâtre  avait  changé;  Dumas  dit  (i3()):  rrll  semble 
que  dans  le  chant,  cet  e  devient  un  peu  ouvert,  et  qu'il  cesse 
d'être  fermé  devant  un  mot  comançant  par  une  voyele.. .  En  dé- 
clamant des  rimes  normandes  de  M.  Racine,  ou  d'un  autre  au- 
teur, le  téatre  françois  aime  mieux  choquer  l'oreille  par  une 
fausse  rime  que  par  une  fausse  prononciation  de  l'e  masculin.  » 
On  continua  encore  longtemps  à  prononcer  l'e  ouvert  à  la  liai- 
son devant  une  voyelle.  Antonini  fait  la  remarque  (65)  que  «dans 
la  prononciation  soutenue  on  rend  ouvert  l'e  des  infinitifs  et  on 
fait  sentir  l'r  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyele. . . 
aimè-r'à  soti  aise.  J'ai  même  entendu  d'habiles  gens  qui,  dans  la 
prononciation  soutenue,  rendoient  ouvert  l'e  fermé  de  tous  les 
infinitifs  quoique  le  mot  suivant  no  commençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.  »  On  lit  dans 
Restaut  (5q6):  «Dans  tous  les  infinitifs  de  la  première  conju- 
gaison, l'e  fermé  devient  un  peu  ouvert,  lorsque  l'infinitif  est  suivi 
d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  /»  non  aspi- 
rée. »  Boullielle  (1A8,  *aoo)  prescrit  la  même  prononciation. 
Domergue  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  (  658)  :  ^  aimer, 
danger  et  tous  les  mots  en  ^  où  r  final  est  nul  exigent  qu'on  les 
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prononce  à  la  liaison ,  mais  sans  dénaturer  Ve,  qui  doit  rester 
aigu.  Il  n'est  que  trop  ordinaire  d'entendre  dire  aimer,  un  danger 
imminent.  Laharpe,  dont  la  prononciation  d'ailleurs  étoit  pure, 
ne  s'étoit  pas  garanti  de  cette  faute.  » 

ELS.  —  Péletier  supprime  1'/  dans  le  pluriel  de  tel,  lequel, 
et  écrit  par  un  e  fermé  téz  [21),  léquéz  (à).  Poisson  écrit  aussi 
lesqez. 

ERC,  ERD,  ERT.  —  L'e  a  toujours  eu  dans  toutes  ces  finales 
le  son  ouvert  que  leur  attribue  Lanoue. 

ERS.  —  L'e  était  fermé  dans  les  pluriels  des  noms  en  er  par 
e  fermé,  ouvert  dans  les  autres  mots,  du  temps  de  Lanoue  comme 
depuis.  Péletier  écrit  légers  (Ar.  /i5),  et  vers  (Am.  6),  divers 
{j  ).  Saint-  Liens  écrit  chèrs  (179). 

2°  Mots  féminins. 

Dès  le  xvi"  siècle  et  conformément  à  l'analogie,  l'e  tonique, 
devant  une  s  devenue  muette,  une  double  r  ou  une  r  suivie 
d'une  consonne,  se  prononçait  ouvert. 

H.  Estienne  remarque  '^'  que  l'e  suivi  d'une  s  devenue  muette 
se  prononce  ouvert.  Saint-Liens'^^  reproche  aux  bas  Normands 
de  prononcer  par  un  e  fermé  tête,  béte.  L'Anonyme  de  1696  dit 
(8/1)  que  les  w  Francs  Gascons  prononcent  ancêtres  pour  an- 
cêtres, hêtre  pour  hêlre,  tempête  pour  tempête,  grêle  pour  grêle.  v> 

L'usage  paraît  avoir  varié  en   certains  mots,  dont  les  uns 


^'^  1 5  :  «In  iis  qnœ  habent  literas  st  post  e  usiivenit  ut  magis  aperto  quaedam  ore 
quam  cœtera  pronuntienlur. . .  Teste,  Feste,  Besle,  Queste,  Bequestp,  Preste,  aliaque 
non  pauca,  diduclo  magis  ore  efferuntur,  ideoqne  sono  paulo  minus  ad  iatinam  pro- 
nuntiationem  accedenle ,  magis  quidem  cerle  producto  quàm  quum  sonamus  Pro- 
teste, Peste,  Moleste. V 

'-'  1  ^1  :  «Si  exterus  pronuntiaret  tête...  in  hoc  inferioris  Normaniae  incolas  (quos 
Hoiiyvets  vocani)  imilaretnr,  inquienles  :  je  ne  suis  pas  si  héle  comme  j'ay  grosse 
tête,  n 
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avaient  ïs  ori{][inaircnient,  et  dont  les  autres  paraissent  l'avoir 
eue  anciennement,  sinon  (îlymologiquement. 

Vous  êtes  iMcigret  io8  v°,  Pëletier  Ar.  99;  êtes  Corneille  II, 
/i ,  8 ,  etc.  constamment;  «  Ye  de  la  première  .syllabe  est  ouvert  et 
bref,"  Ilindret  *^9o;  «je  voy  que  les  auteurs  ne  sont  point 
d'accord  sur  l'^*  de...  vous  ête8,n  Mourgues  *io6;  txvous  élcê 
approche  plus  de  l'c  fermd  que  de  l'c  ouvert  et  est  bref»  (1736), 
fnvousHes...  est, au  gré  du  poète, long  ou  bref» (1 767), d'Olivet. 

Airétent  II,  Ixxij,  etc.  et  arreste  H,  56  Corneille. 

Prête  Pëletier  Am.  76,  Corneille  II,  Ixxvj;  f^prester  dans  toute 
la  conjugaison»  a  l'e  ouvert  et  bref,  Hindret  '690. 

Guestres  St.;  /piètre  H.;  (piétre  Andry  (5o5),  qui  est  désap- 
prouvé par  Saint-Réal  (xii)  et  l'Anonyme  de  1^90  (tCfi). 

Gresle  Palsgrave  938,  St.,  L. ;  (p'êle  H.;  [friHe  Andry  (5o5), 
qui  est  encore  ici  désapprouvé  par  Saint-Réal  et  l'Anonyme  de 
1696. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  écrire  par  un  è  ouvert  les  mots 
en  erre  :  Meigret  tonèrre  (Ment.  /i6),  Péletier  guerres  {96),  terre 
(i9o),  Baïf  terre  (9). 

Dans  les  mots  en  crque,  erce,  erse,  erchc,  orgue,  erge,  erte, 
erde,  erpe,  erbe,  erve,  crie,  crne,  ergne,  erme,  ertre,  les  e  sont 
marqués  comme  ouverts  par  les  auteurs,  et  la  remarque  par 
laquelle  Lanoue  {erge)  attribue  l'c  ouvert  aux  mots  en  ergc  s'ap- 
plique évidemment  aux  autres.  Vallart  (5o)leur  donne  l'e  fermé, 
mais  son  témoignage  est  isolé  et  sans  autorité. 

Quant  aux  autres  mots  féminins,  l'e  provenant  de  ïa  se  ren- 
contre particulièrement  dans  les  mots  en  eve,  en  ère  et  en  evre, 
et  s'est  longtemps  prononcé  fermé.  L'e  qui  a  une  autre  origine 
s'est  souvent  prononcé  fermé  au  xvi*  siècle;  mais  au  xvir siècle 
la  prononciation  par  e  ouvert  a  généralement  prévalu.  Ainsi 
Oudin  indique  déjà  la  prononciation  par  e  ouvert  pour  la  plu- 
part des  mots  en  ère.  Ghifîlet  pose  en  règle  (3,  3 A)  que  «l'e  de 
la  pénultième  syllabe,  de  quelque  consone  qu'il  soit  suivi,  se 
prononce  ouvert,  pourveu  cpie  l'e  *de  la  dernière  syllabe  soit  fé- 
minin, comme  herbe,  pièce,  commerce,  remède,  perdre,  collège,  sa- 
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crilege ,  flesche ,  revesche,  cercle,  nejle,  rebelle,  perle ,  fresle ,  suprême, 
extrême,  ferme,  cadene,  règne,  taverne,  crespe,  célèbre,  colère,  secte, 
peste,  beste,  reserve,  resve,  etc.  et  des  verbes  je  mené,  tu  menés, 
il  mené,  ils  mènent,  levé,  crevé,  espère,  etc.  Il  en  faut  excepter 
piège,  liège,  siège,  père,  mère,  frère,  qui  prononcent  la  pénul- 
tième en  è  masculin.  5?  Hindret  n'admet  i'e  fermé  que  dans  les 
mots  en  -ère,  èrent(^8']);  il  ne  reconnaît  aux  autres  pénultièmes 
que  i'e  ouvert,  à  très  peu  d'exceptions  près.  Aujourd'hui  I'e  ou- 
vert a  prévalu  exclusivement. 

La  prononciation  de  I'e  féminin  final,  qu'on  devait  faire  sentir 
assez  fortement  au  xvf  siècle,  n'a  pas  dû  être  sans  influence 
sur  la  prononciation  fermée  de  I'e  tonique;  la  consonne  était 
ainsi  plus  détachée  de  I'e  tonique  qui  la  précédait'*'.  Plus  tard^ 
quand  I'e  féminin  devint  muet,  la  consonne  fit  partie  delà  même 
syllabe  que  I'e  tonique,  devint  comme  une  consonne  finale,  et 
I'e  Ionique  se  prononça  faiblement  ouvert,  avec  un  son  que  les 
grammairiens  ne  savaient  trop  comment  définir,  et  qu'en  géné- 
ral ils  disent  être  intermédiaire  entre  I'e  fermé  et  I'e  ouvert. 

Ainsi,  suivant  Mourgues  (21),  «on  ne  sçauroit  s'empêcher 
de  reconnoilre  I'e  médiocre  dans  la  pénultième  des  terminaisons 
en  ene,  ère,  esse,  ette  bref,  ainsi  que  dans  les  semblables  termi- 
naisons formées  par  les  diphthongues  ai  ou  ei  lorsque  ces  diph- 
ihongues  y  sont  brèves,  comme  dans  prenne,  peine ,  fontaine ,  père, 
caractère,  adversaire ,  jeunesse ,  addresse,  poète,  discrette ,  retraitle, 
parfaite,  et  une  infinité  d'autres,  -n 

Andry  et  Saint-Réal  ont  été  en  discussion  sur  la  qualité  de 
I'e  dans  un  certain  nombre  de  mots.  Saint-Réal  dit  d'Andry 


'•'  Boullielte  dit,  en  parlant  des  Normands  qui  prononcent  fermé  i'è  ouvert,  comme 
je  sème  pour^e  sème  (1 4)  :  «Les  Normands  même  qui,  on  prononçant  cet  e,  traînent, 
baissent  et  affoiblissent  la  voix  de  plus  en  plus,  le  font  encore  un  peu  ouvert,  quoi- 
qu'ils le  prononcent  d'un  ton  trop  faible  et  trop  aigu.  Si  absolument  on  vouloit  le 
prononcer  comme  un  e  fermé,  il  faudroit  ou  traîner  considérablement  la  voix  et  faire 
la  pénultième  syllabe  très  longue  en  prononçant  je  sééme ,  ou  si  on  vouloit  lui  con- 
server sa  brièveté,  il  faudroit  mettre  un  intervalle  entre  I'e  fermé  et  la  dernière 
syllabe,  dont  I'e  muet  sur  lequel  on  serait  forcé  d'appuyer  prendroil  un  son  fort 
approchant  de  celui  de  la  voyelle  eu;  et  on  prononçeroit /e  sé-meti.r> 
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(ch.  xii)  :  «Il  auroit  .assez  de  peine  h  faire  croire...  (juc  lu  pro- 
nonciation do  la  cour  lui  est  fort  connue...,  quand  il  décide... 
(p.  /198  et  suiv.)  que  dans  la  seconde  de  mnnefje  et  la  première 
de bcfruc,  brèche,  trcjle,vcue,  vefflc,  cèdre,  crcclic,  jlcche,  grêle,  frêle, 
Grèce,  guelre,  gelé,  mccite,  règne,  thèse  et  trêve,  Ve  se  prononce 
fermé...  comme...  dans  bonté,  n  Andry  lui  répond  (Suite  269): 
«Croire  et  surtout  soutenir,  comme  l'ail  mon  censeur,  qu'il  ne 
faut  pas  prononcer  manège ,  Jleche ,  thèse,  règne,  cèdre,  Grèce  j)ar  un 
€  fermé,  comme  s'il  falloit  prononcer,  à  la  manière  des  Lyonnois, 
mannige ,  Jlùche ,  thaise,  raigne,  c'est  prej)arer  à  rire  à  tous  ceux 
qui  sçavent  parler.  »  L'Anonyme  de  1696,  qui  incline  sensible- 
ment à  fermer  l'c' ^",  remarque  (166),  au  sujet  de  cette  discus- 
sion, qu'  «excepté  grêle,  frêle,  guêtre,  thèse. . .  il  n'y  a  pas  un  de 
ces  mots  qui  n'ait»  à  la  première  syllabe  «l'e  fermé  aussi  bien 
que  bonté.  V  De  la  Touche  avoue  son  embarras  :  «Les  personnes 
qui  prononcent  bien,  dit-il  (77),  sentent  qu'il  y  a  encore  une 
autre  sorte  d'e,  qui  tient  à  peu  près  le  milieu  entre  l'e  mas- 
culin et  l'e  ouvert.  On  pourroit  par  cette  raison  l'apeler  mitoyen. 
Il  ne  se  trouve  jamais  à  la  fm  des  mots,  mais  dans  les  syllabes 
qui  précédent  la  dernière;  et  il  se  forme  souvent  d'un  e  ou  fermé 
ou  muet.  Par  exemple,  nous  prononçons  par  deux  é  fermés, 
cédé,  réglé,  péché;  mais  si  le  dernier  c  devient  féminin,  alors  le 
pénultième  se  change  en  e  a  peu  près  demi  ouvert,  cède,  règle, 
ilpèche,  etc..  Comme  il  est  difficile  à  ceux  qui  ne  sont  pas  ac- 
coutumés à  une  prononciation  délicate  de  bien  distinguer  cette 
sorte  d'e  mitoyen,  et  (jue  d'ailleurs  il  n'est  guère  plus  facile  de 
donner  sur  cela  des  régies  précises,  je  n'entreprendrai  pas  de  le 

0)  Il  dit  en  eflet(i56):  «rNos  grammairiens...  se  sont  imaginez  que  IV  cessoit 
irélre  e  Fermé  si-tàt  qu'il  ne  faisoit  pas  la  fm  du  mot.  Et  de  là  vient  que  Messieurs  de 
Port-Royal  prétendent  que  les  pri'miôres  syllabes  de  tes  mois,  peso,  mène,  brève, 
nette,  ont  un  e  ouvert,  parce  qu'en  eflctil  produit  là  un  son  nu  peu  difÏÏTcnt  de  celui 
qu'il  produit  dans  beauté,  bonté,  cha$telé,  pureté.'^  Et  ailleurs  (53  ,  note  a)  :  Dans 
les  mois  en  esse  r  les  grammairiens. . .  appellent  e  tout  à  fait  ouvert  celui  que 
j'appelle  là  simplement  ouvert,  et  ils  appellent  e  moins  ouvert  celui  que  je  viens 
d'appeler  fermé...  Qui  ne  voit  que  ces  deux  mois,  Duchesse,  Comtesse,  se  pro- 
noncent précisément  comme  si,  api  es  avoir  prononcé  Comte' et  Duché,  on  yajoûloit 
aussitôt  ce  pour  prononcer  Comtéce,  Duchéce?-^ 
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faire.  Je  dirai  seulement  ici  que  j'ai  marqué  cet  e  d'un  accent 
aigu  ou  d'un  accent  grave,  selon  que  j'ai  cru  qu'il  aprochoit  le 
plus  du  son  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  e.  11  Suivant  Buffier 
(81 3),  «les  è  sont  toujours  un  peu  ouverts  quand  l'e  se  trouve 
la  seule  voyéle  de  la  pénultième  silabe  d'un  mot ,  dont  la  der- 
nière silabe  renferme  un  e  muet;  comme  dans  difére,  où  la  silabe 
fénQ  se  prononce  pas  avec  un  e  fermé  comme  dans  café;  ainsi 
le  prononce-t-on  dans  mystère,  litière ,  grefe ,  messe,  tristesse,  v  Du- 
clos  (i)  compte  un  cinquième  e  «qui  est  moyen  entre  l'e  fermé  et 
Yè  ouvert  bref.  Tel  est  le  second  e  de  préfère  et  le  premier  de 
succède. . .  il  se  rencontre  assés  souvent  et  deviendra  peut-être 
encore  plus  usité  qu'il  ne  l'est,  v  Enfin  BouUiette  dit  à  ce  sujet 
(19  ,  *ili):  «Voici  quatre»  nuances  «des  plus  sensibles  : 


SOiNS  GIIAVES. 


13  2  à 

secrète  secret  secrets  crête 

faites  fatt  faits  faîte 


«Le  second,  troisième  et  quatrième  sont  incontestablement  des 
e  ouverts;  tout  le  monde  en  convient.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  premier. . .  quelques-uns  le  mettent  dans  la  classe  des 
e  fermés;  d'autres  en  veulent  faire  une  classe  à  part  et  une 
voyelle  distincte  de  Vé  fermé  et  de  1'^  ouvert,  et  lui  donnent  le 
nom  d'e  moyen.  Mais  les  plus  babiles  grammairiens  n'admettent 
pas  ce  nouveau  nom...  ils  le  rangent  dans  la  classe  des  e  ou- 
verts. 5) 

EQUE.  — Avèques  Péletier  8,7,  Am.  7  7,  L.,  qui  joint  rebeque 
et  ajoute:  «On  les  escrit  ordinairement  avec  un  c,  ainsy  ecque. 
Ce  qu'on  pourra  faire  encore  iusqu'à  ce  que  l'vsage  ayt  obtenu 
qu'on  face  quelque  différence  à  nos  e,  car  ce  c  ne  sert  que  pour 
luy  bailler  la  pronontiation  qu'il  a.  » 

EGUE.  —  Mégue  «de  laict,»  hegue  a  l'e  «qui  se  prononce 
comme  ai,  toutesfois  en  le  rimant  il  s'accomode  à  prendre  l'e 
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masculin ,  »  L.  ;  W/pip  Hindrnt  97  ;  bègue  Andry  ^199  ;  bèfpu  Saint- 
Réal  XII  :  bègue  An.  de  1  GqG  ,  1 1)6  ;  bêgite  Ac.  1  7/jo ,  etc. 

ECE.  —  Despécc  L.  ;  f//7>^c^  Hindrct  9G;  //^/)<'ce  Ac.  iBST)- 
1878. 

ESSE.  —  L'e  de  cette  terminaison  provient  toujours ,  comme 
Ton  sait,  d'un  e  ou  d'un  1.  Mei{jret,  P<^lelior  et  Baïf  dcrivent 
partout  les  noms  et  les  verbes  en  esse  par  un  è  ouvert.  Cepen- 
danldrèsse,  que  Mcigret  écrit  par  un  è  ouvert  (  58  v"),  est  toujours 
écrit  par  Péletier  dans  les  composes  avec  un  é  fermé,  adréces 
(Ar.  90),  adréce^ij,  ^7,  8q,  Ar.  3-i  a),  radrécet[\r.  7).  Baïf  écrit 
aussi  drése  (1).  H.  Estienne  semble  se  contredire  "l  Lanoue  attri- 
bue l'e  ouvert  à  tous  les  mots  en  esse.  Roche  dit(84i)  que  «Te 
reçoit»  de  1'*  double  «tantôt  un  son  aigu,  tresse,  adresse,  tantôt 
un  son  grave ,  presser,  cesser,  n 

ECHE. — Pèche  (peccat)  L.,  Corneille  I,  1  69,  II,xxiv;  pèche 
Ac.  il  ho;  pèche  Ac.  l'jiùn;  pèche  Ac.  1 835,  etc. 

Bêche  Palsgrave  278;  besche  St.;  bêche  L. ;  bêche  R. ,  etc. 

Chevesche  St.  ;  chevêche  L.  ;  «  chevesche  ou  chevêche  v  R. 

Brèche  PalsgraVe  qo  1 ,  St.  ;  brèche  L.  ;  brèche  Hindret  9a  ;  brèclie 
Andry  5o  1  ;  brèche  Saint-Réal  xii ,  Ac.  17^0,  etc. 

Dèpeschc,  empesche,  presche  ont,  dans  Lanoue,  Ve  ouvert  long 
qu'ils  ont  toujours  conservé. 

On  trouve  une  partie  des  mots  en  eche  écrits  par  eiclie,  en 
particulier  seiche,  leiche,  mciche , Jleiche ,  creiche.  Nous  en  traitons 
en  parlant  de  la  diphtongue  ei. 

EGE.  —  Rnngrège,  abrège  Péletier  Am.  33,  L. ;  «e  deuant  g 
est  ouuert,»  Oudin  3,  Chifflet  3,  3/i,  Hindret  96;  «tous  les 
e  qui  sont  devant  la  syllabe  ^'c  se  prononcent...  fermez,» Andry 

<')  1 5  :  c  In  nonnuUis  qua*  post  e  habent  m  ,  ut  in  Profe»»t ,  Cette ,  Prette ,  Opprnse , 
Expresse ,  \  titinnrum  vocum  seqiii  soniim  solcmiis. . .  -^  (i  6)  :  rln  rhythmis  nostris. . . 
illis  Prnfptxe,  Cesse,  etc.,  opponimiis ha?c  peroi  scripla,  Loi'mp,  Abbaissfi.  AffaitsT." 
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à()S;  allège  (subst.),  rengrége,  abrège  Ac.   17^0-1 835;  allège, 
abrège  Ac.  18  7  8. 

-E  -JE.  —  Il  y  a  eu  hésitation  sur  la  qualité  de  l'e  à  la  pre- 
mière personne  du  singulier  des  verbes  suivie  de  son  pronom 
je.  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  si  pansé  je  (72).  On  lit  dans 
JVIaupas  (11):  «Aucuns  y  apposent  un  accent  aigu,  clierchè-je, 
puissè-je ,  parlè-je.  Autres  veulent  que  l'on  l'escrive  avec  la  diph- 
thongue  «y,  cherchay-je,  etc.»  Restaut  dit  (528)  que  «l'e  muet» 
de  ces  premières  personnes  «devient  fermé,  ou  même  un  peu 
ouvert.»  Mais  Douchet  le  contredit  (38)  :  rrM.  Restaut  se 
trompe  en  disant  que  l'e  muet  se  change  en  e  fermé  dans  cette 
occasion,  »  et  il  donne  Xe  comme  ouvert  (37).  Suivant  Domergue 
(5o6),  «l'e  est  aigu  long,»  c'est-à-dire  long  et  fermé,  «dans 
chaniè-je  bien  aujourd'hui  ?v 

ETE,  ETTE.  —  Le  seul  de  ces  mots  où  Ve  vienne  d'un  a  est 
achète,  et  encore  n'en  vient-il  pas  directement. 

Achète  Péletier  Am.  119;  achelte  L.  ;  achète  Corneille  I,  20; 
achète  Hindret  97,  Régnier  laS;  achelte  Ac.  17/10;  achète  Boul- 
liette  18;  acheté  (sans  accent)  Ac.  1762  ;  achète  Ac.  t835-i  878. 

Les  autres  mots,  qu'on  écrivait  déjà  au  xvi^  siècle  par  deux  t, 
ont  i'e  ouvert  dans  Meigret,  Anthoènette,  blanchètte,  verdelette 
(29  v°),  et  dans  Péletier,  sagètes  (Ar.  /i2),  trompeté  (Ar.  h^),pièr- 
rètes,  clérètes  (  Am.  1  2  3  ) ,  nètes  (  1 3  5 ,  Ar.  5  ) ,  caqueté  ( Am.  128), 
banquètet,  aguètet  (Am.  lok).,  folètet,  volètet  (Am.  100),  mète, 
mètet  (5,  96,  10,  7,  125,  Ar.  22-3 i-5i);  mais  Péletier  écrit 
par  une  fermé ^ete(Am.  ^7),  regéte(^i^,  Ar.  59,  Am.  82). 

Baïf  écrit  par  un  é  fermé,  pour  avoir  une  brève,  guète  (  1  1  v°) , 
jète  (7  v"),  charréte  (11  v"),  7iète  (i5),  tandréte  (9),  et  par  un  e 
ouvert,  pour  avoir  une  longue,  ^ète  (18  v°),  nète  (10),  dizète 
(8v°,  11),  ^te(ii). 

Gauchie  dit  ''■  que  e  se  prononce  comme  en  latin,  sans  doute 

'•'   1575,  5t  :  rrRecle  autem  l  et  t  duplicnlur.  Et  qiiidem  e  ante  tl  Lalinomm 
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fermé,  devant  tte,  comme  dans  nette,  brunelte ,  t^  tette ,  ubcr,»  mai- 
sonnette,  etc. 

Lanoue  écrit  tous  les  mots  de  la  langue  vulgaire  par  ette  et 
leur  donne  Ye  ouvert-,  de  môme  Corneille,  par  exemple,  rejette 
(I,  /ji  a),  et  les  autres. 

KFFE.  —  Grefe  a  Te  ouvert,  suivant  Du  Val  (i3). 

EVE.  —  (A  antérieur.)  Stméve  L.;  sève  L. ,  0.  A;  sève  Ac. 
1  760;  sève  Ac.  1769-1835;  sève  Ac.  1878. 

Achevé,  parachever  sa  prononcent  indifféremment»  parl'e  fenné 
et  par  Ve  féminin,  suivant  Lanoue  (voir  ci-dessus,  p.  A6);  acliéve 
Corneille  I,  Ixxxvj,  90,  100,  1 10;  II,  xxx,  Ixxiv,  5,  etc.;  achève 
Hindret  97;  achèvement  Ac.  17^0-1769;  achèvement,  achève  Ac. 
1835-1878. 

Febve  a  Ye  fermé,  0.  U;  fèves  Hindret  96,  *678;/^re  Girard 
(Orth.,  avertissement ):/(?i'cAc.  1  7/10-1 769  ;/^yeAc.  1835-1878. 

6VtW«(de  la  mer)  Baïf  90  v";  grèves  de  la  mer»  el^grièuc  ou 
g'r^uc (verbe)»  L.;  gT<}ye  (subst.)  Hindret  97,  Ac.  1  7/io,  etc. 

(E  antérieur.)  Lève  Meigret  Ment.  3/4;  sèlève  Péletier  Am.  3; 
lève,  relève  Saint-Liens  171,  173;  levé,  etc.  «se  prononcent 
indifféremment»  par  Ye  fermé  et  par  Ye  féminin,  suivant  Lanoue 
(voir  p.  /»());  /^yeChifiîet  3,  3/i;  lève(\,  ^9),  ^/^yc( II,  G),  relève 
(II,  Ixiv),  enlève  (I,  195,  91  5)  Corneille;  lève  An.  de  1  696,  /j6; 
lève,  etc.  Ac.  17/10,  etc. 

Crevé  «se  prononce  indifféremment»  par  Ye  fermé  et  par  Ye 
féminin,  suivant  Lanoue  (voir  p.  /i6);  crève  Ghifflet  3,  3/i,  Ar. 
17/10,  etc. 

Trêve  L. ,  Poisson,  Corneille  1,  18,  910,  Andry  5i/i,  An. 
de  1696,  166;  trêve  Saint-Réal  xii,  Ac.  17/10,  etc. 

Brève  Hindret  97,  Ac.  1760,  etc. 

Poisson  écrit  le  nom  de  la  ville  de  Genè\e  ^  Jenxve ;  et  Hin- 
dret mentionne  (*678)  Genève  comme  ayant  Ye  ouvert. 

modo  sonat  ut  Mtte...  sic  et  anic  (/...n  t586,  9  :  «Recte  dupiicantur  /,  m,  r,  t, 
nne  belle  damoiselle. . .  nelle. . .  n 
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ELE,  ELLE.  —  (A  primitif.)  Péletier  écrit  par  un  e  fermé 
les  pronoms  télé  (5,  62,  etc.),  quéle  (11,  Ar.  h,  etc.),  laquéle 
(/i,  io,3o,  Ar.  b ,  etc.) , dêquéles , anquéles ,  lêquéles  (1  0,  Ar.  88-89), 
et  le  substantif  échélc  (Am.  69).  Meig^^et  écrit  les  pronoms  par 
un  couvert,  telles  (54  v"),  qèUe[S'],  SSv"),  laqèlk  (67  v°).  Gau- 
chie dit'^^  qu'e  se  prononce  comme  en  latin,  c'est-à-dire  fermé, 
devant  lie,  comme  dans  belle,  damoiselle,  meselle,  nouvelle,  mais 
qu'on  entend  un  e  plus  épais,  c'est-à-dire  ouvert,  dans  telle, 
quelle,  laquelle.  Lanoue  traite  ces  mots  comme  tous  les  autres  en 
ele  ou  elle;  il  les  écrit  par  elle  et  leur  donne  Ye  ouvert. 

(E,  I  primitifs.)  Pronoms,  noms,  adjectifs.  —  Péletier  s'ac- 
corde avec  iMeigret  à  les  écrire  par  un  e  ouvert,  èle  (M.  5/i  v",  P. 
10,  Ar.  7,  etc.),  cèle  (M.  56  v°,  P.  11,  17,  Ar.  ii-/i5,  etc.), 
clamoèsèle  (P.  Ar.  99),  chandelle  (M.  3i,  P.  Am.  90),  bêle  (M. 
35,  P.  G),  nouvèles  (P.  Ar.  k).  Baïf  écrit  bêle  (18  v°,  qo  v°) 
pour  avoir  une  brève;  H.  Estienne  donne  Ve  ouvert  à  belle^'^K 

Verbes.  —  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  gélet,  dégélet  (Am.  69- 
1 1  9-1  k']),  mais  par  un  e  ouvert  sautèle  (Ar.  107,  Am.  72).  La- 
noue écrit  celle,  décelle,  recelle,  gelle,  dégelle,  regelle,  et  de  même 
les  autres  verbes;  il  leur  donne  Ye  ouvert,  mais  en  mentiopnant 
une  restriction  :  t<:  quand. . .  on  baillera  ceste  pronontialion  v  de 
Ye  ouvert  c^aux  verbes,  on  leur  baillera  1'/  double,  et  quand  on 
leur  baillera  celle  de  l'e  masculin,  que  ils  peuuent  aussy  rece- 
uoir  (au  moins  quelques-vns),  iiz  s'escriront  auec  vue  /  simple.  » 
Hindret  (97-99)  donne  l'e  ouvert  à  tous  les  verbes  en  ele.  Sui- 
vant Andry  (5o5),  g-f/Ze  a   l'e  fermé;  mais  il  est  contredit  par 

■')  1575,  5 1  :  «7i  Latinorum  modo  sonat. ..  ante  //in  beUe damoiselle. .., etc.,  cum 
omnibus  diminutivis.  Verum  e  magis  composilum  et  concretum  percipitur  in  fœmi- 
niiiis  telle...  quelle...  laquelle. . .n  i586,  9  :  «Telle ,  quelle ,  laquelle  non  aliter  effe- 
runtiir  ac  si  exireut  in  ele  (le  premier  e  avec  la  boucle  en  dessous  qui  désigne  Te 
ouvert  dans  Meigret  et  Péletier). n 

'-'  k  :  «Quum  dicimus  bel  aut  belle,  eodem  proferimus  modo  hanc  primam  sylla- 
bam  quo  quum  proferimus  latinum  vocabulum  bellus.  Scimus  autem  alium  sonuni 
edere  e  in  hoc  vocabuk)  quam  in  nomine  proprio  Belus.v 
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Saiiil-Héal  (xii).  L'Acmlëraie  (1760,  etc.)  écrit  gèle  et  les  aulrcn 
verbos  par  un  e  ouvert. 

ERK.  —  Les  mots  de  lu  langue  vulgaire  qui  ont  cette  termi- 
naison viennent  de  -atrcm,  père,  mère,  frère,  de  -aram , -nriam ^ 
chère,  léfrèrc,  honlanjrèrc,  ou  de  -avérant,  -arunt,  mmèrenl.  Les 
mots  où  Xe  est  primitif  appartiennent  à  la  langue  savante,  à 
l'exception  lYespère,  qui  est  traité  comme  un  mot  de  la  langue 
savante.  L'a  est  primitif  dans  piére. 

Meigret  attribue  expressément  (7)  «l'c  clos,»  c'est-à-dire 
fermé,  à  perc ,  more,  et  il  écrit  sans  marquer  Ye  comme  ouvert, 
lejere  (Sa  v"),  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  dé- 
fini de  la  première  conjugaison,  -erent  (86),  eymerent(^i  t  o).  Pé- 
lelier  lui  reprocbe  (aa)  d'écrire  naguère,  et  il  écrit  lui-môme 
par  un  e  fermé  tous  les  mots  en  ère  :  père  (a/i,  Ar.  76,  Am. 
()  5  ),  mère  (  Ar.  S  h),  frère  (Am.  6a),  chère  (36,  etc.  ) ,  légère  (  A6 , 
a  8 ,  Ar.  a  8-a  9 ,  etc.  ) ,  clère  (  Am.  7  9-9 1  ) ,  mnère  [  Am.  36),  abrégè- 
rent, ajoutèrent,  aportèrent,  uséret  (16,  laa,  118,  Ar.  'j'j),  guère» 
(/jA,  Ar.  77),  naguère  (aa,  Ar.  5).  Baïf  semble  écrire  père  (3  v°) 
pour  avoir  une  brève,  et  père  (3  v"),  mère  (i/i)  pour  avoir  une 
longue.  Il  est  dit  deJoubert(ann.  396)  qu'il  se  servait  du  signe  de 
l'e  ouvert  «ez  mos  père,  mère,  frère,  mer,  amer,  amere,  cler,  clere: 
((u'il  écrit  par  è  "^  ou  œ,  et  ancor  plus  volontiers  par  ai.  i>  Saint- 
Liens  attribue  formellement  l'e  ouvert  à  père,  mère,frère^'\  et 
il  écrit  par  un  e  ouvert  amère  (i65).  H.  Estienne  dit  que  père 
et  mère  se  prononcent  la  bouche  moins  ouverte  que  si  l'on  écri- 
vait paire  et  maire  '•^).  Lanoue  (ère)  attribue  l'e'  fermé  à  tous  les 
mots  en  ère;  il  écrit  claire  et  lui  attribue  le  son  ouvert,  comme 
aux  autres  mots  en  aire.  Il  ne  s'explique  pas  précisément  sur  les 
troisièmes  personnes  en  erent. 

Oudin  (3)  et  Ghifflet  (3,  3â),  en  attribuant  Te  ouvert  aux 

*"  Je  roprésenlc  par  notre  i  Ye  qui  a  une  boucie  en  dessous. 

'^^  73  :  rScribatiir  necessc  est  fixprmnce,  al...  e»i>èce :  quod  quidem  ^  aperluni 
sequentes  ac  similes  dictiones  admiltorc  debent  :  père...n 

*'''  h  :  r/Vre  ol  Mère...  oro  minus  apcrlo  pmnuntiamus  qiiam  si  Pair»  et  Maire 
scrilwreUir.'» 
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mots  en  ère,  altère,  dijfère,  espère  (Oudin),  colère  (Chifflet),  ex- 
ceptent formellement,  comme  ayant  l'e  fermé,  les  trois  mots 
père,  mère,  frère  et  leurs  composés,  compère,  etc. 

Corneille  écrit  par  un  e  fermé  tous  les  mots  en  ère  :  père  (II, 
ix),  mères  {\\,  \n]),  frère  (I,  180;  II,  ix),  chère  (I,  89,  etc.), 
légère  ( 1 ,  1  f) ,  etc.  ) ,  formèrent  ( I ,  i  /i  3 ,  etc.) ,  guère  ( 1 ,  218,  etc.), 
espère  {\,  1  38). 

Cependant  l'usage  n'était  pas  universel.  Ainsi  Mourgues  dit 
(21)  :  wJe  sçay  que  quelques  personnes  affectent  trop  d'amener 
celle  prononciation  à  celle  de  \e  fermé  et  prononcent,  par 
exemple,  la  première  syllabe  à^n^  père,  chaire,  comme  la  der- 
nière dans  trompé,  touché;  l'affectation  en  parut  niaise  à  des  gens 
qui  sçavoient  comme  on  parle.  Il  ne  seroit  pas  moins  choquant 
d'y  donner  un  son  tout-à-fait  ouvert,  en  sorte  qu'il  n'y  eût  au- 
cune différence  pour  l'oreille  çn\ve  fer,  pair,  chair  ei  faire,  père, 
chaire,  puisque  l'e  muet  qui  termine  les  trois  derniers  mots  ne 
se  fait  presque  point  sentir  en  parlant.»  Mais  postérieurement, 
dans  sa  seconde  édition,  il  pose  en  règle  {*6/i)  que  «la  doubler 
rend  toujours  ouvert  l'e  qui  précède,  au  lieu  que  celui  qui  pré- 
cède la  simple  r  est  toujours  fermé.  «  Hindret  dit  (87,  */i3i) 
que  Xè  fermé  se  trouve  ordinairement  a  aux  pénultièmes  syllabes 
des  mots  terminez  en  ère  ou  en  ères,  comme  aussi  aux  pénul- 
tièmes des  troisièmes  personnes  plurieres  des  verbes  en  erent, 
et  pour  lors  il  est  long,  w  Considère , parlèrent ,  gagnèrent ,  achetèrent, 
digère,  sévère,  misère,  ministère,  mystère,  caractère,  monastère, 
colère,  galère,  père,  mère, frère  ^  artère,  fougère.  «  Exceptez. . .  amère, 
chère,  légère,  dont  les  e  des  pénultièmes  syllabes  sont  ouverts 

longs Quelques-uns  ajoutent  à  cette  exception  les  mots 

terminez  en  gère,  comme  ménagère,  bergère,  étrangère,  dont  les 

e  sont  aussi  ouverts -longs mais  ce  n'est  pas  une  faute 

de  faire  rimer  ménagère  à  galère  et  à  colère,  et  de  les  pronon- 
cer les  unes  comme  les  autres.»  L'Anonyme  de  1689  excepte 
aussi  les  mots  en  ère  comme  ayant  Ve  fermé  (212).  L'Anonyme 
de  1696  attribue  (69)  Vè  fermé  à  ^^tous  les  prétérits  indéfinis... 
de  la    première  conjugaison...  ils  mangèrent,  chantérenl,    dan- 
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sèrnLv  De  Soûle  dit  (67)  que  dans  fupére,  mère,  légère,  frère... 
le  premier  e  est  clair  et  non  pas  ouvert,»  comme  dans  la  pé- 
nultième des  autres  mots  fëminins. 

Cependant,  vers  ce  temps-là,  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  l'opi- 
nion qui  semble  prévaloir,  c'est  que  l'e  est  faiblement  ouvert 
dans  tous  les  mots  en  ère  sans  exception.  Ainsi  on  lit  dans  Dan- 
ll^eau  (111,  l'j)  :  «Nous  avons  en  fransois  des  e  qui  ne  sont  pas 
absolumant  des  é  fermés,  ni  absolumant  des  è  ouverts,  comme 
dans...  père ,  frère. . .  ils  aprochent  plus  de  1'^  ouvert  que  de  Vé 
fermé.»  Il  attribue  (VI,  3a)  l'e  fermé  lon^j  à  ils  marclièrent,  etc. 
BufTier,  dans  la  première  édition  de  sa  grammaire  (817),  avance 
que  «dans  difère  il  n'est  ni  si  fermé  que  dans/^e  ni  si  ouvert 
que  dans  y3r  :  et  ce  seroit  une  prononciation  vilieuse,  ordi- 
naire d'ailleurs  môme  à  certaines  personnes  de  Paris  et  à 
quelques  prédicateurs,  de  prononcer  dans  dfère  Ye  aussi  ouvert 
que  dansy?r,  ou  aussi  fermé  que  dans/^e.  »  Sur  quoi  Boindin 
remarque  (66)  que  «l'c  de  difere  est  précisément  le  même  que 
celui  de  fer.  7)  Ailleurs  Bulfier  (1078)  attribue  aux  Normands 
de  prononcer  père,  mère,  en  appuyant  «presque  autant  sur  l'c 
muet  final  que  si  l'on  prononçoit  pèran,  guèran.  «Suivant  Grima- 
rest  (18),  l'e  est  «foiblement»  ouvert  dans|;ere.  Girard  attribue 
aussi  (Orth.,  avi?rtissemenl)  l'c  ouvert  à /;èrtf,  mère.  Chalons  fait 
remarquer  (i53)  que  «ces  sillabes  oirc  ou  aires  riment  très 
bien  avec  ces  autres  ère  ou  ères.  Tous  les  jours  je  voi  des  gens 
qui  n'osent  les  employer  et  qui  les  condamnent  dans  les  autres, 
faute  d'avoir  lu  les  poètes  avec  attention.  »  Mais  il  interdit  (1  ^U) 
de  rimer  terre  avec  père  ou  sphère,  guère  avec  guerre,  «parce  que 
le  son  est  différent  dans  ces  mots^M^re,  terre,  etc.,  quand  on 
prononce  comme  il  faut.  »  D'Olivet  dit  en  1786  que  l'e  est  fermé 
dans  les  mots  en  ère,  chimère,  père,  sincère,  espère.  Cependant 
Voltaire  écrit  à  Lanoue  (3  avril  1739):  «Si  un  vers  finit  par 
le  mot  terre,  vous  êtes  sûr  do  voir  la  guerre  à  la  fin  de  l'autre; 
cependant  prononce-t-on  terre  autrement  que  ^^f<  et  mèrefi)  Et 
il  dit  la  môme  chose  dans  son  commentaire  sur  Corneille  {^Mort 
de  Pompée,  II,  9,  1  3  1). 


74  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

L'Académie  (i  7*^0  )  écrit  par  un  e  fermé  adultère,  artère,  atmo^ 
sphère, austère, bergère, boulangère,  caractère, cautère ,  chère , cly stère, 
commère,  compère,  confrère,  enchère,  étrangère,  j achetée,  légère,  lin- 
gère,  mégère,  ménagère,  mensongère,  mère,  misère,  —  adhère,  altère, 
considère,  dégénère,  désespère,  diffère,  espère,  s'ingère.  D'autre  part, 
elle  écrit  par  un  e  ouvert  amêre,  chimère,  colère,  éphémère ,  fougère , 
galère,  guère,  hémisphère,  monastère,  naguère,  panthère,  passagère, 
père ,  presbytère ,  prospère ,  réverbère,  sévère,  sincère,  spiière,  vachère, 
viagère,  vipère,  viscère,  ulcère,  —  opère,  prospère,  réfère,  révère, 
tolère,  transfère,  ulcère.  Il  est  à  remarquer  qu'après  le  mot  misère, 
on  ne  rencontre  plus  de  mots  en  -ère  qu'écrits  par  un  e  ouvert, 
et  qu'avant  ce  mot  Ve  ouvert  est  exceptionnel.  On  avait  sans  doute 
changé  d'avis  dans  le  cours  de  l'impression. 

Duclos  dit  (IV)  que  «  les  sons  ouverts  brefs  »  ne  se  rencontrent 
que  dans  «des  e  tels  que  dans  père,  mère,  frère,  dans  la  pre- 
mière silabe  de  neteté,  fermeté,  v  En  1769,  l'Académie  écrit  par 
e  ouvert  tous  les  mots  en  ère,  et  d'Olivet  enseigne  en  1767  que 
l'e  est  «un  peu  ouvert 55  dans  cette  terminaison. 

La  rime  blâmée  par  Ghalons  et  autorisée  par  Voltaire  était 
encore  contestée  du  temps  de  Restant  (608):  «Les  oreilles  dé- 
licates auront  de  la  peine  à  accorder  la  rime  de  terre  avec  celle  de 
père. . .,  non  pas  parce  qu'il  y  a  deux  rr  dans  terre,  et  qu'il  n'y  en 
a  qu'une  dans  père,  mais  parce  quel'e  est  fort  ouvert  dans  terre, 
et  qu'il  n'est  qu'un  peu  ouvert  dans  père  :  ce  qui  fait  deux  sons 
différents»  Montmignon  dit  (107)  que  les  Picards  prononcent 
père  par  un  e  fermé. 

ENE,  ENNE.  —  Lanoue  attribue  Ye  fermé  h  forcené,  féne.  Il 
ajoute  (^éne)  que  la  terminaison  éne  w prend  quand  on  veut  la  pro- 
nontiation»  de  eine,  aine,  w  voire  en  la  plus  part  reçoit  aussi 
leur  orthographe.  Partant  on  y  rimera  hardiment.  » 

Corneille  écrit  forcené  (I,  227).  Je  ne  rencontre  pas  au 
xvif  siècle,  si  ce  n'est  dans  la  réimpression  faite  par  Th.  Corneille 
en  1692,  d'autre  témoignage  de  cette  prononciation,  qui,  sans 
doute,  ne  devait  pas  être  générale. 
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Je  traiterai  des  autres  mots  en  etie  ù  propos  de  la  diph- 
tongue et. 

Baïf  (titre),  Lanoue,  Du  Val  (66),  écrivent  étréne  par  une 
seule  n  et  par  un  e  fermé.  Oudin  écrit  estreine;  Uichelet,  etc. , 
étrerme.  Lanoue  écrit  garenne,  moyenne  et  leur  donne  ïe  ouvert. 

Meigrel  écrit  prene  sans  marquer  Xe  comme  ouvert  (Ment. 
35,  99  y"),  et  Pélelier  le  marque  constamment  comme  fermé 
(^8,  1  09,  Ar.  /i3).  L;moue  écrit  prenne  et  lui  donne  Te  ouvert.  Il 
est  remarquable  que  Hegnier  enseigne (q/i) que  dans  prenne  «l'e 
avec  Xn  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  e  fermé,»  et 
(io8)  que  le  redoublement  des  consonnes  «donne»  la  pronon- 
ciation «d'un  e  fermé  h  prennent,  tiennent,  viennent,  n 

EGNE.  —  Péletier  écrit  partout  par  un  e  fermé  le  subjonctif 
prilfrne  }^^o\iv  prenne  (Ay,  io8,  Ar.  59-87).  Lanoue  écrit^re^te 
et  lui  attribue  i'c  ouvert. 

EME.  —  Péletier  écrit  j)ar  un  e  ouvert  sème  (Am.  101).  La- 
noue marque  de  l'accent  aigu  sàne,  crème,  escréme.  Corneille 
écrit  aussi  sème  (I,  6,  i5o;  III,  8).  L'Académie  (17/10,  etc.) 
écrit  sème,  crème. 

Péletier  écrit  blême  (Am.  18).  Au  xvi"  siècle  on  écrivait  en 
général  blesme,  et  ce  mot  avait  toujours,  par  conséquent,  Ve 
ouvert. 

ELQUE.  —  Meigret  écrit  gehiue  (q  et  55  v°)  sans  indiquer 
que  Ye  soit  ouvert.  Péletier  le  mar(|ue  partout  commo  fermé  (7 1 , 
Ar.  88-89,  ^'"*  ^^)»  ^^  même  dans  quélcun  (11-/19,  ^^*  *^)" 
Baïf  écrit  kèlkc(^G  v°,  8),  mais  peut-être  pour  avoir  une  longue. 

ETTRE. —  Meigret  et  Pélelier  écrivent  partout  lettre,  mettre 
et  composés  par  un  e  ouvert,  et  Lanoue  leur  attribue  la  même 
prononciation. 

EVRE.  —  (A  primitif.)  Cliéire  Pélelier  Am.  i3/i-i38,  Baïf, 
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9  v°,  1 1  ;  chèvre  Hindret  98;  chèvre  Andry  5o 9 ,  An.  de  1696, 
/i6,  Ac.  17/10;  chèvre  Ac.  1762,  etc. 

Laivres iouherlSi,  i8/i,  etc.;/èyreHindret  98,  Ac.  17/10,  etc. 

Orfœvre  Voisson;  orphèvre  An.  de  1689,  1  2  ;  orfèvre  Hindret , 
qui  note  le  mot  comme  faisant  exception  (*/i  6  2  ) ,  Ac.  1 7  /i  0- 1 8  3  5  ; 
orfèvre  Ac.  1878. 

(E  primitif.)  .Seyre  est  marqué  seul ,  entre  tous  les  mots  en  evre, 
du  signe  de  l'e  fermé  par  Lanoue,  qui  ne  s'explique  pas  sur  l'e 
dans  les  autres  mots  de  cette  terminaison. 

EFLE.  —  Trèfle  L. ,  qui  a  sans  doute  marqué  par  la  double  / 
que  Ye  est  ouvert;  trèfle  Andry  5i/i;  trèfle  Saint-Réal  xii,  Ac. 
1  7/(0,  etc. 

8  2. 

LANGUE  SAVANTE. 

La  prononciation  de  Ye  tonique  dans  les  mots  de  la  langue 
savante  dépendait,  comme  il  est  naturel,  de  la  manière  dont  on 
prononçait  cette  voyelle  dans  les  mots  latins.  Or,  en  latin,  au 
xvf  siècle,  on  prononçait  Ye  généralement  fermé,  et  c'est  pour 
ce  motif  que  Ye  fermé  était  souvent  appelé  e  latinum.  Ainsi, 
suivant  Svlvius'",  Ye  se  prononçait  fermé  ddns  pater,  es(sum), 
textus.  Mais  l'usage  s'introduisait  de  prononcer  ouvert  Ye  dans 
certains  mots  latins,  particulièrement  devant  Yr,  Ys,  le  t,  Vx , 
comme  dans  erro ,  autem,  gentes,  docet,  ex  (Sylvius,  ibid.).  Péle- 
lier  dit  (120)  que  «lés  magistèrs  de  vilage. ..    ont  prononcé 

f'^  3  :  «  Syllabam  ei  nonnunquam  voce  Latinorum  proferimus,  ul  crudelis,  cruel, 
quomodo  Gabriel,  aiiqiiando  autem  ore  magis  hianti,  ut...  elle.  E  etiam  ante  r,  s, 
t,  X,  et  quasdam  alias  consonantes,  in  omnibus  apud  Latines  vocem  non  habet 
eandem.  Nativum  enim  sonum  in  pater,  es  a  sum  et  textus  pronuntiatione  quorundam 
retinet.  In  erro,  autem,  gentes,  docet,  ex,  nimis  exertum  et,  ut  sic  dicam,  dilutum. 
Sic  apud  Gallos  sono  genuino  profertur  in  per  a  par,  paris ,  es,  es  a  sum,  et  con- 
junclione. . . ,  aliène  autem  etlinguain  palatum  magis  reducta  diduclisque  dentibus  in 
etracer. , .  eradicare ,  escrire ,  eltoné,  a  pedo  pet ,  eppeler. . .  extraire,  n 
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mômes  an  lalln  terra  par  è  c\ér,r)  c'est-à-dire  ouvert,  et  il  blumc 
celle  prononciation,  qui  devenait  commune.  Guillaume  des  Au- 
tels dit  (37)  que  «la  lan(;uo  latine,  selon  la  prononciation  pré- 
sente de  tout  le  monde...  prononce»  l'e  ouvert  «comme  nous, 
lors  qu'il  est  ioint  h  vne  autre  consonante  que  m  ou  n  en  la  On 
d'une  diction  :  comme  en  ces  mots,  liaec,  mel,  pcr,  es.  Regarde 
ce  mol  Ceres,  ou  sans  note  diucrso,  nul  ne  fait  diificuitë  à  discer- 
ner les  sons  du  premier  et  du  second  e.  » 

H.  Estienne  semble  dire  que  l'c  est  ouvert  dans  processus,  etc., 
fermé  dans  acetum  (voir  p.  5'j,  n.  3),  ouvert  dans  hellus,  fermé 
dans  Bclm  (voir  p.  70,  n.  s). 

Bèze  atteste  ''^  que  l'usage  avait  prévalu  de  prononcer  en 
latin  Ve  ouvert  toutes  les  fois  qu'il  est  uni  à  /.  r,  s  ou  /,  comme 
dans  la  première  syllabe  de  tellus,  dans  fel,  me},  terra,  ter, 
qualer,  teres,  etc.,  devant  d,  comme  dans  tectum,  devant^», 
comme  dans  teipnen. 

Tabouret,  après  avoir  parlé  d'un  premier  e,  de  l'c  masculin, 
comme  dans  domine,  ajoute  (1 5):  «Le  seconde  a  esté  aussi  cogneu 
par  les  Latins  et  s'appelle  é  viril,  pour  estre  plus  fort  et  plus 
robuste  que  le  simple  é  masculin .  .  .  comme  on  le  sent  ayse- 
ment  en  ces  mots  latins  Jupiter,  dexter,  paler,  mater,  etc.  Et  en 
ces  mots  françois  fer,  enfer,  lupiter,  la  mer,  et  quelques  autres 
mots  propres.  .  .  Le  tiers  c  est  un  ^  diffus  ou  estandu  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  sous  vn 
qui  se  fait  à  la  fin  du  mot,  aucunefois  par  le  moyen  des  con- 
soncs.  .  .  at,  comme  arrest,  .  .  :  qui  est  comme  l'^*  des  Latins 
Socrates ,  loannes.  v 

Plus  tard,  suivant  Dumarsais  (E  171),  Ve  était  prononcé  en 
latin  ainsi  qu'aujourd'hui,  «comme  notre  e  ouvert  commun  au 
milieu  des  mois,  lorsqu'il  est  suivi  d'une  consonne  avec  laquelle 
il  ne  fait  (ju'une  même  syllabe,  caelebs,  mel,  pcr,  patrem.  .  .  pes, 
et,  etc.  L'c  est  fermé,  quand  il  finit  le  mot,  marc. . .,  pâtre.  Dans 

(''  i3  :  «Usus  oblinuit  ut  latine  quoque  pronuntielur,  nescio  tamen  quam  i-ecte, 
quolies  htcc  voraits  ctim  /  vel  r  vel  «  vei  t  cohceret,  ut  in  prima  sNiiaba  diclionum 
telltu...,  etc.,  itemque  anle  cl  ut  tectum,  el  gm  ut  tfgtHeit.n 
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nos  provinces  d'au  delà  de  la  Loire,  on  prononce  Ye  final  latin 
comme  un  e  ouvert.  55 

1°  Mots  masculins. 

L'e  se  prononçait  ouvert.  Il  faut  excepter  Grée,  pour  lequel 
on  n'a,  du  reste,  que  l'autorité  de  Péletier.  Cette  prononciation 
était,  comme  nous  venons  de  le  voir,  absolument  conforme  à 
celle  des  finales  latines. 

EC.  —  Meigret  écrit  Grec  (6  v°,  1  4  v",  1  5  v"),  Grecs  (  1 1  v', 
12),  et  Péletier  Gréq  (yS),  Grée  [Ar.  7). 

ES.  —  Péletier  écrit  par  Ye  ouvert  Paies  (Am.  i38),  Cérès 
(Am.  i36);  et  nous  venons  de  voir  qu'on  prononçait  toujours 
cette  finale  fort  ouverte. 

Quant  aux  mots  devenus  français,  Péletier  (122,  Ar.  19, 
Am.  1  62-1 53)  et  Baïf  (a  2  v°,  9)  écrivent  toujours  Grés  pour 
Grecs,  qui  a  Ye  ouvert  dans  Meigret  (28  v°). 

Péletier  écrit  obgèz  (Am.  102),  aspèz  (Am.  92). 

On  trouve  marqué  d'un  accent  grave,  dans  Thierry,  d'un 
accent  aigu,  dans  Nicot,  Ye  de  émanes,  id  est  les  âmes  sorties 
des  corps  humains,  mânes,  manium,  manibus.  55  Oudin  écrit 
mânes  sans  accent,  comme  on  l'a  toujours  fait  depuis;  Ye  est 
devenu  féminin. 

ET.  —  Meigret  et  Péletier  s'accordent  à  écrire  par  Ye  ouvert 
les  mots  en  et,  obgèt  (P.  80,  Am,  17-31),  sugèt  (P.  5,  Ar.  32- 
3A,  Am.  /19),  ejfèt  (M.  101  v"),  discret  (P.  lo/i).  Baïf  écrit  alfa- 
hèt  (titre  v"),  et  lapét  (1  v").  Lanoue  attribue  Ye  ouvert  à  tous 
les  mots  en  et. 

EL.  —  Meigret  et  Péletier  écrivent  par  un  e  ouvert  tous  les 
adjectifs  en  el,  universel  (P.  87,  etc.),  temporel  (M.  23  v''),nfl<M- 
rèl[M.  i2,P.Ar.  io-ii-3o). 

Meigret  écrit  Gabriel  (ta). 
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ER.  —  Péletier  écrit  magistèr  (29),  magiêlèrs  (lao);  Baïf, 
Jupiter  (fi  v"),  et  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  attri- 
bue à  cette  terminaison  Te  ouvert. 

ECT.  —  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  Ve  de  ces  mots;  mais, 
comme  il  dit  que  ^infect  et  abiect  se  |)euuent  prononcer  sans  le 
c  et  rimer  auec  ceux  en  et,  et  respect  sans  le  /  et  s'aparier  à  ceux 
en  ec,  »  il  est  bien  j>robable  que  Ve  était  ouvert  :  ce  qui  était 
d'ailleurs  conforme  à  ce  que  dit  Bèze  {voir  plus  haut,  p.  7 7). 

Péletier  écrit  réspét  (Am.  106)  et  suspét  (Ar.  38). 

a"  Mots  féminins. 

Quand  Ye  y  est  suivi  d'une  seule  consonne,  il  était  fermé,  au 
xvi"  siècle,  excepté  dans  les  mots  en  -ele  et  en  -eme.  Corneille 
avait  conservé  cette  prononciation;  son  frère  Thomas  la  note 
encore  dans  l'édition  de  1699,  et  Andry  la  prescrit  en  un  cer- 
tain nombre  do  mots  avec  l'Anonyme  de  1696;  mais  elle  n'était 
peut-être  plus,  dès  le  temps  d'Oudin,  conforme  à  l'usage  le  plus 
général;  on  y  était  pourtant  resté  fidèle  dans  les  mots  en  ege  et 
en  ère.  L'Académie  marque  encore,  en  i835,  de  l'accent  aigu 
les  mots  en  ege,  et  Ye  de  -ei'e  ne  s'est  ouvert  qu'au  xviii*  siècle, 
au  moins  dans  Tusage  commun. 

Quand  Ye  est  suivi  de  plusieurs  consonnes,  il  paraît  s'être 
prononcé  ouvert  dès  le  xvi"  siècle,  même  en  latin,  comme  on  a 
pu  le  voir  précédemment  (p.  77).  Péletier  note  encore  ici  Ye 
comme  fermé;  mais  il  est  douteux  que  cette  notation  représente 
l'usage  le  plus  général.  Toutefois,  en  quelques  mots  oii  Ye  est 
devant  l,  d,  p,  b  suivis  d'une  r,  il  était  fermé  au  xvi*  siècle,  et 
l'usage  était  partagé  au  xvif  siècle,  quoique  Ye  ouvert  tendît  à 
prévaloir,  conformément  à  la  règle  générale  posée  par  Ghifflet 
(3,  3/i),  Hindret  (99),  qui  enseignent  que  Ye  est  ouvert  devant 
deux  consonnes. 

ÉE.  —  Suivant  Oudin  (6  ),  «en  ce  verbe  créer  et  ses  composez 
recréer,  procréer,  etc.,»  e  est  ouvert  au  «présent  de  l'indicatif, 
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crée,  crées,  crée,  créent;  y)  au  «futur,  par  tout  et  à  tous  les  temps 
qui  en  sont  formez.  »  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoignage 
de  cette  prononciation. 

EQUE.  —  Meigret  écrit  Grecque  (  2-6-1 3-i  5)  et  Grecque  [ik), 
Greque  {à6  \°);  Péletier,  Sénéque  (Ar.  78),  Gréques  (9);  Baïf, 
frrèke  (a  2).  Lanoue  attribue  Ye  fermé  à  obsèques,  bibliothèque, 
hypothèque.  Corneille  écrit  partout  Sénéque  (I,  Ixxxix,  etc.).  Hin- 
dret  attribue  (  97,  */i6G  )  l'e  ouvert  à  tous  les  mots  en  eque,  biblio- 
thèque, hypothèque,  Sénèque,  Grèque.  L'Académie  (t  7/10-1 7 G2) 
écrit  bibliothèque ,  mais  hypothèque,  obsèques;  en  1885-1878,  elle 
écrit  bibliothèque. 

EGUE.  —  Lanoue  donne  Ye  fermé  à  collègue  et  à  lègue, 
nlègue,  délègue,  relègue.  Corneille  écrit  allègue  (II,  xv).  L'Aca- 
démie (17/10)  écrit  allègue,  collègue,  lègue;  en  1762,  elle  écrit 
lègue,  et  en  1830-1878,  elle  donne  la  même  orthographe  à 
allègue,  collègue. 

ECE.  —  Meigret  écrit  espèce  (20  v",  91,  22  et  v%  28  v°), 
et  quelquefois  espèce  (21  v",  28  et  v°).  Péletier  écrit  espèce  (Ar. 
5i),  Lucrèce  (Ar.  101),  Grèce  {^à).  Baïf  écrit  Grèsse  (a  v''2). 
Saint-Liens  attribue  formellement  Ye  ouvert  à  espèce,  Lucrèce 
(28,  78).  Lanoue  attribue  Ye  fermé  à  espèce.  Corneille  écrit 
partout  espèce  (I,  xxiv;  II,  xxiij,  etc.),  Lucrèce  (II,  cij;  III,  vj), 
Grèce  (III,  8).  Mais  Hindret  (96)  donne  Ye  ouvert  à  Lucrèce, 
espèce,  et  cette  prononciation  prévalait  alors.  Cependant  Andry 
donne  Ye  fermé  à  Grèce  (5o5);  en  quoi  il  est  désapprouvé  par 
Saint-Réal  (xii)  et  approuvé  par  l'Anonyme  de  1  696  (166),  qui 
écrit  aussi  (98)  espèce.  L'Académie  (17/10,  etc.)  écrit  espèce. 

ESE.  —  Péletier  écrit  (Ar.  ^7)  antitèses.  Lanoue  attribue  Ye 
fermé  à  diocèze,  théze,  antithèze,  hypolhèze,  lèze.  Corneille  écrit 
antithèse  (III,  Ixj).  Hindret  (108)  donne  Ye  ouvert  long  «aux 
pénultièmes  syllabes  des  mots  terminez  en  ese  ou  en  ezey^.  Andry 
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allrihue  expressément  (Î>i4)  Ye  fermé  à  thèse;  mais  Sainl-Héal 
(xii)  et  l'Anonyme  de  iGqT)  (i6G)8ont  pour  thèse.  L'Académie 
(17/10)  écrit  ^/<'oaW,  thèse,  hypothèse,  mais  dièse  et  lèse-majesté, 
qu'en  1769  elle  écrit  par  un  e  ouvert. 

EGE.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  l'e  fermé  et 
Ve  ouvert.  Péletier  écrit  colh^{>;e  ( 3q ),  privilèfre  (Ar.  litre).  Lanoue 
donne  aussi  l'c  formé  h  cette  terminaison,  collège,  privUè/re,  sacri- 
lège, sortilège,  congrègc.  Mais,  suivant  Oudin  (3),  «c  dcuanl^'cst 
ouuert,  manège,  protège, »  et  Chifflet  cite  (3 ,  34)  collège,  sacrilège 
en  exemple  des  mots  qui  ont  l'e  pénultième  ouvert.  Corneille 
écrit  privilège  (II,  xl;  III,  xxv).  Hindrcl,  qui  attribue  (()(),  *hi)C)) 
Ve  ouvert  aux  mots  en  ege,  comme  manège,  protège,  excepte 
(96,  */i67),  comme  ayant  l't^  fermé,  collège,  jmvilège,  sortilège, 
sacrilège. 

Suivant  Andry  (^98),  «tous  les  e  qui  sont  devant  la  syllabe 
gesa  prononcent  fermez,  comme  manège,  collège,  cortège,  privi- 
lège, et  non  ouverts,  comme  font  les  Lionnois,  prononçant  :  col- 
laige,  privilaige,  etc.»  Saint-Réal  ne  le  critique  que  sur  le  mot 
manège  (xii).  Grimarcsl  dit  dans  sa  ])réfacc  :  «Pourquoi,  dira- 
t-on,  avancez-vous.  .  .  que  les  e  sont  ouverts  devant  les  finales 
muettes  ?  Collège, -manège,  privilège,  siège,  détruisent  votre  principe. 
Mon  lecteur  en  fera  s'il  veut  une  exception;  mais  mon  sentiment 
est  que,  bien  que  ces  silabes  aient  presque  le  son  de  Vè  fermé, 
cependant  j'y  sens  de  la  différence  assez  pour  ne  les  point  ex- 
cepter de  ma  règle.  » 

L'Académie  (17^0)  écrit  collège,  privilège,  sacrilège,  sortilège 
par  un  e  fermé;  manège,  protège  par  un  e  ouvert.  Girard  blâme 
l'orthographe  par  e  fermé  (lilu)  :  «On  trouve  l'accent  aigu 
mis  au  lieu  de  l'accent  grave  sur  l'e  ouvert;  on  s'est  avisé 
d'écrire  co/Zé^j^'e,  sortilège,  thèse.  C'est  alors  une  faute  d'impression 
ou  une  ignorance  de  correcteur,  cette  pratique  n'étant  bonne 
qu'à  insinuer  la  prononciation  normande,  v  Mais  Boindin  le  con- 
tredit (77)  :  «Il  n'est  point  vrai  que  le  premier  e  des  mots 
collège,  piège,  siège,  privilège  soit  un  è  ouvert .  .  . ,  et  que  ce  soil 
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une  prononciation  normande  que  de  le  prononcer  avec  un  e 
fermé.»  Restaut  avance (527)  que  «dans  quelques  mots  en  ége, 
comme  collège,  piégc,  siège,  etc. . .  l'on  prononce  assez  ordinai- 
rement l'c  pénultième  comme  un  e  fermé  long,  parce  que  cette 
prononciation  s'accorde  assez  naturellement  avec  le  son  du  g.  » 
Boulliette  est  du  même  avis  (i3,  *i6)  ;  «Il  n'y  a  que  les  deux 
syllabes  ve  et  je  ou  ge  qui  puissent  être  produites  à  la  suite  d'un 
é  fermé,  comme  dans  ces  mots  :  sève,  ai-je,  collège. . .  Pour  toutes 
les  autres  consonnes,  comme  Ye  muet  n'a  pas  assez  de  force  pour 
les  produire,  la  voix  a  besoin  de  s'appuyer  davantage  sur  la 
voyelle  qui  précède  la  consonne.  » 

En  1769,  l'Académie  écrit  partout  -ège,  excepté  protège.  Dou- 
chet  (37)  donne  Ve  ouvert  à  collège.  Domergue  pose  en  règle 
(5oG)  que  «l'e  est  aigu  long  dans  collège,  privilège,  allége- 
ment. .  .  et  partout  où  Vé  aigu ,»  c'est-à-dire  fermé,  «est  suivi  du 
son  je.  n  Et,  en  effet,  l'Académie  (i835)  a  partout  marqué  cgc 
du  signe  de  Ye  fermé,  y  comipris protège.  Mais,  en  1878,  elle 
avertit  (préf.  xi)  que  «l'accent  aigu  est  remplacé  par  l'accent 
grave  dans  les  mots  :  piège,  siège,  collège,  et  dans  les  mots  ana- 
logues. » 

ETE,  ETTE.  —  Meigret  écrit  poètes  (Ment.  3i);  Péletier, 
poètes,  interprètes  ( Ar.  9  ) ,  Admète  ( Am.  1 3  8  ) ,  Crète  ( Ar.  96),  apète 
(Am.76),  r^j9e7e (Am.76);  Saint-Liens,  ^rop/iè^es  (177).  Lanoue 
attribue  Ye  fermé  à  tous  les  mots  qu'il  écrit  par  ete,  poète,  epi- 
thete,  prophète,  athlète,  comète,  interprète,  repète,  apète,  compète, 
hehète,  décrète,  et  il  ajoute  que  cette  terminaison  «ne  doit  point 
estrc  apariée  à  la  suyuante»  en  ette  «ni  à  celle  en  aite.  Le  mot 
interprété  [sic)  s'y  accommode  mieux  que  pas  vn  :  cestuy  là  hors, 
on  se  doit  abstenir  des  autres,  w  11  écrit  par  deux  t  et  range  avec 
les  mots  qui  ont  Ye  ouvert  ^diette,  abstinence,  conseil  gênerai 
des  empereurs  en  Alemagne,  v planette.  Corneille  écrit  partout  les 
substantifs  et  les  verbes  par  un  e  fermé,  poète  (I,  aAi,  2/19), 
epithéte  (I,  xxvij),  interprètes  (I,  xvi,  70,  etc.),  répète  (I,  xliv). 
Hindret  cite  [^'] ,*h&C})  interprète,  prophète,  planète  parmi  les 
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exemples  de  pénullièmes  de  mots  f(^minins  à  c  ouvert.  I/Aca- 
déniie  (1  7/10-1 7Gy)  écrit  athlète  par  un  c  fermé,  et  tous  les 
autres  mots  par  un  e  ouvert  :  comète,  diète,  èpitliète,  interprète, 
planète,  proplike,  répète.  En  i835,  elle  écrit  atlilète  comme  les 
autres  mots. 

Quant  au  féminin  des  adjectifs  en  et,  Pélelier  écrit  par  un  e 
ouvert  sugète  (5o).  Lanoue  les  écrit  tous  par  ette.  Corneille  écrit 
sujette  (111,  iG,  87),  secrettc  (1,  70,  870,  /«99;  IH,  53,  £>()), 
diacrelte  (I,  Ao()),  indiscrette  (I,  587).  Il  écrit  souvent  complète 
(1,  xxviij;  III,  vj,  xxxvij,  xliv). 

EDE.  —  Meifjret  écrit  remèdes  [M%nl.Zh)  cl  précède  (89).  Péle- 
lier écrit  constamment  remède  {^toQ  ^  108),  cède  (Am.  4- 10/1), 
procède  (iiîi,  Ar.  100,  Am.  A-10/4),  excède  (Am.  /i),  succède 
(Am.  lo/i),  intercède (^km.  9),  possède  (Ar.  100,  Am.  /î-9).  Baïf 
écrit  sède  (1  h  v°),  paussède  (17  v")  pour  avoir  une  brève,  sède  (  1 .') 
v°)  pour  avoir  une  longue.  Lanoue  donne  IV  fermé  à  tous  les 
mots  en  ede,  cède  et  dérivés,  exherede,  possède,  dejmssede,  remède. 
Oudin  enseigne  (8)  que  «c  devant  d  au  milieu  des  dictions  est 
ordinairement  ouuert  :  remède,  lisez  remaide.v  Suivant  Dobert 
(5i  1),  Ve  ouvert  s'écrit  dans  les  mois  en  ede.  Cependant  Cor- 
neille écrit  partout  remède  (I,  189,  iG/i;  III,  xlv,  6),  cède  (I, 
89,  110;  III,  G),/JO»s<f^/c(l,  177,  198,  3']o)yMcomède  [l\y\\j\ 
III,  xxiv),  Andromède  (III,  x,  lij,  liij,  etc.).  Hindret  rite  nW</r, 
Suède,  cède  entre  autres  exemples  de  sa  règle  générale  (9G). 
L'Académie  (17/10)  écrit  remède,  intermède,  quadrupède ,  précède , 
procède,  succède , possède ,  et,  dans  le  premier  volume,  cède,  excède. 
En  176a,  elle  écrit  cède,  mais  excède;  enfin,  en  i835,  cède. 

EBE,  EFE.  —  Corneille  écrit  Thèbes  (III,  8),  Péletier,  sina- 

lèfe  (Ar.3Z). 

ELE,  ELLE.  —  Meigret  et  Péletier  écrivent  par  un  e  ouvert 
la  terminaison  des  substantifs  qui  viennent  du  latin  -ela  ''^  et 

(•'  On  lit  dans  PéloUer(gi)  :  «le  saiiroé  vonlontiers  pourquoi^  vous  molwt  Hpiw 
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celle  des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  est  en  -cl  (ïalis  : 
scquêle  (P.  Ar.  io/i),  caotèlle  (M.  3i),  caulèle  (P.  17)  et  cautèlle 
(P.  Am.  19-59),  tutelle  {M.  3i),  mturèle  (P.  20,  /i5,  98). 
Baïf  écrit  par  un  c  fermé  inmorték  (17  v°),  pour  avoir  une 
brève,  et  par  un  e  ouvert  kerèle  (c  /i  v",  l  t  v°,  17),  pour  avoir 
une  longue.  Lanoue  écrit  tous  ces  mots  par  elle  et  leur  donne  Yc 
ouvert,  qu'ils  ont  toujours  eu  depuis. 

Péletier  écrit  zèle  (Am.  1 13)  ei fidèle  (Ar.  21-89,  Am.  9/1). 
Lanoue,  qui  écrit  ces  mots  par  deux  /,  fait  remarquer  que  ^zelle 
se  peut  aussi  escrire  auec  vn  l,  en(«ïc)vn  e  masculin  à  la  pénul- 
tième,?' et  que  ^fidelle,  infidclle...  reçoiuent  aussi  volontiers  IV 
masculin  à  la  pénultième,  et  vne  /  seule.  55 

Corneille  écrit  zélé  (  1 ,  2  7  ;  III ,  xl viij  ) ,  mais  modellcs  ( I ,  A 9 1  ) , 
fidelle  (1,262,  286,  5o8,  b^'j),  infidelle  (III,  i3].  Hindret 
(96)  cite  coupèle,  modèle , parallèle  en  exemples  de  sa  règle  géné- 
rale. Régnier,  qui  pose  en  principe  que  17  se  redouble  après  Ve 
ouvert  (t  i5)»  fait  observer  [ihid.)  que  celé  et  «les  mots  de  cau- 
tele,  modèle,  zèle,  cresypele  et  parallèle.  .  .  ne  s'escrivent  que  par 
une  /  seule,  quoyque  Ve  qui  précède  17  soit  un  e  ouvert. 55  Ce- 
pendant d'Olivet  dit,  dans  la  première  édition  de  sa  prosodie 
(1786),  que  l'e  est  «presque  fermé??  dans  ele,  elle,  remodelé, 
fidèle,  rebelle,  immortelle,  v  Mais  il  n'a  pas  conservé  cette  remarque. 
L'Académie  (17/10)  écrit  fidèle,  modelle. 

ERE.  —  Il  semble  que  Meigret  ait  éprouvé  quelque  hésitation; 
il  écrit  chimères  (  Ment.  3 1  ) ,  charachtere  (2  v°)  et  cliaractères  (6  v") , 
c/to/tre  (27  v").  Péletier  écrit  par  un  e  fermé,  Saint-Liens,  par 
un  e  ouvert,  tous  les  mots  en  ère;  Lanoue  leur  attribue  l'e  fermé. 
Je  renvoie  à  ce  qui  a  été  dit  (p.  71  et  suiv.)  de  l'histoire  de  la 
prononciation  de  cet  e. 

ENE,  ENNE.  —  Péletier  écrit  hébéne  (Am.  19),  Tirréne  (Ar. 

il  an  lu  telle,  cautèlle,  querelle,  qui  viénet  de  lutela...  :  sinon  par  ce  qu'il  vous  a  samblé 
que  la  prolacion  vous  l'a  conséiliié?"  Il  ne  marque  pas  Ve  de  ces  trois  mots  du  signe 
do  Ve  ouvert,  parce  qu'il  a  suivi  ici  l'orthofjraplie  vulgaire,  qui  indiquait  l'e  ouvert  en 
doublant  1'/. 
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7r));  IJinl',  Klihic  (3  V").  Lanoue  allribuc  IV  fernn;  aux  mots  en 
eue,  cénc,  cbénc,  oréiic,  vsùouu'nc ,  nliihie,  réfrène,  en  ajoulanl  <|in; 
celte  UM-minuison  peut  aussi  prendre  i'c  ouvert  (voir  |>.  7/1). 
CiOnuMllo  écrit  partout  scihic.  (I,  xvij,  etc.),  7'»VM///,'t'«e  (  111 ,  A), 
Génea  (l,  y3()),  Allu'ncs  (I,  /157),  UtHvnc  (111,  xiij),  Clnméne 
(1,  xxx).  llindrel  ((jG)  cite  cbènc,  Hélène,  cmigrènc  eu  exemples 
(le  sa  rè^de  [jénérale.  L'Académie  (17/10)  écrit  arène  par  c  fermé 
cl  tous  les  «uilrcs  mois  par  c  ouvert.  Va\  vj^^w^  elle  écrit  arène. 
Péletier  écrit  Troyènne  (Ar.  76),  ancienne  (H8),  anciènnemanl 
(i  G),  par  un  e  i'crmé. 

EGNE.  —  Baïf  écrit  par*  m\  è  ouvert  rètJiel  (17),  rènhc  (\ 
a).  Lanoue  donne  i'è  ouvert  à  rejrne,  Inlerrefpie.  Cliilllel  (3,  36) 
cite  re^ne  entre  autres  exemples  de  la  rèjjle  générale  de  I'c  ou- 
vert. Mais  Corneille  écrit  constamment  n^/tc  (l,  9/) ,  q  1 5 ,  5/iy  ). 
Andry  (510)  lui  donne;  aussi  I'c  fermé,  en  (|uoi  il  est  repris 
par  Saint-Héal  (xii).  L'Académie  (17/10,  etc.)  écrit  rè^pie. 

EME,  EMMK.  —  Péletier  écrit  par  un  c  fermé  Polifème  (Ar. 
77),  et  par  un  e  ouvert  poème  (Ar.  i5-8()),  slralairèmc  (Am. 
ï^6),sui)rèmc  (Ar.  89,  Aiu.  1  o).  Lanoue  attribue  I'c  fermé  à  tous 
les  mois  en  enie,  Idaspènie  (sic),  slraUigème,  emblème,  jn'ublème, 
suprême,  extrême,  apoxlèmc,  apozèmc,  diadème ^  poème,  proëme,  en 
faisant  remarquer  que  «l'vsage  a.  .  .  gagné  cpie  ces  (jualre  cy, 
emblème,  problème,  suprême  et  cxlrèmc.  .  .  puissent.  .  .  receuoir 
I'c  qui  se  prononce  comme  la  diphtongue  ah  et  que  diadème, 
poème,  proëme  prennent  «fort  bien  la  prononlialion  den  csme, 
«(pii  n'a  point  Vè  masculin.»  Poisson  écrit  par  un  e  ouvert  long 
stratajiKme,  problème,  Oudin  donne  (3)  I'c  ouvert  à  tous  les  mots 
en  cme,  et,  de  même,  tous  les  autres,  y  compris  Corneille,  (pii 
les  marque  constamment  de  l'accent  grave.  Suivant  l'Anonyme 
de  i6()6  (84),  les  «francs  Gascons  prononcent  sislimc  |)our 
sistême.  » 

Lanoue  donne  I'c  ouvert  à  tous  les  mois  en  etnme,  gemme,  di- 
lemme ,  f^Jlemme  pour  Jlogme  ». 
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EXE.  — Péleticr  écrit  convexe,  connexe  (Am.  7/1).  Corneille 
écrit  constamment s«/d7e  (I,  96,  /ia,  69,  10 3),  et  l'Anonyme  de 
1696  (27)  jcirconjléxe.  Hindret  (Q'i)  cite  sexe  entre  autres 
exemples  de  sa  règle  générale. 

ECTE.  —  Péletier  écrit  par  un  é  fermé  afécte,  réjlécte  (  Am.  5 1  ) , 
directe  (89,  96). 

ESTE.  —  Meigret  écrit  partout  par  un  c  ouvert  :  manifeste 
[ij  v°,  19  v°,  Ment.  57-35 ),y<}s<es  ['2b), peste,  reste  (3).  Péletier 
écrit  constamment  par  un  é  fermé  :  modeste  (Ar.  73),  manifestes 
(Ar.  29),  céleste  (Ar.  6,  Am.  fj-^t^-b^),  proteste,  moleste  (Am. 
53),  reste  (Am.  32-53);  de  même  Baïf,  rc^ste  (2  \°), peste  (18  v"). 

ESTRE.  —  Péletier  écrit  terrestres  (Ar.  9,  Am.  90)  par  un  é 
fermé. 

EPTE.  —  Péletier  (Ar.  5-32)  et  Palliot  (2/1)  écrivent pre- 
cépte  par  un  é  fermé. 

EPTRE.  —  Corneille  écrit  partout  sceptre  (I,  lib'j,  /178, 
hSh,  Zi85,  ^95,  etc.);  mais  Th.  Corneille  a  supprimé  le  signe 
de  Ve  fermé. 

ETRE.  —  Péletier  écrit  hipermétres  (Ar.  86)  par  un  é  fermé, 
et  hexamètre  (Ar.  bS)^diamètre  (Am.  92 )  par  un  è  ouvert.  Lanoue 
i^etre)  attribue  Ve  fermé  à  tous  les  mots  en  être  :  métré,  diamètre, 
pénétre,  impétre,  p&rpétrc,  et  il  ajoute,  en  parlant  de  la  rime  avec 
être  par  c  ouvert  :  «Le  verbe  pénétre  s'y  accommode  aucunement, 
peut  estre  aussy  feroit  diamètre,  mais  les  autres  non.  v  Du  Gardin 
(107)  dit  que  l'e  est  masculin  dans  diamètre,  perpètre.  Corneille 
écrit  pénétres  (  I ,  a  4  6  ) ,  examétre  (  1 1 1 ,  1  xiij  ) . 

Quant  au  mot  salpêtre,  Palsgrave  (265)  Y  écrit  salpestre,  et  il 
a  conservé  cette  orthographe  dans  Lanoue,  rpii  lui  attribue  Ve 
ouvert;  Richelct  l'écrit  salpêtre,  comme  il  l'a  été  depuis. 
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EDHK.  —  Andry  donne  IV  f<;rm(;  à  cédrc  (5oi  );  il  csl  repris 
par  Saint-Ut'al,  approuve  par  l'Anonyme  de  i6(j6  (iGG). 

EPIŒ.  —  Saint-Liens  écrit  lèfrre  (167)  avec  le  sifjne  do  le 
ouvert,  et  Lanoue  écrit  lèpre  avec  le  signe  de  IV  fermé. 

ËBRË.  —  Pélclier  écrit  par  un  e  fermé  :  célèbre  (5,  aG,  Ar. 
i5,  Am.  w^ù) , funèbre  (Sa),  ténèbres  (Am.  11 5),  al ffébre  (Ar. 
71)).  Saint-Liens  écrit  célèbre  (i55),  ténèbres  (i57)  par  un  e 
ft'riné.  Lanoue,  qui  ne  cite  (\{ie  célèbre ,  funèbre ,  ténèbre,  ne  s*cx- 
pli(|ue  |)as  sur  IV;  mais  il  écrit  tetièbres.  Corneille  écrit  ténèbres, 
funèbres  (  I ,  ^^  5  7  )• 

SECTION   II. 
E,  Ë  AT0MB8. 

LV  atone  non  féminin,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  syl- 
labes initiales  ou  médialcs,  n'a  pas  une  qualité  aussi  sensible  <pie 
IV  toni(|ue.  Il  est  certain  que  l'on  peut  prononcer  écrire  au  lieu 
iWkrire,  sans  blesser  l'oreille,  comme  on  le  ferait  en  prononçant 
(rarilè  au  lieu  dcfrardè;  et  autrefois  on  a  trouvé  que  Ve  était  ouvert 
dans  ces  conditions.  Dangeau  marque  de  l'accent  grave  tous  les  e 
atones  (pic  nous  marquons  d'un  accent  aigu,  écrit  (I,  j,  16), 
léger  (1,  18,  !()),  ilifvrance,  -nnl  (I,  i'])^  féminines  (I,  a 3),  va- 
riété (I,  a 3),  etc.  Hindret  fait  dire  h  ses  interlocuteurs,  à  propos 
do  la  ])rononciation  des  syllabes  initiales  où  e,  de,  me,  re  sont 
suivis  d'une  s  muette,  esteindre,  mesfiit,  etc.  (*^7o)  :  «Je  vous 
avoue  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  distinguer»  Ve  fermé  d'avec  Ye 
ouvert  «dans  ces  premières  syllabes  des,  es,  mes,  res.  —  C'est 
que  vous  n'y  avez  pas  encore  l'oreille  accoutumée...  (^73)  tout 
le  monde  fait-il»  cette  diiïérence  «en  parlant?  —  Les  uns  plus, 
les  autres  moins,  et  il  y  en  a  mêmes  qui  n'en  font  point  du  tout; 
mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui  parlent  un  peu  bien  la  font 
très-sensiblement,  v  C'est  sans  doute  ce  qui  a  con  uit  Buffier  à 
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distinguer  Ye  «un  peu  ouverte  de  l'e  «fort  ouvert»,  et  à  recon- 
naître «l'e  un  peu  ouvert»  devant  Yx  et  deux  consonnes  (81  5), 
un  e  «tant  soit  peu  ouvert  dans  les  silabes  dérivées  du  latin  où  il 
est  suivi  d'une  consonne  :  gémir,  téméraire,  prétendre ;n  dans  «la 
silabe  de,  quand  elle  est  la  première  du  mot  et  suivie  d'une  con- 
sone,  dépit,  défaire;  »  dans  «  la  silabe  re,  quand  elle  est  la  première 
d'un  mot  et  suivie  d'une  consone  :  répéter,  réformer  »  (  8 1 6  ).  Boindin 
remarque  aussi  (^8)  que  «l'e  de  cède,  succède,  diffère,  est...  plus 
ouvert  que  celui  de  cédant,  succédant,  diférant,r)  et  (^7)  que  Ye 
des  mots  diférant,  succédant  «tient  le  milieu  entre  Yé  fermé  et  1'^ 
ouvert  bref.  »  On  lit  dans  d'Alembcrt  (Eloge  de  d'Olivet,  note  7)  : 
«On  prodigue  l'accent  aigu  dans  un  grand  nombre  de  mots, 
qu'on  prononceroit  ridiculement  en  suivant  à  la  rigueur  cette 
accentuation.  Par  exemple,  on  marque  d'un  accent  aigu  les  deux 
premiers  e  du  mot  téméraire,  comme  si  les  syllabes  te  et  me  dans 
ce  mot  se  prononçoient  de  la  même  manière  que  les  dernières 
syllabes  de  bonté  et  d'aimé.  Il  en  est  de  même  d'une  infinité 
d'autres  mots,  car  cette  absurdité  se  rencontre  à  tout  moment 
dans  notre  accentuation.  L'e  dans  les  deux  premières  syllabes 
du  mot  téméraire  a  beaucoup  plus  de  rapport,  quant  à  la  pro- 
nonciation, avec  celle  du  premier  e  dans  le  moi  fidèle,  c  qu'on 
marque  d'un  accent  grave.  Ainsi  il  seroit  beaucoup  plus  raison- 
nable d'écrire  et  d'accentuer  ainsi,  téméraire...  on  accentue  mal 
à  propos  répondre.  » 

Les  conditions  oii  l'e  atone  est  fermé  ou  ouvert  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  où  il  a 
ces  qualités  dans  les  mots  de  la  langue  savante  ou  dans  les  mots 
d'origine  étrangère. 

H  1 . 

LANGUE  VULGAIRE. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  le  domaine  de  l'e  fermé 
ou  ouvert  est  séparé  de  celui  de  l'e  féminin  par  une  ligne  de  dé- 
marcation qui  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis  le  xvf  siècle. 

A  prendre  les  choses  dans  l'ensemble ,  l'e  atone  est  :  1  "  toujours 
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fermé  devant  une  autre  voyelle,  quand  il  fornic  une  syllabe 
séparée;  a°  le  plus  souvent  ouvert,  ((uand  il  provient  de  deux  e; 
3°  1(3  plus  souvent  fenné,  (|uand  il  est  suivi  immédiatement  des 
consonnes  cli,  j,  d'une  s  devenue  muette,  d'une  «  douce  dans 
les  préfixes  des-,  mes-;  h"  toujours  ouvert  devant  l'r  double  ou 
suivie  d'une  autre  consonne,  et  d'ordinaire  devant  les  doubles 
consonnes,  ss,  tl,  Jf,  II;  5°  au  commencement  d'un  mot.  Te  pré- 
cédé ou  non  de  \li  est  fermé,  (piand  il  est  suivi  d'une  seule  con- 
sonne ou  de  deux  consonnes  dont  la  première  est  une  muette 
et  la  seconde  une  /  ou  une  r  ;  évêquc,  église  (Péletier  6,  3a); 
hérisson,  héraut  (L.). 

i'  E  devant  une  voyelle. 

Vc  qui,  précédant  immédiatement  une  voyelle,  forme  une 
syllabe  séparée,  est  toujours  fermé  :  afp'éable  (Pélelier,  Ar.  y8), 
obétçaiU,  désobéi  (P.  Ar.  97,  qG),  réel,  agréer  (Maupas  i3). 

2°  E  provenant  de  deux  e. 

(Participes  féminins  en  -ée.)  Béfrueule  Ac.  17A0,  etc.;  aisec- 
ment,  quarrémcnt ,  etc. 

(Veel.)  Vélin  L.,  R.,  Ac.  17^0,  etc. 

(Seel.)  Sceller  St.;  sesler  L. ;  sceller  Hindret  *5a3,  etc.;  sceller 
Régnier  ^'l 

(Veel.)  Vellcr  (s.  v.  veau)  St.;  vêler  R.,  etc. 

(Géhenne.)  Gdner  St.;  gesner  L. ;  gêner  R.,  etc. 

3°  E  devant  cii. 

Nous  traiterons,  en  parlant  de  la  diphtongue  ri,  de  sécher 
et  de  lécher. 

Pécher,  -eur  L.  ;  pécheur  Poisson  ;  péché  Le  Gaygnard  5o  ;  péchez 

C'  1 1 4  :  R  II  n'y  a  que  quatre  verbes,  exceller,  tceller,  teller  el  rebeller,  qui  reçoivent 
un  double  /  non  .seulement  dans  les  temps  qui  finissent  par  un  0  féminin ,  comme  i7 
excelle,  dans  losipicls  Ve  qui  précède  1'/  se  prononce  ouvert,  mais  aussi  dans  tous  les 
autres  qui  oui  une  terminaison  innsculiiie,  comme  i7  ercelioU;  quoyquc  Ve  qui  pré- 
cède 17  n'ait  accousluniû  de  se  prononcer  alors  que  coumie  un  e  fermé.  ">  Je  n'ai  pas 
rencontré  ailleurs  cette  remarque. 
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Corneille  I,  /i68;  v^ péché  qI  non  pas  péché,  v  Ménage  ho  i;  pé- 
cher, etc.  R. ,  Ac.  17/10,  etc.  «Dans  les  provinces  méridionales 
plusieurs  prononcent...  péché,  pécheur, :j  *Féraud. 

Bêcher  L. ;  bêché  Le  Gaygnard  5o;  bêcher  R.;  bêcher  Ac. 
17/10,  etc. 

Fléchir  \j.\  Jléchy  Corneille  I,  '■jo^  jlecUr  R.;  fléchir  Billecoq 
8 8  ;  Jléchir  Ac.  1 7  /i  0  ,  etc. 

Empescher,  dépescher  L.  ;  empêcher,  dépêcher  R. ,  etc. 

Prescher  L. ;  praeclier  Poisson;  prêcher  R. ,  etc. 

h"  E  devant  j. 

Léger,  Ugéremant  Péletier  Am.  h-^  1  ;  légéremant  Poisson  ; 
léger  Corneille  I,  Ixij,  7,  Ai,  58,  60,  2i(),  2/16,  261;  III, 
i36,  etc.;  léger  R.,  Billecoq  98,  Ac.  17/10,  etc. 

AlégerL.,  Corneille},  89 5,  R. ,  etc. 

Allégeance  Corneille  I,  898,  /io5,  /ii90,  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

RengrégerL.,  R.  Ac.  17/10. 

Abréger  Péletier  /i7;  abréger  L.,  R.  Ac.  17/10,  etc. 

Domergue,  qui  enseigne  (5o6)  que  l'e  est  «aigu  longw  par- 
tout où  il  «est  suivi  du  son  je,  v  cite  entre  autres  exemples  allége- 
ment avec  collège,  privilège.  L'Académie,  en  i835,  a  suivi  cette 
orthographe;  en  1878,  où  elle  a  substitué  l'accent  grave  à  l'ac- 
cent aigu  dans  collège,  etc.,  elle  a  conservé  l'accent  aigu  dans 
allégement,  abrégerai,  protégera. 

5°  E  devant  s  muette. 

L'c  suivi  d'une  s  devenue  muette  se  prononçait  en  général 
fermé  dès  le  xvi"  siècle,  soit  dans  es  initial,  soit  dans  des,  res, 
mes,  très,  soit  dans  divers  mots  où  e  était  suivi  d'une  s.  L'usage 
a  pourtant  subi  des  fluctuations  que  nous  allons  exposer  en  sui- 
vant l'ordre  de  cette  énumération. 

ES  initial.  —  On  sait  que  e[s)  initial  provient  :  1°  du  préfixe 
français  es,  dérivé  lui-même  du  latin  ex,  ébahi,  autrefois  esbahi; 
'2°  de  la  prosthèse  ou  addition  de  Ve  devant  se,  sp,  st,  écrire; 
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3°  (lu  latin  ex  transformé  suivant  les  habitudes  de  la  prononcia- 
tion française,  étrange.  Aucun  de  ces  e,  quelle  qu'en  soit  l'ori- 
gine, n'est  marqué  de  l'c  ouvert  dans  Meigret,  c'est-à-dire  ils 
sont  tous  fermés  cl  ils  ont,  en  effet,  le  signe  de  Vé  fermé  dans 
Péletier  et  Baïf  :  t"  écorce»  (P.  Ar.  8),  ékarUn'  (B.  d  v"),  écluipé 
(P.  1 1),  e(rarl  (M.  3  v°),  éffurd  (P.  7),  é(raums  (B.  3),  ébaz  (P. 
{)),  ébnlti{P.  6/i,  lau),  éfort  (P.  Am.  :")),  cfronlémcnl  (L.),  élu 
(P.  Ar.  3a),  élire  {H.  c),  emêrveilhâl  (M.  iG  v"),  (fm<?«r  (P.  Am. 
6,  B.  (j),  émouvoir  [ïi.  90),  éclèrcir  (P.  Ar.  3a),  éclèrcie  (P.  Ar. 
/»i),  (f/)m  (P.  i3);  9°  ékipant  (B.  10  v"),  éfco/e  (P.  99),  éUU 
(P.  /i5),  ^We  (P.  7,  3o,  B.  i/i),  épès  (B.  9),  <f/;i(T,  <</>w/j(  (P. 
Ar.  1  a  ,  /i),  épousons  (P.  a 3),  épouzer  (B.  11  v"),  écrire,  écrivez, 
ecriz  (M.  9  v",  6  v°,*i()  v°),  rfcnVc,  écriz  (P.  6,  5),  étrenant,  élre- 
ner  (B.  e  a),  étroète,  élroêtemant  (P.  6,  Ao);  3°  éteindront  (B. 
c  v°),  kranijc  (M.  ()/i,  sans  doute  par  une  faute  typographique), 
étranfre  (P.  117,  17),  dr«n/V(M.  9  v"),  étrangers  (P.  /i5),  ff/rrtw- 
jicrs  (B.  A  v"). 

Laval  cite  aussi  en  exemple  de  «l'e  que  nous  disons  égun  les 
mots  eslcu,  esloigné,  estât,  estably,  esté.  Rambaud  marque  toujours 
du  signe  de  l'e  ouvert  e  provenant  de  es,  étonnée,  épousée  (180), 
épingle,  émre  (198),  etc.  Jouhcrt  écrit  (399)  aHé  [œstas).  Du 
Val  dit  (66)  quo  «l'e  se  prononce  presque  comme...  ai...  quasi 
devant  toutes  les  consonantes  qui  sont.. .  suyuies  d'autres  conso- 
nantcs. . .  cstréne. . .  aitréne. . .  »  Le  Gaygnard  donne  ïe  ouv<'rt  à 
éscliés,  estât  (^^0).  Maupas enseigne (i  1)  qu'on  prononce  l'e ouvert 
dans  <^ les  mots  qui  sont  commencez  de»  la  syllabe  «,  «comme 
cscrire,  cstudier.-n  xMartin  donne  ïe  ouvert  à  épèsse  (A9). 

Au xvir" siècle,  l'ccst  donné  en  général  comme  fermé.  Oudin  dit 
(G)  quo  l'c  est  fermé  en  es  initial,  r^ésueiller,  éslancer,  ésmounoir, 
é.sj>ouscr,  ésbranler,  éschapper,  etc.»  Chifflet(3,  aS)  donne  aussi 
l'c  masculin  à  es  initial,  éronduire.  On  lit  dans  les  cahiers  de  l'A- 
cadémie (17).*  «Tous  les  mois  commençant  par  une  s,  soit  on 
latin,  soit  en  italien,  devant  laquelle  est  ajoutée  la  syllabe  e. 
conseruent  celte  s  mesme  dans  les  mots  où  elle  ne  se  prononce 
pas...  cet  e  est  fermé  et...  ne  se  prononce  pas  comme  vn  ai, 
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ainsi  que  fait  Ye  deuant  Vs  au  milieu  des  mots  teste,  tempestc.  » 
L'orthographe  de  Corneille,  qui  écrit  constamment  établit, 
édairclt  (II,  iv),  ébramler  (II,  Ixiij),  etc.,  est  conforme  à  cette 
remarque.  Il  écrit  pourtant  étrange  (I,  16). 

Cependant  Hindret  prescrit  (  1 0  4 ,  *2  3  7  )  de  prononcer  ouvert 
es,  non  seulement  initial,  mais  encore  dans  des,  mes,  res;  il 
blâme  que  l'on  supprime  Vs  et  que  l'on  mette  sur  Ve  un  accent 
aigu  (*237):  c^De  la  manière  qu'on  les  marque  aujourd'hui, 
nous  nous  voyons  presque  obligés  de  les  prononcer  comme  ceux 
qui  se  trouvent  aux  premières  syllabes  de...  préparé,  dégénéré, 
rédigé,..  ■»  et  il  ajoute  (*2  38),  à  propos  de  la  prononciation  par 
e  ouvert:  «Cette  manière  de  prononcer  est  asseurément  la  plus 
régulière  et  la  plus  naturelle  que  nous  ayons  en  notre  langue; 
mais  elle  est  fort  corrompue  dans  beaucoup  d'endroits  :  il  n'y  a 
qu'à  la  Cour  où  elle  s'est  conservée  sans  aucune  altération.» 

Butfier  dit  (  8 1 5  )  en  général  que  Ve  et  est  un  peu  ouvert. . .  de- 
vant deux  consonnes,  comme...  étrange,  infestant,  etc.;»  mais  il 
n'a  pas  pensé  à  parler  des  autres  e.  Il  dit  dans  sa  première  édi- 
tion (817)  :  «Quelques  uns  croient  que  Ve  est  ouvert  ou  demi 
ouvert...  dans  les  premières  de  étaient,  etoit;  mais  s'il  l'est,  c'est 
si  peu  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  doive  le  marquer  de  l'accent 
grave  comme  ils  font.  »  De  la  Touche  enseigne  en  général  (*88) 
que  Ye  est  fermé  «  quand  il  fait  seul  une  syllabe. . .  écrit. . .  éta- 
blir, v  Et  c'est,  en  ell'et,  l'usage  qui  a  prévalu. 

DES.  —  Quand  de  suivi  d'une  s  muette  ne  provient  pas  di- 
rectement du  latin,  comme  descendre,  il  provient  sans  doute  du 
préfixe  latin  dis  devenu  des,  deschausser  (discalceare).  En  un 
grand  nombre  de  ces  mots,  l'orthographe  flotte  entre  de  et  des, 
comme  on  le  voit  dans  Palsgrave  et  dans  R.  Estienne.  Il  me  pa- 
raît probable  qu'on  prononçait  Ve  fermé  dans  les  deux  cas,  et 
d  me  paraît  certain  qu'on  prononçait  l'e  fermé  dans  des-  et 

Je  donne  ici  la  liste  des  mots  que  je  rencontre  écrits  par  des- 
dans  R.  Estienne,  Thierry,  et  marqués  de  l'accent  aigu  par  La- 
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noue,  qui  écrit  ({Uf^lquefois  aussi  des-.  J'ai  ajouté  les  mots  sur 
Icsqueis  j*ai  rencontré  les  témoignages  de  Paisgrave,  de  Pélelicr 
et  de  BaïfC. 

Descacher;  descaclietcr  (Th.);  des-,  décapiter;  des-  (Pals.  768, 
St.),  décocher;  de-  (Pals.  hhG),  des-,  décoIer,-€ment;  des-  (Pals. 
5 18,  Th.),  décorder;  descofpioistre  (Pals.  ().S8,  Th.);  des-,  dé- 
coudre (P.  ()8,  li.);  des-,  découphr,  -ement;  des-  (Pals.  7O7,  St., 
L.),  découvrir  (P.  3G-7(),  Baïf  7,  L.);  découler  (Baïf  a  v",  L); 
des-,  découlper;  je  decours  (Pals.  Gof)),  de-,  décours;  des-,  dé- 
courn/rer;  descouronncr  (Jïh.);  décuver;  descoejfer  (Th.),  déco'ifcr; 
des-  (Th.),  décamper;  des-  (Pals.  .')t8,  Si.),  déconjit;  desconseilhr 
(  Pals.  r)()7.  St.);  descontenancé ;  ^f«-  (Pals.  018,  St.),  déconforter, 
desconvenue  (Th.);  se  descomhattre ;  descombrer  (Pals.  766,  St.). 

Déceler  Çîh.)^ déceler {V.  Am.  3(),  L.);  je  desceille  (Pals.  76I)), 
dessiller  (Th.);  desccindre  (Pals.  7G8,  St.),  décei^piit;  descen^ler 
(Pals.  7G8,  Th.);  descendre  (Pals.  5i3,  St.);  desceu[aM  dcsccu 
de  moy). 

Déssécheurs  (P.  Am.  79),  dessécher  (L.);  desseller,  dcsseeller 
(Th.);  desserrer  (Pals.  7G8,  St.);  de-  et  des-  (Pals.  5i3,  om), 
desservir,  desservir  (P.  3,  A  m.  9/1);  dessoler  (Pals.  7G8,  St.); 
dessorccler;  je  dessaysine  ou  dessaysie  (Pals.  55i),  dessaisir;  se 
dessoiveri^l!h.);.dcsseurer,  dessemhler  (Th.);  dessonger. 

De-  (Pals.  liSi,  53o,  St.),  déchasser;  deschnpperonner  (Th.); 
des-  (Pals.  .517,  St.),  décharger;  descharongner ;  descharpir;  des- 
(Pals.  546,  St.),  déchamer;  descharmer;  r/<?»c/jet"f«/rer(Th.);  des- 
chevelee;  deschevancer  (Th.);  je  deschicquetle  (Pals.  58()),  des-  et 
de-,  déchiqueter;  je  dcschire,  dcssire  (Pals.  G8G),  deschirer,  déchi- 
rer, descirer  (Th.),  dessirer  (L.);  déchifrer;  des-,  déciwiner;  je  de- 
c/<coy«  (Pals.  o66),  déchoir,  descheance  (St.),  descheoir  et  décheut 
(L.);  des-  (Pals.  G7Û,  St.),  déchausser;  deschant,  deschanter;  des- 
champer  (  Pals.  7G8). 

("  Quand  je  n'ajoute  rien  aux  mois  écrits  par  da-  et  de-,  ils  sont  alleslës  par 
R.  Estiennc  ;  les  mots  écrits  par  tlé-  sont  attestés  par  Linoue.  Quand  je  dte  les  té- 
nioi(][na{;cs  de  Palsprave  (Pals.),  do  Poletier  (P.)  cl  de  Baïf,  je  mentionne  expres- 
sément les  témoi|pia(;es  de  R.  Estienne  (SL),  de  Thierry  (Th.)  cl  de  Lanoue  (L. ). 
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Desgager;  des-  (Pals.  5 19,  St.),  dégarnir;  déguerpir  (Pals. 
671,  Th.),  desgiierpir  (0.),  déguerpir  [Vi. ,  etc.);  desgorger  (Pals. 
/t78,  St.);  Jes-(Pals.  -468,  St.),  dégoûté {V.  87,  L.);  desgourdir 
desgourmer  (Th.);  des-  (Pals.  627,  St.),  dégainer;  des- (V ah. 
519,  St.),  déguiser  (V.  26,  36,  117,  L.);  déguinder. 

Il  desgele  (Pals.  i3o,  754),  de-  et  desgeler,  dégeler;  desiucher 
(Th.);  des-  (Pals.  ^63,  St.),  déjeusner;  desjoindre  (Vais.  519, 
St.),  déjoignit. 

Détasser;  des-,  détacher;  de-  (Pals.  5o5,  St.),  détailler;  deste- 
1er;  déterrer  {Vô[s.  766,  St.),  déterrer;  destitre  (Pals.  6^7,  St.); 
destordre,  détordit,  -tors;  je  destouppc  (Pals.  768,  Th.);  destourber, 
-i/cr  (Pals.  522,  284,  St.),  détourhier  {V.  Ar.  5o),  détourhe- 
ment;  de-  (Pals.  52  3),  des-,  détournant  (Baïf  0  h),  destour  (Pals. 
2  5o,  St.);  je  destaings  (Pals.  522),  déteint. 

Desdire;  des-  (Th.),  dédorer;  desdormir  (Th.);  des-,  dédommager, 
-cmcnt;  des-  (Pals.  5 1 8  ,  St.) ,  dédaigner,  -eus;  déduire  (Pals.  ^67, 
509,  St.);  ^desduit,  cerchez  déduit,  v  déduire  {V.  8,  2/1,  66, 
Baïf  10),  et  déduit  L. ;  je  me  desdeulx  (Pals.  609). 

Dépaver;  despecer  (Pals.  52  3,  St.);  des-  (Pals.  52  0,  St.)  et 
de-  (St.),  dépescher,  dépèches  (^Baïî  a  2  v°);  des-  et  de-,  dépestrer; 
dépercher;  des- {Vais.  520,  St.),  dépiter  {V.  km.  i3-i/i5,  L.); 
f/e-  (Pals.  5 12,  St.),  dépozer,  dépost;  despuceler;  despouiller  (Pals. 
52  1,  St.);  (/<?s- (Pals,  b^i.  St.),  dépourvu  (^V.  7,  10,  Ar.  19); 
dépdizer;  de-  (Pals,  bi^),  despeindre  (Th.),  dépeint  (P.  Am.  /19), 
-peint;  des-,  dépeupler,  -ement;  des-  (Pals.  52 o,  St.),  et  de-,  dé- 
pendre, despence,  etc.,  dépencier. 

Desbaster  (Th.),  débagouler;  desballer;  des-  (Th.),  débarrer; 
des-  (Th.),  débarquer;  des- ,  débardei' ;  je  debife  (Vais.  552,  691); 
débuter;  des-,  débordei"  (Baïf  3,  L.);  déborner;  des-  (Pals.  766, 
St.),  déboucler;  des-,  débouschcr;  desboutonner  (Th.);  des-  (Pals. 
517,  St.),  débourser,  -ement ; desbourber,  desboisté (^Th.); des- {^V ah. 
5i6,  609,  St.),  débaucher  (Baïf  1  v%  L.),  desbauger  (Th.) ,  je 
desbaudis  (Pals.  682);  des-  (Pals.  766,  St.),  débander,  -ement; 
des-,  débonder. 

Je  dejface  (Pals.  5i5,  St.);  des-,  défascher;  <ulefaueur,  voyez 
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(Ipfnuew;  "  desfaveur,  desfavoriser  (Th.);  défarder;  de-,  eldeifarou- 
cher  {n.);def-clde-(Va\s.  yfiG,  -jCiS),  des-,  déferrer  ;  def  (Pals. 
yfif),  768  ,  St.),  des-,  défermer;  def-  (Pals.  5 09,  5i5,  St.), r/r«-, 
défier  (P.  /|3,  Ga,  ï..),  défiance:  de-  et  def(Vnh.  r)i5,  5i(,), 
Kdesfiirurer,  cercliez  defifrurer,  n  défigurer;  desfiler;  desforlune  (l^als. 
Q/i5,  Th.),  -f/;je  dcfoule{Va\s.  G80,  7r)i);^/f/MW«, -«//<?  (Pak 
767),  desfuler,  défubler;  //<•.»- (Th.),  défoncer. 

Des-  (Th.),  dévalizer;  des-,  dévestir;  desrelopper  (Pals.  7()7, 
769  St.);  je  dcsvergonde  (Pals.  ^'17);  dcsrier  (Th.);  dcsvisnfrer; 
desveiner  (JUx.);  des-  (Pals.  hC)'j,  St.),  dévoyer  et  dévoyer  (P.  ().'{, 
Ar.  19);  desvoiler  (Th.). 

Je  délasse  (^P ah.  7^8),  deslacer  (L.);  je  délasse  (Pals.  769), 
//<»«-,  délasser;  de-  (Pals.  ()o8,  Sl.).,délasclier;  deslaler;  des-  (Th.), 
délabrer;  J<?«-(Pals.  766,  St.),  délier;  deslofrer  [Pah.  5i*i,  St.); 
deslouer  (Th.);  de-  (Pals.  5io,  St.),  délayer  (difTérer);  desloiaullé 
( Pals.  9/19,  St.  ) ,  desloyal. 

Desravier;  desrester;  r/t'«- (Pals.  579,81.),  dérégler,  -einent; 
de- et  desrider;  desroquer;  des-  (Pals.  5t/i,  St.),  dérober  (Bnil' 
9,  10,  L.);JesroM^/r;  desroute  (Pals.  653),  desrouter;  desrouler; 
desrouiller  ; ']c  me  desrue  (Pals.  570);  desruner;  dcsrutner;  je  me 
desroye  (  Pals.  7  3  /i  )  ;  des-,  déranger;  de-  (  Pals.  5  5  /i  ) ,  «  desrompre, 
cerchez  derompre,n  dérompit,  -u;  je  deronge  (Pals.  /j56);  ^m- 
ro/trf<r. 

Je  desnature  (Pals.  570),  desnaturé;  desnerver;  je  <fc«yc  (Pals. 
5 11),  r/tWer(St.,  P.  Ar.  35,  Jj.);  desnicher  (Pals.  /187,  St.): 
(fc-,  </e»nigrer;r/c«- (Pals.  766,81.),  ^«uer;  rfe«-et^/c-(Pals.  6i5, 
739,  768),  des-j  dénouer;  de-,  dénombrer;  de-,  dénommer. 

Des-,  démasquer;  déniasclier;  desnmil  1er  ;desniailloter;  des-,  déma- 
rer;  de-eides-  (Pals.  519,768),  desmaner;  des-  (^Si.) ,  démarquer  ; 
de-  (Pals.  685),  de,s-,  démarcher;  desmesuré;  des-  (Pals.  5i9, 
593),  des-  et  de-,  démesler;  des-  (Pals.  5 19),  des-  et  démettre; 
démors,  -dit,  -du;  dcsmouvoir ;  des-,  démunir;  je  desmaye  (Pals. 
519);  desmoeller;  desmeubler;  des-,  démancher;  démanteler;  des-,  dé- 
mentir (  P.  35 ,  L.) ;  desnwmbrer  [Pah.  5 1 9,  St.);  des-  (Pals.  76S , 
St.),  démonter. 
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Je  declicque  ( Pals.  6 1 5  )  ;  des-  (  Pals.  5 1 8 ,  7 GG ,  St. ) ,  déclorre; 
des-,  déclouer;  descrier;  des-  (  Pals.  5 1 3 ,  St. ) ,  décrire  (Péletier  100, 
Ar.  90);  décrocher;  des-  et  decroter, -oire ,  décroter, -oirc ;  descrouste 
(Pals.  AS/i);  des- et  decroistre (Vais.  609,  St.),  décroy,  -ois,  -oit, 
oist,  -eu,  -oissement;  décroizer;  desgluer;  je  degloutis  (Pals.  7/1/1); 
je  dégrade  (Pals.  5 19),  ^desgrader,  voyez  dégrader,  y^  dégrader; 
dégraisser. 

Destraquer,  détraquer;  des-  (Pals.  279,  St.),  détrousser,  -emcnt; 
destresse  i  Pals.  21/1,  St.  )  ;  destroict  (  Pals.  6  3 ,  St.  )  ;  destruire  (  Pals. 
52  2,  St.);  f/e-(Pals.  5o5),  des-,  détrancher  ;  des-,  détremper;  des- 
traindre  (Pals.  622),  destrainte  (St.). 

Des-,  déplacer  (P.  116,  L.);  desplier;  des-  (Pals.  621,  St.), 
déplére  (P.  36),  déplais,  -aist,-eut,  -eu,  déplaizir;  desployer  (Pals. 
b  2  o,L.);  des-,  déplanter  ;  des-,  dépérir;  Jes- (Pals.  621,  St.),  dé- 
prizer,  déprizable  (P .  63);  desprisonner ;  je  desblasme  (Pals.  5/ii); 
desbraillé;  je  de-  et  desbrise  (Pals.  li']i,  553,  691),  c^e-^,  débris; 
des-  (Pals.  766,  St.),  débrider;  des-,  débrouiller;  je  f/es-,  debran- 
chis  (Pals.  759,  6i/i);  desjlammer;  ^desjleurer,  voyez  dejleurer;^ 
dejloure  (Pals.  5 10),  desjloure  (Th.),  déjlore;  des-,  défrischer;  je 
dejfraye  (Pals.  65 1),  ^ desfrayer,  cerchez  défrayer,  n  défroyer;  dé- 
fraizer;'je  deffroysse  (Vah.  ^Ji)',  des- (l!\i.) ,  défroncer  ;  desfrongner 

Au  xvif  siècle,Ouciin  (5),  Chifflet  (3,  28),  Duez  (1  2),  An- 
dry  (5o2),  l'Anonyme  de  1696  (69  ),  De  la  Touche  (^89),  s'ac- 
cordent à  donner  l'e  fermé  à  des  dans  cette  espèce  de  mots.  Hindret 
(99  et  */i/i2)  pose  en  règle  ici,  comme  pour  es,  mes,  très,  que 
dans  les  mots  où  de  est  suivi  d'une  s  qui  ne  se  prononce  point 
Ve  se  prononce  ouvert.  La  règle  était  d'une  application  difficile; 
quels  sont  les  mots  oii  Vs  ne  se  prononce  pas  ?  Hindret  renvoie 
(*/i78)  au  «dictionnaire  royal  du  Père  Pomey, 5?  dictionnaire 
français-latin  publié  par  le  jésuite  Pomey  en  i66/i.  Billecoq 
donne  (289)  une  énumération  de  ces  mots  évidemment  incom- 
plète. 

Au  xviif  siècle,  Buffier  enseigne  (816)  que  l'e  «est  un  peu 
ouvert  dans  la  silabe  de,  quand  elle  est  la  première  du  mot  et 
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suivie  d'une  consone  :  ih^it,  défaire,  d  Mais  les  autres  grammai- 
riens enseignent  que  l'e  est  fermé  dans  tous  ces  mots. 

Il  est  un  certain  nombre  do  mots  où  l'usage  a  hésité  entre  r/c-  et 
dé-.  On  pourrait  ôlre  tenté  d'en  rapporter  (piei(|ues-uns  au  latin 
(le.  Mais  si  l'on  ne  tient  [)as  compte  des  mots  de  la  langue  sa- 
vante, on  trouvera  les  mots  de  la  langue  vulgaire  venus  directe- 
ment du  latin  de-  ou  di-  en  si  petit  nombre  "^  que  le  plus  sûr 
paraît  être  de  rapporter  à  di»-  tous  les  mots  qui  peuvent  prêter 
à  quelque  hésitation. 

Je  descoupe  et  decouppe  Palsgrave,  5^9,  5o5;  découper  St.; 
découper  L.  ;  découper  Poisson  ;  découper  R. ,  etc. 

Degnster  St.  ;  dévaster,  -asle  L.  —  Dcgnst  St.  ;  dégast  L. ,  Poisson  ; 
degnst  Ménage  II,  loi  :  dégât  R.;  degiU  Ilindret  79,  *5i8;  dé- 
gât Andry  5o3,  R. ,  Danet,  Ac.  1760,  etc. 

Dégoutter  St.  ;  dégoûter  Péletier  Am.  11/4-1/19;  dégoûter  L.  ;  dé- 
goutter Bouhours  3oi,  R. ,  Hindret  79,  *5i8,  De  la  Touche 
'89;  dégoutter  Danet,  Ac.  17/iO,  etc. 

Je  degoyse,  desgoyser  Palsgrave  /189;  degoiser  St.;  d^oèzer 
Baïf  D  v";  dégoizer  L.,  Poisson,  R.,  Danet,  Ac.  17/io,  etc. 

Je  dejecte  Palsgrave  5 1 0  ;  dejecter  St.  ;  déjetter  L.  ;  dejeter  Pois- 
son; déjetter  R.,  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Détenir  St.,  Péletier  Am.  89;  on  le  prononce  des  deux 
manières,  mais  plus  ordinairement  par  un  e  masculin,  H. 
Estienne  ^'-' ;  détenir,  détint,  détenu  L.;  détenir  R.,  Danet,  Ac. 
1760,  etc. 

Départir  Palsgrave  5i9,  St.;  départir  69,  98,  Ar.  litre  ai- 
34,  Am.  9-55-91-1 08-1 15,  el départant  Ar.  3  Péletier;  </^fparto«» 
Baïf  3;  départir  L.;  il  départ,  tu  dépars  I,  199,  669,  se  dépar- 
tir III,  xlij  Corneille;  départir  R.,  Danet,  Ac.  1760,  etc.  — 
Départ  Baïf  18,  L.;  «il  faut  dire  départ  et  non  pas  départ, v  Mé- 
nage/iot  ; </e/)or( Corneille  I,  ^S; départ  R. ,  Danet,  Ac.  17/io, etc. 

Je  débats,  débat  Palsgrave  5o8,  919;  débat  La  Taille  8;  de- 

'"  Je  n'en  vois  pas  d'autres  que  décevoir,  défendre,  detetiir,  demander,  demeurer. 
^**   93  :  «Qua'dam  uiruque  modo  pronunlianlnr,  ni  décevoir,  détenir,  sic  tamen  ut 
luagis  usitatuâ  sit  soniis  inasctiliriiis.  - 
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batU^e  Pëletier  19,  3o,  Ramus  i83;  clebas  Baïf  c  h  \"',  débat,  dé- 
baire  L.;  débat,  débattre  Ménage  II,  101;  debatre,  débats  Cor- 
neille I,  69,  457;  II,  3o;  débat,  -ire  R.,  Andry  Boa;  débat 
Hindret  79,  *5i8;  débat,  débattre  Danet,  De  la  Touche  *89, 
Ac.  17/10,  etc. 

Débouter  St.;  débouter  L.;  débouter  Bouhours  3oi;  débouter 
R,;  débouter  Andry  5o3,  Hindret  *5i8,De  la  Touche  *89;  dé- 
bouter Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Début,  -er  L.;  débute  Corneille  II,  civ;  débuter  R.,  Danet,  Ac. 
1  7/40,  etc. 

Dejfailance  Palsgrave  2 1 8  ;  défaillir,  -ance  St.  ;  défaillir,  -ance 
Ménage  II,  /ici;  défaillir,  -ance  R. ,  Andry  5 02,  Danet,  Ac. 
17/10,  etc, 

Defaidl  Palsgrave  aS,  212;  default  St.;  défaut  P.  Am.  i5- 
1/12;  défaut,  je  défaus  L.;  défaut  Poisson;  «il  faut  dire  défaut  et 
non  pas  défaut v  Ménage  Agi  et  II,  101;  défaut  Corneille  I,  176, 
2/12,  /io3;II,  Ixxvij,  Ixxxiij,  ciij,  civ;  défaut  Th.  Corneille,  R.; 
ff. défaut  vice,  et  défaut  terme  de  pratique,»  Hindret  79;  dé- 
faut Andry  5o3;  «on  doit  prononcer  défaut  dans  le  sens  d'im- 
perfection; mais  quand  c'est  un  terme  de  pratique  ou  de  chasse, 
on  prononce  défaut.  11  a  été  condamné  par  défaut.  Les  chiens 
sont  en  défaut,  Ti  DelaTouche(i7io);  défaut  ïianet^Ac.  17/10, etc. 
Deffaire,  defaict,  deffaict  Palsgrave  767,  ^09,  5ii;  desfaire 
St.;  «tu  séz  que  nous...  auons  trois»  e  «léquéz  tu  sans  an  ce 
mot  défère,  r>  Péletier  2/1;  «qant  ao'  troès  e  qe  tu  dis  qe  je  sens 
differèns  en  ce  vocable  défère,  je  n'us  jamès  le  nés  si  bon  qe 
j'y  en  susse  sentir  plu'  de  deus,  etans  le  premier  è  le  dernier 
d'une  mémo  natur'  è  qanlité,  è  le  second  è  ouuert,»  Meigret 
Rep.  8;  défaire,  -aiteh.,  R. ,  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Devaller  St.;  redevalant  Péletier  Am.  i36;  dévaler  L.;  dévaler 
Poisson,  Ménage  H,  102,  Corneille  III,  19;  dévaler  R.;  dévaler 
Hindret  79  *5i8,  De  la  Touche  ^90,  Danet,  Ac.  17/10;  dé- 
valer Ac.  1769 ,  etc. 

Dévider  Palsgrave  5i2,  782,  St.;  desvuider  T.;  dévider  L.; 
dévider  Poisson;  dévider  0.-,  dévider  Ménage  H,  102;  dévider  (?) 
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R.;  dévider  Hintlrcl  79,  •oiS;  dtknder  Danel;  dévider  Ac.  17A0, 
Trévoux;  dévider  \c.  i7G'},clc. 

Je  délaisse  Pals.  608,  délaisserai.;  délaisser  La  Taille  <S,  V6- 
lelior  Ar.  «u),  délaisse  vl  délaisser  L. ;  dclessance  Poisson;  délais- 
ser H.,  Andry  ^o.'î,  Dnnot,  Ac.  17^0,  etc. 

■Je  délivre  Palsgravo  5 10;  délivrer  Si;  délivrer  Péiclier  QS;  dé- 
livre h.;  deliiranse  Poisson;  délivrn',  -ance  R.,  elc. 

Je  me  demene,  deimyne  Palsgrave  60 A,  5ii;  démener  St.; 
démené  Pélelicr  5,  3o,  Ar.  .')-!.');  démener  R.,  Danet,  Ac. 
17/10,  etc. 

Je  démange  Pnlsjjravc  o/io,  558;  demangeure  Pals.  f)3.*J;  r/^ 
manger, -eson  St.;  démanger  Poisson,  Ménafjo  II,  101;  déman- 
geaison Corneille  l,  xx;  demanjer,  -eaison  U.,  llindret  79,  *5i8, 
Danet,  De  la  Touche  *90,  Ac.  17/10;  dénuinger,  -eaison  Ac. 
I  76^,  elc. 

Degrez  Pals.  aaS  ;  degré  Si.  ;  r/^/^r^  Pélclier  Ar.  7/1 ,  Am.  6-.36 , 
Ménage  II,  1  0 1  ;  degré  Corneille  III,  ix,  R.  ;  degré  An.  de  1 68/1 , 
3/i,  Andry  5o3,  Hindret  79,  *5i8;  dégi-é  An.  de  1696, 
3(),  Danet;  degré  De  la  Touche  *90,  Ac.  17A0,  etc.,  Domerguc 
/ia6. 

RES.  —  Re  uni  à  des  mots  commençant  par  es,  reschauffer, 
resvedler,  res  d'origine  latine  i^respondre)  ou  française  [restifj  .se 
sont  prononcés  par  un  e  fermé  dans  les  mêmes  conditions  tpic 
es,  des,  me»,  très. 

Péletier  écrit  répondre ,  répon  pour  réponds  (Ar.  3/i ,  10),  npit 
(G());  Lanouc,  répondant,  réchaut;  Poisson,  rétif,  rétrécir.  Oudin 
(3)  cl  Cliifllel  (3,  'j8)  comprennent  cette  espèce  de  mots  dans 
ceux  qui  commencent  par  rc  ne  signiliantpas  réitération,  et  qui 
ont  IV  masculin.  De  même  les  autres  grammairiens,  eiceplé 
Hindret  (106,  *A68)  et  Billecoq  (99),  qui  donnent  le  ouvert  à 
res-.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  que  d'Alcmbcrt  blâme 
l'accent  aigu  dans  répondre. 

MES.  —  Mes,  de  m/.v.  minus,  est  noté  par  un  é  fermé  dans 
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Meigret,  Péletier,  Baïf,  Lanoue:  meconoèssance  (M.  9),  méconter 
(L.),  médians  (B.  3),  mégarde  (P.  Ar.  /la),  médit  [M.  8),  méfèt 
(B.  A  2),  méfiance  (L-),  méprizant,  méprizans  (B.  c  v°,  4  v°), 
méprizer  (L.,  Poisson).  Le  Gaygnard  donne  Ve  ouvert  à  mèspris 
(5o).  Oudin  (5)  et  Chifflet  (3,  28)  donnent  IV  fermé  aux  mots 
commençant  par  mes,  mesfaire,  mesdisance,  médire.  De  même 
les  autres,  à  l'exception  de  Hindret  (loâ,  */i68)  et  de  Bille- 
coq  (9^),  qui  leur  attribuent  Ve  ouvert. 

TRES.  —  Le  préfixe  très,  du  latin  trans,  s'est  prononcé  gé- 
néralement par  un  e  fermé,  non  sans  quelque  fluctuation  avec 
i'e  féminin,  que  Pélelier  donne  même  à  tous  les  mots  que  j'ai 
rencontrés  chez  lui.  Chifflet  (  3 ,  2  8  )  dit  que  très-  a  c^  I'e  masculin  55. 
Hindret  l'écrit  sans  s  muette  et  lui  attribue  I'e  fermé  (*  A53). 

Je  Iressaulx  Palsgrave  /i63,  St.;  tressaillir  Chifflet  3,  28. 

Tressuer  Palsgrave  5/i/i,  St. 

i e  treschangeV a\sgva\e  682. 

Trespas,  -ser  Palsgrave  2i3,  5i2,6/i8;«  trespassés  n  fait  équi- 
voque avec  ^traicts  passés,»  Sylvius'^';  trespas,  -sser  St.;  trépas, 
-sser  Péletier  Am.  1  /i3-/i3;  trépas,  -ssé,  -ssoit  Baïf  3  v";  trépas- 
ser L. ,  etc. 

Trespercer  Palsgrave  655,  St.  «qu'on  dit  plus  communément 
transpercer,  v  *  N. 

Trebouchet ,  je  ^reèwscZ/e  Palsgrave  2  54,  ^77;  trebuchet,  trébu- 
cher St.;  trebuchet  L.;  tre-,  tresbuchet,  -er  0.;  trébucher  Chif- 
flet 3 ,  2  8  ;  trebuchet,  -er  R. ,  etc. 

Je  tresluys  Palsgrave  li']^,  564;  treluire  Th.;  treluire  Péletier 
Am.  89;  *  treluire  0. 

Trémousser  St.,  0.;  trémousser  Chifflet  3,  28,  et  trémousse- 
ment R. ;  trémousser,  -ement,  «I'e  ne  se  prononce  point»,  c'est-à- 
dire  est  féminin,  Billecoq  ]o4;  trémousser  Danet;  trémousser, 
-ement  kc.  17/10,  etc. 

"*  85  :  vTrespasses  id  est  mortui...  traicts  passes  id  est  haustus  Irajecti. ..  iinde 
Gallis  dictorium  hom pisset  pour  les  Iraicts  passes...  qui  vero  audiunt  dici  putant 
pro  mortuis.  « 
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ES  dans  divers  mots.  —  Dans  les  dérivés  des  noms  qui  ont  é 
à  la  Ionique,  la  syllabe  toni((uc,  en  devenant  atone,  reste  ou- 
verte, comme  dans  pêcher  (arbre),  èvéché,  archevêché,  têtière  » 
bêtise,  abêtir  (  R. ,  etc.  ),  chênage ,  chêneau  (  Ac.  17/10,  etc.  ) ,  fp-êlon , 
prêtresse  {J^.  ^  etc.).  Je  ne  vois  de  variation  que  dans  le  mot  têtu, 
que  Richelet  seul  marque  de  Taccent  aigu  et  non  de  Taccent 
circonflexe. 

Il  en  est  de  même  de  l'e  suivi  d'une  x  muette  dans  les  formes 
atones  des  verbes  de  la  première  conjugaison,  où  il  est  ouvert 
à  la  tonique,  comme  pêcher,  quêter,  empêtrer,  dépêtrer,  mêler,  en- 
têter, tempêter,  rêver.  L'usage  paraît  [)ourtant  avoir  varié  en  quel- 
ques verbes. 

S'arrêter  Péletier  1 8 ,  Ar.  *j  1  ;  aretter  Du  Val  ^0;  arrêter  Cor- 
neille H,  Ixiij,  Ixxxv,  Ixxxviij,  etc.;  arrêter  K.;  «on  écrit rtrr^ter, 
arrêté,  etc.,  car  le  pénultième  é  est  clair;  mais  il  faut  marquer 
celuy  d'arrêté  d'un  accent  circonflexe,  à  cause  qu'il  est  ouvert,» 
de  Soûle  -yy;  arrêter  Ac.  1760,  etc. 

Endéver  R.;  fxendesver,  on  ^^rononce  endêver, n  Danel;  endéver 
Ac.  1  i^o,  etc. 

Fêler, -ure  R.;  fxfeslê,  on  prononce  y?/^,  »  Dancl;  fêler  Ac. 
1760,  etc. 

Démêler  Péletier  h  i  ;  mêlée  Raïf  3  v°  ;  mêler  R.  ;  mêsler  Rilleco(|  9  h  ; 
«m^/eroumea/cr( comme  l'on  écrit),  rDanet;  mêler  Ac.  17^0,  etc. 

Prêter  Meigret  U  y";  prêter  c),  prêté  Am.  76  Péletier;  prspter 
Poisson;  prêter  (lorneille  1,  59,  qq8;  II,  Ixxxvij ,  3o;  III,  Ivij; 
«on  prononce y>r^ter, »  R.;  vLprcster,  on  prononce  prêter, n  Danet; 
prêter  Ac.  17^0,  etc. 

Les  autres  mots  ont,  en  général,  Vc  fermé,  comme  j'eW. 
étant  (Péletier  Ain.  5-io5,  Saint-Liens  85),  Yêtê  (Péletier  Am. 
1 0-1 36-1 /lo),  aubêpin  (L.).  Il  en  est  toutefois  un  certain 
nombre  où  l'usage  a  varié  et  qui  ont  eu  tantôt  l'e  fermé,  tantôt 
l'e  ouvert  et  mémel'c  féminin. 

Marêchais,  marchés  (voir  p.  5/i),  marescagc,  marcage,  mares- 
rhal,  marchai  (Duez  i33)  avec  syncope  de  Xe,  qui  était  sans 
doute  devenu  féminin. 
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f.Sexlier,  voyez  scpticr,ii  te  semble  plus  raisonnable  d'escrire 
sextler,r>  Si;  ^scxtier  ou  slier  de  vin,w  T.;  setier  L.;  ç^nos  Pi- 
cars,  Normans,  Gascons,  Flamans  et  autres  étrangers  de  Paris 
n'auront  pas  peine  à  dire  demy-séder  pour  demy-stier,  un  slier  de 
blé,  55  Laval,  épître  à  Hinselin;  sesiter  0.;  sétier,  demistier,  demi- 
setier  R. ;  fx setier:  quelques-uns  escrivent  septier,n  Ac.  169^- 
1 7  1 8  ;  setier  Ac.  17/10,  etc. 

Bétalh  Péletier  Am.  82-198;  bètalli  Baïf  5  v",  7;  bétail  R.; 
hèstail  Billecoq  79;  ^hestail,  on  prononce  bétail,  n  Danet;  èe- 
iail  Ac.  17/10,  etc. 

Fétu  Péletier  Am.  liij',fèstu  Le  Gaygnard  ^o;fétu  R.;  k quel- 
ques personnes  de  diverses  provinces. . .  se  ressentant  encore  du 
commerce  qu'ils  ont  eu  avec  le  petit  peuple,  prononcent  en 
beaucoup  d'occasions  I'e  masculin  comme  I'e  féminin  et  disent, 
par  exemple  yèttiM  ^our  fétu  et  cens  hommes  pour  ces  hommes,  n 
Anonyme  de  1696,  Ai;  ^festu,  ipvononcez  fétu ,  v  Danet  ;fétu  Ac. 
17/10,  etc. 

Véiu  6,  i2  7,Am.  /i9-58,  dévêtue  Ar.  97,  revêtue  lo/i  Péle- 
tier; devéstu  L.;  revxtir,  vmtement  Poisson;  vèstir  Le  Gaygnard 
5o;  vêtait,  vêtement  Corneille  III,  Ixj;  II,  /i8;  vêtir  R.  ;  vêtement 
An.  do  1696,  89,  80,  fxvestir,  prononcez  vêtir  élevant  1*6,55  Da- 
net; vêtir,  vêtement  Ac.  17/10,  etc. 

Metail  St.;  mesleil  L.;  mestail,  mêteil  0.;  metoï  R.  (faute  d'im- 
pression?); ^mesteil:  Ys  ne  se  prononce  point, 5?  Ac.  lijc^li;  ^mê- 
teil: dans  quelques  provinces  on  àil  metau,7j  Ac.  1718;  mêteil 
Ac.  17/10,  etc. 

Métier  Péletier  Ar.  3  5 ,  Am.  1 3 1 ,  Baïf  e  ,  R.  ;  «  mestier,  pronon- 
cez métier,  V  Danet;  métier  ko,.  17/10,  etc. 

Mélange  Péletier  Ar.  6;  mélange  R.  ;  mcslange  Hindret*/i68  ; 
mélange  An.  de  1696,  /i6;  mélange  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Ménager  Péletier  10,  Am.  18/1;  ménaje  Baïf  19  v^;  maenaje 
Poisson;  ménage  I,  169,  et  menagél[,\i\j  Corneille;  ménage,  etc., 
R.;  mèsnage,  etc.,  Billecoq  9/1;  ménage  An.  de  1696,  /i6;  mé- 
nage, gIc,  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Témoins,  témoiipîet  Péletier  Am.  /1-87;  tèsmoin  Le  Gaygnard 
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5o;  témoins,  /^/w^/zie Corneille  I ,  i  7  i  ;  II,  iv.  H.;  tèsmoin,  -{j^naffe 
Hillecoq  to3;  f^tcsmoin,  on  prononce  (^mom,n  elc,  Danel;  té- 
moin, etc.,  Ac.  17/jo,  etc. 

Niyiier  Le  Gayfjnard  5o;  nêJUcr  II.;  iii!jlicr  Dunct;  Hejjîier  Ac. 
1 7 1 0  ;  néjlier  Ac.  1 7  0  q  ,  elc. 

Paslrir  Poisson;  pétrir  Danct;  pétrir  Ac.  1760;  pétrir  Ac. 
1763,  etc. 

Arbalétrier  U.;  viarbalcslricr,  on  prononce  arbalétrier, n  Danct; 
arbalétrier  Ac.  1760,  etc. 

Ménétriers  Péletier  Am.  1  a  0  ;  ménétrier  \\.  ;  «  menestrier,  pronon- 
cez ménétrier,  it  Danet;  ménétrier  An.  de  1G9G,  46;  ménétrier  Kc. 
17/io;  ménétrier  Ac.  1769  ,  otc. 

Tresteau  Palsgrave  369,  St.,  T.;  tréteau  L.,  0.;  fr^tertu  R.; 
tréteau  Danct,  Ac.  17^0-1 7  G  a;  tréteau  Ac.  1836-1878. 

Dores  en  avant  Palsgrave  808;  doresnavnnt  St.;  d'oranavant  Pë- 
lolier  Am.  /i3-/i5;Rle  peuple  [)rononce  (vulgus  pronuntial)f/or- 
narant  pour  dorénavant,  »  H.  flslicnne  1 0 1  ;  doresnavant  T. ,  L.  ;  r/o- 
resnavanl,  dorénavant  Maupas  3  a  a;  ^d'ores  en  auant,  d'oresnauant 
cl  dorénmiant ,  V  0.  aGy;  dorénavant,  dorénavant  Duez  i3a;  f/o- 
rrnavanl  II.;  doresnavant  Ac.  i6()/»-i7i8;  ^doresnavant,  on  pro- 
nonce dorénavant,  »  Danet  ;  tu  dorénavant.  L'Acad(5mie  ne  condamne 
point  ce  mot.  Cependant  je  le  croi  un  peu  vieux.  Quelques  uns 
écrivent  dorénavant,  mais  IV  est  féminin ,  n  De  la  Touche  (1710); 
dorénavant  Ac.  17/10  ,  etc. 

DES-  suivi  d'une  voyelle.  —  L'usage  a  varié  pour  la  pronon- 
ciation de  l'c  dans  des  devant  une  voyelle.  Quand  cette  syllabe 
vient  du  préfixe  rf/«  devant  un  mot  conimen^-ynt  par  une  voyelle, 
l'usage  paraît  avoir  été  partagé  dès  le  xvi"  siècle  entre  l'e  fermé 
et  Ve  féminin. 

Ainsi  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  désavantage  (69),  déstt- 
vouer  (  A 3 ,  7  G  ) ,  désagréable  (  Ar.  1  ()-a  9-^» 3  ) ,  désaprandre  (  1 1 G . 
Am.  54),  déséstimer  (  8 ,  1 1 6  ) ,  désespérer  (  1  3  A  ) ,  déséspoèr  (93, 
Ar.  ao),  désobéi  (aG),  désordre  (1  iG),  déshonnête  (Ar.  ho-US). 
Mais  Baïf  écrit  par  un  e  féminin  dezamasser  (i/i  v°),  dezatéle 
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(lo  v°),  dezéspoèr  (i5),  dezordre  (8).  Lanoue  marque  du  signe 
de  Ve  fermé  désestimer,  désunion,  désenfler,  dézastre. 

Corneille  écrit  constamment  ces  mots  par  un  e  féminin,  par 
exemple,  desaveu  (II,  Iv,  ixiv),  desastre  (II,  x),  desaprouve{l\,\ix), 
désespère  (II,  61).  Presque  tous  les  auteurs  du  xvii"  siècle,  Bou- 
hours(  2  99-801),  qui  n'est  pas  contredit  par  Ménage  (II,  101), 
Andry  (5o3),  Hindret  (t  1/1,  * àSo,  *5o8-5o9),  qui  excepte 
désunion  y  ^dont  quantité  d'honnêtes  gens  prononcent  Ye  comme 
un  e  masculin»  (*  âSo),  Buffier  (1090),  De  la  Touche  (*8/»), 
attestent  que  Ve  dans  ces  conditions  se  prononce  comme  un  e 
féminin.  Il  y  avait  même  syncope  del'e,  suivant  Hindret  ('^/i8o  )  : 
«Il  faut  prononcer  comme.  .  .  dzahuser,  dzagreable,  dzavantage, 
et  ainsi  du  reste,  au  moins  dans  le  discours  familier  :  car  en  pu- 
blic il  faut  faire  entendre  un  peu  de  Ye  féminin  de  la  première 
syllabe  en  les  prononçant.»  Mais,  d'autre  part,  Richelet  marque 
tous  ces  mots  d'un  accent  aigu;  Mourgues  (2/1)  semble  blâ- 
mer l'e  féminin  ^'^;  l'Anonyme  de  1696  (68)  et  Danet attribuent 
Ye  fermé  à  tous  ces  mots,  désagrément ,  désespoir,  etc.  ;  de  Longue 
dit  (820)  que  des  particule  privative  fait  Ye  fermé,  dé-z-honeur; 
et  cet  usage  prévaut  au  xvin"  siècle;  l'Académie  (17/10,  elc.) 
donne  l'e  fermé  à  tous  ces  mots.  Cependant,  encore  en  1708, 
Antonini  enseigne  (86)  que  «l'e  est  muet  dans  la  syllabe  (/es» 
devant  une  voyelle  :  (n.  desagrément ,  desagréable  ;  v  et  de  même,  en 
175/j,  Mauvillon. 

Dés  aprésent  et  désarmes  sont  marqués  du  signe  de  1'^  fermé 
dans  Péletier  (88,  Am.  /i5-53-i52);  mais  Bouhours  (299) 
donne  Ye  féminin  à  désormais.  Ni  Hindret,  ni  Billccoq,  ni  Buffier 
n'exceptent  ce  mot  de  leurs  règles  générales.  Il  est  marqué  de 
l'accent  aigu  dans  Richelet,  Danet,  l'Académie  (17/10,  etc.). 


'''  *37  :  «Quelques-uns  veulent.  .  .  que  les  ev  de  mes,  les,  ces,  les,  des,  «re- 
tiennent leur  son  obscur  devant  les  mots  qui  ont  une  voyelle  à  leur  tête  :  mes  en- 
fam. . .  à  peu  prés  comme  s'ils  lisoient,  en  supprimant  cet  e ,  mz  en/ans. . .  Ils  poussent 
la  inôme  analo<jie  jusques  au\  mots  composez,  oti  cette  addition  des,  estant  négative, 
se  trouve  devant  une  voyelle,  comnw  desapprendre,  demgréabk ,  désobligeant. n 
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MKS-  suivi  d'une  voyelle.  —  Mésallier,  mésarriver,  métavenir, 
mésaventure,  mésojfrir  R.,  etc. 

_  6*    BBI. 

LV  se  prononçait  double,  ou  du  moins  de  in  luette,  au 
xvi"  siècle,  dans  les  mots  où  elle  est  redoublée  en  Técriture,  et 
Xe  qui  la  précède  est  toujours  marqué  du  signe  de  l'c  ouvert 
dans  Meigret,  Pélelier  et  Baïf  :  vèrrey,-oè(}\.  1 1  q  v"),  Pèrrette, 
Pèrrichon  (M.  29  V), derrière  (l\  Ar.  io5),  erreur  (P.  t3,  46), 
frhèrrlcr  (B.  d  v"),  verront  (P.  8). 

Au  XVII*  siècle,  Hindret  distingue  ('AgS-Zigô)  entre  l'e  ou- 
vert long  des  mots  où  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas  :  perruque, 
terrine,  terrible,  serrer,  ferrer,  derrière,  Perrine,  Pèrrette,  terrein, 
terroir,  et  l'c  ouvert  bref  qui  se  trouve  dans  les  mots  terreur,  er- 
reur, errant,  errante,  erroné,  erronée,  où  «les  deux  rr  se  doivent 
prononcer  distinctement  et  séparément  l'un  de  l'autre,  v  D'Olivet 
fait,  dans  la  première  édition  de  sa  prosodie,  la  remarque  sui- 
vante (77)  :  «Dans  erreur,  terreur,  errant,  erroné,  errata,  l'e  est 
presque  fermé  et  bref.  Dans  terre,  guerre,  tonnerre,  il  erre,  per- 
ruque,  ferrer,  terrein,  nous  verrons,  il  est  très  ouvert  et  long.  Dans 
guerrier,  terroir,  terrible,  atterrer,  derrière,  ferriere,  c'est  un  son 
mitoyen  qui  rend  la  syllabe  douteuse.  »  Il  l'a  supprimée  dans  la 
dernière  édition. 

7"  ER  suivi  d'une  consonne. 

L'c  devant  une  r  suivie  d'autres  consonnes  est  toujours  mar- 
qué comme  ouvert  ipèrsone  (Meigrel,  Ment.  1  3,  17);  vertus  (P. 
3),  clèrté  (P.  59,  Baïf  3  v°),  servir  (P.  16),  derniers  (P.  9), 
chvnné,  anjcrmé  (P.  Ar.    110),  etc. 

8°    ESS,   ETT,   KFF,   ELL. 

ESS.  —  L'c  protonique  devant  Xs  double  paraît  s'être  pro- 
noncé de  bonne  beure  ouvert  ou  fermé.  L'usage  a  été  partagé  en 
quelques  mots;  Andry,  qui  remarque  (5oo)  que  «les  c  qui  sont 
suivis  de  deux  ss  ne  se  prononcent  jamais  féminin»,  ajoute: 
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«Les  provinciaux  ont  besoin  de  cet  avis,  et  surtout  les  Lion- 
nois,  qui  prononcent  tous  confesser,  blesser  par  un  e  muet,  w 

Cesser  Pcletier  Ani.  ho-bcj;  cesser  L. 

Blécer  Pélctier  Ar.  27;  blesant  (5),  hlesé  (c  2  v°  [deux  fois], 
G  k  v°)  Baïf;  hlèscr,  blaisser  Ramus  9o3;  blesser  Gliifflet  3,  82  ; 
blesser  Andry  5oo. 

Presser  Péietier  101,  Ar.  6  ;  presser  L. 

Dresser  n'est  pas  marqué  ouvert  par  Mei^ret  (2  v",  5i  v"); 
drccer,  adrecer  (76 ,  Ar.  6-2 1-82-88)  et  drécer  (89 ,  Ar.  1  /1-76  ) 
Péietier;  dresés  Baïf  d;  dresser,  adresser,  redresser  L.,  etc. 

Confesser  (8)  et  confesser  (2  v°)  Meigret;  confesser  Péietier  28  , 
36,  99;  confesser  L.;  confesser  Andry  5oo. 

Vessie  St.  ;  vescie  L.  ;  vêsie  Poisson  ;  vessie;  «  l'c  est  muet  v  ,  sui- 
vant Buffier  (81  5),  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Lessive  L.;  lésioe  Poisson. 

Cresson  L.;  creson  Poisson;  cresson  R.,  etc. 

ETT^  —  L'usage  a  été  partagé  entre  Ve  ouvert  et  Ve  féminin 
dans  jeter  et  son  dérivé  jeton,  et  dans  mettre. 

Jectcr,  rejecter  St.;  ietez  Am.  3 A,  geta,  geté  28,  Ar.  27-/19 
Péietier;  j'ef 6' Baïf  D  v°,  rejetant  (id.  iQ),gétant  (id.  S);jecter  T.; 
jctter,  etc.  L.;  jeter  Poisson;  «en  reiettern,  le  deuxième  e  est  «ou- 
vert,» Maupas  12;  jetter,  rejecter  0.;  jetter  Corneille  I,  21G, 
2  53 ,  /i3/i;  III,  ix,  &  h;  jetter,  rejetter,  etc.  Ac.  cah.  87  ;  y'etter  ou 
jeter V,  rejetter  R. ;  jeter  Andry  ^oQ;  jetter,  etc.  Ac.  169/1;  «les 
e  des  pénultièmes  syllabes  des  infinitifs  des  verbes  en  etter 
comme  jetter,  déjetter,  projetter,  interjctter,  surjetter,  rejetter,  c^uoique 
suivis  de  deux  consonnes,  sont  féminins,»  Hindret  */i62,  Ré- 
gnier 122  ;  jetter,  rejetter,  etc.  Ac.  1718  ;  jeter,  etc.  Ac.  17/10,  etc. 
—  Jecton,  rejeclon  St.;  geton  (d'arbre)  Péietier  Am.  182  ;  getton, 
rejecton  T.;  geton  «à  geter  ou  conter»,  ^ietton  d'arbre»,  rejet- 
ton  L.;  jetons  Poisson;  ^iecton,  y^diiietlon,'»  rejetton  0.',jetton, 
rejctton,  etc.  Ac.  cah.  4 2;  jeton  Andry   ^oQ;  jetton  (à  comp- 

^''  «Le  t  ne  se  redouble  point,  ni  après  un  é  formé,  ni  après  un  e  muet;  mais 
il  se  redouble  toujours  après  un  e  ouvert, n  Régnier  lai. 


LIV.  I,  CIIAP.  Il,  SECT.  Il,  8  1,  8*.  107 

lor),  rcjelton  \\.;  jetton,  rejetton  Ac.  tHç^lt-fj  iS;  jeton,  rejeton 
Ac.  17A0,  etc. 

Mettre.  M(M{jrol  remarque  (83)  que  les  verbes  «qui  ont  dcus 
tt  auanl  re  tè'  rcticncît  ao  pluricr  corne...  mettons,  mettez,..  : 
sur  (\oh  il  ne  faot  pas  oublier  (je  IV  ouuèrl  qi  èl  en  rinfînilif 
uuanl  ttre  se  tourn*  en  c  clos  è  brief '"  hn  la  premier'  è  seconde 
p(îrsoncs  du  plurier  :  de  sorte  qe  nou*  ne  dizon'  pas  mèttotm, 
mktez.  t) 

Pt'lctier  nVcrit  pas  toujours  de  môme  IV  atone  de  mettre  et 
composés.  Il  écrit  par  un  e  féminin  metei  (90,  91,  117,  12/1), 
metok  (83,  88,  117),  meton«( Ar.  61),  metant[^o)^c\.  par  un  e 
fermé  métons  (5G-ii5),  commétonx  (la,  to^),  permétons  (Ar. 
/17),  méttins  (Ar.  78).  Baïf  écrit  par  un  e  féminin  meUinl  (1  6), 
proînetnnt  (s  v"),  et  aussi  Ramus,  metons,  metés  (loa).  Lanoue 
écrit  par  doux  t  mettons,  mettes,  mettant,  par  conséquent  par  un 
e  ouvert. 

Péletier  et  Baïf  s'accordent  à  écrire  par  un  é  fermé  métrons 
(P.  18),  métront  (P.  Ar.  67,  B.  7  v"),  métras  (B.  8),  métroèt 
(P.  nb),métroès   (B.  7  V"). 

EFF. —  /ir/roy  Th..  L.  etc. 

Grejer,  ip'cJîerL.,  etc.  «Souvent  nous  doublons  ly* inutile- 
ment à  cause  de  la  voyelle  c,  exemple  grej^c,  (P'ejier,  que  nous 
prononçons  graife,  fp-aijicr,  »  Du  Val  1 3. 

ELL^.  —  Cclicr St. ,  L. ,  Poisson  83,0.;  cellier kc.  1 69 û ,  etc. ; 
ci'Uier  Billecoq  81;  «on  prononce  célier,y>  Ac.  1835-1878.  Cf. 
ci-dessous  p.  ia8,  cellérier. 

Appeler,  rappeler  T.;  appeler  L. ;  «on  abuse  souuent  de  cestc 
consonanle  /quand  on  la  double  pour  le  seruice  de  la  voyelle  c, 
conmic  belle,  twuuelle,  que  nous  ])rononçons  baile,  nouumle.  Il 
vaudroit  mieux  apporter  do  la  différence  à  Ve. . .  et  ne  doubler  // 

t"  Il  désigne  ainsi  l'e  IVniinin.  Voir  p.  .'J7. 

'*'  En  péiR'iiil,  (juand  «Ve  <|ui  précède  i'/  . .  . .  csl  un  0  ouvert,  il  ...  .  peut 
rotloiiMcr  r/,'»  Ro(jnior  i3A. 
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mal  à  propos.  Cela  faict  qu'au  verbe  apeler,  on  y  double  sans 
raison  le  p  et  /,  ainsi,  appellant,  appeller,  appelloîs,  que  nous  n'y 
prononçons  nullement;  aussi  ceux  qui  escriuent  le  mieux  ne  l'y 
expriment  pas,»  Du  Val  aS;  appeller  0.;  appelle,  rappeller  Cor- 
neille I,lxxx,  271;  appeller  et  appeler  kc.  cah.  \o  a,  i5,  3oa, 
3 1 ,  36,  ^  2  ;  «  apeller,  prononcez  apelé,  »  R.  ;  appeller  Ac.  169/1; 
Ye  pénultième  ^a  à' appeller,  rappeller,  quoique  suivi  de  deux  con- 
sonnes, est  féminin,»  Hindret  */i62  ;  «l'e  qui  précède  les  deux  / 
se  prononce  tousjours  comme  un  e  muet,  »  Régnier  1 1 5  ;  appeller 
Ac.  l 'j i S;  appeler  Ac.  17/10,  etc. 

§2. 

LANGUE  SAVANTE. 

Oudin  (/i)  et  Chifflet  (3,  29)  ont  remarqué  que  Ve  est  fermé 
en  «plusieurs  mots  tirés  du  latin»,  comme  putréfier,  putréfaction, 
avérer,  délibérer,  considérer,  altérer,  tempérer,  tempérament,  etc. 
(Oudin);  avérer,  démon,  gémir,  frémir,  appétit,  Vénus,  conséquence, 
considérer,  tempérer,  altérer,  etc.  (Chifflet).  En  effet,  aucun  mot 
tiré  directement  du  latin  ou  du  grec  et  qui  n'a  pas  passé  dans 
l'usage  populaire  n'offre  l'e  féminin,  qui  ne  se  prononçait,  dans 
les  écoles,  ni  en  l'une  ni  en  l'autre  des  deux  langues;  tous  ces 
mots  n'ont  que  Ye  fermé  ou  ouvert  dans  les  conditions  où  nous 
les  prononçons  en  latin  ou  en  grec. 

Je  traiterai  successivement  des  conditions  oii  l'e  de  ces  mots 
est  ouvert,  de  celles  où  il  a  toujours  été  fermé;  enfin  je  citerai 
les  mots  où  l'usage  a  flotté  entre  l'e  féminin  et  Ye  fermé  ou 
ouvert. 

1°  E  ouvert. 

La  règle  générale  que  Ye  suivi  d'une  consonne  qui  se  pro- 
nonce dans  la  même  syllabe  est  ouvert  prévalut  au  xvn"  siècle , 
pour  l'e  atone  comme  pour  l'e  tonique.  Suivant  Chifflet  (3, 
32-33),  l'e  est  ouvert  devant  toutes  les  consonnes  doubles  et  Ys 
muette  ou  prononcée  suivie  d'une  consonne.  D'AUais  dit  (27)  : 
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«Quand  un  e  précède  deux  ou  trois  consonnes  prononcées  au 
commcnroment,  au  milieu  ou  h  la  fin  des  mots,  cet  e  esl  tou- 
jours ouvert. . .  llcrhalyMekhior,  ouverts.  »  Hindrct  reproduit  (gu  , 
*A6i)  cette  règle,  qui  rcpn''sente  la  prononciation  qui  prévalait 
dès  ce  temps.  Mais  il  n'en  avait  pas  toujours  été  ainsi.  Au 
xvi"  siècle,  Te  était  souvent  prononcé  fermé  devant  des  consonnes 
doubles  ou  devant  plusieurs  consonnes  consécutives. 

EL  suivi  d'une  autre  consonne.  —  E  devant  /  suivie  d'une 
autre  consonne  ne  se  rencontre  guère  que  dans  des  noms 
propres  étrangers,  comme  Telchina,  Heltnonl,  où  Ye  aujourd'hui 
se  prononce  toujours  ouvert. 

ELL.  —  Péletier  écrit  partout  par  un  e  ouvert  éxcèler,  -anl, 
-^nce  (Ar.  3 5-3  1-9),  intèrpèlé  [i^C)),  mtMlîjance  (^9,  5o,  5i); 
sans  doute  intéllijance  (^7)  est  une  faute  typographique. 

Hindrel  dit  (*/i6Q)  que  t^les  e  des  pénultièmes  syllabes  des 
infinitifs  interpeller,  exceller,  quoique  suivis  de  deux  consonnes, 
sont  féminins."  Mais  plus  loin  (*59  3)  il  dit  que  la  pénultième 
d'exceller  «a  Ye  ouvert?). 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  89,  n.  1)  que  Régnier  donne  Ye 
fermé  aux  pénultièmes  d'exceller  et  de  rebeller. 

ER  suivi  d'une  consonne.  — r-  Ve  s'est  toujours  prononcé  ou- 
vert :  ^<?rstt««ton,  univêrsèlemant,  fèrtinanty  observer  (Péletier  3, 
i/i,  8),  ;)^ry)/ca:  (Meigret  10  v"),  etc. 

ERR.  —  Quoique  Péletier  blâme,  comme  nous  l'avons  vu 
(p.  7 7),  la  prononciation  du  latin  terra  par  e  ouvert,  il  écrit 
lui-même  erreur  (1  3-66),  intèrrogacion  (72)  par  Ye  ouvert,  con- 
formément à  la  prononciation  latine  communément  usitée.  Nous 
avons  vu  (p.  io5)  que  terreur,  erreur  et  dérivés  ont  Ye  ouvert 
bref  suivant  Hindret,  Ye  presque  fermé  et  bref  suivant  d'Olivet. 

ESS.  —  Péletier  écrit  constamment  par  un  e  fermé  Ye  devant 
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Ys  double,  éssance  (Am.  ^-^'j),  prédécesseurs  (S h,  ^[i),nécésâté, 
-teus,  nécéssére  (99,  Ar.  62,  Ara.  2i-3o-i/i3),  excessif  (Am. 
iSb), possession  [S 3) , profession  (76,88,88,  102,  Ar.  4-88), 
impression  (86-109).  Meigret  écrit  cependant  par  un  e  ouvert 
profession  (1  S),  possession  (2/1),  possessif  (h-j  v°),  et  Baïf,  suk- 
sèsseurs  (e  2);  et  Ye  est  en  elTet  ouvert  dans  tous  ces  mots,  à 
l'exception  de  nécessaire,  que  Meigret  n'écrit  jamais  par  un  e  ou- 
vert (16,  etc.). 

EFF.  —  Meigret  écrit  efféminée  (7)  sans  marquer  Ye  comme 
ouvert,  et  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  éfet  (Ar.  63,  Am.  26), 
éfcace  [^S^  Ar.  80),  éfrénées  (Am.  180),  comme  on  prononce 
encore  aujourd'hui.  Hindret  attribue  Ye  ouvert  (*/i6i)  h  eff- 
dans  tous  les  mots;  et  Dangeau  dit  (V,  19)  que  «dans  coeffe, 
effet,  les  deux/font  voir  que  Ye  qui  les  précède  est  un  e  ouvert,  n 

EX.  —  L'e  devant  Yx  est  toujours  marqué  comme  fermé,  im- 
plicitement par  Meigret,  qui  ne  lui  donne  jamais  le  signe  de 
Ye  ouvert,  explicitement  par  Péletier  et  Baïf,  qui  lui  donnent 
toujours  le  signe  de  l'e  fermé  :  examiner  (P.  8,  i33),  exil  (P. 
Am.  82),  égzil  (B,  i6v"),  exercice  (M.  Ment.  5),  éxèrciter  (P. 
Am.  Zi5),  égzèrse  (B.  ih  v°),  compléxions  (P.  lo/i),  vexé  (Le 
Gaygnard  5o),  eœcuze  (M.  Ment.  7),  excède  (P.  Am.  A),  éksès 
(B.  xk). 

Maupas(i  1)  dit,  en  général,  que  l'e  «se  prononce  avec  bouche 
plus  ouverte...  et  tout  comme  la  diphthongue  ay...  quand  la 
syllabe  est  cause  {lisez  clause)  de. ..  x,-)^  sans  donner  d'exemple. 

Oudin  (6)  attribue  l'e  fermé  à  exemple,  exempter,  exemplaire, 
examiner.  Chifflet  enseigne  (8,  28)  que  ç'ia  préposition  com- 
positivee^ir  a  l'e'  masculin,  si  elle  est  suivie  d'une  voyelle,  comme 
examiner...  mais  si  elle  est  suivie  d'une  consonante,  l'e  est  ou- 
vert :  comme  excepter,  extirper,  exprimer,  etc.  m 

Corneille  écrit  constamment  ex  devant  une  voyelle  par  un  e 
fermé  :  exacte  (II,  vij),  examiner  (I,  xviij),  exécute  (I,  xxv), 
exemp/e  (1,  xxvij),  inexorable  (I,  /12),  vX  perplexité  (I,2i8,  819. 
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/187  ),  ri^Jléxion  (  I ,  Iviij ,  Ixxxviij ,  1 G  ;  III ,  xxvj ,  xlvj ,  Ix)»  /iléxmulre 
(II,  Ij),  alexandrins  [[\\ ,  Ixij). 

L'Anonyme  de  t6(jG  dit  (67)  «que  Ve  est  clair  et  bref  dans 
la  bouche  de  tous  ceux  (|iii  parlent  bien,"  anéxe,  apoplexie,  con- 
nexion, convexité,  exemption,  perplexité,  réjléxion,  vexation,  etc. 

De  la  Touche  {*^'j)  accentue  aussi  génuflexion,  vexer. 

Mais  Hindret  ((ja,  *A6i),  Bullior  {81 5),  cnsei^^nent,  Hin- 
dret,  que  IV  est  ouvert,  lîufTier,  qu'il  est  «un  peu  ouvert»  de- 
vant X,  sans  distinction. 

Corneille  ne  marque  pas  du  signe  de  Xe  fermé  ex  suivi  de 
consonnes ,  excuse  (  1 , 1 8  0  ),  exprès  (  1 ,  1 7  A),  explique  (1,176),  etc. 

-ECTION.  —  Meigret  écrit  trop  souvent  Xe  ouvert,  piTj?ccion 
(37  v%  66  v°,  G 7,  ICI,  Ment.  3),  affèccion  (53),  intèrjèccion 
(i3i  v°),  pour  qu'on  ne  doive  pas  considérer  comme  fautes  ty- 
pographi([ucs  les  cas  rares  où  le  signe  de  Xe  ouvert  n'a  pas  été 
mis,  comme  imperjeccion  (9),  ajeccions  (a A).  Péletier  écrit  les 
mêmes  mots  par  un  e  fermé,  objéccion  (Ar.  55),  aféccion  (6,  3o, 
USj  Am.  \S),  prrféccion  (Ar.  a/i,  Am.  i3).  Mais,  ù  la  fin  du 
xvii*  siècle,  on  prononçait  perfection,  suivant  la  règle  générale 
(Hindret  (j/i). 

ECT.  —  Ec  suivi  du  t  dental  était  prononcé  ouvert  par  beau- 
coup de  gens,  comme  l'atteste  Bèze  (voir  p.  77).  Meigret  écrit 
toujours  ^èc/<c,  lecture ,  lecteurs  {)\Qïii.  3 1-9 8-3),  etc.  Mais  Pé- 
letier marque  toujours  cet  e  comme  fermé,  ohgécter  (73), cowVc- 
turer  (97),  spéclable  (Ar.  75-93),  afécté  (73,  63),  délectation, 
-ahle  (3i,  Ar.  3-i  5), /Ar/CMr»('J7),  etc.  Poisson  écrit  aussi  con- 
jecturer. Celte  prononciation  n'a  pas  prévalu. 

E  devant  .<  suivie  d'autres  consonnes.  —  Les  mots  où  Xe  précède 
une  s  suivie  de  ç,  c,  t  ou  p,  avaient  tous  IV  fermé  au  xvi*  siècle. 

Espèce  U'j  v",  espèces  37  v",  espère  3  v°  (Meigret);  espèce  (Pé- 
letier G5),  éspére,  -ons,  -ance,  -oèr  (P.  3t,  Ar.  3-7 /i,  Am.  1  5); 
espérer,  -ons,  -oèr  (Baïf  a  8  v"):  —  espace  (P.  Aui.    18);  — 
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esclave  (P.  Ar.  35);  —  escrimeurs  (P.  29); —  esprit  (P.  7,  Ar. 
2  II,  Am.  /i  ;  B.  8 ,  D  9  )  ;  —  éscuse,  -ons  ( P.  Ar.  9  7-2  6 )  ;  —  estime, 
-ez,  -m  (Meigret  9,  20,  58,  3);  estime  (y  v°)  est  sans  doute 
une  faute  d'impression  )  ;  éstimet,  -ant,  inestimable  (P.  Ar.  1 0 ,  Am. 
39,  Ar.  3/i);  — éspagnol(V.  3i). 

Désçande  (P.  5i-ii5,  Am.  8 h);  désandront  (B.  7);  condé- 
sendre  Poisson;  —  résinder  Poisson. 

Déscripcion  (P.  5o); —  destin  (P.  Am.  6,  B.  i),  destinez -ée 
(P.  12/1,  Am.  29). 

Restituer  {V.  6,  i/i);  —  réspekte  (B.  16  v°);  —  réspire  (P.  Ar. 
89,  Am.  3o);  —  résplandit  (Am.  12-16). 

Préscriz  (P.  Am.  /»/i);  —  majesté  (P.  102)  —  délester  (P.  Am. 
1 3  )  ;  —  protéstacion  (  P .  117);  —  pestilencieus  (  Meigret  2  A  )  ;  — 
question  (P.  19,  /i2,  Ar.  /i); — digestion  (P.  8^);  —  domestique 
(P.  33). 

Mais  du  temps  de  Chifflet,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
Ve  se  prononçait  déjà  ouvert  dans  tous  ces  mots,  et  Chifflet 
donne  en  exemple  (3,  33)  rester,  respecter,  acquiescer.  Corneille 
écrit  pourtant j^réfscnV  (I,  i56,  191,  389;  II,  /i8,  62)  etpres- 
cn7(I,  /193;  III,  XV ).  Richelet  dit  de  prononcer  prescience  comme 
précience. 

EPT.  —  Les  mots  où  ept  se  rencontre  paraissent  avoir  eu , 
au  XVI*  siècle,  un  e  fermé,  au  moins  dans  la  bouche  de  beaucoup 
de  gens.  Meigret  ne  donne  pas  le  signe  de  l'e  ouvert  à  l'e  de 
concepcion  ( 2  ,  2 2  v°) ,  excepté (^l'j ).  Péletier  écrit  partout  avec  un 
é  fermé  concepcion  (i23),  accépcion  (3o),  acceptant  (^A),  suscep- 
tible (81,  Ar.  6/1).  Mais  au  xvn*  siècle,  du  moins  à  la  fin,  l'e  se 
prononçait  ouvert.  Corneille  écrit  réception  (I,  2  5). 

2°  E  fermé. 

L'e  est  fermé  dans  presque  tous  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante, en  dehors  des  conditions  précédentes,  par  exemple  : 

1°  Devant  une  voyelle  :  réitéret  (Péletier  Am.  75),  créature 
(P.  Am.  /,7); 
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9"  Devant  les  diiïérents  suflixes,  presque  tous  propres  à  la 
langue  savante,  comme  -able,  tolérnble  (P.  8);  -ée,  éfrénées  (P. 
Am.  i33);  -te,  tmirédie,  comédie  (P.  Am.  71);  -eux,  générettê 
(L.);  -<mce,  éléfrance  (P.  yç));  -al,  libéral  (P.  Am.  76);  -ique, 
proj'étùjue ,  poéti(jue  (P.  Am.  G/i);  -ien,  vénérienne  (P.  Am.  ()()); 
'isle,  légiste  [L.);  -ence,  clémance  (P.  Am.  33),  circonférance  (P. 
Am.  ao);  -ton,  légion,  ré(rion  (P.  Am.  98),  êtigécion  (P.  73,  Ar. 
5o);  dans  les  verbes  en  -éter,  hébété  (P.  Ar.  111);  en  -érer, 
ingérer  (P.  Am.  aa),  altérer  (P.  gu,  Ara.  73),  f/c«e*^^er Saint- 
Liens  56; 

3°  Dans  le  préfixe  dé,  décolorer,  décerner,  dépopuler,  dépeindre, 
décoction,  etc.  (L.); 

h"  Dans  le  préfixe  ré-;  Bouhours  a  déjà  remarqué  {55()) 
que  «lorsque  re  se  trouve  dans  le  latin,  et  que  le  verbe  François 
en  a  esté  tiré  tout  entier  sans  beaucoup  d'altération,  IV est  fermé  : 
réciter,  réclamer,  réserver,  réformer,  réprimer,  répeter,  résonner,  ré- 
tracter, résister,  n  etc.  ; 

5°  Dans  le  préf\\epré-  de  prae  :  précéder,  précis,  préparer,  elc. 
et  dans  prémices  (L.); 

6"  Enfin  dans  toutes  sortes  de  syllabes  initiales  ou  médiales 
où  Ve  n'est  suivi  que  d'une  seule  consonne,  comme  sédition, 
généreus,  législateur,  légitime,  méditer,  persécuter,  conféderer,  até- 
nuer,  aprécier  (L.). 

Suivant  l'Anonyme  de  1737  (197),  «dans  quelques  provinces 
de  France. . .  on  chancre. . .  Yé  masculin  en  ê  cbevronné,  généreux 
pour  généreu.")  Hindret  (*5a4)  attribue  formellement  Ve  ouvert 
à  répéter,  décréter,  interpréter,  et  môme  Ye  ouvert  long  à  hebéler; 
mais  celte  prononciation  nn  devait  pas  ôtre  d'un  usage  général; 
elle  n'est  suivie  que  par  Billccoq  (>  »5). 

3°  K  féminin. 

L'analogie  de  la  langue  vulgaire  a  influé  sur  un  certain 
nombre  de  mois  de  la  jangue  savante,  principalement  sur  if 
protonique,  qifi  est  devenu  féminin,  et  plus  souvent  encore  sur 
Ye  du  préfixe  ré-,  (\u\  a  été  confondu  avec  la  forme  vulgaire  re-, 

I.  8 
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Suivant  Dumas  (1^9),  «les  Gascons  disent  avec  un  e  muet 
Yopra  au  lieu  de  Yoperav,  et  suivant  Dumarsais  (Accent.  /i3), 
^par  consquent^i. 

Séquèk  Péletier  Ar.  10/1,  Ara.  ilii;  ^^-^ séquelle,  mot  vieux 
et  burlesque, w  R.,  Billecoq  102;  séquelle  Ac.  17A0,  etc. 

Tenace^.,  Billecoq  io3,  Ac.  17/10,  etc. —  Ténacité  R.,  téna- 
cité Ac,  17/10,  etc. 

Semestre  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Gémeaux  lll,xxvj,  et  gémeaux  III,  1 . Gbxneille ;  g"emeawa;  R.; 
gémeaux  Ac.  17/10,  etc.;  — gémèles  P.  Arh.  98. 

FeW/ei^életier  Am.  99-138; yême//eR.,  Ac.  17/10,  etc. 

Squelette  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

i/)eiîV  Péletier  9  9 ,  Am.  i96-i33;  «  «j^e^tV  pour  volonté  ou  dezir 
en  gênerai,»  <xapétit  s  entend  particulièrement  (de)  l'enuie  de 
boire  ou  de  manger,  55  L. ,  qui  écrit  j)ourtaht  au  pluriel  apétits, 
sans  rappeler  cette  distinction  ;  appétit  Chifflet  3 ,  2  9  ;  apetit,  «  on 
prononce  un  peu  long  l'e  du  mot  apetit,  n  R.  ;  appétit  Ac.  17/10,  etc. 
,    5ce7eraf  Corneille  I,iii,i26,i/n,R.;  scélérat  kc.  17/10,  etc. 

ff. Ccntainaire  ou  centenaire, n  Maupas  ii3;  centenaire  R. ,  Ac. 
17/10,  etc. 

Mercenaire  R. ,  Ac.  1  7/10 ,  etc. 

Gangrener  R.  ;  cangrèner  Hindret  *5  2  k  ;  gangrener  Ac.  1 7  /i  O',  etc. 

Dévote  Péletier  Am.  1 1 1  ;  dévotion,  -ieus  L. ;  devossion  Poisson; 
«il  faut  dire  dévot  et  dévotion,  et  non  pas  dévot  et  dévotion,  »  Mé- 
nage lioi  :  dévot,  -ion  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Décret  P.  Am.  29;  décret,  décrété  h.;  décrété  Le  Gaygnard  5o; 
décret  Ménage  II,  101,  Corneille  1,  109;  décret,  -er  R.;  décret, 
décréter  An.  de  168/1,  3/i,  Hindret  79,  *5i8,  Andry  5o3,  De 
la  Touche  *8 7,  Buffier  8i5,  Ac.  17/io,  Restant  53i;  décret, 
-er  Ac.  1762,  etc. 

Scseli  Danet;  sese/i  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Genèse  R. ,  De  la  Touche  *87;  Génése  Trévoux;  Genèse  Ac. 
1 762 ,  etc. 

Recoler,  -ement  R. ,  Billecoq  99;  récoller,  -ement  Régnier  586, 
Ac.  17A0,  etc. 
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Hfconlei' \c.  i'jàoy  <*lc. 

Recenser,  -cment  Trévoux,  Ac.  176a,  olc. 

Je  me  réserve  Vélelwv  Ar.  1  1  5;  rezerve  Baïf  1  v';  réserver  Go- 
dard 1  78  ,  Corneille  (I,  Ivj,  Ixx,  86,  yfi,  101,  iq/i),  qui  écrit 
aussi  reserve  (  1 ,  89 ,  98);  réserver  Bouhours  5 Sg  ;  reserve,  -cr  \\. , 
Andry  5 1  q  ;  réserve  y  -er  Ac.  1  760 ,  etc. 

Résoudre  Godard  17a,  Corneille  (I,  loa,  180,  et  resous  I, 
()3),  R.;  txrcsoudre,  quand  il  sif^nifio  dissoudre .  v  Andry  .Si  a;  ré- 
soudre Ac.  17/jo,  etc. 

Enregistrer  Saint-Liens  \)k\  rcfristre  Bouhours  56s  ,  B.,  Andry 
5 1 0  ;  registre  Flindret  *5 1 7  ;  registre  Ac.  17^0,  etc. 

Rédondct  Péleticr  3i  ;  redondcr,  -mil,  -once  B.;  rédonder,  -ont, 
-ancr  Ac.  17/10-1769;  v^ redondance  :  dans  ce  mot  et  dans  ses  dé- 
rivés, rédonder,  -ant,  bien  des  personnes  écrivent  et  prononcent 
re,j>  Ac.  i835;  fn redondance  :  dans  ce  mot  et  dans  ses  dérivés, 
rédonder,  -ant,  des  personnes  écrivent  et  prononcent  ré,y>  Ac. 
1  878. 

Rébèle  Péletier  Ara.  46;  rebelle  Corneille  I,  6,  998,  899, 
3/»5,  III,  5i,  Bouhours  56o,  R,,  Ac.  17/10,  etc.  —  Rébellion 
1,  3/45,  3 60,  3 61,  et  rébellion  III,  liS  Corneille;  rébellion  Bou- 
hours bù\;  rébellion  B. ;  rébellion  Ac.  17/10;  rébellion  Ac.  1769; 
rébellion  Ac.  1835-1878. 

Relaps  B. ,  Ac.  17^0,  etc. 

Rélefpter  L.;  réléguée  Corneille  III,  Ixvj,  relégtiéo'?\i.  Corneille 
III,  5oi;  reléguer  B.,  Ac.  17/jo,  etc.  —  Relégnlion  B.:  réléga- 
tion Ac.  17/10;  relégation  Ac.  1769,  etc. 

Reliques,  reliquaire,  rellqua  B.,  Ac.  17/10,  etc. 

Renoncer  Péletier  A  /j ,  B. ,  etc. 

Réplette  L. ;  replet  Bouhours  56o,  B.,  Ac.  17/10,  etc.  —  Ré- 
pletion  Bouhours  56  1  ;  replelion  B.  ; répletion  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Réplique  Corneille  1,  39()  /ioi,  536,  II,  iq;  réplique,  -er 
Ménage  ho\\  réplique,  -er  B.;  répliquer  Hindrol  ()3,  */i69;  r^ 
plique,  -er  Andry  5i  1,  Bejjnier  586;  réplique  Bulïier  1090,  et 
-ci'  Ac.  17/10;  réplique,  -er  Ac.  1769,  etc. 

ReJIus,  rrjluer  B..  Ac.  17^0,  etc. 

8. 
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On  prononce  réfréner  el  refréner;  mais  réfréner  est  le  plus 
usité,  H.  Estienne'^^;  refréner  R.;  réfréner  Andry  5io,  Danet; 
refréner  Ac.  1 7  A  o ,  etc. 

Revendiquer,  -cation  R. ,  etc. 

Revivifier,  -îca^/o«  Trévoux;  revivifier  Ac.  l'yôa;  révivifier  Ac. 
1 8  3  5  ;  revivifier  Ac.  1 8  '7  8 . 

Relation ,  re/a<i/^Ramus  iBa,  1/16,  161,197,200;  relation ,  etc . 
R. ,  Andry  5i  1,  Rillecoq  99,  Régnier  587,  De  la  Touche  *8'7  ; 
relation,  etc.  Ac.  17/10,  etc. 

Religion  Ramus  i/i6,  et  -tew^  Rouhours  569,  R.,  Andry 
5 1 0 ,  etc.  —  Irréligion,  -ieuœ  R.  ;  irréligion,  -ieux  Ac.  17/10,  etc. 

Réclusion  Trévoux;  «quelques-uns  écrivent  et  prononcent  ré- 
clusion, n  Ac.  i835;  ^réclusion  ou  réclusion,  n  Ac.  1878  ^'^'. 

Réprésanter,  -acion  Péletier  6,  US,  Ar.  /i3-98-/i5;  représenter, 
-a^îow  Corneille  1,  Ixviij,  29,  II,  v,  xvj,  elc,-,  représenter,  etc.  R.; 
représenter,  -ation  Andry  5 11;  représenter,  -ation  Ac.  17/10,  etc. 

Présant,  -e,  -er  Péletier  3,  7,  Ar.  ^S- 112-1  ib;  prezenter, 
prézentassion  Voisson;  présenter  Chifflet  3,  28;  présent  1,  kSo, 
^89,  /i93,  à^k  et  présent  I,  xc,  910,  999,  116,  S/ig,  391, 

II ,  7 ,  16,  III ,  xiv,  xxvj ,  Ixv  ;  présenter  I ,  Ixxix ,  99,   ii/i,3o3, 

III,  X,  xxvj,  ei présenter!,  Ixxx,  8/i,  III,  lix,  ^0; présence  I,  Ixxix, 
Ixxxix,  7,  9/1/1,  3o6,  2  35,  260,  II,  60,  III,  ix,  10,  116,  et 
présence  I,  Ixxxiv,  ik,  19,  ^9^,  /ii3,  /n8,  /167,  /i70,  5i6, 
II,  xcj,  III,  ix,  x;  à  présent  l,  122,  i3o,  160,237  Corneille; 
présent,  etc.  R.,  etc. 

Antéchrist  T.  ;  dans  antichrist,  i  a  la  même  valeur  qu'un  e  fé- 
minin, comme  antecri,  Martin  '^^;  antechrist  R.,  Ac.  17/10-1835; 
antéchrist  Ac.  1878. 

7Vmc/e  Palsgrave  2  83,  et  imc/mr  St.  ;  et  Messieurs  les  cour- 
tisans disent  triacle  pour  theriaque,  »  H.  Estienne  Dial.  1  /40  ;  triade 


<''  23  :  «Quœdam...  ulroque  proniinliantur  modo  :  ut.  .  .  refréner...,  sic  lamen 
ut  magis  usilatiis  sit  sonus  masculin us.n 

'"^'  Réclusion  est  un  mot  de  ia  langue  savante  formé  avec  le  mot  vulgaire  reclus. 

^^^  1 1  :  rrîn  antichrisl  el  crucifix ,  vulgo  t  valet  idem  quod  e  quiescens,  quasi  an- 
tecri, crucpfi,  seu  antltrij,  hriissfj.r) 
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T.;  tu  triade  ou  iheriaque , '^  L.;  Iriacte,  therùique  0.;  térifKjuf 
R.,  etc.  —  «le  n(?  craindres  pas  de  dire  triacleur,  encore  que  ie 
disse  thcrtaqm,yt  H.  Estienne  Dial.  \U\\  «il  faut  dire  Ir'mdmr, 
(lui  vend  de  la  llwrimjito ,  ou  qui  passe  pour  un  charlatan,  et  non 
paç  f/imac/f'wr, »  Vaugclas  II,  i3*«,  H.;  triadeur  Ac.  1G9/1,  etc. 
Terbentine,  terebeiitûw  0.  ;  térébcntùic  II.,  etc. 

S  3. 

B  DANS  LES  MOTS  I^TRANUKRS. 

Ve  protoniipie  est  fermé  en  (juelques  mots  d'oriyine  étran- 
("ère. 

Cédille^.,  etc. 

S(hié  \\. ,  etc. 

Sérénade  R.,  Danct;  sérénade  Ac.  17A0,  etc. 

i\égresse,  néirr'ur  Trévoux,  Ac.  i7Ga,  etc. 

i1/f'/fl««c  Trévoux ,  Ac.  i7()'J,  etc. 

Régale  R.;  n'g-a/  Danet,  Ac.  fjho,  etc. 

/V/in/e  R. ,  etc. 

Pédant  (Ihifllet  3,  99,  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Pédon,  «terme  qui  est  en  usage  à  Avignon,»  Trévoux. 

«Il  semble  (|ue  bélandre  et  bélande  soient  tous  deux  bons;  je 
serois  volontiers  pour  bélande,  parcequ'il  semble  plus  doux,» 
R.;  «on  dit  bélandre  et  bélande,  »  De  la  Touche  (1710);  bélandre 
Ac.  17/40;  Vf.  bélandre  se  trouve  dans  l'Hydrographie  de  Four- 
nier,  et  bélande  dans  l'Histoire  du  siège  de  Dunkerque  par 
M.  Sarazin;  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'un  et  l'autre  sont 
bons  :  si  ce  n'est  que  bélande  est  un  peu  plus  doux,»  Trévoux; 
bélandre  Ac.  1 7/io-i  76?)  ;  bélandre  Ac.  1 835-1 878  "^ 

Felouque ,  felouque.  Voir  p.  3o. 

Frégate.  Voir  p.  3o. 

Hebcder  R. ,  Ac.  1760-176^;  v.  belvédère  au  belvéder,i>  Ac. 
I  835-1878. 

">  n Bélandre:  Quelqiu'a-nns  disent  Mande, ^  Th.  Cornoilk»,  qui  ne  marquo  ps 

It's  e. 
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Sobeline  T.  ;  «  marte  sebelUnef  zoubeline  ou  zebelline,  v  0.;  vt.  zibe- 
line, sibeline,  sébeline:  Monsieur  Brlot. . .  écrit. . .  sibeline,  quelques 
autres  disent  sebéline,  mais  on  croit  qu'ils  parlent  mal  et  que  le 
plus  seur  est  de  dire  zibeline ,  conformément  aux  Italiens,  qui 
apellent  cet  animal  zibellino,ri  R. ;  zébeline  Ac.  169/1;  ^zibeline, 
sibeline  et  sébeline  sont  en  usa^^e ,  mais  zibeline  est  le  meilleur  sans 
contredit,??  De  la  Touche  (1710);  zibeline  Ac.  17/10,  etc. 

S  à. 

SYNCOPE. 

On  ne  rencontre  pas  d'exemple  authentiquement  attesté  de  la 
syncope  de  Ve  fermé.  Mais  il  est  arrivé  que  l'e  fermé  s'est  affaibli 
en  e  féminin ,  qui  a  été  syncopé  en  certains  mots.  Tel  est  sans 
doute  le  caractère  des  syncopes  que  nous  avons  mentionnées 
plus  haut,  mar'cage,  marchai  (p.  101),  stier  (p.  102),  dornavant 
(p.  io3),  triade  (p.  116),  terbentine  (p.  117).  L'e  fermé  a  de 
nouveau  prévalu  dans  tous  ces  mots,  excepté  dans  setier,  où  Ye 
féminin  a  subsisté. 

Il  faut  rapporter  à  cette  analogie  la  syncope,  avons,  savons, 
ipour avez-vous ,  savez-vous.  11  est  probable  que  dans  ces  locutions, 
qui  ne  forment  qu'un  seul  mot,  où  la  syllabe  vé  devient  proto- 
nique devant  une  syllabe  qui  commence  aussi  par  v,  Ve  s'était 
affaibli  en  e  féminin, qui  avait  été  syncopé.  Cette  syncope  s'éten- 
dait même  plus  loin  dans  «la  basse  Normandie»,  où,  au  témoi- 
gnage de  Fabri  (5 9  v"),  «on  dit  Dieu  sta  vous,...  vous  canfous, 
au  lieu  de  dire  Dieu  soit  avec  vous,  vous  chaujj'ez-vons? -n 

La  syncope  avons,  savons  était  très  usitée  au  xvi"  siècle, 
comme  nombre  de  témoignages  l'attestent. 

Meigret  Escr.  f  2  v":  «Il  y  a  quelquefois  détour  de  syllabe 
entière,  comme  en  auez  et  sauez,  quant  nous  disons  a'vous, 
savons,  pour  auez  vous,  sauez  vous,  n 

Saint-Liens  "'  :   Nous    commettons   sans   doute    une   faute 

"^  83  :  KFalendiim  csl  nos  aiiqiiando  in  errorem  sine  tluhio  labi  :  ut  ciim  pro 
avez  vous. . .  ?  efTerimiis  avoo. . .  .?i  1  of)  :  «Aulici  dicunt  nvoo. . .  cum  alii  diciint  avez 
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quand  nous  disons  avoo  dtmif?  pour  avez-vous  disné?  Les  cour- 
tisans disent  avoo  joué?  avoo  bu?  avoo  gf^pté?  quand  d'autres 
disent  avez- mus  joué?  etc.  Ils  ne  crai(,'nent  pas  de  dire  »oo  bien 
cela?  pour  savn-vous  bien  cela?  {Ji^oojail  cela?  pour  avez-vowt  fait 
cela?  le  soo  bien?  pour  le  savez-vous  bien? 

Gauchie  '''  :  A'vous  [)our  avez-^vous  ?  quWvous  pour  qu'avez^ 
vous  ?  sont  des  locutions  fréquemment  employées. 

H.  Kslienne^-'  :  On  dit  qua-vous  pour  qu  avez-vous,  non  seu- 
lement devant  une  pause,  mais  encore  quand  on  ajoute  quelque 
chose,  comme  qvia-vous  à  me  dire?  On  dit  de  m(}me  na-voun 
pour  n  avez-vous. . .  sçn-vous  pour  savez-vous? 

Bèze*^'  :  On  emploie  vulgairement  l'apocope  en  certaines  lo- 
cutions, comme  a  vous  pour  avez-vous,  sa  vous  pour  savez-vous. 

i\lasset(i):  «En  la  seconde  personne  pluriere  du  présent  in- 
dicatif de. ..  auoir  et  scauoir,  nous  retranchons...  vez,  et  ce  par 
interrogation  seulement,  auous  fait  cela?  scauous  bien  cela?'» 

Je  ne  rencontre  plus  ensuite  de  trace  de  cet  usage  que  dans 
les  Remarques  de  l'Académie  sur  Vaugelas,  où  il  est  dit  (177) 
à  propos  de  «y  pour  Iny-n  :  «Si»  ces  fautes  «échappent  quel- 
quefois, ce  ne  peut  estrc  que  dans  une  conversation  fort  né- 
gligée, où  l'on  ne  prend  aucun  soin  de  bien  prononcer  les  mots. 
Avous  fait  cela  pour  avez-vous  fait  cela  est  du  mesme  genre.  r> 


SECTION  m. 

E  FÉMININ. 

L't'  féminin  n'a  [)as  eu  le  même  sort  suivant  (pi'il  précède  ou 

viut...  ileni  el  non  verentur dicere  $00... -^  Saint-Lions  ^rit  pour  «les  Anglais  et 
représente  par  00  le  son  ou. 

('^   1 575 ,11V*:  «i4'ootu,  pro. . .  qu'avouM,  pro qucm  ioqiicndi  moiluni  non 

pauci  aniplccluntiir.?'  1576,  6.')  :  «rAudics  sxpiiis. ..  qu'atout? ...  in  pmbalis  aulo- 
ribus  nunquani  lins  formulas  aut  eius  farinne  alias  rcperies.^ 

'^'  98  :  <tDicitur. ..  qu'a-vout  pro ,  non  tanlum  qiuina  hic  sermonem  sisli- 

luus,  sed  el  quiiin  aliquid  addinius  :  vcliiti  quuin  diciiniis. . .  Taie  est  na-vou». .." 

(')  9/1  :  trApocopa  utimur  yn\ff)  in  quibusdnm,  ut  a^vout  pro. . .- 
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qu'il  suit  la  syllabe  tonique.  11  a  souvent  persisté  dans  les  syl- 
labes qui  précèdent  la  Ionique;  Ve  féminin  final  ne  subsiste 
pins,  sauf  après  certains  groupes  de  consonnes. 

S  1. 

E  FÉMININ  NON   FINAL. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  les  méridionaux  substi- 
tuaient l'e  fermé  à  l'e féminin.  Tabourot  dit  (i  5  v°)  :  L'e  demeure 
féminin  «en  ces  dissillabes  cela,  vêla,  delà,  tenir,  secret,  etc., 
et  ainsi  les  prononce  mollement  le  vray  François.  Les  Langue- 
docs,  Gascons  et  Auvergnacs  disent  au  contraire  vêla,  tenir, 
commencement,  et  s'il  y  a  un  é  masculin,  ils  le  prononcent  comme 
un  fœminin ,  comme  en  ces  mots  appelé,  adultéré,  espéré,  v 

Bouhours  remarque  (556)  que  «la  prononciation  de  re  au 
commencement  des  mots  esti'écueïl,  non-seulement  des  étran- 
gers, mais  aussi  de  la  pluspart  des  provinciaux,  et  particulière- 
ment des  Gascons,  des  Languedochiens,  des  Lionnois  et  des 
Provençaux,  qui  s'y  méprennent  presque  toujours.» 

L'Anonyme  de  1696  dit  (/lo),  à  propos  des  Gascons,  qu'«on 
leur  entend  dire  tous  les  jours  dehors  pour  dehors,  dépuis,  leçon, 
mesure,  peluche,  rétouche,  secousse,  tenaille,  velours.  »  De  même 
Dumas  (1/19)  :  «Les  Gascons  disent.  .  .  avec  un  emuet  la  mzon, 
lnvretu,  Vopra,  au  lieu  de  vertu,  maison,  opéra;  n  i52  :  «Les  vrais 
Gascons  disent.  .  .  un  gobelet  .  .  .surpèlis  .  .  .epèron.n 

Féraud  atteste  (*)  que  «dans  les  provinces  méridionales.  .  . 
les  particules  re  ou  de  qui  sont  au  commencement  des  mots  ont 
le  son  de  l'e  fermé.  •>•> 

Dans  la  langue  normale,  iî  y  a  eu,  depuis  le  xvi*  siècle,  une 
tendance  progressive  à  fermer  l'e  féminin  ou  à  le  syncoper.  Les 
faits  ne  justifient  pas  l'impression  exprimée  par  Duclos  :  après 
avoir  parlé  du  «penchant  que  nous  avons  à  rendre  notre  langue 
mole,  efféminée  et  monotone,»  dont  il  voit  une  marque  dans 
la  substitution  de  è  à  oè,  il  ajoute  (i)  :  «La  même  négligence  de 
prononciation  fait  que  plusieurs  e  qui  originairement  étoient  ac- 
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cenliiés  dcvièncnt  insensiblement  ou  muets  ou  moyens,  n  Au 
contraire,  beaucoup  d'e  qui  étaient  féminins  au  xti*  siècle  se 
sont  depuis  prononcés  fermés,  et  nous  avons  vu  que  fort  peu 
d'e  fermés  ou  ouverts  sont  devenus  féminins. 

L'c  est  en  général  féminin  quand  il  précède  immédiatement 
la  tonique  en  dehors  des  conditions  dont  nous  avons  traité 
(p.  88  et  suivantes),  et  dans  les  préfixes  àe  et  re. 

L'e  féminin  subit  souvent  la  syncope. 

1*  E  protonique. 

Ve  qui  précède  immédiatement  la  tunique,  ou  e  protonique, 
et  qui  n'est  pas  dans  les  conditions  dont  nous  avons  traité 
(p.  88  et  suivantes),  est  féminin  dans  le  plus  grand  nombre  des 
mots  de  la  langue  vulgaire  ^". 

Nous  citerons  seulement,  h  titre  d'exemples,  des  noms  et  des 
verbes  où  l'ancienneté  de  l'e  féminin  est  attestée  au  xvi*  siècle. 

Coutelas  Pélelier  Am.  i  oS  ;  corsehH ,  oèselèt  P.  Am.  iq8;  dan- 
geretis  P.  1 13,  Am.  qq;  cemetiére  P.  ()8;  souveréine  P.  Am.  6i  ; 
médecin  P.  6/i,  ()8,  Am.  a 3,  et  médecine  Ar.  ()6;  mouscheron  P. 
Am.  i/iQ. 

Semâllte  Baïf  8;  René  P.  6:  frenest  H.  Estienne  aa;  menu  P., 
Am.  8 1-8 4;  mesure  P.  Am.  aa-yi  ;  U'Un,-inel  P.  Am.  19-8 1-9 9; 
chemin,  -iner  P.  Ar.  a ^-97,  Am.  71-131-91;  chenu  P.  Am. 
84,  Baïf  3  v°,  19;  venin  P.  Ar. ,  ^13-96;  geline  H.  Estienne 
a  a. 

Crevasse  Poisson;  brebiz  P.  Am.  \Zk\  frcdon,  -ne  P.  Am.  6- 
119-139-1/17. 

Cheveu  P.  Am.  1 9-8 1-100. 

Secousses  P.  Am.  U^. 

Genetre  II.  Estienne  a  a. 


(*'  Du  Ganlin  Pavait  remarqué,  au  moias  en  parlie(a7i)  :  «Semble  que  les  mots 
masculins  de  deux  syflabes,  dont  la  pcnulticmc  se  Icrmiitc  on  e  devant  une  seule 
consonante,  semble  (dis-ic)  que  tels  mois  aient  icelie  penulliome  plustosl  bricuc  que 
lon|;uc. . .  deair, getmr,  venu,  petit,  etc. n 
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Deviser  P.  7,  35,  /19.  —  Deviner  P.  Am.  8.  —  Demi  P.  Am. 
71-91. 

Petit,  apeticer  P.  Ar.  h  h,  Am.  7,  Ar.  98,  Am.  99. 

Fenètrées  F.  Am.  io3. 

Velours  H.  Estienne  92. 

iVewM  Poisson. 

Secret,  secrès  P.  9,  Am.  /i-i  6-99-1  o/i ,  et  secrète  Am.  1 3  ,  sans 
doute  par  une  faute  d'impression. 

Levraut  Poisson. 

Peser  P.  9^. 

Caquetant ,  muguctant  V .  km.  i33. 

Achever  Baïf  e  9;   lever,  soulever  P.  Ar.  90-98;  crevant  P. 
Am.  89. 

Menée,  amenée  P.  Am.  7/1,  Ar.  106;  mener,  -es,  -oèt  Baïf  10," 
19  v°,  3  v°,  9  \\ 

Semée  P.  Am.  4-1 02  ;  sursemer  Baïf  8. 

Tem'r  P.  7,  Am.  9-99-14,  etc.;  venoèt,  venant  P.  5,  Am.  i4; 
souvenir,  -anceP.,  Am.  16-106-17. 

Recevoèr,  concevoèr,  apercevoèr  P.  Am.  4o.  —  Devoir,  -ez,  -oèt, 
P.  9,  Am.  53-7. 

Prenons,  -ez  P.  Ar.  86,  66. 

Seroèt  P.  Am.  7 . 

Dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison,  la  règle  générale 
a  toujours  été  que  l'e  fermé  de  l'infinitif  en  er  devient  féminin 
aux  temps  qui  en  ont  été  formés,  le  futur  et  le  conditionnel, 
aimer,  aimerai,  aimerais,  comme  on  le  voit  partout  dans  Péletier 
et  dans  Ramus  (89). 

Quoique  le  nombre  des  mots  qui  échappent  à  cette  analogie 
soit  fort  peu  considérable  en  comparaison  de  la  multitude  de  ceux 
qui  y  rentrent,  il  en  est  un  certain  nombre  où  l'influence  des 
primitifs  s'est  fait  sentir  soit  sur  la  syllabe  initiale,  soit  sur  la 
syllabe  médiale.  En  dehors  de  cette  condition ,  on  n'en  rencontre 
presque  pas  où  l'e  protonique  médial  se  soit  fermé;  cette  sub- 
stitution se  rencontre  surtout  à  \e  protonique  de  la  syllabe  ini- 
tiale. 
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E  prolunlque  non  féminin  dans  les  dérivés.  —  Le  souvenir 
présent  des  primitifs  u  pu  a(|ir  sur  lu  prononciation  de  quelques 
dérivés,  où  IV  tonique,  devenu  atone,  n'est  pas  resté  féminin. 
Cette  influence  s'est  exercée,  dès  le  xvi*  siècle,  sur  les  mots  bé- 
ijayer,  véreux,  ré(rler,  lépretuc,  et  sur  les  dérivés  des  mots  en  eise, 
et,  ette^  elle,  enne. 

Sepée  Ac.  17/10  (capitales);  cépée  Ac.  1762;  «ep<fe  Trévoux; 
cépée  ko,.  1835-1878.  —  Sepeau  R.,  Trévoux. 

Peter  St. ,  T.  ;  f~petter  vedi  peter,  v  0.  ;  peter,  -eur,  -ard,  pétiller  R. , 
Andry  607,  RillecoqgG,  cl petaud ,  petatulière  Ac.  1740-1763; 
^pétiller  avec  Me  aijju  est  une  faute;  on  doit  . . .  faire  entendre  IV 
faible,  qui  se  retrouve  dans  les  différents  mots  de  la  famille 
peler,  -ard,  -(indicre,  etc.  w  Domer^jue  h'j(j;  péter,  etc.  «Plu- 
sieurs disent  peter,  petaud,  pétaudière,  n  Ac.  i835-i878;^e(i7/^, 
-ont,  -fme«i;  «plusieurs  dheni pétiller,  -ant,  -€meiU,v  Ac.  i835; 
pétiller,  -ant,  -emcnt  Ac.  1878. 

Bécasse  R.,  Andry  4 9 9;  bécasse  Billecoq  78;  bécasse  Ac. 
17/10,  etc.  —  Béquée,  -eter  R.,  Andry  5oo,  etc.  —  Béquille  R., 
Andry  5oo,  etc.  —  Béjaune  R.,  etc. 

Béfruayer  L. ,  R. ,  etc. 

Féret  Trévoux  ;  feret  Ac.  1 7  G  9  ;  féret  Ac.    1836-1878. 

Véreux  St.;  véretts  L.;  véreux  0.;  verreux  R.;  véreux  Danet; 
véreux  Ac.  169/1-1718;  «j'ai  toujours  ouï  prononcer  tvrrewx,  » 
De  la  Touche  (1710);  véreux  Ac.  17/10,  etc. 

Compérai>[c  R.,  etc.  —  Commérage  Ac.  1835-1878. 

Danirereux  Corneille  1 ,  61,  et  -creusement  R. ,  etc.  «  II  n'est 
j)as  rare  d'entendre  dire  même  à  Paris  :  c'est  un  homme  dangereux; 
il  est  dangereusement  mahde,v  Domcrguc  63 G. 

Arrérage  R.;  arrérage  Ac.  17^0,  etc. 

CnrPMer  R.  ;  crtr^ner  Hindret*5  9/1,  Ac.  1  7/10;  caréner  Ac.  1761»; 
caréner  Ac.  1835-1878. 

Bretailler  Trévoux;  brétailler  Ac.  1760.  etc. 

Cédrat  R. ,  etc. 

Lêprcus  L.;  lépreux  R. .  etc. 

Lévrier  R.  ;  lévrier  Ac.  17/10.  etc. 
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(ESS.)  Fesser  L.;  ^l'e  est  muet»  Buffier  (81 5),  dont  le  té- 
moignage est  isolé. 

Confesser  Péletier  Ar.  7-8. 

Carécez  Péletier  Ar.  9  ;  karéser  Baïf  e;  caresser  L. ,  etc. 
Paréceux,  parésseus  Péletier  Ar.  2  à ,  Am.  'j 0  ; paresseus  L. ,  etc. 
Méssire  Péletier  6;  messire  L. ,  etc. 

(ETT.)  Guetter  L.;  guêter  R. ;  guetter  Ac,  169/1,  etc. 

Regrétant,  -ée  Péletier  3,  Am.  i33;  regreter  L.,  regréter  Pois- 
son; regreter  et  regretter  Ac.  cah.  Zii,  45  (note);  regretter  R. ; 
regretter  Hindret  *5  2  /i  ;  regreter  Ac.  169/1;  regretter  Ac.  1  y  /i  0 ,  etc. 

Assugétir  Péletier  5;  assujettir  L.;  assujetis  III,  viij ,  assujetlis- 
soit,  -ions  I,  xiv,  III,  xviij  Corneille;  assujettir  Ac.  cah.  i5,  /i5 
(note),  /16  (note);  assujetir  R.  ;  assujettir  Ac.  169/1;  assujettir 
Régnier  1 2  2  ;  assujetir  Ac.  17/10;  assujettir  Ac.  1  7  6  2  ;  «  plusieurs 
écrivent  assujCi/r,  »  Ac.  i835-i8'78. 

/^We/ez:  Péletier  9/1;  ew(/efferR. ,  etc. 

Trompeter  L.;  trompetter  R.;  trompeter  Ac.  cah.  /j6,  Régnier 
123,  etc. 

Courbetter  L.    • 

Aiguilleter  L.;  éguilleter  R. ;  aiguilletler  Ac.  169/1-1762;  m- 
guilleter  Ac.  1836-1878. 

Pistolettade  L. 

Laietier  R.  ;  layetier  Ac.  1718,  etc. 

Raquetier  T. ,  R.  ;  raquettier  Ac.  1 6  9  6  ;  raquétier  Ac.  1  7  6  2  ;  ra- 
quetticr  Ac  1 8  3  5  ;  raquetier  Ac.  1878. 

Recellier  De  Wailly  (Rimes). 

Noisettier  R. ,  Ac.  169/1-17/10;  noisetier  Ac.  1762,  etc. 

Vergetier  R. ;  vergettier  Ac.  1 7 6 2  ;  vergetier  Ac.  1836-1878. 

Eguilletier  R.  ;  aiguillettier  Ac.  1762-1836;  aiguiUetier  Ac.  1878. 

Caharetier  St.,  T.;  cabarettier  L.,  0.;  ^cabaretier  :  on  l'écrit 
quelquefois  cabartier,n  R.;  cabaretier  Ac.  169/1,  etc.  Cf.  ci-des- 
sous p.  166. 

K  Buretier  :  prononcer  presque  ÔMr/iV,  »  R.  ;  burettier  De  Wailly 
(Rimes). 
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Lunetier  Ac.  cah.  h 5 ,  et  lunetùcr  \\.  ;  lunettier  \c.  1 6(^6-i 835  ; 
lunetier  Ac.  1878. 

Tahlettier  R.  ;  tabletier  Ac.  cah.  A6,  169A,  etc. 

(ELL.)  L'orthographe  a  varid  entre  ell  et  el  en  un  cerlain 
nombre  de  mots.  Tahourot  a  écrit  par  deux  /  beaucoup  de  mots 
que  Lanoue  n'écrit  que  par  une,  ainsi  pucellafre,  voMcllage,  cha- 
pellet,  chancellier,  chastellain ,  chapellain,  chapellis,  esclieller,  atteller; 
il  écrit  lui-m^me  chancelier  et  chanceler,  rappeller  el  rappeler,  sur- 
pellts,  surplis  :  par  coiist'(juent  il  est  probable  qu'en  écrivant  ces 
mots  par  deux  /,  il  suivait  plutôt  l'étymologie  que  la  pronon- 
ciation. 

L'influence  des  primitifs  a  agi  sur  la  prononciation  de  quelques 
dérivés,  qui  ont  gardé  !'<;  ouvert  devant  la  Ionique. 

Selle,  seler  sont  unis  par  l'analogie;  cependant  nous  pro- 
nonçons comme  si  nous  écrivions  selez  mon  cheval  et  Imj  mettez 
sa  selle  d'armes;  on  aurait  donc  tort  d'écrire  sellez,  Saint-Liens^''; 
seller  «un  cheval»,  desseller  L. »  etc.;  seller  Régnier  (voir  p.  89, 
n.  1). 

Modeler  R.;  modeler  Ac.  cah.  87  (note);  modeller  \c.  1696- 
1718;  R  modeller  ou  modeler,  v  Ac.  17/10;  modeler  Ac.  1  7  6  9  ;  «  il 
n'est  pas  rare  d'entendre  dire,  môme  à  Paris,  se  modeler  sur  quel- 
qu'un, v  Domcrgue  /ia6;  modeler  Ac.  1835-1878. 

Renouveler  Péletier  Am.  9 3,  Saint-Liens  aa,  L. ;  renoui'èller 
Chifflet  3,  3a;  renouveler  Ac.  cah.  89  (note);  renouveller  R.; 
a  l'e  féminin  suivant  Hindret  (*/i6a  )\  renouveller kc.  1  69/1-1 7  1 8  ; 
renouveler kc.  i7/io,etc. 

Quereller,  -eus  L.;  quereller  R.,  Hindret  *5a3,  qui  précé- 
demment (*/i6a)  lui  donne  Xe  féminin. 

Ambèlit  Péletier  Ar.  io3;  embellir  L. ,  elc. 

Maquerelaijre  L. ;  (c//)  Ac.  cah.  hd;  [el)  R.,  Ac.  169'i;  [ell) 
Ac.  1718,  etc. 

(')  39  :  f  Selle...  seler  aoalogica  sont;  tamen  dicimiis  ac  si  srriberemus  teln  mon 
cheval  et  luy  mettez  *a  selle  d'armes  ;  i<lpo  maie  scriberelnr  sellez.  <" 
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Chapellain  T.;  chapelain  L. ,  0.;  chapellain  Ac.  cah.  87  (note), 
/i6  ;  chapelain  R.,  Ac.  169/1,  Régnier  1  lù,  etc. 

Chambellan  L.',chambelan'R.;  chambellan Danet,  Ac.  169/1,  ^*^^- 

Bourrelier  St.,  et  bourrellier  N.  ;  bomirelier  0.;  «prononcez 
bourrelié,v  R.  ;  bourrelier  Ac.  169/1,  etc. 

Sellier  L. ,  etc. 

Ficellier  Ac.  1762-1885;  jicelier  Ac .  1878. 

Pincelier  Ac.  l 'j 6 2 ; pinçellier  De  Wailly  (Rimes);  pincelier  Ac. 
1885-1878. 

NouveUier  De  Wail]y  (Rimes). 

(ENN.)  Je  ne  rencontre  qu'un  mot  de  cette  espèce. 
Etrener  Péletier  Ar.  1 00  ;  eslréner  L.  ;  étrenner  R.  ;  etrèner  Hin- 
dret  *5  2  /i  ;  estrener  Ac.  169/1-1718;  étrenner  Ac.  17/10,  etc. 

E  protonique  non  féminin  dans  les  adverbes.  —  Dès  le 
xvi'  siècle,  l'e  fermé  a  été  attribué  à  la  syllabe  protonique  de 
certains  adverbes  en  ment,  qui,  pourtant,  ne  sont  pas  formés  de 
participes  féminins.  La  plupart  de  ces  adverbes ^^'  appartiennent 
à  la  langue  savante,  et  même  étaient  plus  usités  au  xvi"  siècle 
qu'aujourd'hui. 

Expresseement  St.,  H.  Estienne^'^^;  (e)  N.  ;  (c)  T.,  L.,  0.^  etc. 

Preciseement  St.;  (ce)  N.  ;  (e)  T.,  L. ,  0.  etc. 

Diffusément  m . ,  0.,  Ac.  169/1,  etc. 

Profusément  Ac.  1 6 9  Zi .  etc. 

^'^  Bouhours  a  essayé  le  premier  d'établir  la  règle  (197)  :  «H  me  semble  que, 
quand  l'adjectif  masculin  a  une  fermé  à  la  fin,  l'adverbe  qui  biy  répond  a  aussi  un 
e  fermé  devant  ment.  Ainsi  on  dit  asseûréinmt  (Tasseûi'é,  démesurément,  de  démesuré, 
aisément  d'atse,  sensément  de  sensé,  car  cet  adverbe  est  en  usage  depuis  quelque 
temps;  aveuglément  à''aveuglé,  etc.  On  prononce  de  mesme  quand  l'adjectif  d'où  est 
formé  l'adverbe  a  une  s  à  la  fin,  expressément ,  précisément ,  confusément,  à'exprès, 
précis,  confus.  Au  contraire,  quand  l'adjectif  masculin  n'a  ni  e  ni  s  à  la  fin...  ou 
qu'il  a  un  e  muet,  l'adverbe  a  toûjoure  un  e  muet  devant  merd. . .  Il  y  a  trois  ou  quatre 
adverbes  qui  ne  suivent  pas  la  règle  commune,  communément ,  profondément ,  confor- 
mément.v  Voir  Tobler,  Zeitschrift  fiir  Romanische  Philologie,  1878,  blig  et  suiv. 

'^'  i3  :  «In  his. . .  confusément ,  expressément ,  inconsidérément...  non  aliter  pro- 
nuntiamus  e  qnam  in  confuse ,  expresse,  inconsidei'atè. . .  Quidam  ut  ostenclanl  ita  de- 
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Conjmemcnt  St.;  IV  se  j>rononcc  ijt^ndraleiiuînt  comme  <Ians  \v 
latin  couJm(^;  mais  quelques  personnes  le  prononcent  ff'minin, 
H.  Eslienno  (voir  j).  laG,  n.  a);  (é)  N.,.T.,  0.,  etc. 

Tmidanenl  St.;  (^)  T.;  (c)  L.,  0.,  etc.  . 

Commodément  St.;  (ê)  N.,  T.,  L;  (e)  0.;  (é)  Vaugelas  II, 
169,  etc. 

Profondemeiil  St.  ;  [é)  T.  ;  (r  )  L.  ;  [é)0.,  etc.  ;  «  il  faut  dire  pro- 
fondément et  non  \)as  profondément,  v  Ménage  5. 

Musardêmcnt  T. 

Clwlerêment  T. 

Entièrement  St. ,  etc.  «  Il  faut  dire . . .  entièrement  et  non  entière- 
ment,Ti  IMc'najjc  a5.*î;  <r  Ceux  qui  prononcent  entièrement  ci  certai- 
nement, comme  on  fait  en  quelques  provinces,  prononcent  très- 
mal,"  Hindret  *5/ii. 

Oh.scnretnent  St.,  T. ,  L.,  0.;  (t') Corneille  I,  xvj;  R.,  etc. 

Maturèmcnt  T. 

Pertinétnent ,  pertinemment ,  impertinèmmt ,  impertinemment  Ducz, 
188. 

Opportmeement  St.;  (f^c)  N.;  {è)  T.;  [e)  L.;  {è)  0. 

Importuncement  St.;  [èe)  N.;  [è)  L. ,  0.,  etc. 

Impuniment  Th.,  et  impunément  0.;  impunément  Corneille  I, 
59,  H.,  etc. 

Communément  St. ,  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Certainement  St.,  etc.  «Il  faut  dire  certainement  et  non  pas 
certainement,  comme  disent  les  Angevins,»  Ménage  5. 

Extrêmement  St. ,  L. ,  0.  ;  «  l'vsage  ou  l'abus  a  fait  »  certains 
adverbes  en  ment  «longs  contre  la  raison  et  leur  origine,  comme 
communément,  expressément,  commodément,  extrêmement,  conformé- 
ment, et  peut-estre  encore  quelques  autres,»  Vaugelasil,  ifi^; 
«il  (Vaugelas)  s'est  trompé  en  ce  qu'il  a  dit  qu'il  faloil  dire  ex- 


bere  efferri ,  dnplicint  hanc  vocalem  e ,  scribonlcs  con/uteement ,  erprestennent. . .  non- 
nulli  vero  vocalem  hanc  minime  pominanl,  sed  ei  acconlum  aciittim  siipcrponnnl... 
IHud  confuKeemtnt  ita  picriqne  proniiiitiani  ni  dixi  (nw;  dnbium  esl  quin  b.rc  majjis 
sitrecepta  pronuntiatio);  sunt  tamen  et  qui  e  in  tertia  syllabii  tanquani  fœmininiim 
efferunl.  i 
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trémément.  Il  est  sans  doute  qu'il  faut  dire  extrêmement,  »  Ménage 
5  ;  «  il  est  certain  qu'il  faut  prononcer  extrêmement,  et  que  Ve  est 
bref  dans  la  pénultième  de  cet  adverbe,»  Th.  Corneille  II,  170. 

Conformément  Th.;  (e)  L.;  (<?')  0.,  Vaugelas,  etc. 

Enormeement St.;  (êe)  N.;  (e)  L.;  (^)  0.,  etc. 

Fixement  0.,  R. ,  etc.;  t^ Quelques-uns  écrivent  et  prononcent 
fixement;  c'est  une  faute,  5?  *Féraud. 

Aveuglément  T.*^',  0.,  etc. 

Opiniastrement  St.,  T.;  [é)  L.;  (c)  0.;  (^)  R.,  etc. 

Belistrêment  T. 

Inconsultêment  T. 

E  pro  tonique  non  féminin  dans  la  syllabe  médiale.  —  Dans  ces 
conditions  Ve  féminin  a  été  en  général  syncopé  au  xvii"  siècle , 
et  même  il  l'était  déjà  dès  le  xyi"  siècle.  Il  s'est  fait  toujours 
fortement  sentir  dans  les  mots  en  telier  et  délier,  et  même  dans 
la  prononciation  populaire  il  est  fermé,  atelier,  chandelier.  L'u- 
sage a  flotté  entre  Ve  féminin  et  Ve  fermé  dans  un  petit  nombre 
d'autres  mots;  Ve  fermé  a  prévalu  en  aléser,  cellérier,  alénois,  et 
cela  dans  les  temps  modernes. 

Akzê  (terme  de  blason)  Ac.  ly/io-i'yÔQ  ;  aléser  (terme  de 
monnaie)  Trévoux;  fl/eW  (un  canon)  Ac.  1878. 

(^Calepin  et  non  pas  calepin,  v  Ménage  Zioi;  calepin  Trévoux, 
Ac.  1769 ,  etc. 

Ampereur  Péletier  Ara,  io3;  ^empei'eur  et  non  empereur,^ 
Ménage  /loi,  etc. 

Célerier,  -1ère  R.  ;  cellérier  Ac.  17/10;  cellérier  1762  (capitales)  ; 
cellérier,  won  prononce  célerier,  ^  Ac.  1835-1878. 

Forséné  Péletier  Ar.  ']  2  ;  forcené  B.. ,  Ac.  17/10,  etc. 

;4/mois  Trévoux,  Ac.  1762  ;  a^no/s  Ac.  1835-1878, 

'•'  Tabonrol  dit,  à  propos  de  cet  adverbe  (197)  :  ffAucuns  ont  voulu  dire  que  tels 
adverbes,  venans  des  noms  en  ment,  doiuent  s'escrire  auec  vn  double  ee,  en  cesle 
sorte,  aueugléement ,  pour  faire  différence  auec  le  mot  aueuglemenl:  mais  encore  que 
cela  ne  soit  pas  sans  apparence  de  raison,  si  aimeroy-je  mieux  dire  et  escrire  aueu- 
glémmt  aduerbe  en  accentuant  iV,  car  on  fait  différence  sensible  du  nom  et  de  l'ad- 
uerbe  par  le  moyen  de  l'e  féminin  et  de  IV  masculin.  75 
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Ltrenier  Trévoux  ;  hnhiier  De  Wailly  (Rimes). 

C'est  sans  doute  par  analogie  avec  le  futur  de  votr  qu'on  a  dit 
assez  généralement  à  Paris  trouverrai  pour  Irouverm.  «  Trou- 
verrayv,  dit  Ménage  (II,  /iGo),  «est  un  hndaiidismc. »  De  m/^me 
Hindrcl  atteste  (Discours)  (pi'il  y  a  à  Paris  des  gens  qui  disent 
je  trouvaisrai ,  tu  trouvaùrns,  il  Irouvaisra .  .  .  pour  je  trouverai ,  tu 
trouveras,  il  trouvera,  et  il  dit  (*  5qi  )  :  «Nous  n'entendons  per- 
sonne qui  dise  j'arrivaîrai ,  fohservaîrai ,  je  jrrouvatrois.  v  De  môme 
Th.  Corneille  (229)  :  «Il  y  en  a...  qui  mettent  et  qui  pro- 
noncent deux  rr  dans  le  l'utur  de  trouver,  je  trouverray,  tu  trou- 
verras,  il  trouverra,  comme  aussi  dans  cet  autre  temps  qui  en 
est  formé,  ye  trouverrois,  etc.  C'est  une  faute  qu'on  doit  évi- 
ter.» 

Encore  au  xviii*  siècle,  Restaul  est  obligé  de  dire  (56())  que 
«c'est  une  faute  très-grossière,  et  cependant  très-commune,  de 
prononcer  avec  un  è  ouvert  ye  trouverai,  comme  s'il  y  avoit^e 
trouvaîrai,  puisque  Yr  y  est  simple,  et  que  Ve  ne  doit  pas  y  avoir 
d'autre  son  que  dans  j'approuverai. -n 

E  protonique  non  féminin  dans  la  syllabe  initiale.  —  Dans 
ces  conditions,  Ve  féminin,  qui  se  prononçait  en  général  plus 
fortement  que  dans  la  syllabe  médiale,  s'est  fermé  en  un  assez 
grand  nombre  de  mots,  en  général  récemment.  L'usage  a  été 
souvent  partagé.  La  substitution  de  Ve  fermé  à  Ve  féminin  ne  se 
rencontre  attestée  au  xvi"  siècle  que  dans  crémer,  écrémer,  pré- 
sent, prévost,  désir,  -er  (déjà  flottant),  guérir,  périr,  férir,  guéret, 
péril,  séjour,  séton,  léton,  séduire,  bénin,  veneur,  sémondre. 

L'<?  féminin  est  resté  fort  quand  il  est  précédé  de  deux  con- 
sonnes dont  la  seconde  est  une  r.  Aussi  a-t-on  prononcé  par  un 
♦•  fermé  un  assez  grand  nombre  de  ces  mots.  11  est  possible,  en 
outre,  que  le  grand  nombre  des  mots  ojt  pré  répond  au  latin 
prœ  ait  induit  à  prononcer,  au  xvii*  siècle,  premier. 

Crécelle  Ac.  17/40,  crécelle  Ac.  1  7G9  ,  etc. 

Crétin  Ac.  1835-1878. 

Crétons,  cretons.  Voir  p.  3'.>. 
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Créîiéaus  Poisson;  créneau,  -eler,  R.,  Danet,  Billecoq  83;  cré- 
neau, -cler  Ac.  17/10-1762;  créneau,  -eler  Poitiers;  créneau,  -eler 
Ac.  1835-1878. 

Crémer,  écrémer  L.;  écrémer  R.;  écrémer  Hindret  *52/i  ;  crèmer, 
écrémer  Ac.  17/10-1762;  crémer,  écrémer  Ac.  1835-1878. 

Grégeois  R.  ;  grégeois  Ac.  17/10,  etc. 

-j-  Grever  R.  ;  grever  Danet,  etc. 

Gremil  R. ,  Trévoux  (capitales) ;  grémil  Ac.  1762,  etc. 

Gresilhant  Péletier  Am.  1 08  ;  grésil  Ac.  17/10,  etc.  —  Grésiller 
Ac.  17/10;  grésiller  Ac.  1762;  grésiller  Poitiers;  grésiller  Ac. 
1835-1878. 

Trésor  Péletier  Ar.  108,  Baïf  a  2  v°,  e  2 ,  Raraus  63,  Cor- 
neille I,  lili,  /i79,  5/17,  III,  20;  fr^sor,  -ier  R. ,  Danet,  Ac. 
17/10,  etc. 

Trézeau  R. ,  Trévoux. 

Treseille  R.  ;  tréseilk  Trévoux. 

Trépigner  Péletier  Am.  1 0 1-1  /ii  ;  trépigner  R. ,  Ac.  1 7 /io ,  etc. 

Trépan  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

TreWcR. ,  Ac.  17/10,  etc. 

Présure  R. ,  Ac.  17/10,  etc. 

Prévôté  Ramus  16/1;  prévost  L.  ;  prevost  Corneille  1 ,  1 1 5 ,  1  /i  0 , 
58/i;  «11  faut  dire  jorevosi  avecque  les  Parisiens,  et  non  pas 
prévost  avecque  les  provinciaux.»  Ménage  269;  prévôt  R. ;  pre- 
vost Andry  5 08  ;  prévôt  Billecoq  97  ;  prévôt,  -é  Ac.  1 7/10  ;  prévôt, 
-é  kc.  1762,  etc. 

Premier  Péletier  9,  Ar.  3-7,  Am.  8-18-39,  ^^^^  *^'  I^^iïîus 
82,  85,  etc.;  prcmiéremant  P.  9,  Ar.  /i;  «Pour  ce  qui  est  de 
premier  et  de  premier,  de  premièrement  et  de  premièrement,  l'usage 
est  partagé.  Je  suis  de  l'avis  de  ceux  qui  disent  premier  et  pre- 
mièrement, v  Ménage  /i0  2;  premier  Corneille  partout.  «Il  faut 
dire. ..  premier  et  premièrement.  La  bouche  est  trop  contrainte  en 
prononçant  ces  mots  avec  un  accent  sur  la  première . . ,  syllabe,  » 
Bérain  220;  premier  R. ,  Danet,  Anonyme  de  1696  (passim); 
/premier  Dangeau  III ,  16,  etc.; prem/er  Billecoq  97,  Ac.  i'jào,elc. 

Brezi  boisson;  bresilVx.;  brésil  Ac.  17/10,  etc. 
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Brevet  Poisson ;^^e/»  Corneille  I,  5a  i  ;  ^«vf  R.,  Andry  5oi  ; 
brevet  Biliecoq  8o  ;  brevet  Ac.  1 7  4o ,  etc. 

«II  faut  dire  Breda,  et  non  pas  Bréda,y>  Ménage  ho  t. 

FreU^  Andry  5o/i ;  fréter  H.,  Ac.  l 'j ko- \']^^\  fréter  Poitiers; 
fréter  Ac.  1835-1878. 

Fretin  Andry  5  0/4,  H.  \  fréùn  Biliecoq  88  ;  fretin  \c.  17^0,  etc. 

Fretilluirt  PéletierAm.  taS;  fretillanl  Andry  So h;  frétillera. ^ 
Biliecoq  8 8  ;  frétiller  Ac.  1760;  frétiller  Ac.  1762,  etc. 

Freinte,  frelate.  Voir  p.  3o. 

Fre/wiR. ,  Andry  5  06,  Ac.  17/10-1769;  «on  dit  aussi  frelon,  n 
Poitiers  ;  frelon  Ac.  1805-1878. 

V!e  f<5minin  précéd<5  et  suivi  de  la  môme  consonne  ne  peut  se 
prononcer  que  fort,  et  il  tend  de  nos  jours  à  se  changer  en  e 
fermé  dans  teter,  pépie,  pépin.  Le  fermé  est  ancien  dans  mémoire, 
qui,  peut-ôtre,  appartient  plutôt  à  la  langue  savante. 

Teter  St.,  L.;  tètter  Cliifflet  3,  ^ii\tèter  R.,  Hindret*  Sa  A; 
teter  Ac.  169/1-1718;  tetlcr  est  écrit  par  deux  t  et  attribué  à  le 
féminin  par  Buffier  (1099,  11");  teter  Ac.  17/10-1769;  «te/er, 
on  prononce  et  on  écrit  aussi  téter,  v  Ac.  1885-1878. 

Pepic  Andry,  ho'j;  pépie  R. ,  Le  Roy;  pépie  Ac.  17/10-1885; 
pépie  Ac.  1878. 

Pépin  Andry  bo'j,  R.,  Ac.   t'jho-iSSS,  pépin  Ac.   1878. 

C'est  probablement  par  harmonie  imitative  qu'on  a  toujours 
prononcé  hêler. 

Je  besle  Palsgrave  /i58;  beeller  St.;  besler  L.;  />c?e/er  Q.  ;  A^/er 
R. ,  etc. 

Il  est  un  certain  nombre  de  mots  où  je  ne  puis  rendre  raison 
de  la  substitution  do  Ve  fermé  t\  Ye  féminin.  Cette  substitution 
est  très  commune  devant  l's  douce  et  IV.  Elle  est  plus  rare  devant 
les  autres  consonnes. 

Gésir  Ramus  119,  Bèze  89,  Poisson,  iMaupas  21,  ^;  gésir 
(s.  y.  gît)  Ac.  1  7/10,  etc.  —  Gesine  Baïf  19  v%  Bèze  89;  gésine 
Ac.  17/10,  etc. 

Gésier  Maupas  ai;  gésier  R. ,  Ac.  17/10,  etc. 

Desèrs  Ramus  196;  r/Mer/c  Corneille  I,  197:  «prononcez  dé- 
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zair,  n  R.  ;  désert  Ac.  1 7  /i  o- 1 7  6  2  ;  «  Les  gens  du  monde ,  attentifs 
seulement  à  la  douceur  du  son,  prononcent  clezir,  dezer;  les 
hommes  pour  qui  l'analogie  et  les  règles  générales  sont  d'un 
grand  prix,  appuyés  de  l'autorité  de  l'Académie,  de  Lekain,  de 
Voltaire,  prononcent  dézir,  dézer,v)  Domergue  ^9  5;  désert  Kc. 
1835-1878. 

Désir,  -er  Péletier  3,  Sa,  Ar.  5i,  Am.  3-4-5-6,  Baïf  19  v°, 
A  3  v",  Ramus  63;  (^abusons  de  ladite  femelle  e,  la  mettant 
là  où  nous  ne  l'osons  prononcer  en  lisant,  comme  en  ces  mots 
besoing,  désir,  ^y  Rambaud  96.  L'e  de  désirer  se  prononce  mas- 
culin et  féminin,  mais  plus  correctement  féminin,  H.  Es- 
tienne ''' ;  6?esîr  Du  Gardin  971,  Corneille  I,  19,  33,  6/1,  110, 
137,  181,  II,  iv,  v;  désirer  Corneille  I,  i/i6,  Bouhours  3oi; 
désir,  -er,  -abk  R, ;  désir  Hindret  *liho,  Bufïier  816;  désir, -er, 
-ahle,  -eux  Ac.  1760;  v!.desir,  -er,  plusieurs  en  font  un  e  fermé; 
on  peut  le  prononcer  indifféremment  des  deux  manières, 55 
Féraud;  désir,  -er,  -ahle,  -eux  Ac.  1769,  Domergue  (voir  ci- 
dessus  à  désert);  «plusieurs  font  muet,  surtout  dans  la  conver- 
sation, \e,  désir,  etc.  55  Ac.  1835-1878. 

Besoin,  -ongné  Péletier,  /r9,  18;  hésoing  Rambaud  96;  hé- 
zoin  Poisson;  besoin  R. ,  Ac.  17/10,  etc. 

Lésard  R. ;  lezar  Andry  5o6;  lézard  Ac.  17/10,  etc. 

Lézarde  Poisson  65;  lésarde  R. ,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

^Lésine,  -er  R. ;  /e2:mer  Andry  5 06;  lésine,  -er kc.  17/10,  etc. 

Résine  R. ,  Hindret  */i/i8,  Ac.  17/10,  etc. 

Réseau  R. ,  Ac.  17/10,  etc. 

Mésange  kc.  17/10,  etc. 

Mézail  Trévoux ,  Ac.  1769. 

Mésair  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Serize,  -ler  Ramus  6 1  ;  cerise,  -ier  R.  ;  cerise,  -ier  Danet,  etc. 

Serein  Am.  16-99,  et  serein  Am.  6 1-1 3 /i  Péletier;  séréin 
Baïf  c  v",  Poisson;  serein  R.,  etc. 

Séran,  sérancer  R. ;  seran,  serancer  Billecoq  109;  serons,  sé- 
rancer  Trévoux. 

'"'  93  :  «In  désirer  duobus  modis  pronuntiatur  :  reclius  tamen  cuni  e  fœminino.» 
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Cuéret  Baïf  8 ,  L.  ;  fpteret  R.  ; gitih-d  Hindrel* 1 6  j  ;  fpiérel  Danut , 
Biliecoq  9  1  ;  fruèret  Ac.  1  7/10  ;  giithel  Ac.  1  -jôa  ,  etc. 

Guérite  H.;  guérite,  Hindrel  *i6i  ;  guérite  Ac.  1760,  etc. 

Périllï  Baïf  c  l\  \\  Poisson ,  R. ,  elc. 

Périer  R. 

Méreau  Ac.  17/10-1763. 

Merelle  R.,  Biliecoq  9 5;  mérelle  Ac.  17^40,  etc. 

6Wnr  Péletier  88,  loa,  Am.  i5-Q6-a8,  etc. 

Périr,  «vous  prononcez»  i'e  clos  «en  mérite,  benitre,  penr, 
mère,  père, n  Meigret  7,  Péletier  98,  Ara.  i5,  elc. 

Quérir  Péletier  88,  98,  kerons  Baïf  19;  qérir  Poisson;  quérir 
Corneille  I,  176,  333,  R.,  Ac.  17/10,  etc.  —  Aqiierir  Pélelier 
98,  Ar.  11,  Am.  tb-G^;  acquérir  I,  laa,  idli,  176,  867, 
397,  680,  /19Q,  563,  eiacquerirl,  36i  Corneille;  «il  faut 
(lire  acquérir  et  acquéreur,  et  non  pas  acquérir  et  acquéreur,  n  Mé- 
nage /j  0 1  ;  acquérir,  -eur  R. ,  Ac.  17/10  ;  acquérir,  -eur  Ac. 
1762,  elc.  —  Requérir  Péletier  Ar.  90,  Am.  i5,  Baïf  i5,  R.; 
requérir  Ac.  17/10,  etc.  —  Conquérir  Corneille  1,553, IV,  61,889; 
conquérir,  -antW.,  Biliecoq  lai;  conqu^ir,  ant  Ac.  17/io,  etc. 

Férir,  féru  88,  fériçant  Ar.  97,  el  féru  Am.  1/42  Pélelier; 
yèrjr  Ram  us  1 1  a  ;y^»r  H.  Estienne  1 2  ;  fer  ir,  féru  R.  ;  y^/r,  yî^* 
Ac.  1760,  etc. 

Liserer,  -é  Ac.  1 7 /jo  ;  lisérer,  -é  Ac.  1  76a  ;  /w^</  Ac.  1 835- 
1  878. 

Secousses  Pélelier  Am.  /19,  el  secouer  R. ,  etc.;  secouer  Andry 
(5 18)  seul. 

Secours  Péletier  Ar.  h ,  et  secourir  R. ,  etc.  ;  secourir  Andry 
(5i  3)  seul. 

Second  Pélelier  86,  Baïf  3,  Ramus  8a ,  et  seconder  P.  Ar.  A, 
R. ,  etc.  ;  seconder  Andry  (  5 1  3  )  seul. 

Béguin,  béguine  R.;  béguin  (coiffe)  Ac.  1760;  béguin,  -ine  Ac. 
I  762,  etc. 

Séjour,  -ner  Am.  79-1/11-116,  el  séjour  Am.  1/10  Pélelier, 
Baïf  c;  séjour,  -ner  L.  ;  séjour  I,  aao,  II,  xcj,  et  .séjour  I.  lia, 
017  Corneille;  séjour  B.,  elc. 
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Selon  L.,  etc. 

Chétif  Corneille  III,  77,  -ivement  R.;  chetif  Andry  5oa;  chétif, 
-ivement,  Danet,  Biilecoq  83,  Ac.  17/10,  etc. 

Béton  Trévoux ,  Ac.  1762,  etc. 

BâoineR.,  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Vétille,  -er  R.  ;  vétille,  -er  Andry  5i/ii;  vétiller  Biilecoq  io5; 
vétille,  -er,  -eux  Ac.  17/10;  vétille,  etc.,  Ac.  1769,  etc. 

Léton  L.;  /^ton  ^\oiez  laiton v  R. ,  /««ton  Ac.  1762,  etc. 

Rétine  R. ,  Andry  5i2,  Ac.  17/10,  etc. 

Metoi  Péletier  Am.  7 1 ,  Poisson ,  Corneille  11,287;  ^^1'^^  I^-  ^tc. 

Séduire  L. ,  etc. 

&6«7e  R. ,  Ac.  17/10-1762  (capitales);  seèiVe  Trévoux,  Ac. 
1835-1878. 

Celer,  déceler  Péletier  1 1 ,  Am.  89  ;  reseler  Baïf  5 ,  1 8  ,  H.  Es- 
tienne  28;  seler,  déseler  Poisson;  celer  Corneille  I,  i3,  i58, 
188;  celer,  déceler,  receler  R. ,  Danet;  celer  Andry  5oi;  celer, 
déceler  Ac.  17/10-1885;  ^ celer,  quelques-uns  écrivent  celer,  7>  dé- 
celer Ac.  1878;  receler  Ac.  17/10;  receler  Ac.  1762,  etc.  —  Re- 
celeur Ac.  17/10;  receleur  Ac.  1762-1885;  receleur  Ac.   1878. 

Dehije  Poisson;  déluge  Corneille  I,  lai,  R. ,  etc. 

Pelage  R. ,  Andry  5  0  7  ;  pelage  Ac.  17/10,  etc. 

Bélier  R.,  Andry  5oo,  Biilecoq  78;  bélier  Ac.  17/10-1762; 
V!. bélier.  Quelques-uns  écrivent  beher,v  Ac.  1  885-1878. 

Blistrc  Palsgrave  2 52;  belistre  Corneille  I,  587;  bélitreiX.;  bé- 
lître Ac.  17/10,  etc. 

Félon  Péletier  Am.  i83,  Baïf  8,  H.  Estienne  2 fî;  félon,  -nie 
R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Vélet  R.;  vêlet  Trévoux. 

Mélése  R. ,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Melon  R. ;  me/on  Andry  5 06,  Biilecoq  yô,  Ac.  17/io,  etc. 

Cénelle,  cenelle.  Voir  p.  22. 

Senestre  R. ;  sénestre  Trévoux,  Ac.  176.2,  etc. 

Cliéneau  R.;  chêneau  Trévoux;  chéneau  Ac.  1762  ,  etc. 

Gcnice  H.  Estienne  22,  Poisson,  R.,  Biilecoq  89;  génisse  Da- 
net, Ac.  17/10,  etc. 
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Hénin,  hénine  Péletier  Am.  Qi-/i3-io6-io(j,  3,  Baïf  a  v°, 
et  bénifrncmenl  L.,  Poisson;  ben'm  H.,  Andry  5oo,  Ac.  17/io;  hénin 
Ac.  i7()Q,  etc.  —  Bénignité  H.;  hénifpiité  Andry  5 00,  Ac. 
17A0,  etc. 

Yéneur  IMIeticr  Ar.  43;  wwur "Corncilie  I,  1  Ao,  Andry  5 1  /i , 
R.;  veneur  Billccoq  io5;  verieUr  Ac.  17A0,  etc. 

Sémillant  li.,  Ac.  l'j 6 fi;  sémillant  Ac.  1835-1878. 

Seinmices  Péletier  Ar.  (i,  Baïf  a  A;  sémense,  ensémenser,  sémézon 
Poisson;  semence  0.  6,  Corneille  I,  xlviij;  semence  H.,  etc. 

Sémondre  Péletier  Ar.  96,  Am.  6i-it)A-i5o;  semondre  Ba- 
nius  loA;  semonsc  Poisson;  .?<»»JoWre,  semonce  0.  G,  CliilHel  3, 
:i8,  B.,  etc.  —  Semonneur  B.,  Ac.   17A0,  etc. 

Forséné  Péletier  Ar.  7Q  (faute  d'impression ?);yôrc(?M^  B. ,  etc. 

Sefp'dis,  -rie  Trévoux;  ségrais,  -rie  Ac.  1769,  etc. 

Cliéfp-os  «ou  li{jn(3ul  de  cordonnier.»  L.;  chegros  Trévoux. 

Cliétron  Trévoux. 

Chévreaus  Péletier  Am.  i3A;  chevreau  R.,  etc. 

CliéiTons  Corneille  I,  5A5;  chevron  Andry  5o9,  B.,  etc. 

Devra,  devroiH  Péletier  A7,  63;  dévray,  -ez\^  A 3 9,  Ili,  19 5, 
dévrois , -oit ,  -oient  I,  Ixij,  110,  333,  /io3,  II,  xcj,  III,  xxxij, 
Ix,  et  devrois  I,  Ixxxvj  Corneille;  Th.  Corneille  a  substitué 
presque  partout  devroit. 

Los  verbes  on  //•  qui  forment  avec  le  suflîxe  ese,  tss,  le  présent 
de  l'indicatif,  l'imparfait,  l'impératif,  le  présent  du  subjonctif, 
et  le  participe  présent,  ont  Ve  protonique  fermé,  à  l'exception 
d'ensevelir  et  de  bénir,  où  l'usage  a  varié. 

Peut-être  faut-il  distribuer  ces  verbes  entre  différentes  ana- 
logies. 

Il  est  certain  qu'une  partie  de  ces  verbes  ont  Ve  fermé,  con- 
formément à  d'autres  analogies.  Ainsi  dans  obéir,  ïe  est  fermé 
parce  qu'il  précède  immédiatement  une  voyelle;  cresjnr  et  pestrir 
suivent  l'analogie  des  mots  où  Ve  est  suivi  d'une  s  devenue 
muelic  ;féchir,  celle  des  mots  où  Ve  protonique  est  suivi  âcch; 
élrécir,  rétrécir,  celle  des  mots  où  e  protonique  vient  de  ei. 

On  pourrait  considérer  régir  (L.).  gémir  (Péletier  Am.  66. 
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L.,  suivant  Du  Gardin  [571]  gémir) ,  frémir  (L.)  comme  appar- 
tenant à  la  langue  savante. 

LV  a  pu  exercer  une  influence  sur  guérir  et  périr. 

Dans  se  flétrir  {jlestrir  St.),  dont  l'étymologie  est  d'ailleurs 
incertaine,  l'e  a  pu  se  prononcer  fermé  sous  l'influence  des  con- 
sonnes qui  précèdent  et  de  celles  qui  suivent. 

L'influence  des  primitifs  a  pu  conduire  à  prononcer  \e  non 
féminin  dans  chérir  (Baïf  a  9  v°),  enchérir  (Ac.  17^0,  etc.), 
assujétir  (voir  p.  la/i),  embellir,  blêmir  [blêmir  Péletier  Am.  66, 
blesmir  L.  ). 

Ensevelir  Sylvius  /io.  Poisson  ;  ensevelir  Corneille  I,  xcviij ,  482 , 
III,  i3o;  Th.  Corneille  a  substitué  l'e  féminin,  qui  est  attesté 
aussi  par  Richelet  et  les  autres. 

Bénitre  Meigret  7  ;  bénir,  bénit  Péletier  Am.  3-6  ;  bénir  Baïf  5 , 
A  2  v",  L. ;  bénît  Poisson;  «il  faut  dire  de  Veau  bénite  et  non  pas 
de  îeau  bénite,  »  Ménage  /ici;  bénir  Corneille  III ,  2a,  et  bénit,  bé- 
nitier R.,  Andry  5 00;  bénir,  -it  Danet;  bénir,  -it, -itier  Ac.  17/10; 
bénir,  etc.  Ac.  1762,  etc. 


Les  mots  de  la  langue  vulgaire  oii  le  préfixe  de  ne  vient  pas 
de  dis  sont  en  fort  petit  nombre;  et  en  ce  petit  nombre  de  mots 
quelques-uns  n'ont  pas  échappé  à  l'influence  de  l'analogie  du 
grand  nombre  des  mots  où  dé  provient  de  dis:  la  plupart  ont 
pourtant  Ve  féminin. 

L'usage  ne  paraît  pas  avoir  varié  dans  les  adverbes  dehors, 
deçà,  dessus,  dessous,  dedans,  devers,  devant,  demain  (Ram us  117, 
ii8,  120),  depuis  (Péletier  7),  debout  (Baïf  12).  On  lit  dans 
Lanoue  dépuis,  ce  qui  est  peut-être  une  faute  typographique. 

Debonnére  est  écrit  par  un  e  féminin  dans  Péletier  (3,  Am. 
/i/i-io/i).  Poisson,  et  debonnéreté,  dans  Péletier  (32);  Corneille 
écrit  débonnaires  (I,  xxxviij)  et  débonnaire  (II,  i56).  Richelet  et 
les  autres  accentuent  Ve,  débonnaire,  -té. 

Ve  semble  avoir  été  toujours  féminin  dans  les  verbes  devenir 
(H.  Estienne  23,  dévenir  dans  Lanoue  est  sans  doute  une  faute 
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d'impression),  dcnumder  (Pélelier  1 1,  3o),  demourer  ou  demeurer 
(Pélelier  1 15,  q(),  Am.  lo.  II.  Eslienne  a3);  mais  il  a  été  très 
anciennement  fermé  dans  le  verbe  défendre,  et  il  a  changé  dans 
décevoir. 

Je  dejfens,  défendre,  -ce,  -seur  Palsgrave  xli,  609,  ai  a. 
St.;  défendre,  -se  Péletier  66,  iiS,  119,  Ar.  la,  Baïf  10  v", 
Rnmus  180,  i83,  H.  Estienne  aa,  L.,  Corneille  I,  16,  /lo, 
64,  II,  55,  R.;  défendre  Hindret  *UUi,  46 1;  défendre  Ac. 
17/10,  etc. 

Je  decoys  Palsgrave  5 08;  decevoèr,  deçoè,  déçu  Péletier  ta, 
3o,  95,  Ar.  96,  Am.  a 2-5 4;  désevant  et  desevant  Baïf  a;  on  le 
prononce  des  deux  manières,  mais  plus  ordinairement  par 
un  e  masculin,  H.  Estienne  (voir  p.  97,  n.  a);  décevoir,  décent 
L.;  décevoir  I,  8a,  déceu  I,  aai,  369,  455,  el  déçoit  I,  i85,  de- 
cettc  I,  358,  419,  470,  517,  556  Corneille;  décevoir  R.,  Ac. 
1740,  etc. 

3*  RE. 

Bouhours  a  vu  nettement  (559)  que  «toutes  les  fois  que  la 
particule  re  est  franroise  [)urenient,  c'est-à-dire  que  les  mots  où 
elle  se  rencontre  ne  viennent  point  directement  du  latin,  on  pro- 
nonce Ve  muet,  v  comme  dans  rebroussa',  rebuter,  refuser,  regarder, 
regimber,  reposer,  retirer,  etc. 

Je  vais  citer  en  exemple  des  mots  où  Ye  est  donné  comme  fé- 
minin par  Péletier  (P.),  Baïf  (B)  el  H.  Estienne. 

Requis  P.  34,  Ar.  96,  rekerant  B.  i5;  recommencer  P.  61; 
recourir  P.  93.  reculer  P.  76;  rekeulhir  P.  33,  Ar.  90. 

Recevoir  P.  i5,  B.  c,  la,  H.  Estienne  a.3;  receler  B.  5,  iS, 
H.  Estienne  a3. 

Resserre  P.  Am.  79;  ressourd  P.  Ara.  ai;  ressource  P.  Am. 
70;  rcssomble  P.  Am.  71-73. 

Regarder  P.  1  a,  a 5. 

Retenir  P.  3a,  93,  H.  Estienne  a3;  retiré V.  3a,  70;  retourtié 
B.  A  3  v°. 

Redemander,  redire  II.  Estienne  mS;  irdonner  P.  Ar.  a  a. 
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RepantantJi.  i  2-,  repousser  B.  9. 

Rebours  P.  92,  B,  a  v°. 

Refaire  P.  Ar.  27,  H.  Estienne  28;  refuser  P.  18,  107. 

Revenir  P.  17,  B.  c  3  v",  H.  Estienne  aS;  revivre  B.  c  3  v". 

Relever  H.  Estienne  2  3. 

Renom  P.  35,  60. 

Remarket  B.  4  v";  remédié  io5,  et  remédier  110  (faute  de  ty- 
pographie?) P.,  remède  ik  v°,  remède  i5  B.;  remuer  P.  71. 

Regrète  P.  Ar.  ()  k ;  retracer  P.  Ar,  2  2  ;  reprandre  P.  6 ,  29,  54, 
Ar.  91  ;  reprocher  P.  Ar.  29-88;  rebroulfier  B.  1  v";  rejroèdir  P. 
63,  Ar.  21. 

L'usage  a  flotté  entre  le  fermé  et  Ve  féminin  en  un  certain 
nombre  de  mots,  et  en  d'autres  Ye  est  fermé. 

Réconforter  P.  Am.  25,  réconfort  P.  Am.  5,  B.  a,  19  v°, 
L  ;  reconfort,  -er  R. ,  Danet;  réconfort,  -er  Régnier  586,  Ac. 
17/10,  etc. 

Régimbement  L.  ;  rejimber  Poisson ,  Bouhours  569  ;  regimber  R.  ; 
regimber  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Rétantit  Baïf  9  ;  rétentisement  Poisson  ;  retentir  Andry  5 1 2 , 
R.,  etc. 

Réduire  P.  9,  i5,  18,  B.  8  v";  réduis,  réduit  L. ;  réduire  1,75, 
12  5,  et  réduisant  1 ,  118  Corneille  ;  réduire  R.  ;  réduire  Ré- 
gnier 587,  Danet,  Ac.  17/io,  etc. 

Rébarbatif  B. ,  Régnier  586,  Ac.  17/10,  etc. 

Il  faut  dire  ^refuge  et  non  pas  refuge,  yy  Ménage  /ioi  ;  refuge 
Bouhours  56o,  etc.  —  kQuoy  qu'on  dise  refuge,  on  dit  réfu- 
gier, v  Ménage  ûoi,  Bouhours  56 1;  réfugier  R.;  réfugier  Ré- 
gnier 587,  Ac.  17/10,  etc. 

On  prononce  rélascher  et  relascher;  mais  rélascher  est  le  plus 
usité,  H.  Estienne  '^^;  relâcher  R. ,  etc. 

Renètre  B.  c  3  v°;  rénaist  Saint-Liens  175;  renaître  R.,  etc. 

Reclurre,  reclus  R. ;  reclure,  reclus  Régnier  586;  reclurre,  -us 
Ac,  17/10,  etc. 

'"  :23  :  «Quicdam  ulroqne  pronuntiaiilur  modo  :ut. ..  relascher...  sic  lamen  ut 
magis  usilalus  sit  soniis  masciiiinus.  n 
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Rejlilcliir  ViOrnc'ïWa  II,  Ixxiv;  réfléchir  H.,  Régnier  687,  etc. 
Rtjflel  R.;  reflet  Ac.  1760,  etc. 

U"  B  féminins  consf^cutirs. 

Deux  e  féminins  se  rencontrent  en  deux  syllabes  consécutives 
dans  un  certain  nombre  de  mois  qui  entrent  en  composition 
avec  des  préfixes  ou  des  prépositions  terminées  par  un  e  fémi- 
nin, devenir,  revenir,  enlrelenir,  contre-peser,  arrière-neveu,  etc.  Au 
xvi"  siècle,  la  succession  de  deux  e  féminins  dans  des  syllabes 
consécutives  paraît  s'être  rencontrée  en  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  cas.  Mais  au  win"  siècle  elle  tendait  à  se  réduire  aux 
mots  composés.  Lancelot  dit  (Méthode  latine,  des  lettres,  m,  9) 
quV  il  est  bien  remarquable  que  cet  e,  qui  fait  presque  la  moitié 
dos  rimes  en  notre  langue,  ne  se  trouve  quasi  jamais  deux  fois 
de  suite  dans  un  môme  mot,  si  ce  n'est  dans  quelques  com- 
posés, comme  devenir.  .  .  »  etc. 

Il  est  des  formes  verbales  véritablement  composées,  le  futur 
et  le  conditionnel,  qui,  dans  les  verbes  en  -eser,  -eter,  -ever, 
-cler,  -emer,  -ener,  comme  peser,  acheter,  lever,  chanceler,  semer, 
mener,  ont  l'e  féminin  protonique  de  l'infinitif  placé  devant  Ve 
féminin  de  la  pénultième  -erai,  -erais.  Il  est  probable  qu'au 
xvi'  siècle  Ve  protonique  de  l'infinitif  restait  féminin;  H.  Es- 
lienne  l'atteste  du  moins  formellement  pour  recèlerons,  où  il 
trouve  trois  e  féminins  de  suite  ^".  Mais  Oudin  enseigne  (5) 
qu'«en  quelques  verbes  où  Ve  féminin  se  rencontre,  principale- 
ment en  ceux-cy,  crever,  leuer,  mener  et  leurs  composez,  il  se  pro- 
nonce ouvert. .  .  par  tout  au  futur  et  aux  temps  qui  en  sont 
formez,  .  .  ie  leueray .  .  ,  leuerois,r>  etc.  Du  temps  de  Lancelot, 
celte  prononciation  s'étendait  sans  doute  aux  autres  verbes, 
comme  la  remarque  que  nous  venons  de  citer  semble  l'indiquer. 
Ilindrot  atteste  formellement  (97,  *'^^'j)  que  «les  verbes  en  er 

(')  33  :  «£  lœtnininiini  in  diiabtis  conliguis  syiinbis  invcnilur  :  iil  in  trtenir,  re- 
ttenir,  recenoir,  receler,  reileinauder.  Sic  retenons ,  revenons ,  recevons ,  recelons ,  redc- 
tnandons  :  sic  ctiant  referons.  Aliciibi  vero  très  conliguii-  syliabnc  illiim  litenr  e  soiuiiii 
habenl  :  iil  in  recèlerons.-^ 
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qui  ont  un  e  féminin  sur  la  pénultième  syllabe  de  l'infinitif 
changent  cet  e  féminin  en  e  ouvert.  .  .  aux  antépénultièmes 
syllabes  des  futurs.  .  .  et  de  leurs  imparfaits  terminez  en  rois, 
. . .  comme  je  chancèlleray  •  ■ .  je  mèneray . . .  fachèteray ...  55  II  re- 
marque pourtant  (*537)  qu'on  entend  «dire  à  bien  des  gens  : 
f  achèterai,  tu  achèteras,  il  achètera,  etc.  sans  faire  sonner  les  e  des 
pénultièmes  de  ces  mots;  et  non  T^disfachèteré,  tu  achèteras,  etc. . . 
11  est  vrai  que  cette  manière  de  prononcer»  par  e  ouvert  «les 
futurs  et  les  imparfaits  du  verbe  acheter  est  un  peu  douteuse. 
C'est  pourquoi  je  ne  crois  pas  que  ce  seroit  une  grande  faute  de 
prononcer  les  e  des  antépénultièmes  de  ces  futurs,  et  des  impar- 
faits du  subjonctif  comme  des  e  féminins.  »  Nous  verrons  plus 
bas  que,  dans  la  plupart  des  verbes  eneter,  Ye  protonique  médial 
était  syncopé  déjà  au  xviii^  siècle,  qu'on  disait  ach'ter,  empaquter, 
et  par  suite,  au  futur  et  au  conditionnel,  ach't'rai,enipaqut'rai, 
-ais.  Cette  prononciation  domine  aujourd'hui.  L'Académie  (  1 835- 
l878)  écrit  f  achèterai,  mais  j'époiisseterai,  comme  en  1769. 

Les  substantifs  en  ment  dérivés  de  verbes  ont  aujourd'hui  ïe 
ouvert  avant  la  protonique.  Mais  il  y  a  eu  des  variations  dans  la 
prononciation  de  cet  e. 

Achevemant  Péletier  Ar.  62-66;  achèvement  R.  ;  achèvement  Ac. 
17/10-1 762;  achèvement  Ac.  1835-1878. 

Décélcment  R. ;  décelement  Ac.  1762  (capitales);  décèlement  Ac. 
1835-1878.  — Recellement  L.  ;  recélement  R.  ;  recèlement  Ac.  17/10; 
recélement  Ac.  1 7 6 2  ;  recèlement  Ac.  1836-1878. 

Ensorcellement  R. ,  Ac.  1 6  9  /( ,  etc. 

Chancellement  h. ,  Ac.  17/10,  etc. 

Esttncellement  L. ,  Ac.  i6q/i,  etc. 

Démantèlement  Ac.  1762  (capitales);  démantèlement  Ac.  i836- 
'1878. 

Nivellement  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Ténement  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Entretenement  R. ,  Ac.  1718-1762;  entretènement  Ac.  1 8  3  6- 
1878. 

Soutènement  R.  ;  soutènement  Ac.  17/10;  soutènement  Ac.  1762; 
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«quelques-uns  écrivent  ioulênemeiU,n  Ac.  i835;  aoulhiement  Ar. 
1878. 

Les  substantifs  en  -eteric  form<?s  de  noms  en  -eùer  et  de  verbes 
en  -eler  s'écrivent  et  se  prononcent  encore  aujourd'hui  par  deux 
e  féminins,  briqueterie,  momquelerie  (K.),  marqueterie  (L.),  pape- 
terie, louveterie,  péteterie,  paneterie  (K.),  bonneterie  (Ac.  17*8). 
Il  n'y  a  qu'une  exception,  tabletterie  (R.,  etc.),  qui  a  sans  doute 
été  formé  sur  tablette^  et  coquetterie  (H.,  etc.),  qui  est  dérivé  de 
coquette. 

L'usage  a  varié  dans  les  substantifs  en  -elerie  dérivés  de  noms 
en  -elier  et  de  verbes  en  -eler. 

Cliancelerie  L. ^  R.;  chancellerie  Kc.  1696,  etc. 

Sorcelerie  L.,  R.;  sorcellerie  Ac.  169^,  etc. 

Hostelerie  L.,  R.;  hostellerie  Ac.  169A,  etc. 

Grivèlerie  R.,  Ac.  1769  (capitales); ^»W/er*e  Ac.  1835-1878. 

Bourrellerie  Th.;  bourrelerie  L. ,  0.,  Ac  i835;  bourrellerie 
Ac.  1878. 

Sommelerie  R. ,  Ac.  1 69  A  ;  sommellerie  Ac.  1718,  etc. 

Deux  e  féminins  se  rencontrent  consécutivement  en  un  certain 
nombre  de  mots,  où  le  premier  est  devenu  fermé  ou  ouvert,  le 
second,  l'e  protonique,  ayant  été  en  général  syncopé. 

Senesson  ^.  ;.  séneçon  Ac.  176a,  etc. 

Sénevé  Poisson;  sénevé  Ac.  17^0,  etc. 

Senegré  R.,  Trévoux. 

Clieveclier  N.;  clievecier,  chefcier  0.;  ^chevecier,  voiez  chefcier,i) 
R.;  chevecier  \c.  169/1;  ^^cAc/êc/tT,  voyez  clievecier,v  Ac.  17^0- 
1769-1835;  chevecier  Ac.  1878. 

Chevelu,  chevelure,  échevelé  R. ,  etc. 

Chénevi  Poisson;  chenevis,  -iere,  -otte  R.;  cheneviére  Andry. 
Soi;  chénevi  Rillecoq  89;  chenevis,  etc.  Ar.  17/10-1769;  chè- 
ne^ns,  etc.  Ac.   1836-1878. 

Genetin  R. ,  Rillecoq  89. 

Pèlerin  R.,  Ac.  1769;  pèlerin  Ac.  1835-1878. 

Vénerie  Andry  5i/i,  R..  Rillecoq  io5,  Ac.  i7Ao,etc. 

Mézeline  R.,  Trévoux. 
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Créneler,  créneler.  Voir  p.  i3o. 

Grénetier,  grénetis  Richelet;  grenetier,  grenetis Ac.  176 0-1769; 
grènetier,  -îs  Ac.  iSSô-io^o. 

Ensevelir  et  dérivés.  Voir  p.  i36. 

Ressemeler  Ac.  i']lio,  etc. 

Barthelémi,  Barthélemi,  Barthelmi.  Voir  p.  19. 

fx Genevois  :  Genevois,  Génois  et  Genevois  sont  fort  mal  dits,» 
Trévoux;  le  Genevois  Poitiers. 

5°  E  à  la  syllabe  initiale  de  quelques  mots. 

J'indiquerai  ici  la  qualité  de  Xe  dans  la  syllabe  initiale  de  cer- 
tains mots  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune  analogie. 
Sénéchal  Poisson;  s^^c/m/ R. ,  etc. 
Cheminée  Poisson;  cheminée  Andry,  5oi,  etc. 
Git^nWon  Billecoq  9 1 ,  Ac.  17^0,  etc. 
Pélican  R.,  etc. 

Renoncule  ^.  ;  renoncule  Ac.  17/io,  etc. 
Crémiliére  R. ,  Billecoq  83,  Ac.  17A0. 
Crémaillère  Ac.  17/10,  etc. 
Gléteron  Poisson. 

6°  K  féminin  dans  les  dérivés. 

L'e  féminin  des  primitifs  conserve  en  général  sa  qualité  dans 
leurs  dérivés,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  tout  ce  qui  précède. 
Il  est  toutefois  un  certain  nombre  d'exceptions. 

Quérir  —  acquérir,  conquérir,  requérir.  Voir  p.  1  33. 

Celer  —  déceler,  receler.  Voir  p.  i3/i. 

Gelée  —  rr.gélif  ou  gélis,v  gélissure  Trévoux  (1771),  gélif  Ac. 
1835-1878;  gélwure  Ac.  1762,  etc. 

Pépin  — pépinière  R. ,  Ac.  17/10,  etc. 

Pèlerin  — pèlerinage  Voisson;  pèlerinage  R.,  etc. 

Pelisse  —  pélisson  R. 

Bénin  —  bénignité.  Voir  p.  i35. 

Veneur  —  vénerie.  Voir  p.  1  35  et  1  /i  1 . 

Refuge  —  se  réfugier.  Voir  p.  1  38. 
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7"  B  réniinin  dans  les  composés. 

Les  prépositions  comme  contre,  entre,  etc. ,  les  adverbes  comme 
nrr'the,  les  verbes  comme. passe ,  porte ,  etc.  conservent  Ve  féminin 
liil.'ii  on  composition  :  contrevenir  (Péletier,  Am.  109),  pastelans 
(Pélctier  Ar.  5),  sauvegarde,  houtefeu,  couvre-chef,  chausse-pied 
(Hanius  57). 

Il  y  a  eu  une  exception  pour  le  mot  prie-Dieu.  «Il  faut  dire  un 
prié-Dieu,  et  non  pas  un  prie-Dieu.  Le  lioi  est  à  son  prié-Dieu. 
C'est  ainsi  qu'on  parle  à  la  Cour, «  Ménage  abt;  prié- Dieu 
R. ,  Ac.  iùi)li-t'jlio;  f  prié-Dieu  ou  prie- Dieu v  Tréyoux;  prié- 
Dieu  Ac.  i'^6ù;  prie-Dieu  Ac.  1835-1878. 

8*  Lpenthèse  et  syncope. 

Ve  féminin,  surtout  à  la  syllabe  protonique,  et  particulière- 
ment lorsqu'il  était  précédé  ou  suivi  d'/  ou  d'r,  était  prononcé, 
dès  le  temps  de  Palsgrave,  si  faiblement,  que  Palsgrave  varie 
continuellement  dans  l'orthograpbe  des  mêmes  mots.  Ainsi  il 
écrit  pelote  (980)  et  plotte  (196),  plotton  (a 00),  belistre  (a 50) 
et  blistre,  blistresse  (963),  blistreux  (3o5),ye  belistre  et  blistrer 
(/i/iG),  ouvrier  et  ouverière,  ouveraige  (390),  chevereul  (989), 
cheveron  (q'jZ):  leverauît  (aSg),  chevereau  (a 36)  et  hobreau 
(  a  3 1  ) ,  lappreau  (  a  6 0  ) ,  tumbreau  (  a 8 3  ) ,  chamberette  (  a  o 6  )  et 
chambrière  (a 0/1),  couretiers  (aoi)  et  courtier  (a 79),  chartier 
(ao3),  heremite  (*j3i),  oureleure  (a3o),  ourelet  (a 87),  traiste- 
reux  (3a 7),  chauderon  (a 36),  palfretiier  (291),  corlaire  (a 08, 
du  latin  du  moyen  âge  correlarium ) ,  terslet  (279).  tiercelet  (  a  8  0  ) , 
seurté  (369). 

On  voit  que  souvent  il  ne  l'écrit  pas  là  où  il  est  étymologique 
et  qu'il  l'introduit  là  où  il  ne  l'est  pas. 

Cependant  l'épenthèse  de  Ye  est  beaucoup  moins  fréquente 
(pie  la  syncope.  Suivant  Guillaume  des  Autels  (28),  «quelques 
peuples  ne  prononcent  pas  bien  les  muettes  auec  les  liquides, 
faisans  si  lascberaent  entrer  Tune  dens  [sic,  lisez  dans)  l'autre, 
que  Ion  oyt  entre  elles  vn  e  imparfait  :  comme,  du  temps  que  i'es- 
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lois  à  Paris,  i'oyois  à  maintes  gens  dire  veray,  pour  vraij.v  Mais 
ce  n'est  pas  un  exemple  d'épenthèse ,  puisque  i'e  est  étymolo- 
gique ^'l  C'était  probablement  un  reste  de  l'ancienne  prononcia- 
tion. Robert  Estienne  écrit  vwera{s.  v.  viable).  Ramus  écrit  dans 
son  orthographe  konoèlré,  -ras,  etc.  (  98  ),  et  suivant  l'orthographe 
vulgaire  cognoiteray,  -eras,  etc.  (99).  Tabourot  remarque  à  ce 
sujet  (2/11  v°)  :  ^ Ramus  dit  connoiieray,  -ieras,  etc.  Mais  le  vers 
ne  le  peut  endurer  et  moins  encor  la  prolation.  55  Restant  pré- 
munit contre  une  épenthèse  qui  s'était  introduite  de  son  temps 
(569)  :  c^  Dans  les  futurs  où  les  deux  rr  se  prononcent  fortement, 
comme  dans  j'acquerrai,  courrai,  mourrai,  etc.,  on  met  ordinaire- 
ment en  prononçant  un  e  muet  entre  les  deux  rr.  .  .  et  on  pro- 
nonce facquérerai .  .  .  cette  prononciation  est  très  vicieuse.  » 

L'usage  a  flotté  dans  le  futur  et  le  conditionnel  de  mouvoir. 

Mouveray  Palsgrave  G/ii;  ^mouuerai  vel  mouurai,n  Sylvius 
i38;  ^mouueray  ou  mouuray,v)  St.  66;  ^meuveroè  ou  mouveroè, 
mouvré  ou  meuvré,  »  Ramus  92  ;  émouvrai  vel  mouverai,})  Gauchie 
1575,  182;  « mouueray  ou  mouuray , ??  ç^ mouuerois  ou  mouurois, v 
Du  Val  i38;  ^mouveray  et  meuvray,v  Maupas  235;  fxmourray 
(sic,  mouuray)  et  non  meuuray,n  0.  170;  mouveray  Chifflet  i, 
4,  6,  Régnier  hhi;  mouvrai  He  la  Touche  i53,  Ruffîer  610, 
Ac.  1762 ,  etc. 

Aucune  épenthèse  ne  paraît  s'être  établie,  depuis  le  xvi*  siècle, 
dans  l'usage  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dont  l'étymologie 
nous  est  connue.  On  en  trouve  quelques  exem[)les  dans  des 
mots  d'origine  étrangère. 

Schnapan  R.  ;  chenapan  Ac.  17/10,  etc. 

Cafetan  Ac.  1762;  ^caftan,  voyez  cafetan, n  Ac.  1835-1878. 

La  syncope  s'est  au  contraire  progressivement  étendue  à  un 
nombre  de  mots  de  plus  en  plus  considérable.  Elle  a  de  bonne 
heure  atteint  l'e  féminin  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue, 

^''  Meigret  écrit  veiamment  (Ment.  36,  52,  etc.),  sans  doute  d'après  l'italien 
veramente.  Péletier  relève  cette  expression  (  32  )  :  «le  tronue  an  plus  d'un  lieu  de  ton 
liure  veramant  pour  vrèment;  é  si  ce  n'èt  la  faute  de  riniprimeur,  je  l'auise  que  tu  ne 
trouueras  homme  qui  te  laisse  passer  la  tienne.?? 
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et  aujourd'hui  elle  a,  à  quelques  excepi ions  près,  supprimé  le 
protonique. 

E  féminin  ap^^^s  une  voyelle  ou  une  diplifongue.  —  Il  est 
possible  que  Ve  féminin  se  soit  encore  fait  entendre  après  une 
voyelle  au  commencement  du  xvi'  siècle.  Mais  plus  tard  on  ne  le 
prononçait  plus.  Péletier  écrit  hardiment  (A3),  wi««im«w<  ( 3 3 ) , 
Baïf,  kontinûré^EQ).  Gauchie  dit'"  que  dans  priveement ,  aiseement, 
Ve  féminin  se  fait  à  peine  entendre,  quoiqu'il  compte  pour  une 
syllabe  dans  les  vers.  Ailleurs  *'-\  il  dit  que  Ve  se  fait  à  peine  en- 
tendre dans  je  lierai ,  et  qu'on  le  supprime  môme  ordinairement, 
comme  dans  y<?  les  prirai,  aujyplirai.  Dans  certains  mots,  après 
une  voyelle  simple,  comme  dans  ambifruement,  estourdienient,  re- 
muement, reniement,  au  témoignage  de  H.  Estienne  ^^\  Ve  ne 
servait  qu'à  allonger  la  voyelle  précédente. 

Suivant  Bèze  '*\  on  supprime  Ve  dans  les  futurs  de  certains 
verbes,  et  l'on  ditenvoirai,  ennuirai,  essuîrai,  loûrai,  pour  enyoyerfli , 
ennuijerai,  essuijerai,  louerai,  qui  sont  formés  régulièrement  des 
infinitifs  envoijer,  etc. 

Lanoue  dit (-menf),  comme  H.  Estienne,  que  remuement,  cruë- 
ment,  incoiiffruëment,  etc.  «sont  maintenant  prononcez  sans  Ve 
auec  vu  u  apostrophé,  et  l'accent  encore  plus  long.  »  Il  dit  ailleurs 
i-ra)  :  tndesjiera . . .  priera ...  La  concurrence  de  ces  deux  voyelles 
au  milieu  du  mot  en  rendant  la  prononciation  rude,  on  se  dis- 
pence maintenant  d'en  retrancher  une  et  apostropher  l'i  et  dire 
desf'ra, prira.  On  se  peut  servir  de  l'vn  et  de  l'autre.»  (-ne)  : 


(')  1875,  936  :  «t  vocis  fcemininœ  non  exauditur,  iiret  in  vcrsu  illius  svpc  ratio 
habeatur.n 

^^>  iGo  :  «Penultima  brcvis  est,  quo  fit  ute,  pncccdcnte  1,  vix  audiatur,  et  bec 
coufundanliir,;e  lierai...  je  Urai.  Atque  etiani  rêvera  omittitur  plerumque,  ulje  Irt 
prirai  el»uplirai.i> 

<^'  a6  :  rrSiinl  vorahnia  in  qnihiis  quamvis  scrilwitnr,  nnllum  sonum  edit,  sed  pro- 
ductionem  literie  pra-cedenlis  indinit. . .  amhiinwmenl. . .  enlountirment. . .  remttetnenl. . . 
reniement,  n 

W  94  :  «In  quibnsdam  fiilnris  verljoriim  exleritur  e,  ni  enwirai...  pro  inlej^ris 
envuijerai. . .  (|iia-  repularia  siiiil  al)  iiilinilis  ennnjer. . .  " 
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v^crierie,  tuerie...  On  peut  apostropher  Yi.  .  .  et  retrancher  Xe 
au  milieu,  pour  prononcer  m  n'e^  et  tu  rie.  ^■^ 

Deimier  relève  dans  Ronsard  (Hymne  à  Calais  et  Zethès)  la 
forme  mamront  et  dit  (i  87)  qut^'il  faut  tousiours  escrire  manie- 
ront; »  de  même  Malherbe,  dans  Desportes  :  «ne  varira.  —  Nota  » 
(/i58). 

Au  xvii"  siècle,  Ye  était  devenu  muet  après  une  voyelle  et 
même  une  diphtongue.  Vaugeias  (II,  i36)  enseigne  que  «re- 
merciment  se  doit  escrire  et  prononcer  remerciment,  et  non  pas 
remerciement,  auec  vn  e  après  IV.  Agrément,  de  mesme,  et  non 
pas  agreement.  Ainsi  dans  les  vers  on  dit  payray,  louray,  et  non 
pas  payeray,  ny  loûeray.  v  Mourgues  remarque  en  général  (*  1 3/i) 
que  «si  cet  e»,  Ye  féminin,  «est  précédé  d'une  voyelle  ou  d'une 
diphtongue,  il  ne  peut  plus  alors  soutenir  une  syllabe,  et  Ton 
n'y  a  plus  aucun  égard  en  mesurant  les  vers,  ainsi  v  j'oublieray . . . 
tuerie,  payement. 

E  féminin  entre  deux  consonnes.  —  Dans  ces  conditions, 
principalement  soit  entre  1'/  et  Yr,  soit  après  ou  devant  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  consonnes,  Ye  a  été  syncopé,  dès  le  xvi*  siècle, 
en  un  grand  nombre  de  mots.  La  syncope  a  fait  de  nouveaux 
progrès  au  xvii'  siècle ,  et  alors  elle  n'avait  pas  une  étendue  très 
différente  de  celle  qu'elle  a  eue  au  xviii*  siècle,  oii  la  pronon- 
ciation de  cet  e  était  celle  d'aujourd'hui. 

L'Anonyme  de  162/1  dit''^  que  Ye  féminin  s'entend  à  peine  et 
presque  comme  si  l'on  écrivait  pler,  appeler,  et  il  ajoute  qu'il  dit 
presque,  parce  qu'on  doit  éviter  par-dessus  tout  de  supprimer  la 
syllabe.  Cependant,  vers  le  même  temps,  Oudin  enseigne  (7)  que 
Ye  féminin  «  au  milieu  des  mots  se  mange  tout  à  fait  .  .  .  dmander, 
Içon,  chant,  achter,  sla,  rnom,  tnez,  prnez,  v  etc.  Ghifïlet  proteste 
vivement  contre  ce  précepte  d'Oudin  (3,  22)  :  «Je  dis  de  cette 
prononciation    affectée    qu'elle  est  fausse,  injurieuse  à  nostre 

'''  5  :  vin  prima  syllaba  verbi  joe/ej-,  in  a  appeller,  in  3  dire ,  femme. . .  e  vix  au- 
ditur,  propemodum  ac  si  scriberetur  pler,  appler,  dir,j'emm,  propemodum,  inquam, 
caveri  enim  debei  in  primis  ne  syllaba  exteratur.» 
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langue  et  lolalement  [x^rnicieuse  à  la  poésie  françoisc.  Elle  a^l 
fausse,  parce  qu'elle  anéantit  des  syllabes  entières,  qui  ont  droit 
d'estre  distinguées  des  autres,  quoy  que  j'avoue  qu'«*lles  sont  fort 
courtes,  et  qu'il  les  faut  prononcer  brièvement.  Elle  est  inju- 
rieuse à  nostrc  langue,  d'autant  quelle  la  rendroil  dure,  sca- 
breuse et  frémissante,  ii  cause  du  choc  des  consonnes,  contre 
l'extrême  inclination  ([u'ellc  a  ù  la  douceur.  Ënfm  elle  ruineroit 
toute  la  poésie,  estropiant  les  vers  du  nombre  des  syllabes  qui 
est  requis  à  leur  mesure,  jj 

Cependant  celte  prononciation  tendait  à  prévaloir.  L'Anonyme 
de  1667  ^'^  (^)  4"'"  ''^  ^^^  ^^  prononce  point  en  ces  mots  hou- 
•  belon,  Inrrecin,  alezan,  balezan,  hobereau,  esperon,  UiffeUia;  voire 
en  quelques  vns  d'eux,  comme  en  larcin,  balzan,  hobreau,  on 
ne  l'escrit  pas..  .  .  On  ne  l'oste  point.  .  .  en  dureté,  sexireté, 
pour  le  moins  en  écriuant.  r>  Duez  remarque  que  la  syncope  de 
l'c  bref,  c'est-à-dire  féminin,  se  rencontre  principalement  à  la 
pénultième  quand  la  dernière  syllabe  est  longue,  c'est-à-dire 
tonique  (",  et  il  donne  un  certain  nombre  d'exemples  que  nous 
citerons  un  peu  plus  lias.  Mourgues  fait  la  remarque  suivante 
(*i37):  Te  féminin  qui  se  trouve  entre  une  consonne  muette 
et  une  liquide  «comme  dans  ces  mots,  peloton ,  peluche ,  pelouH, 
belouse,  éperon,  chaperon,  quarteron,  jarretière,  gallerie,  liôtelle- 
rie,  betterave,  etc.,  cet  e  est  alors  coulé  fort  imperceptiblement, 
car  on  prononce  comme  ploton,  épron,  quartron,  betrat^.  .  ,  On 
peut  donc,  ce  semble,  y  supprimer  une  syllabe,  .  .,  mais  dans 
ce  cas  il  faut  que  le  mot  soit  écrit  comme  la  mesure  du  vers 
demande  qu'il  soit  prononcé  :  au  lieu  que  les  mots.  .  .  louerais, 
loueray,  tuerie,  payement,  etc.  . .  retiennent  leur  e  muet  dans 
l'écriture,  quoy  qu'on  le  supprime  en  lisant.»  Andry  prescrit  la 
syncope  (^196)  :  «On  demande.  .  .  s'il  faut  prononcer  caharetier 
ou  cabartier,  esperon  ou  espron.  Je  réponds  qu'en  prose  la  bonne 
prononciation  de  ces  mots  est  de  retrancher  l'e  féminin,  quoy 

("  1 3 1  :  «  Es  werden. . .  VerkùrUungc. . .  gcbrauchet. . .  oflTl  in  der  mitten. . .  eUichcr 
Worter. . .  sondcriich  in  der  leUtcn  Sylbcn  ohn  eine,  wann  aie  mit  einem  e  kurtz  ist , 
und  die  letzte  Syibc  lang.» 
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qu'on  ne  laisse  pas  de  l'écrire;  ainsi  il  faut  prononcer yarft^e.  .  . 
cabarlier.  .  .  taphtas.  .  .  chaudron,  espron.  .  .  tromprie,  fourhrie, 
moqrie,  tapisrie,  brodrw .  .  .  qrir .  .  .  bandrole.  .  .  pluche.  n  Suivant 
Hindret  (*i2o),  l'e  de  l'allemand  Munster,  se  prononce  comme 
Ye  de  chaperon,  «  quand  nous  le  prononçons  dans  les  vers.  »  Re- 
naud dit  d'une  manière  générale  (567)  que  «l'e  ne  se  prononce 
guère  après  Yr  et  1'/;  pron.  surté,  carjour,  salté.  v) 

Au  xviii"  siècle,  ces  habitudes  de  prononciation,  qui  étaient 
déjà  si  anciennes,  subsistèrent,  non  sans  quelques  protestations. 
Ainsi  Boulliette  dit  (18)  que  «dans  le  discours  ordinaire  et  fa- 
milier, on  prononce  souvent»  soutnir,  aller,  il  montra,  il  fondra, 
au  lieu  de  dire  soutenir,  atteler,  il  montera,  il  fondera.  «Il  faut  ce- 
pendant éviter  avec  soin  cette  mauvaise  prononciation,  même 
dans  le  discours  familier.»  Il  dit  ailleurs  (12/i)  de  Ye  féminin  : 
«Il  a  un  son  un  peu  moins  foiblew  que  Ye  muet  final,  «très  bref, 
un  peu  approchant  de  celui  de  la  voyelle  eu,  quand  il  esta  l'avant 
dernière  syllabe  d'un  mot .  .  .  venir,  devenir.  Il  a  le  son  très  bref 
de  la  voyelle  eu,  lorsqu'on  est  obligé  d'appuyer  fortement  dessus. 
Ce  qui  arrive  lorsqu'il  forme  une  syllabe  isolée,  comme  dans 
ces  monosyllabes, ye,  ne,  me,  se,  ce,  que,  de,  le,  ne,  ou  lorsque 
dans  un  mot  il  est  suivi  de  deux  ou  trois  syllabes,  comme  dans 
.  .  .  devenir,  demander,  redemander.  » 

Mauvillon  établit  des  distinctions  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
répondu  à  un  usage  bien  général  (48)  :  «L'e  est  bien  plus  muet 
dans  peloton,  éperon  que  dans  venir,  tenir;  dans  petit  que  dans 
-peser;  dans  caleçon  que  dans  moucheron;  dans  la  pénultième  de 
coterie  que  dans  celle  de  Thuileries;  dans  couperet,  dameret  que 
dans  lansquenet,  laneret,  guilleret;  car  on  prononce  tout  à  fait,  ou 
peu  s'en  faut,  ploton,  épron,  quartron,  ptit,  colrie,  coupret,  damret.  » 
Je  n'ai  rien  rencontré  de  semblable  ailleurs. 

La  syncope  de  Ye  féminin  protonique  prévalut  dans  l'usage. 
Harduin  dit  (70)  que  «cette  façon  de  glisser  promptement  sur 
l'e  féminin  dans  le  langage  ordinaire  ne  laisse  aucune  différence 
entre  fondra  du  \erhe  fondre  et  fondera  du  \erhe  fonder.  ■»  Cherrier 
atteste  (9)  que  «dans  la  conversation  un  grand  nombre  de  per- 
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sonn«'s  ((iii  se  |)l<{iiont  df»  bien  parler  prononcent  »(fond,  sgret, 
sfrrctam'.n  Kniin,  h  la  lin  du  sikle,  Fauieau  dit  (jAt)  que 
dans  le  lan^ajje  ordinaire,  s'il  ne  se  trouve  qu'un  e  féminin  au 
milieu  des  mots,  «on  ne  li;  prononce  point;  et  s'il  s'en  trouve 
plusieurs  de  suite,  on  n'en  prononce  jjueres  (|ue  de  deux  l'un .  .  . 
fUr  rdeumiindrai.  » 

Je  donne  ici  une  liste  des  mots  où  la  syncope  est  attestée  soit 
par  rorlho{;raphe,  suit  par  le  témoi(;na{;e  direct  des  auteurs  ^'^ 

(EétymoIo(j[i(|ue.)  Gal'rie,  /to.<te/Vi<?Mourgues;  brtmdtrte  Duez 

«  Carier,  carlure,  voyez  cairoler,»  St.;  carreler  T.,  L. ;  "^carier, 
vedi  carreler,  n  0  ;  carreler  \\. ,  etc. 

Carrelet  0.;  carlet,  carrelet  R.;  carrelet  Ac.  i6()6,  etc. 

Horiloge,  -ier  Paisgrave  q5o,  ao6;  horlofre  St.,  T.;  ti horloge 
ou  horeloge,  »  L.  ;  horloge  0.,  etc.  —  Uoreloger  L.  ;  horlofrer  0. ,  etc. 

Je  ourle,  ourlez  Paisgrave  583;  ^ourler,  voyez  orlcr,n  N.;  orle, 
orler  T.;  ourreler  L. ;  orler,  ourler  0.;  ourler  R.,  etc. 

^Bourlet  ou  bourreletn  St.;  bourrelet  T.,  L.;  (nlmurlet  fait  par 
syncoi)e  de  ccst  entier  bourrelet,  «  *  N.  ;  «  bourlet  de  canon ,  n  «  boa- 
relel  à  se  coilfer, »  0.;  bourrelet  H.;  t^ bourrelet  ou  bourletv  \c. 
I  0(jfi  ,  etc. 

Bourrelier  Moulis  33. 

Craquelin  Th.,  T.,  L.,  0.;  «prononcez  crac/»», 'î  R. 

n-Egelefn,  ou  egrejin,v  *N.;  egelfin,  egrejin  0. 

Reglisse,  reguelisse.  Voir  p.  a 3. 

(t Materas  a  coucher,»  St.;  fntmUtrat  lict,»  matehis  T.;  «w«- 
/r/YM  à  se  coucher,»  L. ;  materas,  f^matlas,  vedi  matehis, ri  0.; 
«  materas  en  ce  sens  ne  se  dit  pas.  On  dit  ttuitelas,  »  matelas 
R..  etc.  r^Mainard  a  dit  materas  dans  ses  poésies,  au  lieu  de  ma- 
telas, mais  l'usage  est  tout-à-fail  j)0ur  nMtelas,y>  De  la  Touche 
(1710). 

*')  J'indique  pr  une  apostrophe  la  syncope  qui  est  alleslée  par  un  lémoigna|;e 
direct.  Je  rcprotluis,  d'après  les  citations  faite»  ci-dessus  (p.  1  ^7  ),  les  témoignages  de 
l'Anonyme  de  HiS'y,  de  Mourgut^el  d'Andry. 
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Bat  leur  Duez  182. 

Surplis  Mellema;  surpeUis,  surplis  T.;  ^surpeli  ou  surpli,^  L. ; 
surpelis  0.;  ^  surplis,  surpelis,  surplis  :  l'un  et  l'autre  s'écrit  et  se 
dit  de  deux  ou  de  trois  silabes,??  R. ;  surplis  Ac.  169/1,  etc. 

Plote  Sylvius  46;  ^plote,  ploter,  voyez  pelote,  ploton,  voyez 
peloton, -n  St.;  pelote,  -ton  T.,  h.;pelotte,  -er,plotte,  -er,  ^plotton, 
vedi  pelotton,  n  0.  ;  ^pelote  ou  plote  :  ce  mot  et  les  suivans  (^peloter, 
-ton)  peuvent  être  prononcez  en  deux  ou  trois  silabes,  -n  R.  ;  pelote 
Ac.  169/1,  etc. 

Flouse  Mourgues;  ^pelouse  :  prononcez  presque  plouse.  Mais 
on  le  peut  faire  de  trois  silabes  en  prononçant  la  première  fort 
courte  et  fort  doucement,»  R. ;  pelouse  Ac.  1  69/i,  etc. 

Pelure  St.,  T.,  L. ,  0.,  pluche,  peluche  0.;  ^peluche,  pelure  : 
prononcez  presque  pluche,  plure,n  R.  ;  p'iuche  Andry;  peluche, 
pelure  Ac.  169/1,  etc.  — Eplucher  Meigret  -70  v",  St.,  Saint-Liens 
191,  T.  ;  espelucher  L.  ;  esplucher  0. ,  R. ,  etc. 

Rabobeliner,  raboblinei\  Voir  p.  98. 

«Dans  le  discours  familier,  on  dit  ordinairement  saint Felippe , 
Felippeau .  .  .  Dans  la  chaire  et  dans  le  barreau  il  faut  dire  Phi- 
lippe, n  Ménage  546;  «le  peuple  dit  Phelippe  et  prononce  Flipe,  » 
Trévoux. 

Armelin  0.;  ^armeline  :  on  prononce  presque  armline,  v  R. 

Mamelouk,  mam-louk.  Vojr  p.  9/1. 

Alezan  L.,  0.;  alzan  An.  de  165^;  ^alezan  ou  alzan,-»  R. ,  Ac. 
169/1-1'7/io;  alezan  Ac.  1-762,  etc. 

Maletoste,  maletostier  *N.;  maletolte,  maletoulte,  maletoltier,  -oul- 
tier  Monet;  ^maltote,  vedi  maletote,"»  maletote,  maletoulte,  -oultier 
0.:  ^maletoste  et  non  pas  maletoûtev  181,  «mots  controversez 
mallostier,  malioûtier,  ^1  189  Ménage;  f^ maletote,  -ier  :  voiez  mal- 
tôte,  -ier,n  -xmaltoutier  :  tout  le  monde  dit  maltotier,v  R.  ;  et  je 
n'entends  pas  moins  condamner  maltoûtier  que  maletoûte,  n  Th.  Cor- 
neille 352;  maletoste,  maletostier  Ac.  169/1;  ^^^  ^^^^  dire  wa/fdte, 
maltôtier  et  non  pas  maltoûte,  maltoûtier,  comme  prononcent  quel- 
ques-uns ,  »  De  la  Touche  (^1710);  maltoste,  maltostier  Ac.  1 7 1 8  ; 
maltote,  maltôtier  Ac.  17/io,  etc. 
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PeU'lier  Duoz  i33. 

Alebastre,  alboêtre.  Voir  p.  a 4. 

Calmar,  calomar.  Voir  p.  a  A. 

SalemnnHrp ,  mlmandre.  Voir  p.  a^i. 

«.Saimnndc  ou  .sanemonde r)  St.;  mlmomle,  mtwmomle  0. 

v.Talmoune,  vedi  talemouse , y>  0.;  v^tahmouM  ou  tnlmouse  :  l'un 
et  Tautro  se  dit,»  R.;  Inlmomc  Ac.  iGrjii-iyiS. 

.4/mfln  St.;  Allenutnt  T.,  AUetmtn  0.;  AÏÏmand,  Allmofpte  Duez 
i3i,  i3a. 

Barthélemi ,  Bartlielmi.  Voir  p.  i  ti. 

-RAI,  -RAIS.  —  La  syncope  de  Te  proionique  au  futur  et  au 
conditionnel  ëtait  fréquente  dès  ie  xvi"  siècle.  Elle  est  ancienne, 
comme  le  montrent  certaines  formes  datant  du  moyen  âge  qui 
étaient  encore  en  usage  alors.  Pelletier  dit  (Ar.  87)  :  «Nous  di- 
sons tout  librement  :  donré  pour  douneré,  fçrammnnt  pour  fçrandp- 
ment.  v  Raïf  «'crit  donrè  (5  v") ,  donm  (  6  v°) ,  donront  (3  v°) ,  donroèl 
(8),  manras  (pour  mèneras,  16).  Au  témoignage  de  Saint-Liens 
(io5),  pour  differoray,  donneray,  demourcray,  on  dit  (dicimus) 
dijferray .  donrmj ,  dnnnurrny.  Suivant  H.  Estienne''^  on  dit 
jnmerray,  je  dorrny  pour  ^r  donnn'ny,  et  (juelques-uns,  donray. 
Suivant  Rèze'-^*,  ^a  syncope  est  d'usage  dans  donm  ^our  donnera, 
amerra  [)our  amènera ,  mais  baura  pour  baillera  est  propre  au 
peuple  do  Paris.  On  lit  dans  Lanoue  :  «m«Trt  de  mener.  Le  régu- 
lier est  mènera,  qui  est  le  meilleur,  l'autre  est  pe«i  usité  et  ses 
composez  encore  moins."  vLairra.  delairra.  Le  régulier  est  lais- 
sera et  délaissera;  toutesfois  cestuy  cy  est  bon  aussy. »  Mais  il  y 
avait  aussi  syncope  sans  assimilation.  Raïf' écrit /j^rt/row/  (7  v°), 
rakontrèii),  konlrè  (/*,  a  v").  j^rtrè  [^),  porti-a  [i-j  v"),  poriras 
(8  v"),  komandra  (ly  v*),  gardras(^in  v°),  regardras,  regardrent 
(8  v"),  koupras  (la  v"),  demourront  (4). 

^"  100  :  «Didmus...  l'amerray,  l'acla  syncope,  pro  l'iunenerny  :  itidemque  le 
àorray  pro  le  âonneray.  Quidam  tainen  hic  pro  rr  poiiunt  »r.  » 

(*)  9^1  :  nSyncopa  in  nonnuliis  vorbis  est  usitata,  ut  donra  pro  donnera...  Sed 
battra  pro  baiUrra  proprium  est  Parisiensium  vulgo.n 


152  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Mathieu  (II,  28  v°)  mentionne  comme  régulières  les  formes 
coureray,  etc.  ;  ^  mais,  ajoute-t-il ,  il  est  beaucoup  meilleur  et  plus 
vsité  en  ceste  manière  ic  courray .  .  .  par  vne  contraction  de  syl- 
labes. »  Suivant  Gauchie"^  on  dit  demoumi  pour  demourerai,  de- 
mouroi  pour  demoureroi,  entra  pour  entrera  et  de  même  dans  tous 
les  verbes  en  rer,  pour  éviter  une  réduplication  désagréable. 
Deimier  (iSy)  blâme  dans  Ronsard  enfant'ront,  ^ï\  faut  dire  en- 
fanteront, n 

Au  xviif  siècle,  les  anciennes  formes  syncopées  avec  assimila- 
tion tombèrent  en  désuétude.  Oudin  atteste  déjà  (1  Sg)  que  ^don- 
ray  et  donrois.  .  .  sont  antiques  et  hors  d'usage,  ou,  pour  mieux 
dire,  vitieux  .  .  .demourray  etdemourrois  tout  de  mesme,»  ainsi 
que  ^amerrayy^.  Mais  il  enseigne  encore  {ihid.)  que  ^laisser  fait 
au  futur  lairray  et  laisseray,  en  l'optatif  lairrois  et  laisserais,  v 

Vaugelas  condamne  toutes  ces  formes  (210)  :  «Cette  abré- 
viation de  lairrois,  lairrai  .  .  .ne  vaut  rien,  quoyqu'vne  infinité 
de  gens  le  disent  et  l'escriuent.  Quelques  poètes  ont  creu  que 
les  vers  leur  permettoient  d'en  vser,  mais  ceux  qui  aiment  la  pu- 
reté du  langage  le  souffrent  aussi  peu  dans  la  poésie  que  dans  la 
prose.  Mais  ils  souffrent  bien  encore  moins  vous  me  pardonrez 
.  .  .  donray,  ou  dorray .  .  .  qui  sont  des  monstres  dans  la  langue,  n 

Duez  pose  en  principe  ^^^  qu'on  prononce  la  plupart  des  fu- 
turs et  des  imparfaits  qui  ont  un  ebref  à  la  pénultième,  comme 
seray,  serois,  feray,  ferais,  s'ray,  s'rois,  f'ray,  frais;  ainsi  man- 
queray,  meineray,  jetteray,  parleray,  paumieneray.  Suivant  Mour- 
gues(*  167),  wl'e  est  .toujours  muet  ou  obscur  dans  la  pénultième 
syllabe  du  futur  et  de  l'imparfait  du  subjonctif^e /era?/,  comme 
j'adorerai,  j'adorerais,  que  l'on  prononce,  peu  s'en  faut,  comme 
je  fray^  je  frais ,  fadarray,  fadorrois ,  donnant  à  Yr  un  son  un  peu 
plus  fort  qu'à  l'ordinaire,  v  Mauvillon  dit  à  propos  du  futur  et 

^''  1575,  161  :  «Futurum  et  a  futuro  manantia  tempora  syncopen  fréquenter  pa- 
tiunlur,  veiuti  je  donrai  pro  donnerai,  je  demouray  pro  demourerai  :  je  ne  t'en  donrois 
■pas  un  fétu;  ie  n'i  demouroi  pour  chose  du  monde,  pro  donneroi,  demoureroi.  Sic  quœ 
in  rer  exeunt,  ut  qui  entra  pro  entrera,  idque  usu  venit  ob  duriorem  reduplicationem..» 

'^'  i33  :  «...in  denmeisten/Mtom  und  impm-fectis,  welche  in  penultima  syllaba 
ein  kurtz  k  haben.» 
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du  conditionnel  (5o)  :  n L'a  est  moins  muet  dans  les  tems  futurs 
et  conditionnels  des  verbes  dont  la  dernière  syllabe  de  l'infînilif 
est  précédée  de  doux  consonnes  que  dans  ceux  où  il  n'y  en  a 
qu'une.  .  .  on  prononce  jV?  yr-m,  je  plaidrai,  je  pleurrois;  mais  il 
y  a  ({uel({ue  différence  dans  la  prononciation  par  ra[>port  à  Ye 
de  la  pénultième  dans  j'appellerai,  je  verKerai,  je  penncUrai,  je 
condamnerois ,  je  plncerois,  je  traticherois ,  je  casserois.  r> 

-RIE.  —  Voir  ci-dessus  -l'rie.  Moq'rie,  Uipmrie,  brod'rie,  trom- 
perie, fourb'rie  Andry. 

-'REAU.  —  Macreau,  maquereau.  Voir  p.  qo. 

Lapreau  St.;  f. lapereau  ou  lapreau,y>  N.;  lappereau  T.;  lapereau 
0.;  lapreau  \\.;  lapereau  Ac.  169/1,  ^^^' 

Hobreau  18,  q3i  Palsgrave;  ^aubereau  ou  haul>ereau,D  Si.; 
hobreau  H.  Estienne  Prëc.  i3o;  hobereau  T.,  L. ,  *aubereau,  ho- 
breau  (oiseau),  ^haubereau  gentilotto,»  v.* hobreau  genlilotto,» 
^lioubereau,  nouizzo,»  0.;  hobreau  An.  de  iCB-y,  R.;  txhobreau 
ou  hobereau  ou  houbereau,r)  Hindret  *i77;  v^haubereau  ou  Iwbe- 
reauT)  Ac.  iGgA-iyAo;  hobereau  Ac.  1769,  etc. 

-RON.  —  Quarteron  T.,  et  quartron  L. ;  quarteron  0.;  quar- 
t'ron  Mourgues;  quarteron  R.,  etc. 

«.Literon,  qu'on  prononce  par  syncope  litron, . .  mesure  de  lé- 
gumes ,  »  *N.  ;  litron  0. ,  R. ,  etc. 

Chaudron,  -nier  St.;  chauderon,  -nier  N.:  chauderon,  et  chau- 
dron ,  -nier  T. ,  L. ,  «  chaudron,  vedi  chauderon,  »  0.  ;  chauderon,  -nier, 
chaudron,  -nier  R.;  chaudron  Andry;  ^chauderon  :  on  prononce 
chaudron  et  plusieurs  Tescrivent  ainsi,»  Ac.  169/1-1740;  chau- 
dron Ac.  176a,  etc.  —  Chaudronnier  Ac.  1696,  etc. 

Chaperon  St. ,  T. ,  chaperon  et  chapron ,  enchapronner  L.  ;  chaperon 
0.;  chaperon  Mourgues;  cliaperon  R. ,  etc. 

Esperon  St.,  T.,  L. ;  estperon,  espron  0.;  exp'ron  An.  de  1607, 
Duoz    iS-i;  «f^/;roM,  (éperon  :  l'un  et  l'autre  se  dit  de  deux  ou 
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de  trois  siilabes,  mais  en  parlant,  on  ne  lui  en  donne  d'ordi- 
naire que  deux,»  R. ;  esp'ron  Andry;  esperon  Ac.  169/1,  etc. 

-'REUR.  —  Chantresse  (psaltria)  St.;chanteresseTh..  T.,  L.,  0. 
^Empereur.  .  .  faites  la  seconde  siiiabe  fort  brève,»  R. 

^Querelle:  prononcez  presque  krèlle,  quand  vous  parlez,  mais 
en  vers  le  mot  de  querelle  fait  trois  silabes;  »  ^quereller:  prononcez 
presque,»  etc.  R. 

r^ Quérir.  .  .  se  prononce,  .  .  crir,v  0.  11;  valiez  qrin 
Duez  182;  c^ prononcez  keri^v  R.;  q'rir  Andry;  «dites  allé  kri 
pour  allez  quérir;  mais  dans  le  discours  soutenu,  ou  en  lisant 
des  vers,  faites  y  entendre  foiblement  et  imperceptiblement  le 
son  d'un  e,v  Hindret  *ùqo. 

Materas  (d'arbalète)  St.;  ^materai  sagette,»  matras  T.;  materas 
L. ,  et  matras  Monet,  0.;  matras  R. ,  etc. 

Coteret  St.,  T.;  cotret  L.;  coteret  0.,  R. ;  cotret  Ac.  169/1,  etc. 

Bett'rave  Mourgues. 

Band'role  Andry. 

Esperit  Meigret  Ment,  lo;  ^esperit  ou  esprit,  v  St.;  l'e  féminin 
a  quelquefois  un  son  si  bref  qu'on  le  supprime,  par  exemple 
dans  esperit,  plus  fréquemment  esprit,  H.  Estienne*'';  esperit  T.; 
esprit  L. ,  0. ,  etc. 

^Chauffette  ou  rescliaulcl,v  St.,  T.;  chaufrette  L.;  ^*cha.uj'erette, 
scalda  vivande,»  0.;  ^chaufe-pié  :  quelques-uns  appellent  le 
chaufe-pié  une  chaufrette ,  V  R.  ;  chaujj'erette  ko,.  169/i,  etc. 

Pulverin  Mellema,  0.;  v^pulverin,  \oiez  poulver m,  »  R.  ;  pulverin 
Ac.  169/1,  etc.  c^ Quelques  uns  disent  poulvrin  ou  poulverin,-n 
Féraud. 

«Prononcez  mm  de  trois  syllabes,  mais  la  seconde  doit  être 
fort  courte ,  »  R. 

Camerade,  cambrade.  Voir  p.  3o. 

Mairerie  *N.;  «il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  dit  mairie,  ^^  Mé- 

'"'  a5  :  «  AUcubi. . .  hoc  e  fœmininum  adeo  brevem  sonum  habet,  ut  etiam  omit- 
tulur  inlerdum.  Sic. . .  esperit  et  esprit  (atque  hoc  frequentius).n 
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nage  069;  v^ mairie,  mairerie  :  l'un  et  l'autre  se  dit;  mais  les  plus 
habiles  gens  sont  pour  mairie,  parce  qu'on  le  trouve  le  plus 
doux,"  R. ;  mairie  Ac.  169 4,  etc. 

Cmtrerolte,  -eur  St.;  controUe,  -eur  T.;  r^conterole ,  \ed{  cotitre- 
roqle,  »  controole,  -eur,  «  contreroUeur,  vedi  controlleur,  »  0.  ;  «  Mon- 
sieur de  Malherbe  a  dit  contrerooUer,  contreroolleur.  Il  faut  dire 
controoller  et  controolleur,v  Vaugelas  (n.  r.)  897;  contrôle,  -eur 
R.,  etc. 

Orfévrie,  orfèvrerie.  Voir  p.  a 5. 

Larrecin  Meigret  Ment.  45,  St.;  larcin»  Péietier  Ar.  39;  Uir- 
recin  T.;  ru  larrecin  ou  larcin,  v  L.;  larcin,  larrecin  0.;  larr'cin  An. 
de  1667;  larcin  R.,  etc. 

Cherhonrfr  Th.;  «  Clierebourg  et  par  syncope  Clierhourfr,  »  *N. 

HnreJleurTh.;  Harjleur  Th.  Corncnlle. 

-R'TÉ.  —  «Qucy  qu'en  pariant  il  semble  que  l'on  ne  fait  ja- 
mais ce  mol»  seureté  «que  de  deux  syllabes,  si  est-ce  qu'il  est 
tousjours  de  trois,  et  qu'il  n'est  pas  raesme  permis  en  vers  de  ne 
le  faire  que  de  deux.  Tousjours  seureté,  et  jamais  seurté.  Mais 
outre  que  la  prononciation  qui  ne  le  fait  paroistre  que  de  deux 
syllabes  est  capable  de  tromper,  on  le  peut  estre  encore  par 
l'analogie  de  plusieurs  autres  noms,  qui  ne  sont  que  de  deux, 
comme  clarté,  cherté ,  fierté ,  etc.  Neantmoins  seureté  ïie&i  pas  tout 
à  fait  sans  exemple;  car  nous  disons  ^;M»r/^.  et  non  ^diS  purtè,^ 
Vaugelas  II,  3o;  «On  fait  en  parlant  la  seconde  syllabe  de  pu- 
reté aussi  brève  que  celle  de  seureté,  en  sorte  qu'il  semble  qu'on 
prononce  aussi  jmrté.  (le  ([ui  est  cause  d'une  prononciation  si 
brève,  c'est  que  celte  seconde  syllabe  est  composée  d'une  r,  qui 
est  une  lettre  liquide,  et  d'un  e  muet.  La  mesme  chose  arrive  au 
mol  saleté .  .  .  Dans  chasteté,  on  fait  sonner  les  trois  syllabes,  à 
cause  (juc  le  t  de  la  seconde  n'est  pas  une  liquide,  »  Th.  Corneille 
II.  3o;  ^sûreté  et  pureté  sont  des  mots  de  trois  syllabes,  et  on  les 
fait  sentir  toutes  dans  le  slile  soutenu  et  dans  la  poésie,»  Ac.  sur 
Vaugelas  II,  3o.  — S<il'té  Th.  Corneille,  Renaud.  —  Cliereté 
Sylvius  11.  78;  cherté  St.  Cf.  p.  1  t.  —  Durté  Meigrel  3a,  n6; 
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Péletier  116,  Am.  à8  ;  dureté  St.  ;  durté  T.  ;  dureté  L.  ;  dureté^ 
durlé  0.;  durté  An.  de  lôSy;  dureté  R..  etc.  —  Seureté  Sylvius 
7  5 ,  St.  ;  seurté  T.  ;  seureté  L.  ;  seureté,  seurté  0.  ;  seureté  Vaugelas  ; 
seurté  An.  de  1 65^  ;  sûreté  R. ,  etc.  —  Fiereté  St. ,  «  ou  fierté  y)  N.  ; 
y«erte'  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

-R'TIER.  —  Chartier  St.  ;  charretier  T.  ;  chartier  L.  ;  chartier, 
-ton  0.  ;  «  charetier,  chartier  :  le  mot  est  de  trois  ou  de  deux  sil- 
labes,  mais  plus  ordinairement  de  trois,  »  R.  ;  ^charretier  ou  char- 
tier-n  Ac.  169/1-17/10;  charretier  ko, .  1762,  etc. 

^lartier  ou  iartierev  St.;  jarretier,  jarretière  T.;  ^lartier  ou 
iarrettier  ou  en  terminaizon  féminine  iartiere,  n  L.;  jarretier,  jar- 
retières, ff.iartiere,  vedi  iarretiere,n  0.;  jar'tieve  Duez  1 33  ;  ^arre- 
<«ere  R. ;  y^r'^/ére  Andry,  Mourgues;  ^jarretière,  au.  jartiere ,  n  Ac. 
169/1-17/10;  jarretière  Ac.  1762,  etc. 

«  Cabaretier  :  on  prononce  toujours  cahartié,  et  on  l'écrit  quel- 
quefois cahartier,r,  R. ;  ca W</er  Andry ;  cabaretier  kc.  169/1,  etc. 

^Buretier.  Prononcez  presque  burtié,^  R. 

Courretier,  courtier.  Voir  p.  2/1. 

«  Cofretier.  On  prononce  presque  cofr'tié,  r  R, 

Carrefour  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  carjour  Corneille  I,  3 64 ;  «  carrefour, 
carfour:  ce  mot  est  ordinairement  de  trois  silabes , »  R. ;  «Tout  le 
monde  prononce  carfour,  et  non  pas  carrefour,  et  il  y  en  a  mesrae 
qui  l'escrivent  en  deux  syllabes,  53  Th.  Corneille  II,  3o;  carrefour 
Ac.  169/1,  etc. 

^Esrener:  on  prononce  ordinairement  crwer,  ??  Ac.  169 /il.  Cf. 
p.  i3. 

-'TE.  — Ancien  té,  chrestienté  Duez  i32. 

-TER,  -'TEUR,  -'TIER.  —Déchicte  Péletier Am.  lae-.ach'ter 
0.  7,  ach'teur  Duez  1 3 1  ;  croch'ter,  crocKteur  Duez  1 32  ;  étiqueté, 
voiez  //c/e,  »  «  |  naqueter  :  prononcez  nacter,  »  R.  ;  t^  l'e  de  la  syllabe 
que  ne  s'entend  presque  point  en  empaqueter,  etc.  dépaqueter,  etc. 
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rfKjueter,  etc.  caqueteur,  -ente,  caquetoir,  coqwter,  etc.  craqueter,  (!lc. 
Imjueter,  etc.  déchiqueter,  etc.  marqueter,  etc.  parqueter,  de.  Pro- 
noncez donc  ces  mots  à  peu  près  comme  s'ils  ètoicnt  écrits  ainsi. . . 
ampakter,  etc.  cahier,  etc.  dans  le  discours  familier  :  mais  dans  la 
poésie  faites  sentir  dans  la  syllabe  que  un  peu  du  son  de  IV,  à 
peu  près  comme  s'il  y  avoil . .  .ampakeuter,  caUeuter,  etc.  j»  Hindret 
*ai9.  Mauvillon  signale  (Su)  «une  mauvaise  prononciation  de 
beaucoup  de  François  et  ordinaire  aux  étrangers.  Ils  disent 
j  acheté ,  fépousHete y  j' empaqueté ,  ilempaquete,  ils  dépaquetent,  en  |)ro- 
nonçant  l'c  de  la  pénultième  muet,  comme  s'il  y  asoïifachte, 
j'épomste,  fempacte.  .  .  au  lieu  qu'il  faut  écrire  et  prononcer 
j'achète,  f(^pomxke,  il  empaqueté.. .  parce  que  deux  e  muets  ne  se 
peuvent  jamais  rencontrer  de  suite,  n  Domergue  recommande 
(5o())  de  ne  pas  dire  «je  cachte  ma  lettre,  Wfurte  partout,  comme 
bien  des  gens  le  disent  à  Paris.  »  —  Chaussticr,  bonntier  Duce 
iSa.  «  Cafetier  :  on  prononce  caftié,  v  R. 

-'TON.  —  Hocqton  Duez  i33. 

-'MENT.  —  La  syncope  ^"  a  lieu  dans  les  noms  et  les  adverbes 
en  metU,  suivant  Duez  (  1 3 1 ,  i  33),  qui  cite  ahoutissment ,  accam- 
pUssment,  accourciss'ment ,  pass'ment,  -ier,,  abouch'ment,  allefr'ment, 
abusivment,  acheminment,  ahandonnment ,  accompagnment,  accidan- 
taïment;  ^  aritmétiquement  :  prononcez  aritmétikemanl  et  presque 
aritméticman ,  v  R. 

Caquesangue ,  cacsnnfrue.  Voir  p.  oh. 

Toquesitiirlh.;  ^toquesin,  vedi  tocsin, v  0.;  tocsin  R.,  etc. 

«  Uccjifrue  ou  becquejigue,  v  St.;  hccfquc,  hecquejique  0.;  hecffptc 
R.,  etc. 

^.Drofpnnn  :  quelques  uns  écrivent  droipieman,  i>  Ac.  lyAo; 
dri^man  Ac.  i  7  ()  a ,  etc. 

<"  Il  est  probable  que  hyaument,  loyalment  n'eai  pas  une  syncope,  mais  un  reate 
(le  la  langue  du  moyen  âge,  qui  donnait  au  féminin  des  adjectifs  parisyllabiques  en 
»  la  forme  du  masculin.  Voir  ce  mot  ci-dessous,  liv.  III,  cbap.  it,  sect  ti,  S  i,  i*. 
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Bourguemestre  R.  ;  « bourg-mestre ,  Ys  se  prononce,  »  Ac.  169/1, 
etc.;  ^hourgmaistre,  bourgmaître.  Le  premier  est  le  véritable 
mot, 55  De  la  Touche  (1710). 

rxScourgeon  ou  secourgeon,  »  St.;  scourgeon,  secourgeon  0. 

Squenie  St.;  «Ronsard  escrit  souquenie,n  N.;  sequenie  T.,  ç^ou 
roquet  de  paysan,»  L.;  sequenie  0.;  souquenille  R.,  etc. 

çt  Troussequin.  Prononcez  trousquin,  v  R. 

Jasmin  St.,  etjassemin  T.;  jasmin  L.,  Martin  3 4,  0.,  etc. 

t<;  Casemate  :  prononcez  presque  caz-mate,  »  R. 

Hoch'pot  i33;  acKver  i3i  Duez. 

Médecin  :  Vc  se  mange  (si  manggia)  medsin,  Dubois  3. 

^Faudeteul,  .  .  lourdain  de  Rlaues,55  N.;  *faudeteuil,  fauteuil 
0.;  fauteuil  R. ,  etc. 

txSoubson,  -ner,  cerchez  souspeçon,v  St.;  soupçon  T.,  L.,  0, 
R. ,  etc. 

Gibb'ciere  Duez  i33. 

Chevecier,  chefcier.  Voir  p.  i/it. 

Prom'ner,  -ade  Duez  i34. 

L'çow  0.  7,  Duez  i33. 

Cela,  s'ia  0.  7,  Duez  199. 

R'çoy,  -ceu,  r  tenir,  r  tourner,  rviendray,  en  r'vnant,  rvmr 
Duez  i3/i;  rnom  0.  7,  et  r  nommée  Duez  i3/i;  rmuemesnage 
Duez  i3/i. 

Quenouille,  «l'e  de  la  syllabe  ^fwe .  .  .  ne  s'entend  presque  point 
.  .  .  mais  dans  la  poésie  faites  sentir ...  un  peu  du  son  de  l'e . . . 
à  peu  près  comme  s'il  y  avoit  heiinouille ,  v  Hindret  *2i9. 

«  Guenon  se  prononce  gnon,  »  0.  11. 

Clivai,  -aux,  -alier  Duez  i3'j. 

Climin,  -née,  -er  Duez  i32. 

Fnestre  Duez  i33. 

Tnez  0.  7;  t'nant,  -ez,  -ons  i3/i;  entretenir  i39,  mainînanl 
i33  Duez. 

D'ssus,  d'ssous  Duez  i32;  d^'vant  0.  7,  Duez  i32,  d'main, 
d'meiirer  Duez  i32;  d' mander  0.  7,  Duez  i32. 

FiîV^  y^î^e  Duez  i33. 
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Rapetacei',  ruptacer.  Voir  p.  a 8. 

Bluteau  St.;  beluleau  L.,  et  bluteau  Monel;  belusteau,  bluleau 
0.;  bluteau  R.,  etc. 

Palfronier  23q,  palfrenier  391  Paisgrave;  parefrenier  St.; 
palefrenier  T;  palefrenier  N.;  «de  ceux»  qui  sont  estimes  bien 
parler,  «les  vns  prononcent  palefrenier,  les  autres  palefottrnier  : 
pour  sçauoir  lesquels  on  doit  suiure,  il  faut  venir  au  vieil  lan- 
gage Frances.  Car  on  Irouuera palefrey  es  rommans.  .  .  et  pour- 
tant ne  faudra  plus  douter  que  palefrenier  ne  doiue  estre  receu, 
palefournier  reietté,»  H.  Esticnne  Dial.  i3i  ;  palefrenier, pare fre- 
mer  0.;  ^palefrenier  ou  palfrenier  :  en  vers  on  fait  ce  mot  de  trois 
ou  quatre  silabes;  mais  en  prose  on  le  fait  ordinairement  de 
trois,  et  si  on  le  fait  de  quatre,  on  doit  prononcer  fort  douce- 
ment Xe  de  la  seconde  silabe,»  R.;  palefrenier  Ac.  1696,  etc. 

Malredi,  mnraredi.  Voir  p.  39. 

Doremavant,  dornavanl.  Voir  p.  io3. 

Vibri(juet  Paisgrave  9  53;  villebrequin  St.;  viebrequm  (sic,  sans 
doute  vilebrequin)  T.;  vilebrequin  L.;  vibreqin  Poisson,  et  inllebre- 
quin,  virebrequin  0.;  vilebrequin  R.  ;  ^mrebrequin  ou  villebrequin, n 
Ac.  169/I;  ^virbrequin,  villebrequin.  On  dit  assez  indilTéremment 
l'un  et  l'autre ,  ?'  De  la  Touche  (1710);  vilebrequin  Ac.  1718,  etc. 

Madmoisellc ,  mameselle.  Voir  pp.  a  7,  a 8. 

Cependant  :  beaucoup  de  gens  prononcent  et  même  écrivent 
spandant,  H.  Estienne  *'';  c pendant  Duez  i3a. 

Merde  de  fer,  mer  de  fer  0. 

Anspeçade,  lance  peçade  0.;  lamtpanaade ,  lanxpessade  Duez  97; 
«il  faut  dire  nnrepessade,  et  non  pas  lanrepessade ,  v  Ménage  /i6i  : 
«  lanspeçade,  anspeçade  :  prononcez  anspeçatlc,  »  R.  ;  v.  lance-pesmide  : 
on  prononce  anspessade,  »  Ac.  1 69/i  ;  anspesade  Ac.  1  "7 1 8-1  yiio  , 
anspesxade  Ac.  176a.  etc. 

(E  ép(»nlljélique.)  Calçons  Monel;  culçons.  calesxonx  0.;  «frt/- 
çon,  canneçon  :  il  faut  dire  et  écrire  calçon,  y>  Rerain  76;  n  caleçon, 

("   101  :  tfSpandant...  stepe  muitOA  ut  pronun liantes,  ita  etiam  scribenies  vidi.* 
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calçon  :  ce  mot  est  d'ordinaire  de  trois  silabes,5>  R. ;  caleçon  Ac. 
169^,  etc. 

Balzan  An.  de  1667. 

v^ Culbute,  culebute.,.  sont  indifféremment  de  trois  ou  de 
quatre  syllabes,»  L.;  ^culbute,  culebute,  -er  :  l'un  et  l'autre 
se  dit  de  trois  ou  de  quatre  silabes,  »  R.  ;  culbute,  -ci- Ac,  169/1,  etc. 

^Albrent  ou  allebrent  ou  Italebrent,v  Tb.;  halebran  L.;  halebran 
(asp.)  20,  albrent,  Iiallebreiit  0.;  halebran  Chifflet  8,19;  halbran, 
halbrené  Ménage  91 4;  halebran,  halbran  R.  ;  albran,  albrené,  hal- 
lebran,  halbrené  Ac.  169/1;  hallebran,  hallebrené  Ac.  1 7  1 8  ;  «  halle- 
bran  ou  halbran,  V  ^hallebrené  ou  halbrené,  n  Ac.  17/10;  halbran, 
-brené,  albran,  -brené  Ac.  1762;  n^ albran,  -ené,  voyez  halbran, 
-irené,r)  Ac.  i835;  halbran,  -ené  kc.  1878. 

Mat'lol  Duez  i33. 

Chapeler  St.,  T.,  L.;  chapeler,  chappler  0.;  chapeler  R. ,  etc. 

Chapelîs  St.;  chapellis,  chapplis  T.;  tf.chaplis  ou  chapelis,v  L. ; 
chapelis,  chapplis  0. 

7Mrtere//e  Palsgrave  28/i;  tourterelle,  turturelle  St.;  tourtrèle 
Péletier  Am.  137;  tourterelle  T.,  etc. 

Gauderon  T.;  gaudron,  gauderonner  L.;  ^gauderon,  vedi  g"aM- 
Jrow^  »  godron,  -ner,  goldron,  -ner,  goudronner,  goullran,  godran 
0. ;  ^goudron  ou  goudron,  n  ^goudronner  ou  goudranner,  »  R.  ;  g-OM- 
</ron,  -w(?r  Ac.  169/»,  etc. 

Chambcriere  St.  ;  chambrière  N.  ;  chambeliere  T.  ;  chambrière  L. , 
0.,  R.,  etc. 

Triquetrac  St.  ;  trictrac  T.;  ^tictac  (sic)  à  iouer, »  L.;  triquetrac 
Poisson  ;  trictrac,  triquetrac  0.  ;  w  l'un  et  l'autre  s'écrit ,  »  R.  ;  trictrac 
Ac.  169/1,  etc. 

*«Du  micmac 7^  0.;  ^miquemac ,  micmac  :  l'un  et  l'autre  se  dit; 
mais  on  croit  que  micmac  est  plus  de  la  prose,  et  miquemnc  plus 
de  la  poésie, 55  R.;  ^micmac  ou  miquemac,v  Ac.  169/1;  micmac 
Ac.  1718,  etc. 

Tajf'tas  An.  de  1667,  Duez  i3/i,  Andry;  t^  la  voyelle  e  ne  s'en- 
tend presque  pas,  »  Hindret  *i  1 8. 
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(Orif^inn  inccrlaino.)  Houppelande  Palsgrave  18;  houplmde 
N.;  Iioppelande  T.;  opiande,  Iwuplante,  opulande,  opulunU',  lioupu- 
lande,  lioupulanic  Monet;  lioupelamk  0.;  houplmde  Chifiict  8,19; 
^houppelande  ou  hoiiplande,»  Ducz  78,  R.;  houppelande  Ac. 
169/i,  etc. 

*GibletO.  ;  r^gibelet ou ffiblet,  »  R.  ;frib€letAc.  1718, 1762-1 878. 

Houblon  Pnlsgrave  'jSs;  houbelon  St.  r(hobelon  ou  hohlon,r> 
mhoberon  ou  hobelon,"»  T.;  houbelon  L.;  f^haubelon,  vcdi  lioubelon,v 
houbelon,  houblon,  0.;  houblon  An.  de  1667;  houblon  R.,  etc. 

liourhrlier  St.;  ^bourbher  ou  bouvbelier,  »  N.;  bourbelierc  0. 

Bimbelot  St.,  «certo  giuoco  da  [)uttini,»  ^*bibclols,  parole  di 
zergo,  dadi,»  0.;  v. bimbelot  ou  bimblot  :  tout  ce  qui  peut  servir 
de  jouet  aux  enfants,»  Th.  Corneille;  bimbelot  Trc^voux,  Ac. 
1762,  etc.  —  ^bimbloquier.  Il  y  en  a  (jui  disent  bimbelotier,  n 
R.;  f^ bimbelotier.  Quelques  uns  disent  bimbloquier,  y*  Th.  Corneille; 
V. bimbelotier:  quelques  uns  disent  bimblioquier, v  Trévoux;  bimbe^ 
lotier  Ac.  176a  ,  etc. 

Belouzc  0.  ;  «  belouse,  -cr,  ou  blouse,  -er,  »  R.  ;  b'buse  Mourgues  ; 
i/ott«(?  Ac.  iG()6,  etc. 

V. Félon,  ou  (comme  aucuns  prononcent)^on,  est  une  maladie 
que  les  médecins  appellent  choiera»  St.;  *Jlon,  félon  0. 

R  Poupelinier  ou  pouplinier,  »  R.  ;  poupelin  Ac.  169^-1718. 

Hilleboquet  0.  ;  bilboquet  R. ,  etc. 

«De  la  (tretome  Picard , r)  N.;  ^tirtaine,  voiez  tiretaine,v  R.; 
tiretaine  Ac.  i6()^,  etc. 

Hurbec  N.;  wrcicc  T.;  urèec,  /mrôcc  Monet,  0.;  /iurAec  (aspiré) 
Ducz  80. 

Besi  d'Heri  R.;  bsideri  Ac.  169/1;  «on  prononce  et  on  écrit 
beiti-d'Hérir)  De  la  Touche  (1710);  «  besi  :  on  dit  6e«  dlieri,  »  Ac. 
1762 ,  etc. 

Il  résulte  de  cette  revue  historique  que,  dès  le  xvi"  siècle,  l'c 
féminin  proionique  était  en  général  syncopé.  Il  n'a  résisté  à  la 
syncope  que: 

1°  Dans  les  noms  en  elier,  coutelier,  chandelier,  chapelier,  tonne- 
lier, etc.  11  faut  excepter  bourrelier,  où,  dès  le  temps  de  i\foulis 
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(33),  Ve  était  muet  comme  il  l'est  aujourd'hui,  sans  doute  à 
cause  de  IV  qui  précède.  Les  prononciations  hast'lier,  chapp'lier 
(Duez  iSs)  n'ont  pas  prévalu. 

9^  Après  deux  consonnes,  dont  la  seconde  est  une  liquide, 
prenez,  tremblement.  C'est  ce  que  Demandre  exprime  en  disant 
(255)  qu'«  il  faut  faire  sentir  davantage  »  Ve  féminin  t^  lorsqu'étant 
au  milieu  d'un  mot,  il  est  articulé  par  plusieurs  consonnes  en 
même  temps  et  surtout  par  des  consonnes  plus  difficiles  à  réunir, 
comme  il  montrera ...»  Pr'nez  (0.  7  ) ,  pr'nons  (  Duez  1 3  ^  ) ,  cofr- 
tier  (p.  i56),  ont  cessé  d'être  en  usage. 

3°  Entre  la  même  consonne  répétée,  surtout  lorsque  la  pre- 
mière consonne  est  précédée  d'une  autre,  chasteté.  Duez  signale 
(i33)  honnèt'té,  qui  se  prononce  en  effet  encore  aujourd'hui  à 
peu  près  ainsi;  Ve  y  est  presque  insensible,  comme  dans  sainteté. 

If  De  deux  e  féminins  consécutifs  il  ne  s'en  prononce  en 
général  qu'un,  le  premier  quand  le  mot  n'est  pas  précédé  d'un 
autre,  le  second  quand  il  est  précédé  d'un  autre  mot  :  revnez, 
je  vais  r  venir.  On  n*a  pas  continué  à  prononcer  rv'nir,  rc'voir 
(Duez  i3/i). 

5°  L'e  féminin  ne  subit  pas  toujours  la  syncope  à  la  première 
syllabe  des  mots  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  autre.  Demandre 
remarque  (255)  que  Ve  féminin  «  se  fait  sentir  davantage  »  lorsque 
«des  consonnes  plus  difficiles  à  réunir.  .  .  se  trouvent  après  Ve 
pour  articuler  la  voyelle  suivante,  comme  retraite.  1^  Il  semble 
qu'on  dise  en  tête  d'une  phrase  retraite,  et  après  un  mot ,  la  r  traite, 
leçon,  ma  l'çon. 

§  2. 

E  FÉMININ  FINAL. 

Les  auteurs  du  xvf  siècle  sont  unanimes  à  attester  que  Ve  fé- 
minin final  avait  un  son  fort  distinct. 

Barcley  <''  :  Il  est  peu  de  mots  français  qui  se  prononcent  et 
s'écrivent  à  la  fin  par  un  d.  On  pourrait  dire  que  dans  les  mots 

'•'  Après  avoir  dit  que  quelques  Français  écrivent  il  a  par  un  d  à  la  fin,  il  ad,  il 
ajoute  (807):  «But  suche  manner  of  wrytynge  is  false.  For  this  lettre  r/ is  nolsounded 
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viande,  demmule,  le  d  se  fait  entendre  à  ia  fin;  mais  il  n*en  est 
pas  ainsi.  Dans  ces  mots  et  d'autres  semblables,  ceux  qui  pro- 
noncent bien  arrêtent  la  voix  sur  la  dernière  lettre  du  mot,  qui 
est  un  e  et  non  un  d. 

Palsgrave''^  :  LV  doit  c^trc  prononcé  à  peu  près  comme  un  o 
et  fortement  dans  le  nez,  homme, femme,  honneste , parle ,  hommes, 
femmeê,  honnestes,  auecguea;  si  Ton  élève  la  voix  sur  la  syllabe  qui 
précède  Ye  final  dans  ces  mots,  et  que,  la  baissant  tout  à  coup, 
on  prononce  Ve  linal  à  peu  près  comme  un  o  et  fortement  dans 
le  nez,  on  le  prononcera  comme  font  les  Français. 
lè'*^  Sibilet  (6)  :  «L'«  femenin. ..  n'a  que  demy  son  et  est  au- 
trement tant  mol  et  imbccillc,  que,  se  trouuanten  iinde  mot  et 
de  syllabe,  tombe  tout  plat,  et  ne  touche  que  peu  l'aureille. ,. 
Prononçant,  aitnée,  deseslimée,  tu  sens  bien  le  plein  son  du  pre- 
mier é  masculin  en  la  syllabe  nul:  et  le  mol  et  flac  son  du  second 
c  femenin  en  la  syllabe  dernière  e.  » 

Pilot^'-^  :  Le  son  de  Ye  féminin  n'est  pas  plein  ni  fort,  mais 
un  peu  obscur. 

Tabouret  (i5  v°)  :  L'c  féminin  «se  prononce  comme  si  on 
se  vouloit  retirer  de  la  prononciation  entière  et  ne  la  déclarer 
qu'à  demy,  comme  en  ces  deux  vers  faits  de  fœminines  termi- 
naisons seullemeht  : 

Le  sire  de  noslre  prouince 
Se  monstre  magnanime  prince. 

Lequel  é,  cncor  qu'il  remplisse  sa  syllabe  au  milieu  du  vers  aussi 

nor  pronounced  in  frenche,  nor  foundo  oflon  wrylen  in  Ihe  ende  of  any  wonle.  And 
though  some  wolde  say  in  thèse  frenche  wordos,  viande. . .,  demande. . ,  and  Ihal  d  is 
sound(Hl  in  endo  of  the  worde,  it  is  not  so.  For  in  thèse  wordcs  and  other  Ivke,  siich 
as  Irnly  pronounce  Frenche,  resteth  Ihesoundeon  Ihelast  lelter  of  the  worde  whidie 
is  «  and  not  d.n 

">  A  :  « . .  .ShoH  he  in  tbat  place  be  sounded  almosto  lykc  nn  o  and  verv  moche  in  llie 
noose,  as  thèse  wordes  hovnne...  shali  hâve  theyr  laste  e  sounded  in  maner  lyke  an 
o,  as  hommo...;  so  tliat,  if  the  roder  lyft  up  his  voyce  upon  the  syllablc  that  com- 
raetli  nexte  before  the  same  e,  and  sodayniy  depresse  his  voyce  whnn  he  conieth  lo 
the  soundynge  of  him,  and  also  soundc  hym  very  moche  in  the  noose,  he  shall 
sounde  e. . .  accordyng  as  the  Frenche  mon  do.  t> 

<*'   1 9  :  <re  fœminino  non  adeo  vphemens  ant  plenus  est  sonus,  sed  subobsciinis. r« 

11. 


1Ô4  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

bien  qu'vne  masculine,  si  est-ce  qu'à  la  fin  il  n'a  nulle  force  et 
s'esuanouit  en  l'air,  tellement  qu'au  lieu  de  neuf  syllabes  il  n'en 
faut  compter  que  huit.» 

Bèze'^'  :  Les  Français  appellent  cet  e  féminin  à  cause  du  son 
faible,  à  peine  perceptible,  avec  lequel  on  le  prononce. 

Delamothe,  qui  écrivait  pour  des  Anglais '"^^j  essaye  de  dé- 
crire ainsi  la  prononciation  de  Ye  féminin  (33)  :  ç^  Il  se  prononce 
presque  comme  e  de  ces  mots  anglois  able,  table ,  possible ,  amiable; 
toute  la  différence  est  que  les  Anglois  le  prononcent  comme  s'il 
estoit  deuant  /,  et  l'estouffent  en  la  bouche,  en  pressant  leur 
palais  auec  leur  langue,  où  au  contraire  les  Françoys  luy  don- 
nent sa  prononciation  après  /en  ouurant  vn  peu  la  bouche  pour 
luy  donner  force,  comme  donne,  faute,  poste,  race.  » 

Mermet  (22)  :  L'e  féminin  t^se  prononce  mollement  et  ne 
sonne  point  si  haut  que  l'autre.  » 

Deimier  (2/1)  :  L'e  féminin  «se  prononce  non  comme  en  l'al- 
phabet, mais  bien  ainsi  qu'vne  lettre  qui  tient  de  la  nature  de 
ce  mot  ou  et  de  ceste  mesme  lettre  e.. .  La  fin  de  ces  mots  » 
astrolabe,  herbe.  .  .  ^ne  rend  qu'vn  demy  son  en  les  proférant 
suiuant  leur  naïueté,  et.  .  .  l'oreille  en  est  fort  doucement  tou- 
chée. » 

Martin  compare  ^^^  l'e  féminin  ou  demi-muet  à  l'e  allemand  de 
gethan,  genug,  gesagt,  die,  ruhe,  thue,  et  dit  que  les  finales  en  e, 
es  et  ent  sont  très  brèves. 

Du  Gardin  (20)  :  «La  féminine  terminaison  se  faict  à  cause 
de  l'e  féminin  non  accentué,  lequel  se  prononce  mollement,  dou- 

^''  i4  :  «Galii...  e  fœmineum  propter  imbecillam  et  vix  sonoram  vocem  appel- 
!ant.» 

'^)  Saint-Liens  dit  (89)  que  dans  table  crultiniam .  . .  syiiabam  efferunt  Angli 
vel  per  e  masc.  vel  par  a  vei  per  0,  ac  si  ita  scriptum  esset,  tablé,  tabla  aul  tablo.-n 

(^)  8  :  «e  quiescens  seu  semimutum  ut  Hebrœorum  scheva  quiescens  ejusdem 
prorsus  polestatis  estcum  Gernianico  e  in  vocibus  get/tan ,  genug,  gesagt,  die  ruhe, 
tliue.n  66  :  eSyilabœ  finales  e,  es  et  ent,...  quia  ex  e  quiescente  constant,  sunt  bre- 
vissimae.n  De  même  Spait  (1 1)  :  ff  Obseurum  dicitur,  quod  vocem  profundius  in  ore 
formalam  obscuram  reddat ,  eamque  quasi  deiassatam  déprimât ,  ita  lamen  ut  e  parum 
audialur,  ul  in  Germanorum  inscp;iral)ili  pr;epositione  bc  et  ge  ut  in  bestilrzt, 
getreuw.  ;> 
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eement  el  comme  en  fons«5e  («ic)  de  musique  ou  quasi  comme  \i\v 
dièse;  à  sçavoir  à  demy  son,  comme  si  on  ne(;li{jeoit  la  pronon- 
ciation entière ,  ne  la  déclarant  qu'à  demy.  ..(ai):  cesl  c  féminin 
se  prononce  en  la  (in  du  mot  francois  de  mesme  son,  el  de 
mosmo  ton ,  comme  IV  hrief  au  latin  en  la  pénultième  de  ces 
motz. . .  mnndcre,  currcre,  ne/rlifrcre. . .'"  » 

Cette  prononciation  de  l'e  ft^minin  était  encore  plus  accusée 
dans  certains  dialectes,  oii  elle  a  même  lon{;temps  persisté.  Ainsi 
suivant  Palliot(/j)  :  «les  troisièmes  personnes  plurielles  des  verbes 
nyment,  disent,  lisent,  psmyCTi^ ..  sonnent  en  apurement  féminin, 
sans  le  traîner  en  e  ouvert  comme  font  les  Manceaiix  el  quel- 
ques aultres. »  Mourgues  prémunit  (aa)  contre  la  «faute  gros- 
sière» qui  consiste  à  prononcer  l'e  féminin  «comme  un  o,  ainsi 
qu'on  fait  en  Gascogne.»  Dumas  atteste  aussi  (ioq)  que  «le 
comun  des  Gascons,  à  force  d'apuyer  sur  les  e  muets  à  la  fin  d'un 
mol,  y  fait  soner  la  voyele  o  :  exemple  les  affairos  de  la  villo,  »  etc. 
De  môme  Féraud  (e)  :  «Dans  les  provinces  méridionales  on 
donne  souvent  à  l'e  muet  (iiial  le  son  d'o  ou  d'ow.  On  y  prononce 
irloaro  ou  gloarou^'-^  [mur  gloire,  v  L'e  féminin  final  avait  chez  les 
Normands  le  son  nasal  que  Palsgrave  prescrit  cl  entendait  dans 
le  français  normal.  Dangeau  (m,  i5)  :  «Les  Normans  font 
passer»  l'e  féminin  «par  le  nés  el  lui  donenl  un  son  (|ui  aproche 
de  la  voyèle  nasale  an  ou  de  la  voyèle  nasale  ein,  el  prononcent 
mon  père,  ma  mère  d'une  manière  qu'il  est  plus  aisé  de  faire 
antandre  de  vive  vois  que  par  écrit.»  De  môme  Buflier  (1078)  : 
«  Dans  les  prononciations  normandes. . .  on  prononce  père,  guère, 
el. . .  l'on  apuie  presque  autant  sur  l'e  muet  final  (jue  si  l'on  pro- 
nonçoit  péran,  fpièran.n  Boindin  (''«9)  :  «En  Normandie...  les 
syllabes  féminines  de  la  lin  des  mots  se  prononcent  d'une  ma- 
nière trainante  et  pres(jue  nazale.  »  C'est  sans  doute  à  la  Nor- 
mandie que  Dumas  fait  allusion  (|uand  il  dit(i  5a)qu'«il  y  a... 

<')  Du  Gardin  faisait  sentir,  sans  doute,  fortement  Pacccnt  sur  rantcpdnultiènio 
de  ces  mots. 

^*)  R.  Estioniic  doiinc  AiUibou  pour  le  nom  de  la  ville  d'Antibes,  sans  doute  d'a- 
près la  pronoucialion  du  pays. 
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des  provinces  de  France. . .  où  les  petits  enfans  disent  ma  meren 
et  ma  méré''^K  V  Enfin  D'Olivet  dit  (5/i)  qu'il  est  c?  inutile  et  peut 
être  ridicule  de  chercher  l'origine  de  cette  prononciation,  g-/oereM, 
ailleurs  que  dans  la  bouche  de  nos  villageois.  » 

D'autre  part,  en  Picardie,  on  ajoutait  un  e  féminin  aux  mots 
masculins.  Bovelles  l'atteste ^'^^,  et  aussi  Godard,  qui  dit  (87): 
«Ancore  auiourd'huy  les  Picardz,  qui  et  la  prouince  de  France 
qui  retient  plus  du  vieux  langage  François,  disent  vulgairement 
joure,  amoure,  ouyre.n  Suivant  La  Taille  (16  v"),  «les  Parisiens 
prononcent  oue  et  quie  pour  ou  et  qui.  v  Bovelles  nous  dit  *^^  qu'en 
Vermandois,  où  l'on  ajoutait  un  e  à  la  fin  des  mots  masculins,  on 
le  supprimait  à  la  fin  des  mots  féminins.  Tory  fait  le  même 
reproche  aux  Lorrains  (39)  :  «Les  Lorains,  et  les  Ecossois  en 
parlant  en  langage  François,  au  moings  en  y  cuidant  parler, 
laissent  quasi  tousiours  a  pronuncer  le  e,  quant  il  est  a  la  fin  des 
dictions.  Les  Lorains  disent  sus  Iherbet,  de  ma  muset,  vne  chansonet, 
ay  dict  mon  comper,  ma  corner,  ioliet  et  frisquet,  quen  dictes  vous? 
en  lieu  de  dire  sus  Iherbete. . .  item  si  veulent  dire  Simone,  ilzpro- 
nuncent  Simon,  Lione,  Lion,  bone,  bon. . .  Les  Ecossois  disent  mon 
per  et  ma  mer,  et  mes  deux  seurs  Robin  et  Caterin  mont  escript  ung 
pair  delelr.r)  Du  Gardin  dit(/i2)  :  f^  Toute  chose  naist pour  mourir 
par  le  Walon,  recognu  pour  cela  en  son  galileisme,  sera  recité 
en  6  syllabes  ainsi ,  Tout  chos  naist  pour  mourir,  n 

La  prononciation  forte  de  I'e  féminin  final  est  sensible  dans 
une  restriction  que  l'on  faisait  au  xvi^  siècle  à  la  règle  générale 
de  l'élision (^^.  Meigret  dit  (Escr.  f  2)  :  Or  faut-il  entendre  que 
l'apostrophe  «  n'a  point  de  lieu  là  ou  il  entreuient  quelque  point 
autant  de  virgule  que  de  fin  de  clause  :  comme  quand  nous 

(''  On  lit  dans  l'Anonyme  de  1 787  (1 98  )  :  «  Dans  d'autres  cantons  du  royaume. . . 
e  muet  devient  an  et  an  devient  e  féminin. . ,  on  dit  la  ville  de  Carente  a  quarentan 
mille,  n 

'^)  Voir  la  note  suivante. 

'^'  31  :  Veromandui  «omnem  dictionem  quœ  finem  facit  in  littera  e  finiunt  in 
praecedenti  consonante  :  et  vice  versa  eam  omnem  quœ  in  liltera  consonanle  exitum 
habel,  finiunt  in  adiectione  literœ  E.n 

('*'  Celte  règle  est  énoncée  par  Palsgrave,  h\. 
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disons  me  femme  bonne,  apprinse  et  sage  pensera  tousiours  de  ton 
lionneur.  Autrement  tu  ferois  une  prononciation  confuse,  \h  ou 
elle  requiert  estre  distincte,  et  faicte quasi  auecq  quel(|ues  poses.  » 
De  raôme  Péietier  (i  8)  :  «  Bien  souvent  s'arète  ion  an  lisant  sus 
la  fin  de  tëios  diccions,  ancores  que  le  point  n'i  soél  pas  :  ë  nn  s'i 
arrêtant,  c'èt  force  de  prononcer  Ye  féminin.»  De  môme  Saint- 
Liens  <'^  Cette  prononciation  de  IV  féminin  final  n'était  pas  moins 
sensible  dans  la  manière  dont  on  le  traitait  après  une  voyelle  ou 
une  diphtongue.  Sibilet  remarque  (6)  que  «l'c  féminin... 
retient  la  femenine  nature. . .  es  presens,  voient,  croient .  enuoient.  » 
Tabourol  dit  dans  sa  Préface  (6  5  v")  :  «Il  me  semble  dcsia  que 
i'en  voy  vn  qui  fait  vn  vers  de  treize  et  quatorze  syllabes  au 
lieu  de  douze,  et  le  prononce  si  bien  a  sa  fantasie  qu'il  retienne 
la  mesure  parfaite,  comme  celuy  qui  me  monslra  un  sonnet  ou 
estoient  ces  vers, 

A  ceste  heare,  ma  douce  amie,  ie  prens  de  vous  congé. 
Vous  penserez,  s'il  vous  plaist,  au  mal  que  pour  vous  i'é, 

et  prononçoit 

Asleiir'  ma  douce  aray'  ie  prens  de  vous  congé. 

Vous  pcnsrez  s'il  vous  plaist  au  mal  que  pour  vous  i'é.  -^ 

Il  fallait  que  Ye  féminin  final  se  prononçât  après  les  voyelles, 
j)0ur  (ju'on  se  plaignît  qu'il  produisait  dans  les  vers  un  elTct 
désagréable.  Ronsard  dit,  dans  son  Art  poétique  (897)  :  «Tu  dois 
aussi  noter  que  rien  n'est  si  plaisant  qu'vn  carme  bien  façonné, 
bien  tourné,  non  entrouvert  ny  béant.  Et  pource,  sauf  le  juge- 
ment de  nos  Aristarques,  tu  dois  oster  la  dernière  e  fœminine, 
tant  des  vocables  singuliers  que  pluriers  qui  se  finissent  en  ée  et 
(^es,  quand  de  fortune  ils  se  rencontrent  au  milieu  de  ton  vers. 
Exemple  du  masculin  plurier  :  Roland  auoit  deux  expies  en  main. 

(')  Al  :  r.-ivphit  nimium  hiatiim  «si,  ciitn  «•  fœmininum  nliqunni  dictionem  ler- 
minavcrit,  tiiiii  siH]ueii8  dicUo  ab  aliqiia  vocalium  incœpcrit. ..  illiid  ipsuni  e  fœm. 
prorsiis  rciinqnnt...»  (Aa)  :  RNolini  tamcn  ut  Ikpc  ita  ad  amussim  obscn'os,  qiiin 
ofTerrc  illud  ipsum  e  licoal,  si  lultcal  :  at  ccrtc  intorposila  aliqua  niora  ut  vîtes  caro- 
phoniaui  :  si  vis,  i{ptnr,  ila  lociuitor  :  mm  père,  et  ma  mère,  oii(  toupé.'^ 
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Ne  sens  tu  pas  que  ces  deux  espées  en  main  offensent  la  délicatesse 
de  i'aureille  ?  Et  pource  tu  dois  mettre  :  Roland  anoit  deux  espés 
en  la  main,  ou  autre  chose  semblable.  Exemple  de  Ve  fœminine 
singulière  :  Contre  la  troupe  Enée  print  sa  picque.  Ne  sens  tu  pas 
comme  de  rechef  Enée  sonne  très  mai  au  milieu  de  ce  vers? 
Pource  tu  mettras  :  Contre  Mezance  Ené  branla  sa  picque.  Autant 
en  est-il  des  vocables  terminez  en  oue  et  ue,  comme  roue,  joue, 
nue,  venue,  et  mille  autres  qui  doiuent  receuoir  syncope  au  mi- 
lieu de  ton  vers,  si  tu  veux  que  ton  poème  soit  ensemble  doux 
et  sauoureux  :  pource  tu  mettras  rou,  jou\  nu,  contre  l'opinion 
de  tous  nos  maistres  qui  n'ont  de  si  prés  auisé  à  la  perfection 
de  ce  mestier.  v  Deimiér  a  reproduit  la  même  observation  (53)  : 
«L'e  féminin  qui  suit  une  autre  voyelle  comme  en  ces  verbes 
aimée,  vie,  veuë. . .  est  d'vn  accent  trop  bas  et  lasche,  dont  il  auient 
que  le  vers  qui  s'en  treuue  chargé  n'est  pas  coulant,  dous  et  vi- 
goureux. » 

Dès  1 6  2  9 ,  l'e  féminin  final  faisait  au  Belge  Van  der  Aa  l'effet 
d'être  imperceptible;  il  conseille  de  le  traiter  comme  s'il  n'était 
pas  écrit*''.  L'Anonyme  de  162/i  exprime  une  restriction*^'; 
suivant  lui,  Ye  s'entend  à  peine,  et  presque  comme  si  l'on  écri- 
vait dir,fenim,  et  il  ajoute  qu'il  dit  presque,  parce  qu'on  doit  se 
garder  avant  tout  de  supprimer  la  syllabe.  Il  prescrit  (20)  de 
dire  toutes  choses  et  non  tout  chos. 

Oudin  enseigne  (7)  qu'«à  la  fin  des  mots  il  se  prononce  à 
demy,  prendre,  attendre,  que  les  hauts  Allemands  pourroient  pro- 
noncer comme  prender,  attender,  faisans  la  dernière  syllabe  fort 
brefve  :  et  à  la  fin  des  particules  lorsqu'elles  se  rencontrent  seules 
on  l'oste  entièrement .  .  .  par  exemple , .  .  .  il  ny  ac  trois .  .  . , 
pours  contenter, .  .  .  ens  point,  jj  Chifîlet  en  parle  à  peu  près  comme 
Van  der  Aa  (  3 ,  2 1)  :  «  L'e  qu'on  appelle  féminin. . .  se  prononce 
foiblement  et  obscurément,  d'un  son  imparfait  et  presque  imper- 
ceptible. C'est  comme  le  reste  d'une  consonne  qui  sonne  à  la  fin 
d'un  mot.  Par  exemple  animal:  au  bout  de  cette  /,  il  y  a  un  petit 

*•'  9  :  «E  brève  est  qiiod  ita  effertur,  ut  si  non  scriberetiir,  ut  lire,  iege  îir.n 
'-'  Voir  p.  1A6,  note. 
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reste  d'e,  lequel  estant  un  peu  mieux  exprime i  l'on  entend  sonner 
animale.  Ainsi  marc,  marque,  coc,  coque,  n 

Lancelol  a  repris  cette  idt^e,  que  l'on  retrouve  h  la  suite  dans 
tous  les  (grammairiens  du  xviii*  siècle.  On  lit  dans  la  Grammaire 
générale  (i)  :  v.Ue  muet  ou  féminin. . .  n'est  dans  son  orij^ine 
(|u'un  son  sourd  conjoint  aux  consonnes  lorsqu'on  les  veut  pro- 
noncer sans  voyelle,  comme  lorsqu'elles  sont  suivies  immédiate- 
ment d'autres  consonnes,  ainsi  (|ue  dans  ce  mot,  scamnum  :  c'est 
ce  que  les  Hébreux  appellent  acheva,  sur-tout  lorsqu'il  commence 
la  syllabe.  Kt  ce  acheva  se  trouve  nécessairement  en  toutes  les 
langues,  quoiqu'on  n'y  prenne  pas  garde,  parce  (|u'il  n'y  a  point 
de  caractère  pour  le  marquer.  Mais  quelques  langues  vulgaires, 
comme  l'Allemand  et  le  François,  l'ont  marqué  par  la  voyelle  e.  » 
Dans  les  Règles  de  la  poésie  Françoise  (i,  i),  Lancelot  dit  :  «On 
appelle  vers  féminins  ceux  dont  la  dernière  voyelle  du  dernier 
mot  est  un  c  muet  ou  obscur,  c'est-à-dire  un  e  qui  ne  se  pro- 
nonce presque  point ;w  et  ailleurs  (n»  i)  :  «l'«  muet  qui  fait»  la 
rime  féminine  se  prononce  «si  peu  qu'il  ne  contribue  presque 
rien  ù  la  rime.  »  Une  prononciation  vicieuse,  dont  parle  Lancelot 
{ibid.  I ,  i)  montre  combien  l'apocope  avait  fait  de  progrès  :  «  Beau- 
coup de  personnes  se  trompent. . .  prononçant. . .  les  Princ  ont  Dieu 
pour  iuge. . .  terreslr'  animaux,  n 

11  est  possible,  même  probable  que  Ye  féminin  se  faisait  en*- 
core  un  peu  sentira  la  rime;  mais  dans  la  conversation  il  était 
devenu  imperceptible.  Duoz enseigne''^  qu'on  omet  complètement 
Ye  féminin  à  la  fin  des  mots,  quand  ils  terminent  le  discours, 
ainsi  que  dans  les  mots  en  ie  et  ue,  que  dans  la  plupart  des 
polysyllabes  Ye  féminin  final  ne  s'entend  point  du  tout,  et  qu'il 

(')  i'2:«  ...mandaskurtzcganlz  niisslasst...  an  dem Ende (1er  Rcdc,  wan  iiirbU 
mehr  folget,  wie  auch  in  don  Worlern  so  da  mil  i»  und  ue  aussgelien. '^  1 1  a  :  «Die 
roeislc  Wôrtor  von  zwey  oder  mchr  Sylben ,  so  da  auff  ein  kurtz  «  (ncmhlirh  «  und  e$ 
ohne  accent)  aussgehen,  wcnlun  gemeiniglich  so  kurtt  ausagesproclicii ,  dass  man 
dasscibigc  e  in  dcr  Iclzlcn  Silhcn  ganiz  niclit  horet.^  tac  :  irln  der  drillcn  Pcrsolin 
des  Piuralis,  welclio  aiilT  en(  aiisH(;chet ,  wcrden  gemeiniglich  dièse  drey  Biiclislaben 
ent  gantz  niclit  anssgespi'oclien ,  wann  das  fol);endo  Worl  mil  eineni  cotuoiiante  an- 
fangt  :  und  dann  auch  wann  das  vfrbum  die  Redc  endiget.  << 
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en  est  de  même  de  la  finale  ent  de  la  troisième  personne  du 
pluriel  des  verbes  devant  un  mot  commençant  par  une  con- 
sonne. Voici  quelques-uns  des  exemples  qu'il  cite  :  un  beW 
bonn,  mauvais  chos',  best',  piec,  honnet'  homm,  femm,  un  beW 
dam',  le  per'  et  la  mer',  un  piec  de  toil',  denteW,  un  livr  de  beurr', 
un  aun  de  fin  toil',  sarg ,  un  pint'  de  bier,  un  goutt'  de  vinaigr', 
quell'  bonn  nouveW  (au  pluriel),  fait'  c'ia,  nous  somm'  des  pauvr' 
miscraW,  tu  mang'  trop,  ferm'  la  port',  apport'  c'ia,  que  veuï  ces 
homm'  là,  ils  eur  beW  peur,  je  voudrois  qu'ils  fuss't  à  Pampelun. 
Duez  fait  remarquer  ^^^  toutefois  que  l'e  de  ie,  ue  fait  une  syllabe 
dans  les  vers  (il  cite  des  exemples  empruntés  aux  psaumes  de 
Marotj,  que  dans  ces  psaumes  ^^^  les  mots  qui  riment  en  ée, 
^es  doivent  être  prononcés  en  deux  syllabes ,  comme  en  allemand 
eye,  eyes  ou  eô,  eôs;  enfin '^'  que  dans  les  mots  en  re  et  en  le,  où 
IV  et  17  sont  précédées  d'une  consonne,  Ye  est  prononcé  bref 
comme  s'il  était  devant  1'/  ou  Vr  (Duez  écrit  pour  des  Alle- 
mands), par  exemple  table ,  fabk ,  peuple ,  possible ,  entre,  contre, 
ventre,  pendre,  mettre,  battre,  lièvre,  livre,  kvre,  une  livre  de  poudre, 
quatre  livres  de  sucre. 

C'était  particulièrement  après  une  voyelle,  et  après  1'/  et  Yr, 
que  l'apocope  de  Ye  féminin  était  devenue  sensible.  Ainsi  on  lit 
dans  Lartigaut  (i68)  :  ^l\  n'y  a  que  Ye  bas  ou  féminin  qui  set 
quéque  fois  inutil,  come  danz  ces  mos  à  la  fin,  génie,  caractère, 
ancore,  atée,  Orfée,  etc.,  et  à  la  fin  des  adjectifs  au  masculin 
impie,  fidèle,  utile,  cruèle,  rare,  ordinêre,  n  etc.  Mourgues  dit  de 

(''  12  :  «Gleichwohi  hat  dieses'?  l'apocope  «mit  ie  und  uè  keinen  Piat/  in  Versen 
vnd  Reitnen,  wann  das  lolgende  Wort  mit  einem  consonante  anfangt,  weil  das  e  in 
solchem  Fall  eine  Sylbe  maclit,  als  l'issue'  de  ton  souhait  (Ps.  m)  ...ma  vie  je  conforme 

(Ps.    26).75 

(^)  1  ^1  :  «  Die  meiste  Wôrter  der  Psalmen  in  Reymen,  so  da  in  ee  vnd  ees  aussge- 
hen. . .  ee  vnd  ees  in  zwey  Sylben  aussgesprochen  werden ,  gleich  auff  Teulsch  eye  vnd 
eyes  oder  eo  vnd  eôs.  Als  année,  vinée,  Ps.  /i  ;  insensées,  pensées,  Ps.  9;  assurée, 
livrée,  Ps.  16;  méritée,  chantée,  enterrée,  retirée,  Vs.  3o;mussées,  amassées,  cassées, 
Ps.  33;  haussée,  adressée ,Vs.  77." 

^'^  1 3  :  K In  den  Wôrlern ,  weiche  in  le  oder  re  aussgehcn ,  mit  noch  einem  andern 
consonante  darvor,  wird  das  e  ini  rcden  gemeiniglich  kurtz  aussgesprochen ,  gleirh 
aïs  wenn  es  vor  dein  l  vnd  r  sliinde,  als,  elc.''? 
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même  (  1 4)  :  «  On  prononce  homme,  utile,  rare  à  peu  près  de  même 
que  si  Ton  écrivoit  hom,  util,  rar.v 

A  la  fin  (lu  XVII*  et  au  commencement  du  xviii*  siècle,  tous  les 
tènioifjnages  sont  d'accord  sur  l'apocope  de  Ve  féminin.  Hindret 
(*i  1 8)  :  «e  ne  s'entend  presque  pas. . .  on. . .  tafetas,  rude,  home.  » 
(*t  îi6)  :  «En  ces  mots,  commode,  home,  agate,  hride. . .,  les  «  ne 
sonnent  point  dans  la  prononciation;  et  cela  est  si  vrai,  que  si 
vous  donnez  à  orthographier  ces  mots  à  un  étranger,  qui  écrira 
suivant  ce  qu'il  vous  entendra  prononcer,  et  suivant  les  lettres 
de  sa  languo,  il  ne  manquera  pas  d'écrire  commod,  hom,  agat, 
brid.  n  Mourgues  dit  de  même  (*i  07),  à  propos  de  la  rime  fémi- 
nine :  «La  raison  n  pour  laquelle  on  prend  la  convenance  de 
son  dés  la  pénultième  syllabe  «se  tire  de  ce  que,  la  dernière  ne 
portant  qu'un  e  muet,  cet  e  y  rend  un  son  si  foible,  que  l'oreille 
ne  distingucroit  aucun  rapport  sensible  entre  les  mots  qui  n'au- 
roient  que  cela  de  semblable  :  comme  entre  noblesse,  race.  Car 
de  la  manière  que  cela  se  prononce,  c'est  comme  si  l'on  disoit 
nohlés,  ras  :  faisant  seulement  sentir  le  son  do  Vs  un  peu  fort.  » 
Boindin,  qui  soutient  (96)  que  ^structure,  extrême.  .  .  pou- 
vaient à  la  rigueur  s'écrire  comme  ils  se  prononcent,  s<?lfruqMelure, 
èqu^^set^'réme,  en  passant  rapidement  sur  ces  e  muets,»  trouve 
{()à)  que  «les  yeux  et  l'oreille  ne  sont  pas. . .  d'accord  sur  la  dif- 
férence des  rimes  masculines  et  des  rimes  féminines.  Car  si  les 
consonnes  finales  ne  peuvent  se  faire  entendre. . .  que  par  le  se- 
cours d'un  petit  e  muet;  soit  qu'on  l'écrive,  soit  qu'on  le  sup- 
prime, cet^î  muet  ne  fait-il  pas  toujours  pour  l'oreille  une  rime 
féminine?  Ouelle  différence  l'oreille  peut-elle  appercevoirdans  la 
prononciation  de  Wet  haie,  sommeil  et  sommeille,  encor  et  encore, 
feuil  ei  feuille,  vis  à  écrouc  et  vice  vitiu»i?j)  D'Olivet  dit  de  mt^mc 
(Zig)  :  «Nous  écrivons  David  et  avide,  un  bal  et  une  balle,  un  aspic 
et  une  pique,  le  sommeil  et  //  sommeille,  mortel  et  mortelle,  caduc  et 
caduque,  un  froc  et  »7  croque,  etc.  Jamais  un  aveugle  de  naissance 
ne  soiipçonneroit  qu'il  y  eût  une  orthographe  différente  pour 
ces  dernières  syllabes ,  dont  la  désinence  est  absolument  la  mi^mc.  » 
Et  en  citant  les  vers  suivants  d'une  ode  du  P.  de  la  Rue  : 
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Esprits,  qui  portez  Je  tonnerre, 
Impétueux  tyrans  des  airs. 
Qui  faites  le  péril  des  mei*s, 
Et  les  ravages  de  la  terre, 
Vents,  etc. 

il  ajoute  (53)  :  «J'avoue  que  mon  oreille  n'en  sait  point  assez 
pour  distinguer  le  son  de  ces  quatre  rimes.  Je  n'entends  qu'erre 
par-tout.  » 

Harduin  n'admet  pas  que  Ve  soit  complètement  muet;  il  dit 
(i^)  :  «Le  plus  communément,  et  surtout  dans  la  conversation 
familière,  l'e féminin  se  prononce  si  foiblement,  qu'il  est  presque 
muet,  comme  à  la  fin  des  mois  facile,  rage,  livre,  oncle. d  (90)  : 
Dans  «les  mots  qui  finissent  par  une  consonne  articulée. . .  cette 
consonne  étant  nécessairement  suivie,  dans  la  prononciation,  par 
le  son  de  l'e  féminin,  rival,  désir,  mer  se  prononcent,  à  peu  de 
chose  près,  comme  rivale,  désire,  mère.  Gela  est  si  vrai  qu'on  dit 
assez  indifféremment  laie  ou  Idique  au  masculin,  fuéril  ou  'pué- 
rile, réfectoir  ou  réfectoire,  et  que  des  gens  peu  instruits  qui  ne 
sont  guidés  que  par  l'oreille  écrivent  tous  les  jours  Jldel  pour 
fidèle,  rj  (li^)  :  "sLe  mot  tel,  quoique  censé  monosyllabe,  est  réel- 
lement dissyllabe  dans  la  prononciation  ;  il  se  prononce  en  effet 
comme  telle,  avec  cette  seule  différence  qu'on  appuie  peut-être 
un  peu  moins  sur  Ve  féminin  qui,  sans  être  écrit,  termine  le 
premier  de  ces  mots.  »  On  voit  pourtant  qu'il  constate  en  même 
temps  combien  la  difi'érence  était  peu  sensible.  Voltaire  main- 
tenait qu'il  y  avait  une  différence,  et  même  que  l'e féminin  final 
était  agréable  à  l'oreille.  11  dit  dans  sa  lettre  à  Deodati  (2  A  jan- 
vier i-yôi)  :  ^Empire,  couronne,  diadème , flamme ,  tendresse,  vic- 
toire; toutes  ces  désinences  heureuses  laissent  dans  l'oreille  un 
son  qui  subsiste  encore  après  le  mot  prononcé,  comme  un  cla- 
vecin qui  résonne  quand  les  doigts  ne  frappent  plus  les  tou- 
ches, »  et  dans  son  Dictionnaire  philosophique  (art.  Dictionnaire)  : 
«Nos  e  muels  qui  nous  sont  reprochés  par  un  Italien'^'??  comme 

<'•'  C'est  ce  que  disait  Deodati  de  Tovazzi.  Voir  la  leltre  de  Voltaire  qui  vient 
d'être  ciléo. 
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un  son  tristo  et  sourd  «sont  précisément  ce  qui  forme  la  dé- 
licieuse hunnonic  de  notre  langue.  Empire,  couronne,  diadème, 
éponrmilahle ,  sensible;  cet  e  mu(;t,  qu'on  fait  sentir  sans  Tarticu-  ' 
1er,  luis.se  dans  l'oreille  un  son  mélodieux,  comme  celui  d'un 
timbre  <|ni  résonne  encore  quand  il  n'est  plus  frappé,  n  II  est 
probable  que  dans  la  déclamation  Voltaire  faisait  sentir  un  pou 
Ve  féminin  fmal.  Celte  prononciation  est  attestée  pour  les  mots 
en  ée,  par  Dumas  (i38):  «Le  P[ère]  B[unier],  après  bien 
d'autres  grammairiens,  prétend ^'l ..  que  dans  les  mois  rni^, 
aisée,  le  dernier  e  est  entièrement  muet,  et  qu'il  ne  fait  qu'alonger 
Ve  masculin  qui  le  précède...  cependant  dans  le  discours  sou- 
tenu, ou  dans  le  chant,  il  faut  faire  sentir  cet  e  fmal.»  De  môme 
Boullietle  (*  iG8):  «Précédé  d'une  voyelle  à  la  fin  d'un  mot,  il 
ne  se  prononce  point  et  fait  seulement  traîner  la  voix  sur  la 
voyelle  qui  le  précède,  excepté  à  la  fin  des  vers,  où  il  forme  une 
rime  féminine  et  se  fait  prononcer  ou  chanter  assez  désagréa- 
blement, eu,  la  vi-eu ,  je  joureu,  fétudi-eu.y> 

Demandro  semble  accorder  une  certaine  sonorité  à  l'c  féminin 
(il,  UZk)  :  «Si  l'on  veut  y  faire  attention,  on  verra  que  dans 
merc  on  appuie  davantage  sur  l'e  muet  final;  au  lieu  que  dans 
mer,  il  semble  que  la  voix  s'éteigne  au  moment  qu'on  en  vient  à 
la  seconde  voyelle.»  Il  dit  ailleurs  (5q5)  :  ^Fidèle...  naturel,,, 
vil. . .  inutile,  lidir,  dire,  zéphir,  satyre,  voir,  croire. . .  Dans  ces  exem- 
ples mis  en  parallèle  et  dans  un  nombre  infini  de  semblables, 
Ye  muet  se  fait  autant  sentir  dans  l'un  que  dans  l'autre  mot.» 

A  la  fin  du  xviii*  siècle,  les  conditions  de  la  prononciation  de 
Ye  féminin  final  étaient  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  De  Wailly 
(/ia5)  :  «L'<?  muet  final  et  suivi  d'un  mot  qui  commence  par 
une  consonne  doit  se  prononcer  plus  fortement  dans  les  vers  qu'il 
ne  se  prononce  dans  la  prose.  Mais  l'esprit  a  toujours  une  nouvelle 
grâce. . .  Une  MOMJ'e//e...  cinq  syllabes.  Dans  la  prose  au  contraire. . .  » 
ils  «se  prononcent  comme  s'ils  ne  fesoient  que  trois  syllabes. n 
Syllabaire  de   Bouillon  (96)  :  «Kn  prose  on  ne  le  prononce 

n  S  Soft. 
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qu'autant  que  la  voix  est  obligée  de  s'arrêter  dessus  pour  pou- 
voir se  bien  faire  entendre,  comme  dans  les  justes  cherchent,  où 
la  voix  est  obligée  de  s'arrêter  un  peu  sur  tes.  »  Fauleau  (289)  : 
«Si  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne,  on  appuie  sur 
la  dernière  consonne  du  premier  mot,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
d'e;  ainsi  on  prononce  terre  natale  comme  s'il  y  avoit  ternatal. . . 
langues  vivantes,  langues  mortes,  comme  s'il  y  avoit  langvivant, 
langmort.  »  On  arriva  même  à  ne  plus  bien  distinguer  dans  les 
mots  nouveaux  le  son  de  la  consonne  qui  précède  l'e  féminin. 
Ainsi,  suivant  Domergue  (/lyô),  ^ventôse  et...  pluviôse,  nivôse 
sont  prononcés  par  bien  des  gens  vantos,  pluvios,  nivos.  n 

i"  Élision. 

L'élision ,  dès  le  temps  de  Fabri ,  se  faisait  dans  les  mêmes  con- 
ditions qu'aujourd'hui  (6  2  v°)  :  «  Sinalimphe  en  nostre  vulgaire. . . 
se  faict,  quant  e  féminin  est  en  fin  dung  terme,  et  le  prochain 
terme  ensuyuant  se  commence  par  aucun  vocal  ;  ledit  e  féminin 
ne  se  profère  point,  mais  les  deux  vocals  se  profèrent  ensemble. . . 
Et  est  a  garder  expressément  que  Ion  ne  face  synalimphe  sur  le 
terme  qui  fine  fin  de  sentence,  pour  ce  que  a  la  sentence  finee 
par  sinalimphe  Ion  commenceroit  et  fineroit  Ion  substance  par 
vne  syllabe,  qui  seroit  malle  proportion.  Car  la  ou  substance  et 
parfaicte  proportion  a  pris  fin ,  Ion  doit  pauser. . .  Et  nota  que 
neantmoins  que  synalimphe  soit  figure,  toutesfois  linfortuné 
baille  pour  rigle  generalle  que  tousiours  e  féminin  en  fin  de 
terme  qui  a  après  luy  vng  autre  terme  commençant  par  vocal 
doit  estre  synahmphé,  et  dit  quelle  fut  trouuée  pour  auoir  plus 
armonieuse  sonorité  et  délectation  en  pronunciation ,  par  quoy 
il  faict  vng  vice  de  non  synalimpher.  v 

3°  Apocope. 

L'apocope  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  suppression  de  Ye 
féminin  final,  même  devant  une  pause,  doit  être  distinguée  de 
la  suppression  de  Ve  féminin  qui  termine  un  mot  lié  avec  un 
autre.  11  y  a  plutôt  élision  qu'apocope  dans  les  faits  suivants, 
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qu'atteste  Fabri  (04),  «en  bas  nurmant  on  dit  ou  estous  pour 
ou  estes  vous,  que  dictous  pour  (jue  dictes  wmê^^K,.n 

Caucbic  atteste  qu'on  prononçait  Dieu  vous  doint  bonn  nuit  pour 
bonne  nuit^'^K  On  trouve  dans  Oiidin  ^Jrelampier,  frère  Inmpier,  vn 
huoinu  da  poco.»  Suivant  Ilindret  (Discours),  à  Paris,  il  y  a 
des  gens  (|ui  «pour  dire  elle  m'a  dit,  elle  n'y  est  pas,  elle  s'en  va, 
disent  ai  m'a  dit,  ai  n'y  est  pas,  ai  s'en  va.D  Nous  avons  vu  plus 
haut  (juo  l'on  disait  populairement  a  n'est  pas  pour  elle  n'est  pa* 
(p.  ')Q)et  (|ue  le  rctrancbement  de  \'c  féminin  final  dans  le  dis- 
cours suivi  avait,  du  temps  de  Duez  (p.  1G9),  la  même  étendue 
qu'aujourd'hui. 

Nous  traiterons  ici  do  l'apocope  proprement  dite,  qui  se  mon- 
trait même  dans  l'orthographe. 

Il  est  souvent  malaisé  de  décider  si  l'e  féminin  est  primitif  ou 
paragogique.  Autrefois  on  était  porté  à  voir  une  apocope  dans  celle 
des  deux  formes  qui  n'avait  pas  Ve  féminin.  Ainsi  Fabh  dit  (66)  : 
«Apocope  est  figure  assez  communément  practiquee  en  nostre 
/vulgaire,  et  se  faict  quant  Ion  ne  profère  point  aucunes  lettres 
de  la  dernière  syllabe  sans  synalimpber.  Comment  est  nipply 
\mur  supplie,  Ou  semblablement  o/jc  pour  oncqiies.  Et  le  vous  pry 
pour  If  vous  prie.  Et  aussi  donc  dire  pour  doncqucs  Celluy  que  iaym 
trop  il  remaint  h  pry  Dieu  ^yai'"  me  le  rcmaint  Combien  que  Iaym 
de  tout  mon  cucur  Aussi  mon  cueur  vers  luy  demeur.  » 

On  voyait  une  apocope  de  l'e  dans  les  anciens  subjonctifs 
doint,  gard,  et  dans  (p'and  employé  au  féminin,  formes  qui  étaient 
encore  d'usage  en  certaines  locutions,  Dieu  vous  doint.  Dieu  vous 
gard,  ce  n'est  pas  grand  chose,  grand  peur,  une  grmid  chose,  grand 
joie^'^K  Gauchie  atteste  qu'on  prononçait  aussi  quel' qu'elle  soit  pour 

(')  Cf.  Fabri  59  v°  :  «En  la  basse  Normandie^  on  dit  Kijue  faieious  au  lieu  de 
dire  quefaictet  vous.-n 

(*)  ir>7r),  ()3  :  (rKtiphoniam  ionlit,  ideoqiie  est  eiiisdem  litenc  condupliralio  fn- 
{[ienda,  cum  et  in  finalem  ol  primam  alierius  dictionis  syllalta  incidit,  nt  bon'  nuit 
pro  himne  nuit.  Dieu  voiu  doint  bon'  nuit,  Dieti  tout  gnr'  de  mal,  pro  Difu  voua  garde 
de  mal...  Ëiusdeni  fere  generis  est  quel'  qu'elle  soit  pro  quelle  qu'elle  totl.'» 

(^>  Lisez  qu'il.  Le  mot  suivant  remaint  est  Tanrienne  foniic  du  subjonctifdes  verbes 
de  la  première  conjugaison. 

(*)  Voir  le  texte  de  CMiiirhic,  ri-dcssus,  note  a.  Palngrave  dit  (3()3),  A  propos 


176  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

quelle  quelle  soit  (voir  p.  176,  n.  9).  H.  Estienne,  qui  autorise 
graw^pour  ^ande,  Dieu  vousgard'.  Monsieur,  pour  Dieu  vous  garde. 
Monsieur,  désapprouve  quel'  qu'elle  soit,  prononciation  qu'il  con- 
damne comme  populaire  ^^'.  C'est  sans  doute  à  la  même  analogie 
qu'il  faut  rapporter  les  apocopes  de  Ye  féminin  que  Sibilet  auto- 
rise (6)  d'après  l'exemple  de  Marot  dans  tel',  quel',  et  «es  parti- 
cipes fémenins  terminés  en  ni,  comme  l'eau  dormant'  pour  dor- 
mante, la  femme  courant'  pour  courante.  »  Au  reste,  quelle  que  fût 
l'origine  de  l'e  féminin  final,  les  poètes  avaient  au  x\f  siècle  une 
liberté  fort  étendue  de  l'écrire  ou  de  ne  pas  l'écrire,  et,  par 
suite,  d'avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins,  une  rime  mas- 
culine ou  féminine. 

Les  incertitudes  de  l'usage  entre  la  terminaison  masculine  et 
la  terminaison  féminine  se  rencontrent  principalement ,  soit  quand 
Ye  suit  une  voyelle  ou  une  diphtongue,  cas  où  il  se  prononçait 
sans  doute  plus  faiblement,  soit  après  les  consonnes  c,  l  et  r,  qui 
continuèrent  à  se  prononcer  fortement  à  la  fin  de  la  plupart  des 
mots,  ce  qui  devait  faire  hésiter  l'oreille  entre  les  deux  termi- 
naisons. 

E  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue.  —  L'apocope,  telle 
que  la  conseille  Ronsard  (voir  p.  167),  a  été  généralement  pra- 
tiquée au  xvi"  siècle.  Péletier  dit  (Ar.  87)  :  ^J'é  usé  ào  gru's  é 
oè's  :  ^ouT grues  é  oèes  an  mon  hyuer  :  demandant  ce  congé  la,  é 


du  subjonctif  de  la  première  conjugaison  :  «  Where  as  they  use  to  say  Dieu  vous  doynt 
andDî'eM  vous  gart  and  ainsi  mayt  Dieu  for  donne  and  garde  and  ayde,  thaf,  fynde 
1  oneiy  in  thèse  tbre  verbes,  whiche  dyffer  from  fhe  gênerai  rule  of  présentes  opta-^ 
tyve  in  tbis  bebalfe.  v 

(')  .97  '•  «Dicimus  vne  grand'  chose,  ce  n'est  pas  grand'  chose...  l'ay  grand' peur. 
Dieu  vous  gard'  de  mal. . .  Quibus  lamen  locis  plerique  apostropbi  notam  minime 
adhibent,  prœsertimque  post  boc  garde.  Cœterùm,  quamvis  dixerim  elisionis  se- 
quente  eliam  consonante  factœ  exemplum  vix  alibi  quàm  post  literam  d  inveniri,  non 
ignoro  tamen  esse  etiam  qui  ea  post  literam  l  utantur  :  ut  mil  pro  tnille. . .  par  mil' 
dangers. . .  Quia  etiam  scio  a  quibusdam  pronuntiari  quel'  qu'elle  soit  pro  quelle  qu'elle 
soit  t  sed  sicut  valde  raram  iis  qui  e  vidgo  non  sunt,  ita  malam  esse  banc  pronun- 
tiationem  dico  :  sic  tamon  ut  hic  quam  illic  (id  est,  quani  post  ilhid  mil)  lolcrabi- 
Horem  esseelisionem  fat«ar.» 
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an  donnant  de  m^mc. »  Il  dit  lui-même  npui'  (Am.  oq),  mais 
ailleurs  il  compte  pour  une  syllabe  IV  final  de  rox^e  (Am.  17). 

/r,['^Baïf  80  permet  anné\  fumé'  (1  v°,  10  v°),  doré'  (a,  9  v°),  ma- 
ïadi'(Q  V»),  malndi's  (a  v»),rf'  (1  v*»),  ani'T  (1  v"),  supW  (r  a  V), 
vrè'.(i)y  keu'  (()).  Il  est  probable  que  Vn  était  apocope  dans  la 
conversation.  Saint-Liehs,  du  moins,  indique  comme  devant 
être  supprimés  les  e  imprimés  en  italique  dans  «...que  j'aye 
froid?  ...les  a  elle  eu<?8  longuement?  ...cela  ne  sçauo«  ^'*  ie 
point»  (iq/i-iqB),  «la  vrayc  piété»  (179).  Mais  à  la  fin  du 
XVI*  sioclc,  on  élidait  IV  au  lieu  de  l'apocoper,  comme  on  le  voit 
par  Deimiet (54) :  «On  connoist  aisément. . .combien  le  vers  est 
gentil  pour  estro  composé  <^  ce  reiglcment  le  m'escrie  après  voua 
et  vous  prie  en  mon  âme.  Au  lieu  (jue  cet  autrc-cy,  oh  la  reigle  n'est 
pas  observée,  est  lasche  et  languissant  :  le  m'escrie,  ie  plains  et 
vous  prie  sans  cesse.  »  II  blâme  fortement  les  licences  autorisées 
par  Ronsard '-^^  (i  o3)  :  «  Il  n'y  a  point  de  iuste  occasion  de  trans- 
figurer ainsi  les  dialectes  d'vn  langage,  en  syncopant  et  altérant 
delà  sorte  les  vocables '^^.»  Dans  le  môme  temps  MalhcfBe  re- 
prend les  mômes  apocopes  dans  Desportes  (384):  «jamais  ne 
dis  Proté  ni  Promethé,  mais  Protée  et  Promethée.j)  (39^)  :  r^qui 
vous  otit  vu  si  belle.  —  Nota.»  (-^91)  :  ^voyent  se  prononce  en 
une  syllabe;  voila  pourquoi  il  ne  faut  pas  le  mettre  dans  le 
vers.»  (339)  :  v.aynt-nyent  monosyllabe.» 

Nous  allons  exposer  les  variations  de  l'usage  dans  les  sub- 
Blanlils  et  dans  les  verbes.  Elles  sont  peu  importantes.  Ce  qui  a 
coniribué  à  maintenir  IV  dans  l'écriture,  c'est  que  la  voyelle 

Il  j^j  suivie  de  Ye  féminin  devait  être  prononcée  longue,  et  Ye  servait  (j 

Ij'l^  ainsi  à  indiquer  la  quantité. 

(SoBSTANTiFs.)  Ils  appartiennent  à  la  langue  vulgaire,  excepté 
mausolée  et  pleurésie, 

(')  C'est  sans  doulo  une  faute  d'impression  pour  trauoee, 
(*)  Voir  p.  167. 

'''  Deimier,  citant  des  vers  de  VHippolyte  de  Gamier,  dit  que  Thésée  «est  inius- 
(«inent  raccourci"  dans  voslre  Theté'  digne  {ifih ). 
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Mausolée  Th.;  mausolé  Monet;  mausolée  0.,  etc. 

Pré  St.;  et  rt^re'e,  praierie,  campagne  de  prés,  liaec  prata, 
pratensis  ager,  »  Monet;  pré,  *prée  0.  ;  «Le  mot  de  prée  étoit  au- 
trefois fort  en  usage. . .  En  Anjou. . .,  nous  mettons  différence  entre 
pré,  prée  el  prairie.  Nous  appelons  un  pré,  un  petit  pré;  une  prée, 
un  grand  pré,  qui  est  enclos...  Mais  on  ne  dit  plus  prée,  ny  à 
la  cour,  ny  à  Paris,»  Ménage  /i6o. 

^Soulsie  ou  soulsin  Th.;  ^soucie  ou  soucy  fleur»  L. ;  soucy , 
soulsie,  soucie  0.;  souci  Ac.  169/1,  etc. 

Charpie  St.,  T.;  cliarpi  L.;  charpie  0.;  t^le  nouveau  traducteur 
de  Dom  Quichot  a  écrit  charpi  pour  charpie ,  mais  en  cela  il  n'est 
point  à  imiter,  l'usage  est  pour  charpie,  »  R.  ;  fn.  charpie  :  quelques- 
uns  disent  charpis  et  le  font  masculin,»  Ac.  169/1-17/10; 
charpie  Ac.  1769,  etc. 

Formys  Palsgrave  9  5  /i  ;fourmiSi.  ;formy  T.  ;  fourmi  L.  ;  v;. fourmi 
est  commun.  Bien  que  i'aymerois  mieux  dire  fourmie  pour  le 
féminin,»  Maupas9A;  ^fourmi,  \ed[  formi ,  v  formi ,  formie  0. ; 
«on  dit  un fourmy,  et  une fourmy , ^y  Vaugelas  /107;  «il  faut  dire 
indubitablement  fourmi,  et  non  i^asformi,n  Ménage  iSi;  fourmi 
R.,  etc. 

^Padouë,  nastro  di  fioretto»  0.;  ^pailou,  padoux ,  padoue  : 
les  uns  croient  qu'il  faut  écrire  padouë  et  prononcent  padou. 
Cette  sorte  de  ruban,  disent-ils,  nous  est  premièrement  venue 
de  la  ville  de  Padouë...  Quelques  autres,  qu'on  doit  écrire  et 
prononcer  padoux.  Enfin  les  derniers  soutiennent  qu'il  faut  dire 
et  écvwQ padou,  que  c'est  l'usage  qui  le  veut  ainsi,  que  tous  les 
marchands  de  père  en  fils  l'ont  toujours  pratiqué  de  cette  ma- 
nière, et  que  par  conséquent  c'est  le  plus  seur  et  le  meilleur. 
Si  j'ose  dire  mon  sentiment  là-dessus,  je  me  range  encore  de  ces 
derniers,  sans  pour  cela  condamner  ceux  qui  écrivent ^ar/owé'  et 
prononcent  padou,  v  R.  ;  padouë  Ac.  1 69/1  ;  ^padou,  padoux,  pa- 
doue. Le  premier  est  le  plus  usité,  »  De  la  Touche  (1710);  padou 
Ac.  1718,  etc. 

Escroc,  cscroueSl.;  cscroue  T.,  L. ,  0.,  R.;  ^escrou  (s.  m.)  ou 
escroue  (s.  f.),»  Ac.  169/1;  ^escrou  ou  escrouer^  d'une  vis,  «es- 
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crou  :  en  parlant  des  rollos  do.  bouchn  de  la  maison  du  Roy 
on  dit  escrour.Ji  Ac.  1718-1^/10;  écrou  d*unc  vis,  v.écrou  :  en  par- 
lant, etc.  on  dit  écroue,^  Ac.  1769  ;  éerou  Ac.  iftSS-iSyS. 

Gltiu,  frlfiufi  Palsjjravn  îîq.S;  glu  Si.,  elr. 

f!i.K8tay  en  cas  de  nnuire  est  vne  corde  qui  est  ii<^e  au  bout 
du  grand  mast  sur  la  hune,»  et  f^eslaye  fulrruin,?)  N.,  0.,  R. ; 
estaye  Ac.  169/1-17611;  «^toi:  quelques  uns  disent  étaie,v  Ac. 
1835-1878. 

f!(  Anchois  ou  anchoies,y)  N.;  ff-anchoye  :  on  le  prononce  en  plu- 
riel anchois  par  syncope,»  *N.;  anchois  0.;  ^anchois.. .  Quelques 
uns  font  ce  mot  féminin  et  récrivent  avec  un  e  fmal  ;  mais  il  ne 
les  faut  pas  imiter,  »  U.;  t^  anchois  :  quelques  uns  disent  anchoye  et 
le  font  féminin,»  Ac.  1696-1  7/10;  t^  anchois,  anchoie.  C'est  le  pre- 
mier qui  est  du  bel  usage ,  »  De  la  Touche  (1 7 10);  anchois  Ac. 
1763,  etc. 

Tremoy,  tremoye.  Voir  p.  3o.  , 

Eau  et  eaue  Palsgrave  987,  a64;  éaue  Syivius  la,  76;  f^cau 
pour^rtuc,  si  en  ce  dernier  tu  n'es  en  l'opinion  de  beaucoup, 
qu'il  faille  dire  naturellement  eau,  non  eaue,r)  Sibilet'6;  9,eaue 
ou  ma,»  St.;  les  eauës  Saint-Liens  i85;  «L'c  superflu  en... 
eaue. ..est  bien  prononcé  en  Poiteuin,»  Joubert  (Erreurs  popu- 
laires) ;Rrmu0  et  l'tau»  prononciation  parisienne,  Bèze  hS;^eaué 
qu'on  prononce  eaue  monosyllabe,»  *N.  ;  a  au  lieu  d'écrire  eau 
quelques  vns  gardent  celte  vieille  orthografe  eauê.  Car  on  pro- 
nonçoitmu;  auec  vn  e  à  la  fin,  comme  on  fait  jusqu'A  presant 
en  Picardie,»  Godard  87. 

(Verbes.)  Dans  les  verbes  Tapocope  paraît  avoir  été  surtout 
usitée  en  je  supplie ,  je  prie ,  011  Ve  n'est  pas  primitif,  à  la  première 
personne  du  singulier  et  h  la  troisième  personne  du  pluriel  de 
l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  conditionnel  présent  en -oiV,-oicti<, 
-roie,  -rotent. 

Je  supply  Fabri  (voir  p.  1 7  5) ,  et  supplie  T. ,  L.  ;  «  il  faut  dire  tu- 
plie,v  Deimier  i36. 

Il  y  a  des  poètes  qui  usent  de  l'apocope  à  la  rime,  et  disent 
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je  te  pry  pour  ^e  te  prie,  Palsgrave  892;  je  pri  (par  un  i  bref) 
Péletier  Ara.  1^  et  partout;  prie  St.,  T.;  ^pri  ])our  prie,  v  L.; 
çt  l'apostrophe  se  fai'ct  aussi  quelquefois  deuant  les  consonantes, 
mais  rarement,  comme  i'ay  grand' peur,  Dieu  vous  garcV  mon  cou- 
sin, ie  te  pri',  suy  moy,v  Du  Val  128;  «il  faut  dire  rondement 
ainsi,  ie  vous  prie ,  y:  Deimier  ikh. 

Suivant  Palsgrave*'^,  Jean  le  Maire  et  les  autres  poètes  écrivent 
vouldroy,  tiendroy  au  lieu  de  vouldroye,  tiendroye,  pour  le  besoin 
de  la  rime.  H.  Estienne  fait  remarquer ^'^'  qu'on  disait  autrefois 
j'aimoye,  je  faisoye,  que  Marot  en  a  ainsi  usé  dans  ses  vers  et 
que  d'autres  en  usent  encore  en  prose,  mais  que  l'usage  a  sup- 
primé Ve  à  la  fin  de  ces  mots.  Bèze  reproduit  cette  remarque'^'. 
Tabourot  fait  observer  (2/11  v°)  que  «Ramus  dit  hastiroye,  à  la 
Picarde 55,  au  lieu  de  bastiroi:  «ce  qui  n'est  pas  à  négliger  quel- 
quefois, comme  dit  ce  grand  Ronsard  en  son  Art  poétique.» 

L'apocope  paraît  avoir  été  ancienne  à  la  troisième  personne 
du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif.  Fabri  dit  (A)  :  «Combien 
que  en  plusieurs  contrées  et  vers  le  Mayne  Ion  profère  alloyent, 
venoyent,  disoyentàe  trois  sillabes  plaines,  et  les  autres  contrées 
profèrent  disoynl,  venoynt,  alloynt  de  deux  sillabes,  mais  le  plus 
commun  est  que  ilz  soyent  de  (deux)  sillabes  masculins  auec  la 
passe  féminine.  »  Sylvius  atteste  que  les  Normands  disent  aiméet 
et  le  peuple  aimoint,  aimeroint^'^K  On  lit  dans  Sibilct  (6)  :  «Si 
tu  y  auises  de  près,  tu  verras  beaucoup  de  gens  les  prononcer 

"'  89/1 :  5  Johan  le  Mayre  hath  vouldroy  and  tiendroy  and  suche  for  vouldroye  and 
tiendroye;  and  aymeron,  eschaperon,  esperon  and  suclie  lyke  for  aymei'ons,  etc.  By 
apocope  that  thynge  doth  he  and  ail  suche  write  in  ryme,  by  licence  poeticall,  to 
kepe  their  ryme,  and  suche  lyke  fygures  use  Ihey  in  ail  other  partes  of  speclie,  as 
onc  for  onques,  donc  for  donques,  auec  for  auecqtws,  and  suche  many  otlier.n 

^^>  197  :  «Qua  terminalione  Marotum  nostrum  suis  usum  esse  in  rhylhmis, 
necnon  quosdam  hodieque  non  in  rhylhmis  solùm  sed  in  soluta  etiam  oratione 
uti  videmus.  Quum  autem  usus  brevitatis  studiosus  vocalem  e  ex  fine  iliarum  vocuni 
paulatim  exlrivisset. . .  51 

'''  i  3  .  «  Usurpa  vit  eliam  Marolus  psalmo  28  . .  .viendrot-ie  et  craindroi-ie  trisyllaba , 
pro  quibus  postea  usus  obtinuit,  ut  extrita  diphlliongo  ie  scribamus  et  efferamus 
uimoi. . .  V 

'*'  19)  :  «Nos...  aiméet...  cum  Northmannis. ..  vel  cum  vulgo. ..  aimoint,... 
aimeroint.  v 
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et  escrire  sans  c,  comme  dm'ml,  soint,  auoinl,  couroinl  :  ro|)iniuii 
desquels  n'est  sans  grande  apparence  de  raison.  »  Meifjret  écrit 
eloèt,  venoèt,  et  dit  à  propos  de  •  oient  (lo  v"):  «il  semble  (juecotc 
manière  d'ecritture  so^t  proced«^e  de  deu  façons  de  parler  reprouvé' 
entre  le  bons  courtizans  :  de  (pMlcs  l'une»,  comme  les  Bauce- 
rons,  «prononce  oint, comme ^estoint,  veno{nt,e  l'aotreT),  comme 
les  Picards,  «prononce  ient,  come  ettient,  vmimt.y)  Du  temps  de 
H.  Estienne,  la  finale  de  ils  diioynit  ne  comptait  plus  que  pour 
unesyllabe''^  Bèze  atteste  que  quelques-uns  prononçaient  encore 
aimoent  et  aimeroent  par  un  e  fermé,  et  que  d'autres,  comme  les 
Toulousains,  prononçaient  aimoint,  aimeromV'^\  par  la  dipli- 
fon^jue  01. 

E  après  une  consonne.  —  Il  faut  considérer  Xc  féminin  final 
dans  les  adverbes,  dans  les  adjectifs,  dans  les  substantifs,  dans 
les  verbes. 

(Adverbes.)  L'apocope  a  été  pratiquée  après  le  c  i^qu)  cl  l'r; 
je  n'ai  rencontré  que  des  témoignages  isolés  pour  mesm  et  coni. 

Ronsard  accorde  une  grande  liberté  dans  l'emploi  de  ces  ad- 
verbes (333)  :  rTu  diras  selon  la  contrainte  de  ton  vers  or,  ore, 
ores,  ailonc,  adoncquc,  mloncques,  nvccq,  arccqucs  et  mille  autres 
que  sans  crainte  tu  trancheras  et  allongeras  ainsi  qu'il  te  plaira, 
gardant  tousiours  une  certaine  mesure  consultée  par  ton  aureille.  » 

Les  adverbes  onque,  ore,  illecques,  adoncqucH  sont  tombés  en 
désuétude  au  xvii"  siècle.  L'apocope  a  prévalu  de  bonne  heure 
dans  or  (conjonction),  et  seulement  à  la  fin  du  xvn'  siècle  dans 
avecque  et  dotique.  Les  poètes  ont  encore  l'ancienne  liberté  d'é- 
crire encore  et  encor;  mais  on  n'écrit  plus  (\ueticorc  en  j)ros<\ 

One  est  une  licence  pcrtique  pour  oncques  '^',  Palsgrave;  onque 
Sylvius  i/i3;  onqes  Meigret  107;  onq  Péletier  Am.  34;  r^onc. 

(')  95  :  t( II*  diêoyênt ,  iU  diient,  etc.  Non  minus...  syllabaoyent  quain  allcra  iila 
enl  pro  monosyllaba  in  pronunliatione  habelur.  "> 

(*'  63  :  «  Quidam  . . .  expunrto  1  pronunlinnl  aimoenl  cl  aiiHeroml  pcr  e  clausuin. . . 
Aliqui  vcro,  ul  Tliolosales  et  alii  picriquc  Aquilani ,  eilrilo  e,  pronunliant  aimoint 
et  aimeroint,  diphllionjjo  oi  suo  nalivo  sono  prolala.« 

<*'  Voir  p.  180,  note  1. 
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voyez  onques,v  onques  88  St.;  onkes  Ranius  117;  ongucs  Gau- 
chie 167 5,  a3o;  v^onc  pour  oncqucs,v  onque  T.;  onc,  onque  L,; 
oncques  Du  Val  962  ;  r^ onques  est  plus  en  vsage  que  l'autre 5)  onc 
«qui  n'est  que  d'une  syllabe,  aussi  est-il  le  plus  doux,  »  Deimier 
i85;  oncq\  apocope  autorisée  par  Aubert  (889);  onc,  oncques 
Maupas  822;  ^onc,  oncque  et  oncques  fort  antiques,»  0.  971, 
manque  et  onques  ne  sont  plus  recevables,»  Chijfllet,  v,  3,  1; 
«ont  vieilli ,  v  Ménage  85  ;  monc  ou  oncque  :  vieux  mots  qui  signi- 
fient jamais,  et  qui  ne  se  disent  qu'en  riant  et  dans  le  bur- 
lesque,?' R.;  ^onc  :  il  est  vieux,»  Ac.  16 9 A;  ^onc,  onques:  il 
est  vieux,»  Ac.  1718-1762,  «et  ne  s'emploie  guère  que  par 
plaisanterie ,»  Ac.  1885-1878. 

Ores,  or  (adverbe  de  temps)  Palsgrave  810;  hores  Meigret 
126  v";  ores  St.  88,  Ramus  1 17;  or,  ores,  hores  Gauchie  i575, 
2  2  7  ;  «  ore^  or',  pour  ores  tj  T.  ;  «  or  pour  ore,  »  «  ore  ou  ores,  »  L.  ; 
«  on  dict. . .  ores,  ore,  or,  mais  c'est  en  diuers  sens. . .  Ore  signifie  le 
temps  présent,  comme. . .  maintenant  et  à  présent. . .  Or. . .  est  vn 
mot  de  conjoinction. . .  Il  ne  faut  iamais  oster  la  dernière  lettre 
de  ce  terme,  ore,  et  dire  par  licence  desbordee  or,  auec  ceste 
apostrophe. . .  pour  vouloir  signifier  le  susdict  temps  présent,  veu 
qu'estant  ainsi  abrégé,  il  dénote  vne  autre  chose,  outre  que  les 
vers  en  sont  extrêmement  rudes,»  Deimier  188-190;  r^or'  pour 
maintenant  ne  se  dit  point,»  Malherbe  /i63  et  808;  or  Aubert 
889;  or,  ore,  ores  Maupas  821;  «or  et  ores  setrouuenten  poésie 
pour  aduerbes  du  temps,  mais  ils  sont  antiques,»  0.  267; 
fxoresv  n'est  plus  recevable  «horsmis  en  poésie,»  Ghifflet  v,  8, 
1  ;  «  or',  ore  et  ores  ont  vieilli ,  »  Ménage  8  5  ;  «  ores  :  vieux  mot  qui 
veut  dire  présentement,  et  qui  quelquefois  a  encore  cours  dans  le 
burlesque,»  R.;  f^or  et  ores  sont  vieux,  et  n'ont  plus  d'usage 
que  dans  leurs  dérivez,»  Ac.  169/1. 

Or  (conjonction)  Sylvius  i5/i.  St.  98;  or,  ores  Ramus  128; 
or  Gauchie  1575,  2/1/1,  Deimier  1  90  ,  Maupas  8/17,  0.  801,  etc. 

Encore,  encore*  Palsgrave  858,  qui   ailleurs'"'  donne  seule- 

'''   879  :  f-Encores,  as  je  ne  voys  riens  encores. . .  attendez  je  nay  pas  fait  encores.  As 
for  encor  and  encore  bc  used  in  rynie.  '■> 
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ment  encore»  «t  ajoute  quVncor  et  encore  Ront  usiUîS  en  vers;  etuore 
St.  ;  enkore»  Ramus  117;  nous  disons  encore  devant  une  consonne, 
encore»  devant  une  voycll»*,  H.  Estienne  ya;  encore,  eneor  T.;  en- 
core ,  encor'  L. ;  encore» ,  encore,  « encor'. . .  ne  peut  iamais  conuenir 
proprement  qu'en  la  fin  d'un  vers,  car  en  toute  autre  part  il  le 
faut  escrire  au  long  ainsi,  encore,  »  Deimier  1 87  (cf.  ty  1);  encor' 
Aubert  889;  encore»  Maupas  3/» 2;  encore  0.  978;  «il  faut  tous- 
jours  dire  encore,  et  jamais  encor,  ni  encore»;  neantmoins  en  poésie 
la  pi  uspart  disent  PNcor,  h  la  fin  du  vers. . .;  mais  je  connois  d'excel- 
Icns  poêles  qui  n'en  veulent  jamais  vser,  quoy  qu'ils  le  souffrent 
aux  autres,  deux  qui  en  vsent  à  la  fm  ne  s'en  seruent  point 
ailleurs,  comme  ils  ne  commenceroient  pas  vn  vers  ainsi,  encor 
que  de»  mortel»,  y>  etc.  Vaugelas  SgB;  «la  douceur  de  la  langue 
franf  oisc  fait  que  j'aimerois  mieus  dire  encore  que  non  pas  encor 
ny  encore», 7)  Noël  Parfait  196;  «les  Italiens  disent  ancora,  d'où 
nous  avons  fait  encore.  Encore  est  donc  le  véritable  et  l'ancien  mot 
. .  .encor. . .  est  toujours  usité  en  vers. . .  Pour  moi,  je  ne  le  puis 
souffrira  la  fin  du  vers,  ayant  observé  qu'il  cstoit  extrêmement 
dur  en  cet  endroit.  Mais  je  l'employé  volontiers  dans  les  autres 
endroits,  et  particulièrement  à  la  césure  des  grands  vers,  où  je 
trouve  (|u'il  a  bonne  grâce,»  Ménage  83;  «Par  ces  excellens 
poètes  qui  ne  veulent  jamais  dire  encor  en  vers,  M.  de  Vaugelas 
entend  M.  de  Gombaut. . .  M.  Chapelain  appelle  cela  une  déli- 
catesse particulière,  et  qui  n'engage  personne  à  rien;  cependant 
s'il  faut  toujours  dire  encore  en  prose,  et  jamais  encor,  la  poésie 
n'ayant  aucun  droit  d'autoriser  ce  qui  est  contre  la  langue,  encor 
ne  devroit  pas  eslre  moins  banny  des  vers  qu'il  l'est  de  la  prose, 
quoy  (\\iencore  en  trois  syllabes  ait  un  son  bien  languissant  dans 
un  vers,  quand  il  n'y  fait  point  d'élision...  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'en  parlant,  et  mesmc  en  lisant,  on  ne  prononce 
presque  jamais  encore  en  trois  syllabes,  et  qu'il  est  plus  doux  de 
dire  encor  que,  pour  quoy  que,  que  de  dire  encore  que,  n  Th.  Cor- 
neille 'S(j(\:  «11  faut  tousjours  dire  encore  en  prose,  et  encor 
dans  la  poésie  est  une  très-bonne  rime...  Encore  en  trois  syllabes 
a  quelque  chose  de  languissant  dans  le  vers,»  Ac.  sur  Vaugelas 
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3  Q  6  ;  «  en  poésie  on  dit  quelquefois  encor  pour  encore,  »  Ac.  1 6  9  /i  ; 
«  en  poésie  on  dit  indifféremment  encor  pour  encore,  »  Ac.  1-718-^ 
«  en  poésie ,  on  dit  encor  ou  encore  selon  le  besoin ,  tj  Ac.  17/10,  etc. 

Derrière  Palsgrave  817,  Sylvius  i5/i,St. ;  Jernere,  JemerT.; 
derrière  L.,  etc. 

Mesm'  pour  mesmes  Aubert  889. 

Comme,  corn',  etc.  :  «on  apostrophe  aucunefois  ces  mots 
suiuants,  mais  ce  doit  estre  au  milieu  du  vers,  com\  sorn,  hom, 
corromp',  etc.  ?5  T.  106  ;  «ces  quatre  derniers?)  com',  sont',  hom', 
corromp'  «se  font  par  grande  licence,»  Du  Gardin  55. 

Avec,  avecque.  Palsgrave  écrit  indifféremment  auec  ou  auecques, 
en  ajoutant'^'  qu'il  ne  trouve  aucune  différence  ni  dans  la  signi- 
fication ni  dans  l'emploi.  Sylvius  indique  (iB'7)«aMeMc  et  «weM^we.» 
Meigret  (119),  Ramus  (1 20),  ne  donnent  que  avec.  R.  Estienne 
n'indique  que  auec  dans  sa  grammaire  (99)  et  dans  son  diction- 
naire. Gauchie  indique  seulement  avec  dans  l'énumération  des 
prépositions,  et  il  ajoute ^"^^  que  d'aulres  écrivent  avecques,  aveque, 
aveq.  Tabourot  et  Lanoue  écrivent  avec  et  aveque.  Deimier  re- 
marque (178)  qu'«flMec  etauecquese  peuuent  escrire  librement: 
car  l'vn  et  l'avtre  se  dict.  »  Maupas  ne  donne  que  la  forme  avec 
dans  l'énumération  des  prépositions  (  3  /i3  ).  Oudin  indique  parmi 
les  adverbes  (299)  «at/ec  et  auecques  ;v  il  n'indique  que  la  forme 
avec  aux  prépositions  (309).  Vaugelas  autorise  l'emploi  des  deux 
formes  (ââ/i)  :  f.aucc  et  auecque  sont  tous  deux  bons,  et  ne  sont 
pas  seulement  commodes  aux  poètes  pour  allonger  ou  accourcir 
leurs  vers  d'vne  syllabe,  selon  la  nécessité  qu'ils  en  ont,  mais  en- 
core à  ceux  qui  escriuent  en  prose  auec  quelque  soin  de  satis- 
faire l'oreille,  soit  pour  former  la  juste  mesure  d'vne  période, 
soit  pour  les  joindre  aux  mots  auec  lesquels  ils  rendent  le  son 
plus  doux,  et  la  prononciation  plus  aisée,  soit  en  fin  pour  em- 
pescher  dans  la  prose  la  mesure  des  vers,  v  11  préfère  avec  devant 

*''  797  '•  "^wec  or  auecques,  bylwene  whiche  I  fynde  no  différence  nolher  in 
signjffycacion ,  nor  in  use.7)  11  dit  ailleurs  (voir  p.  180,  noie  1),  qu'at-ec  est  une 
licence  poétique. 

'*'    1575,  2o3  :  «Alli  scribunl. . . 75 
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le  b,  le  c  (sifllanl),  le  d,  le  g,  le  g,  Vs,  i'ar,  le  z,  avecque  devant 
iy«  comme  uuecque  frayeur,  et  cette  queue  de  que  y  est  si  né- 
cessaire, que  vous  ne  le  sçauriez  presque  prononcer  sans  cela, 
et  quand  vous  ne  le  voudriez  pas  prononcer,  il  semble  À  ceux 
qui  vous  escoutent  que  vous  le  prononciez;»  devant  A  consonne, 
«et  vous  ne  sçauriez  vous  empescher  de  prononcer  le  que,  ni 
faire,  (|uund  vous  ne  le  prononceriez  pas,  qu'on  ne  croyeque  vous 
le  j)rononciez;  »  devant  /,  m,  n,  p,  r,  t,v,  auecque  vous,  «à  cause 
de  la  rencontre  de  ces  deux  rudes  consonnes  c  ei  v.n  Ménage 
dit  (5()G)  :  j'écris...  toujours  avec  devant  une  voyelle...  et 
avecque  devant  une  consonne. . .  si  ce  n'est  devant  ces  mots 
quelque  et  quelconque,  où  avecque  feroit  un  mauvais  son.  »  Patru 
est  à  peu  près  du  même  avis  que  Vau^elas  (/lu-y)  :  «Je  croy  que 
le  vrai  mot  François  c'est  avec,  à  l'exemple  d'Amyot.  Sans  m'ar- 
rester  à  toutes  les  observations  de  l'auteur,  je  m'en  servirai  tous- 
jours,  excepté  si  la  mesure  d'une  période  veut  avecque,  ou  que 
pour  rompre  un  vers  on  en  ait  besoin;  car  en  ce  cas  on  peut  en 
prose  se  servir  d'avecque,  qui  est  François,  et  dont  tous  nos  bons 
auteurs  se  servent,  je  dis  en  prose,  car  en  vers  il  est  très-bon 
sans  dillicullé,  on  en  peut  user  indifféremment.»  iMais  Th.  Cor- 
neille remarque  (4a 8)  :  «Le  plus  grand  nombre  me  paroist  pour 
avec;  et  quoy  qu'une  syllabe  de  plus  soit  commode  pour  les  vers, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  évitent  de  mettre  avecque  en  poésie.» 
L'Académie  donne  en  i^ijà  «avec  ou  avecque ;y>  mais  dans  les 
observations  sur  Vaugelas  (/iag),  elle  remarque  qu'«on  se  sert 
rarement  d'avecque...  si  ce  n'est  en  vers,  quand  on  a  besoin  d'une 
syllabe;  encore  est-il  bon  de  s'en  passer  le  plus  que  l'on  peut.» 
Klle  supprime  avecque  a  partir  de  1718  et  ne  donne  plus  dès 
lors  que  la  forme  atwc. 

Illec,  illccques  Paisgrave  8a 3;  illec  Sylvius  iho;  «le  bon 
courlizan  lerra»  illèc,  illêcques  «ao  menu  peuple  de  Paris,» 
Mcigret  i  a  7  v°;  ilec  St.  (j  1  ;  ilèk  Hamus  1  1 8  ;  «  illec  seu  illeques,  » 
Gauchie  1675,  aa5;  illec  T.,  L. ,  Maupas  3ao;  r. illec  et  d'iUec 
sont  antiques,  et  tout  à  fait  bannis  du  langage  moderne,» 
0.  a63. 
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Donc  est  une  licence  poétique  pour  doncques^^\  Palsgrave 
3  9  /i  ;  «  donc  vel  donque,  r,  Syivius  1 5  Zi  ;  donc,  donqes  Meigret  1 3 1 , 
St.  98;  donq',  donques  Péletier  Am.  35-^9;  donk,  donkes  Ramus 
1 3  3  ;  donc,  donques  Gauchie  1 5  7  5 ,  26/1;  donc,  doncque  T.  ;  donc, 
V. donque  pour  donques, v  L. ;  «on  dict  doncque  et  donc,v  Deimier 
179'^';  doncq,  syncope  autorisée  par  Aubert  (889);  donc, 
doncques  Maupas  3 5 7,  0.  3o/i;  «l'on  dit  toujours  doncques,  et 
jamais  doncque  sans  s,  quand  on  le  fait  de  deux  syllabes,»  Vau- 
gelas  II,  110;  fxdonc  el  doncque  sont  également  usitez.  Doncques 
n'est  plus  en  usage,»  Ménage  85;  rxdonc  est  plus  de  la  prose, 
et  donque  de  la  poésie;  on  ne  se  doit  servir  de  donque  dans  la 
prose  que  pour  rompre  la  mesure  des  périodes ,  »  R.  ;  «  donc  ou 
donques, n  Ac.  169 A;  «on  ne  se  sert  guère  de  donques,  si  ce 
n'est  en  poésie,»  De  la  Touche  (1710);  ri. donc:  on  disoit  autre- 
fois donques,  V  Ac.  1 7 18-1 7 4 0;  donc  Ac.  1769,  etc. 

Adonc,  adoncques  Palsgrave  8 1 3 ,  807  ;  addonc,  addoncs  Syivius 
i/i3;  adonc  St.  86,  Péletier  Am.  34;  adonk  117,  adonkes  118 
Ramus;  adonc  Cauchie  1576,  229;  adonc,  adonque  T.;  ^adonque 
\)0\\v  adonc , n  L. ;  adonc,  «on  disoit  anciennement  adoncques,... 
mais  il  n'est  guère  auiour-d'huy  en  vsage,  »  Deimier  1 78  ;  madone 
et  adoncques  ne  sont  plus  receuables,»  0.  969  ,  Chiiflet  v,  A,  1; 
r,  adonc  :  ce  mot  est  vieux ,  on  dit  alors,  »  R. 

(Adjectifs.)  Ces  adjectifs  appartiennent  à  la  langue  savante, 
à  peu  d'exceptions  près. 

Les  consonnes  qui  précèdent  immédiatement  l'e  féminin  sont 
le  c,  Yx ,  le  t,  \'l  et  l'r.  Au  xvi^  siècle  Ye  féminin  n'était  pas  en 
général  donné  au  masculin,  sans  doute  pour  le  distinguer  du 
féminin.  Au  xvif  siècle  il  a  prévalu  dans  les  formes  masculines 
ainsi  que  dans  les  formes  féminines,  sauf  des  exceptions  dont  la 
raison  m'échappe  -.public,  caduc,  brut,  exact,  et  les  formes  en  il 
[ïlis),  dont  il  faut  encore  excepter  servile,  sénile,  fébrile. 

<•'  Voir  p.  180,  note  i. 

'^'  Il  C'cvil  donques  avec  unes  dans  l'exempte  qu'il  cUe,  v^  donques  en  vous  at- 
manty-'i  elc. 
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Sibilct  (())  autorise,  d'après  Marot,  el'  pour  elle,  et  Gauchie 
mentionne  Tnpocope  do  bon  pour  bonne  dans  Dieu  wus  Joint  bon 
nuit  (voir  p.  176,  note  a). 

Flache  St.,  ci  Jlaque  N.;  Jlac  T.  318;  «/far  pour  Jlatjuen  L.; 
^yîflc,  ft^minin  ^c^HC  'ji^^  jlasque  ()  1  Miiupan;  Jltic ,Jlache,  Jlaque 
Mon(il;Jla)ique  0.,  H.  elc. 

hUrinsique  Pals^jrave  3 1 0  ;  inlrinsec  Meilema  ;  inirinneque  0.,  etc. 

-IC  -IQUE.  — Palsgrave  enseigne ''>  que  les  adjectifs  d(5rivës 
des  latins  en  icu.tfonl  icq  au  masculin,  ique  ou  icque  au  féminin,  et 
que  cette  formation  est  préférable  à  icque  pour  les  deux  genres.  Il 
écrit  lui-môme  hcbraicq  { 3 1 5  ) ,  aromaticq  (396),  phintasticq  (3  a  0), 
bien  publique  ['2  0']).  Sylvius  traduit  xc/<o/rt.s/icu«  par  scolafttique  (  58  ), 
Platonlcun  par  Platonique  [(^f^).  R.  Estienne  écr'il  asthmatic , public , 
mais  antique,  aquatique,  cholérique,  domestique , fantastique ,  magique, 
melancholique ,  rustique,  tragique.  Meigret  traduit  la  terminaison 
tcu« par  iqe,  Âsiatiqe,  Attiqe,  acus  par aqe,  iliaqe ,  cardiaqe  (a^v"). 
Pélelier  écrit  Arabie  (Am.  79).  Joubcrt  écrit  mehtncholiq  (27^!, 
985)  et  melancholique  (970,  98(),  988),  colerics  (39(),  398), 
domestiqs  (10),  politic  (57),  olympiques  (78).  Gauchie  (1675,94; 
1 586 ,  1  ()  )  écrit  le  masculin  par-ic,  le  féminin  par  -ique,  mistic, 
-ique,  public,  -ique.  Tabourot  écrit  ^/r«/>if,  magie,  tragicq ,  estalic, 
astmatic,  pontic,  pratic,  rustic,  vpmlic  pour  pudicque,v  reridic, 
maledic ,  le  public,  et  ^vniqv£  (ils;»  il  ajoute  (10  v")  :  «lu  pourras 
ainsi  sincopcr  les  masculins  en  ique.  n  Lanoue  n'écrit  par  ic  que 
public  et  remarque (ic)  qu'^icy  peuuenl  estre  adjoutez  vue  grande 
partie  dos  noms  en  ique...  en  en  syncopant  la  dernière  syllabe, 
connue  de  colérique  faisant  coleric,  de  syndique  syndic,  et  s'entend 
des  noms  masculins  seulement,  non  des  autres,  ny  mesmes  des 

"'  78  :  «Adjcctyves  somtymc  be  fomicd. ..  of  laline  tidjeclyves  ondynije  in  tau, 
as  of  mafrnificiu ,  miijptificq.  n  a <)/i  :  w  Ail  adjeclyves  eiidynge  in  q ,  wiclie  Jolian  le  Mayre 
wrilt'tli  cvor  willi  aj ,  by  addin^j  to  ofii  and  e  forme  Ibeir  femynincs,  as  angeliq  or 
amelicq ,  an/rclique  ot'  a)\gvlicque ,  diaboliq  or  diabolicq ,  dialtoHqtie  or  dinholicque ,  and 
80  ofali  suclio  utbcr  as  aftor  llie  lalyn  formalioii  ende  in  nu,  as  mmJicH»,  nutgni- 
ficu»,  etc.  Wirbv  I  woldc  ralhor  forme  mirifiif ,  magnifiq ,i\\din  miri/icque,  magnifieqtie.'» 
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verbes.»  Suivant  Maupas  (77),  icus  donne  ^publicque,  anticque, 
pudicgue,  etc.  desquels  aussi  le  masculin  peut  estre  indifférem- 
ment en  ic  ou  kq, poliiic,  historié , pudic ,  »  etc.  Oudin  écrit  armo- 
nique,  ^aquatic  et  aquatique ,  tj  ^chimeric,  chimérique,  ly  racornie, 
comique,  »  ^fatidic ,  fatidique ,  v  mais  arabic,  astmatic,  bucolic,  cho- 
leric,  famelic,  hiperbolic,  historié.  Duez  enseigne  (i83)  que  les 
adjectifs  à  moitié  latins  en  ic  font  leur  féminin  en  ique,  comme 
public,  mélancolie.  Mais  Richelet  écrit  par  -ique  tous  ces  adjectifs, 
excepté  public.  Régnier  a  oublié  ce  dernier  adjectif,  quand  il  dit 
(211)  que  «les  adjectifs  masculins  terminez  en  c  se  réduisent 
à  cinq,  blanc,  franc,  sec,  grec  et  caduc.  » 

a  Practic,  prattico  jj  0.  ;  ^pratique  (  adj .) ,  qui  n'est  pas  spéculatif  » 
R.;  jjm/i'c  Andry  hli3',  pratique  (adj.)  Ac.  169^,  etc. 

Diagnostic  (adj.)  Th.  Corneille;  diagnostique  (adj.  et  subst.) 
Ac.  l'j à o-i'j 62;  diagnostic  (subst.),  diagnostique  (adj.  et  subst. 
«cet  emploi  vieillit»)  Ac.  1885-1878. 

Veredicque  Palsgrave  827;  veridic  N. ,  T.;  veridique  L. ;  *veri- 
dique  0.  ;  veridique  Ac.  169/1,  etc. 

Public  St. ,  etc.  ;  <^public  et  publique  sont  tous  deux  bons  pour 
adjectifs  masculins,»  Vaugelas  (n.  r. )  8 8 A;  «on  ne  dit  assuré- 
ment plus  au  masculin  que  public. . .  ^  Dans  sa  traduction  de 
Quinte-Curce. . .  il  dit  toujours  joMè/tc  au  masculin,»  Alem,and 
(n.  r.  56). 

Cholérique  St.,  etc.;  rf.choleriq  —  Il  faut  dire  colérique, r)  Mal- 
herbe 8 1  /i . 

Caduque  St. f  T.,  L.;  ^ caduc  voies  caduques  Monet;  caduc  et 
caduque  0.;  caduque  R.  ;  caduc  Ac.  169/1,  etc. 

Brusque  N.;  ^brusc  voyez  brusque, ^y  Mellema;  ^brusc  [)Our 
brusque,  »  L.  ;  brusc  et  brusque  0.  ;  brusque  Duez  85 ,  R.  etc. 

Perplex  St.,  Meigret  10  v';  quelques-uns  lui  donnent  un  mas- 
culin distinct  du  féminin,  d'autres  le  font  des  deux  genres  en  e. 
Gauchie ^'^  ^erp/ej7  L.,  Du  Val  5o,  Maupas  81,  0.;  ^perplexe 

157D,  95  :  r  Perplex  a  nonuullis  movetur,  quod  alii  commune  sub  e  faciunt.» 
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ou  perplex  au  masculin,»  ^.; perplex  \c.  id^U-fjfio;  perplexe 
Ac.  1703,  etc. 

Circunjlex  (s.  v.  accent)  St.,  0.;  ctrconjlèxe  R.;  circonflexe  [h.  v. 
accent  )  Ac.  1 6  9  /j  - 1 7 1'8  ;  circonflexe  Ac.  17^0-1769;  circonjlexe 
Ac.  1835-1878. 

Preflx  St. t  L. ,  Du  Val  5o,  0.,  R.,  Ac.  169A,  etc. 

«Mrtf  Italis  idom  (jui  nobis  »ot,vSi.^  «fol,  motltaliani-Fran- 
çoisé,j»  T.  —  mat  (échecs)  *N.,  0.,  R.,  etc.  —  fi^mat  ou  matle 
victus,»  St.;  t^mat  confu8  ou  recreu,»  T.;  «wwtfoible  sans  force 
ny  vertu ,  »  L.  ;  «  mat  fiacco ,  débile ,  «  «  or  mat,  »  0.  ;  «  mat  (  terme 
fi'orf(Vrc)  R.,  etc. 

Brute  (subst.  ?)  T.;  brute  (beste)  Mellema,  L.;  6rM/Cotgravc, 
0.;  fx^brut,  brute  :  l'usafje...  est  partagé,»  Alemand  97/1;  brut 
R.,  Ac.  i6()â,  etc.;  v.brut,  brute.  Brut  est  incomparablement  le 
meilleur,  »  De  la  Touche  (1710). 

Compact  Martin  38;  'compacte  0.,  Ac.  i&c^li-iSS^;  compact, 
-te  Ac.  1878. 

Contract  Marlin  38,  R.;  contracte  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

Exact  L. ,  0.  ;  «  Plusieurs  disent  exacte  au  masculin  pour  exact, 
et  tres-mal,»  Vaugelas  377;  exact  R.;  «Il  faut  prononcer  et 
escrire  un  homme  exact,  n  Ac.  sur  Vaugelas  378. 

^Nejast,  raol.escorché  du  latin,  pour  signifier  un  iour  férié. 
Quelcun  en  a  vsé  assez  proprement,»  «rime  bien  avec  at,r>  T.; 
n^/rt«teTrévoux:M^«te»(jours)  Ac.  i7G2;n^«teAc.  1835-1878. 

Décrépite  St.;  dea'epit  T.,  L.,  0.,  R.,  etc. 

Fidèle  St.;  Jidel  T.;  ^Jidelie,  infidelle...  reçoiucnt  aussi  volon- 
tiers Xe  masculin  à  la  |)enultieme  et  vne  /  seule,»  L.;^elle  0.; 
«ne  dites  ny  n'écrivez  jamais^/W  ou  injidel,  qui  ne  sont  que  des 
mots  barbares,  »  Chiflîet  11 ,  H ,  1  ;  «  nos  anciens  d'iso\ent  Jidel ,  au 
masculin.  Nous  disons  présentement^//^/*?,  aussi  bien  au  mascu- 
lin qu'au  féminin,»  Ménage  11,  /iiA. 

-IL.  —  Paisgrave  écrit  inutyle  (3a8),  et  facil  (3i  1),  dijicil 
(3i5),  afril  (3aQ),  infertil  (3o5),  habyl  (3o5),  subtil  (3q6). 
L'orthographe  de  R.  Eslienne  est  conforme  »  la  nAtre.  Tabourot 
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écrit  docil,  aquatil,  util,  versatiL  Lanoue,  après  avoir  énuniéré 
les  mots  enil,Jil,  pourfil,  mil,  viril,  subtil,  vil,  civil,  exil,  ajoute  : 
«  Icy  se  peuuent  adioindre  les  adiectifz  de  la  terrainaizon  en  ile. . . 
en  en  retranchant  l'è  final,  comme  de  dij^cile,  dijîcil,  de  tran- 
quile,  tranquil,  et  ainsi  des  autres;  lesquelz  sont  bien  receuz  en 
ceste  terminaizon;  non  toutefois  qu'il  eust  bonne  grâce  de  faire 
la  moitié  du  huitain  d'vn  sonnet  tout  de  ces  motz  là ,  mais  si 
deux  de  ceux  cy  en  estoyent ,  on  pourroit  librement  en  prendre 
les  deux  autres  pour  y  accommoder,  w  Suivant  Deimier  (90&), 
«  on  dict  tousiours. , .  vtile, . .  inutile. . .  stérile. . .  fertile,  etc.  Ainsi 
ces  adieclifs  sont  du  genre  neutre,  parcequ'ils  s'accommodent  es- 
galement  au  verbe  féminin  et  au  masculin,  comme  de  mesme 
ces  autres  adiectifs. . .,  habile,  débile,  mobile, facile,  imbécile,  docile, 
agile , fragile ,  iranquile,  volatile,  subtile,  civile,  seruile  et  virile... 
Cest  adiectif  inutils  de  Ronsard  ne  doit  point  estre  imité  :  car  il 
falloit  qu'il  y  eust  inutiles,  suiuant  la  méthode  du  bon  vsage.  » 
De  même  Malherbe  (370)  :  v^  dis  fertile ,  inutile,  non  fsrtil,  inu- 
til vi^'è'j']):  f^  inutils —  Inutiles.  55  Godard  écrit  (^ili^^  fertil.  Oudin 
a  la  même  orthographe  que  nous.  Vaugeias  remarqua  le  pre- 
mier (11,  173)  que  «tous»  les  adjectifs  wqui  en  la  langue  latine 
d'oiiils  viennent  ont  la  penultiesme  breue ,  comme  fertilis ,  vtilis, 
en  nostre  langue  prennent  vn  e  après  1'/^,  et  l'on  dit  fertile,  utile, 
mais  lorsqu'au  latin  la  penultiesme  syllabe  est  longue,  comme 
en  ces  mots  subtilis,  gentilis,  ciuilis,  il  faut  dire  en  François  sans 
e,  subtil,  gentil,  ciuil.  Il  en  faut  excepter  seruile.  -n 

Servile  T.,  L.,  Deimier;  servil,  servile  0.;  servile  Vaugeias,  etc. 

Puéril  T.;  puérile  L.;  puéril  0.  t^ Messieurs  de  l'Académie  ont 
décidé  qu'il  faloit  dire  puérile  au  masculin,  ayant  esté  consultez 
là  dessus,  à  ma  prière,  par  M.  Huet,  55 Ménage  11,  /ii/i  et  /199  ; 
puéril R. ,  Ac.  169/1; puérile  Ac.  1718-17/10; puéril Ac.  1762,  etc. 

*  Febril  0.  ;  fébrile  Trévoux ,  Ac.  1769,  etc. 

rf. Aubère  ou  hoberen  N. ;  hauberc  L.;  aubère,  hobere  0.;  f.auber 
ou  auberen  R. ;  aubère  Th.  Corneille;  ^auber  onaubèren  Trévoux; 
aubère  Ko..  1762  (capitales);  «ttèèr*?  Ac.  1835-1878. 
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t(Sor,  faulcon  sur. . .  mais  harcnc  sor  est  dict  pour  autre*  raison 
et  à  cause  du  sa  couleur  sauro,  dont  conuiendroit  l'escrire  par 
au. . .  prononcé  par  o  confus,  coinuK;  jtauure ,  tout  ainsi  que  l'es- 
crit  le  Languedoc,  qui  l'appelle  harenc  saurcl,»  N.;  v.Mure  et 
par  apocope  mur  ({ui  est  prononc<5  sorc,v  *N.;  saur  ci  mure  0.; 
v^Maur,  voiez  «or»  K. ;  v.mure  ndj.  de  tout  genre...  lutretiff  «lur 
par  contraction  du  mure,v  Ac.  iG^/i-i^Ga,  «par  abréviation 
deMurc,»Ac.  1835-1878. 

Maritim  Sylvius  G8;  maritime  St.,  T.,  etc. 

Sublime  St.;  «il  a  Tcspril  sublinn  H.  Esticnnc  Dial.  678;  su- 
blime, subelin  (pour  sublin?')  T.;  nublimc  L. ;  «nous  prononçons 
sublim  comina  Jin ,  7)  Godard  iGo;  *mbUn,  sublime  0.;  sublime 
R.,  etc. 

Prinmult  St.;  prinmul,  primmut  Monct;  de  j)rim'  saut  0.  27^1; 
prim  mut  R. ;  prime  mut,  prime-mutier  Ac.  1835-1878. 

De  prim-poil  0. 

Mille.  Paisgrave  enseigne  (371)  que  mille  se  change  en  mil 
devant  hommes,  cent  (pmtre  vitigtz  mil  hommes  en  armes  (Jehan  le 
Maire),  devant  am.mil  ans,  ut  dans  la  désignation  dus  années  de 
l'ère  chrétienne,  l'an  mil  quatre  cens  cinijuante  (Alayn  Charlier); 
enlin  qu'en  vers  on  écrit  à  volonté  nu'/  ou  mille  devant  une  voyelle 
ou  une  h  non  aspirée.  H.  Estienne^'^  ne  permet  pas  mil  fourmille  et 
critique  un  poûlu  qui  a  dit  r^par  mil  ilanfrcrsn.  Lanoue  écrit  mille 
et  «mi7  pourm///e»,  sans  rien  spécifier;  de  munie  Maupas  (111): 
«mi7  ou  mille V.  Oudin  remarque  (92)  que  «.mille  se  relrenche 
au  nombre  dus  années ,  ut  s'escril,  mil  quatre  cens,  mil  cinq  cens.  » 
(Ihifilul  (chap.  11,  suct.  v,  9)  écrit  l'an  mille  six  cens  ciwjuante 
huit  ut  nu  donne  pas  la  rùglu  d'Oudin.  Mais  Richelut  avertit  que 
»ii7  «ne  se  dit  qu'en  parlant  d'année,»  et  cette  règle  subsiste 
encore  aujourd'hui. 

(Substantifs.)  L'usagu  a  hésité  dans  des  substantifs,  la  plu- 
part masculins,  qui  appartiennent  en  général  à  la  langue  savante 

^''  Voir  p.  176,  noie  1. 
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ou  aux  langues  techniques,  en  d'autres  termes,  qui  ne  sont  pas 
de  l'usage  vulgaire  ou  n'y  sont  entrés  que  tard,  à  un  petit 
nombre  d'exceptions  près. 

Les  consonnes  qui  précèdent  l'e  féminin  sont  surtout  le  c,  le 
t,  Yl  et  l'r. 

L'e  féminin  a  prévalu  dans  le  plus  petit  nombre  après  le  c, 
zodiaque,  sandaraque ,  distique,  dans  le  plus  grand  nombre  après 
le  t,  aromate ,  pilote ,  pacte ,  faste ,  kyste,  dans  pontife ,  partout  après 
VI,  excepté  madrigal,  dans  pupille,  dans  le  plus  petit  nombre 
après  Yr,  phare,  réfectoire,  toujours  après  une  nasale,  dans  au- 
tomne, bitume,  oriflamme. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  Ye  n'est  certainement 
pas  primitif  en  cuiller  :  il  est  primitif  dans  cauchemar. 

Je  ne  suis  pas  en  état  de  décider  la  question  en  ce  qui  touche 
les  mots  qui  appartiennent  aux  langues  techniques.  Quant  à  ceux 
qui  sont  de  la  langue  savante,  je  crois  qu'il  y  a  eu  dès  l'origine 
hésitation  et  incertitude  dans  leur  formation. 

Je  n'ai  rencontré  que  dans  Tabourot  l'apocope  poétique  des 
mots  en  -arque ,  en  -affe  et  effe,  et  celles  de  somme,  hom'. 

Saint-Liens  atteste  *^^  que  les  noms  des  consonnes  appelées 
semivocales  dans  l'antiquité  latine  étaient  prononcés  par  les 
savants  ef,  ash,  el,  em,  en,  er,  ess,  ézed,  et  vulgairement  avec 
addition  d'un  e  féminin,  effe,  etc.  Ve  féminin  a  prévalu,  au 
moins  dans  l'orthographe '^^ 

Zodiaque  St.,  T.;  zodiac  L. ,  v. zodiac  —  zodiaque,»  Malherbe 
807  ;  zodiaque  Maupas  gS  ,  0. ,  etc. 

Tabac,  tabaque  Monet;  tabac  0.,  etc. 

Sandarac,  sandarache  0.;  sandaraque  R.,  etc. 

Varech,  varesque  Monet;  varesques  0.;  varech  R. ,  Trévoux, 
Ac.  1762,  etc.,  «on  prononce  et  on  écrit  quelquefois  mrec^» 
Ac.  1878. 

'*)  82  :  «Bifariam  nostrates  exprimant  suas  literas,  doctiores  sic  .--ef,  ...ash 
.,el,  em,  en,  ...er,  ess,  ...ézed...  vulgus  autem  Gallorum  pro  ef,  ash,  etc.  dicunt 
ejfe,  ashe,  elle,  emme,  enne;  alii  arre,  alii  vero  eiTe,  esse,  ézède ,  addenles  e  fœmini- 
num  :  et  ea  ratione  lias  consonantes  vel  dissyllabas,  vol  trissyllabas  faciiint.n 

(^'  Richelet  suit  cette  orthographe. 
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Caic  0.;  eaùjue  Ac.  i()(j/i,  elc. 
•     Dixliqw!  St.;  tlisùch ,  dutùrque  T.;  dixtique  L.,  de. 

Pronostiiiue  L.,  Mnrlin  Q7,  ().;  jfronostic  H.,  elc. 

Syndic  St. ,  T.  ;  ayndiquo  L.  ;  «ym/iV  0. ,  etc. 

Trajùjuc  St.  ;  fn//4'c,  T.  ;  IrfififjiiP  L.  ;  (m^c ,  trafique  Moncl;  /r^r^ 
0.,  R.,  Ac.  1694,  etc. 

Basilic  (serpent ,  herbe)  St. ,  et  «  basriic  pièce  (rartillerie ,  »  N.  ; 
« />«.si7 wyuf»  serpent,»  r^ basilicque  hcrhiun  T.:  bazilic  L. ;  baselie , 
basilic  0.;  /wi.s//jc  H.,  etc. 

Musqué  Palsgrave  a/iy;  mtMC  St. ,  T.,  L. ,  0.,  Duez  1 00;  «on 
(lit  prësentement  musqué  dissyllabe,))  Ménage  qoi;  r^musque, 
musc:  l'un  et  l'autre  est  bon,  mais  le  meilleur  c'est  miM^uc,» 
H.;  musc  Ac.  i()()/i;  «les  bons  auteurs  écrivent  présentement 
musqué, n  De  la  Touche  ili;musc  Ac.  1718,  etc. 

ft Buste,  pectorale,»  St.;  «Plusieurs  disent  busqué  au  lieu  de 
buste,  V  H.  Kslienne  Dial.  1  8  A  ;  «  buse  que  les  damoyselles  mettent 
dans  leur  corps  de  robe  pour  les  faire  bien  porter,»  v^busc  d'vn 
pourpoint,»  L.;  buse,  busqué,  buste  Monet;  buse,  buste,  «buste. 
Stecca  da  donna,»  0.;  ^buse  oder  busqué,  v  buste  (bustum).  Et 
aussi  av«ic  le  sens  de(it(Mn  {jloicb  als)At/.<»f.  I)uez8i).  «Monsieur 
de  Balzac,  dans  un  entretien  de  style  burlesque  a  dit...  buse... 
Il  faut  dire  busqué.  C'est  ainsi  que  parlent  aujourdhuy  toutes  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  ville  qui  parlent  le  mieux.  Pour  buste 
il  est  très-mauvais  en  cette  signification»  de  buse,  «quoy  que  tres- 
usité  parmy  les  bourf^eoisics  («c,  lisez  bour^jeoisesy  On  ne  doit 
s'en  servir  que  pour  signifier  ce  tronc  du  corps  humain  sur  le- 
quel on  met  des  testes  do  statues,  appelé  j)ar  les  Italiens  busto,r> 
Ménage  qoo;  tf.busquc  et  plus  rarement  busc,n  H.;  banc  Ac. 
1 G  9  A  ;  «  on  dit  busqué  et  buse,  »  De  la  Touche  (1710);  buse  Ac. 
1718,  etc. 

Fisque  1  .\  fisc ,  fisque  L. ,  O.ifisque  Duez  96  ;fisc  R. ,  etc. 

«/ît.vc  ou  risque,  r)  L.;  risque  0.,  H.,  etc. 

Talque  T. ,  0.  ;  fxtalc,  talque  :  on  écrit  fun  et  l'autre,  mais  plus 
ordinairement  tfilc,y)  R.  ;  talc  Ac.  169^,  etc. 

-ARQIJK.  — Tabouret  dit  (1  1),  après  avoir  énuméré  les  mots 
I.  i3 
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en  arc  :  «Rime  hardiment  auec  arque,  quant  il  sera  masculin, 
toutesfois  avec  licence  apostrophant  que,  comme  pour  exemple 
Marc ,  monarq.  n 

^Entreclmsse  ou  plustost  entrechas )>  0.;  entrechat  R. ,  Ac. 
1718,  etc. 

«Ménage  a  écrit  savantasse,  mais  mal,  au  iugement  de  Mes- 
sieurs nos  maîtres.  Scaron  dans  ses  poésies  a  dit  savantat;  le 
meilleur  est  snvantas,v  R. ;  sçavantas  Ac.  169/1;  sçavantasse  Ac. 
1718,  etc. 

«  Vlis  pour  Vlysse  »  T. 

Carrons,  carous  Monet;  ^carous  ou  caroussev  0.;  carrousse 
R. ,  etc. 

^Mithridat,  cerchez  methridat,yi  St.;  methridat  ^our  mithridat , 
H.  Estienne  Conf.  1 63  ;  mitridat  T.  ;  métridal  L.  ;  methridat,  mithri- 
dat  0.;  «le  plus  grand  usage  est  aujourd'huy  pour  mithridat,v 
Ménage  538;  mithridate  Ac.  169/1,  etc. 

Chocolaté,  chocolat  R. ;  ^chocolat  ou  chocolaté,  ij  Ac.  169/i;  cho- 
colat Ac.  1718-17/10;  «il  faut  prononcer  et  écrire  chocolaté,  yj 
Antonini  671;  chocolat  Ac.  1762,  etc. 

Mulatte  Mellema''';  émulât,  mulatte:  quelques-uns  écrivent 
mulâtre,  V  Th.  Corneille;  émulât  ou  mulâtre  ou  mulate,  terme  de 
relation,  55  Trévoux  ;  mM/a^re  Ac.  1762,  etc. 

Aromat  0.;  ^aromate:  des  auteurs  écrivent  aromat;  mais  le 
hel  usage  et  le  grand  usage  est  pour  aromate  avec  un  e  à  la  fin,  » 
R. ;  aromate  Ac.  169/1,  etc.;  «il  faut  prononcer  et  écrire  aro- 
mate ,  »  Antonini  571. 

'^Rit:  quelques  uns  disent  rite,7>  Ac.  169/1-17/10;  ^rit  ou 
rite,n  Ac.  1 762  ;  ^rit  ou  rite  :  on  prononce  toujours  rite.  On  écrit 
toujours  rites  au  pluriel,  35  Ac.  1836-1878. 

Pilot  St.  ;  ^pilot  ou  pilotte,  53  Th.  ;  jt??7ote  T. ,  etc. 

Labyrinthe  m . ;  ^labyrinth  —  labyrinthe,»  Malherbe  309;  la- 
byrinthe 0.,  etc. 

Pact  St.,  T.,  et  pache  Mellema;  joacf  L. ,  Martin  38  ,  et  pache 

'"  Il  traduit  ce  mot  en  flamand  par  «osseu  oft  kalts-n)Ugl». 
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0;  fipact  ne  vuut  rien  du  tout,  pacte  est  bon. ..  Il  y  a  do  curtaincH 
provinces  de  France  où  Ton  dit  pache  pour  pacûon,  mais  ce  mot 
est  barbare,"  Vau^jelas  ii,  7*^;  "fpact,  pacte  H.;  ^pacl  ne  se  dit 
point»  Th.  Corneille  11,  "78;  t^ pacte:  (juclqucs  uns  l'escrivent 
sans  e,r>  Ac.  1O96;  Rceux  qui  escriven t //^icte  t^ans  0  l'escrivent 
mal.  Il  faut  faire  entendre  cet  e  et  prononcer  pacte,  un  pacte 
tacite,  j)  Ac.  sur  Vaugclas  11,  78  ;  pacte  Ac.  1718,  etc. 

Faste ,  fast  T .;  faute  L.',fast  Monal; faste  0.,  R.  etc. 

Lmt  H.;  laste  Th.  Corneille,  Ac.  fjii'j;  «/««/  ou  /««te»  Ac. 
1835-1878. 

Emette  Martin  33,0.  3a,  Duez  ()0;  Ernest  Trévoux. 

Zest  (substantif  et  inlerjection)  avec  des  rimes  en  ^^  T(a3/i), 
0.,  H.,  Ac.  i()()/i;  «r«  se  prononce,»  Ac.  1718;  ^zestes,  m. 
zeste  est  aussi  une  espèce  d'interjection,  et  alors  on  l'écrit  plus 
ordinairemonl  sans  l'e  final,  »  Ac.  1 7/10  ;  zest  (interjection),  zeste 
(substantif)  Ac.  i7()îî-i878. 

Kyst  0.;  hjde  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

i)o«(  (masculin)  St.^'';  «r/oule  mariage,»  T.,  «douaire,»  L.  ; 

^(loHl  ou  (lot,v  0.  ;  «il  faut  dire  la  dot  et  non  pas  le  dot 

M.  Patru  dans  ses  plaidoyers  dit  tousjours  la  dote  par  une  e  à 
la  fin  :  et  il  soustient  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler,  n'y  ayant 
aucun  mot  dansnostre  langue  terminé  en  ot  qui  ne  soit  mas- 
culin ,  à  la  réserve  de  Margot.  M.  Patru  est  un  homme  d'une 
grande  autorité  dans  nostre  langue  :  et  je  ne  doute  point  que 
son  autorité  ne  puisse  averque  le  temps  établir  ce  mot  de 
dote;  mais  cependant  je  suis  d'avis  qu'on  continue  à  dirç  la  dot,T> 
Ménage  i4q;  «c'est  pour  la  dot  que  l'usage  a  décidé,»  Th.  Cor- 
neille II,  ùCji^dote,  dot:  la  plus  part  écrivent  ce  mot  sans  e  final, 
mais  d'autres  croient  que,  ne  le  pouvant  prononcer  sans  e, 
il  y  en  faut  nécessairement  mettre  un  en  l'écrivant.  Je  serois 
volontiers  du  sentiment  de  ces  derniers,  sans  néanmoins  con- 
damner ceux  qui  en  useroient  autrement, »R.;  dol\c.  1696, etc. 

^')  L'o  «^lail  (frave  el  le  (  élail  miiol  ;  •/  lui  a  inang>'  le  dn»t  faisait  équivoque  avec 
il  lui  a  mangé  /e  </o*  ( Bonaventurc  Despcrriers,  Nowotlle»  recrtaûom ,  clc.,c(l.  1735, 
II,  89,  9a  ;  nouvelle  45). 

i3. 
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Oste,  Aoste  (Savoie),  val  d'Aouste  Monet;  ^Aousle  ou  Aost  en 
Savoie,  5?  ^Aosl  ou  Ost,  bourg  de  France  dans  le  Daupliiné,  sur  la 
B'myre,  t^^  Aoste  ou  Ouste  en  Dauphiné  sur  la  Drômc,?^  Th.  Cor- 
neille; ^ Aoste  ou  Aoustev  (Dauphiné),  ^Aost,  Aouste,  autre  vil- 
lage dans  le  Dauphiné,  »  Aoste,  Aouste  (Savoie) ,  «la  vallée  d'Aoste, 
autrement  le  val  d' Aoste,  v  Trévoux. 

cr  Ponant  ou  ponente,  n  St. ,  «  ou  ponent,  »  Th.  ;  ponant  T.  ;  ponent 
L.  ;  ponant  0. ,  R. ,  etc. 

Grip  Martin  38,  *grip  0.,  Duez  56;  grippe  Ac.  1762,  etc. 

-AFFE,  -EFFE.  — «En  apostrophant  l'e  féminin  »  des  mots  en 
aje,  «tu  auras  des  mots  en  af;r>  «rime  le  surplus»  des  mots  en 
ef  «  auecejfe  en  apostrophant  l'e  féminin  ,  sur  tout  si  le  nom  en  effe 
est  masculin,  autrement  non,  et  aduise  d'en  vser  rarement  selon 
que  ton  aureille  le  iugera.  Exemple  :  cueillant  sur  son  poirier  vn 
greff'  Il  se  blessa  dessus  le  chef,  55  T.  (97  v"). 

//^yPalsgrave  28/1;  ^St.;  ^ijfe  pour  if,yi  T.;  i/L.,  etc. 

Pontif,  ] es  pontifes  St.; pontife  T.,  L. ,  etc. 

Tuph ,  tuf  St.,  T.;  tujfe  L.  ;  tuf,  tufe  Monet,  0.;  tuf 
R.,  etc. 

Regale ,  «  regalo ,  vue  regale,  »  0.  ;  régale  ( s.  m.  )  R. ,  Ac.  169/1; 
«on  dit  régal  plutôt  que  régale,  lorsque  ce  mot  signifie  /ete, 
repas, n  De  la  Touche  (17  10);  regc!/ Ac.  l'y  18,  etc. 

Madrigal  T.;  ^madrigale  espèce  de  poëme  italien.  Madrigale 
espèce  de  muzique,  laquelle  pour  ce  qu'on  a  de  coustume  d'ap- 
proprier aux  madrigales,  on  apelle  de  leur  nom,»  L.;  madrigal 
0.,  etc. 

Atabal,  atahalle,  «ataballo,  tambour  que  l'on  bat  à  cheual ,  »  0. 

Intervalle  St.;  interval  V\\oi  i56i,  Ao;  intervalle  T..,  0.;  in- 
lerval  Duez  162  ;  intervale  R. ,  etc. 

Tithymale  St.;  tinthimal,  tithymale  0.;  tithymale  Th.  Corneille, 
Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

«  Vermicelles  ou  vermicelli  :  mot  écorché  de  l'Italien  qu'on  [pro- 
nonce en  François  vermichellie,  ou  vermichelli ,  n  R.  ;  rx  vermicelli  : 
plusieurs  disent  du  vcrmichel  en  nostre  langue,»  Th.  Corneille; 
^vermichel,  \  oyez  ver  ml  ce  lli,v  Trévoux;  fx  vermicelle  :  on  prononce 
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oermiclielle ,  n  Ac.  i-jd'i;  m.  vermicelle  ou  wrmiVe/,  »  Ac.  i83d- 
'1878. 

Axj)lio<liles  St.,  «voicz  aplirodiles ,n  Th.;  n^tphodilo ,  nxplirodile 
0.  ;  asphoflel  H.;  ^a!tj)ho(lole  pianlcî  iiotiiriU'C  nulivAimnl aplirodille ,  » 
Th.  (iorneille;  v.axphodvlt'  ou  anJodéU'.  On  <hsoil  nntroruis  rw^o- 
dillcn  Trévoux;  asphodèle  Ac.  lyOa,  etc. 

-  âS'<y/ff  St.;  stirW;  .tlile  L.  ;  txxtylr,  ntyl  de  cour,  de  8io(;c  de  jus- 
tice,» Monel;  util,  slile  ().;  ««///  ou  ."»/»//',  terme  de  cronoh)gic,w 
H.;  slilc  Ac.   i()()/i ,  etc. 

Po/  St.  ;  ff.pol  pour  j[;o/e,  »  T.  ;  «;We  du  ciel ,  »  L.  ;  pol,  pôle  0.  ; 
y^c/r  R.,  etc. 

Bucephnl  T. 

v.Achit  —  Achille,»  Malherbe  4 9 A. 
.•    «^wca/'j»,  sans  aposirofer,  vuudroit  mieux,»  Du  (îardin  55. 

-ILLE.  —  Tabouret ,  après  avoir  énumérc'î  les  mots  en  i7moiiil- 
,lée  et  il  non  mouillée  indistinctenK^nl,  ajoute  :  «vois  le  surplus 
en  illfly  apostrophant  IV  féminin,  si  tu  as  nécessité,  mais  pense 
que  c'est  licence.  » 

Pupille  St.;  pupile  T.,  L.;  pupil,  pupille  Monet;  pupille  0. ; 
«11  faut  dire ymy>i//e  et  non  pupil,  l'usage  et  la  raison  le  veulent 
ainsi,»  Vaugelas  (n.  r.)  385;  pupile  H.;  pupille  Ac.  i6r)/i,  etc. 

^Cocodnle,  voyez  crocodile, n  St.;  crocodille  T.;  crocodile  ii. ,  cl 
ncocodril  ou  cocodrille , d  0.;  crocodile  H.,  etc. 

Chevrejued^ . ;  clieiTeJeuil  T . ,  L.;  chevrefueille  0.;  chévre-fcuille 
R.;  ^chevrefcuil  ou  chèvrefeuille  y  d  Ac.  169/1;  ''j'^'  souvent  ouï 
dire  chévre-feuil ,  mais  le  meilleur  est  chétyre-feudle ,  »  De  la  Touche 
(1710);  f:^ chèvrefeuille  :  quelques  uns  disent  chevrefeuil ,  n  Ac. 
1718-17^0;  chèirefeuille  Ac.  1 7  G  •} ,  etc. 

«  Far  ou  fare ,  »  N.  ;  y^/wre  T.  ;  far,  fare ,  phare  0.  ;  phare  K. ,  etc. 

«  Chauchcmare ,  Picardis  cnuquemnre,  »  St.;  cauchemare  N.;  cau- 
chemnre,  chaucenuirc,  rhauchemare  Monel;  cnuchenuire ,  canque- 
mare  0.;  ^cauchemar  ou  cauchenwre.  L'usajjc  est  pour  c/iMc/*c»wr; 
c'est  donc  comme  il  faut  dire,  sans  s'arrester  à  rélymolo(jie(cah'a 


198  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

luala),»  Ménage  ^90;  ^cauchcmare  voiez  cocliemar,y)  R. ;  v. cau- 
chemar ou  cocliemare,v  Ac.  169/1;  ^cochemare  voyez  cauchemar,  n 
Ac.  1718-17/10;  cauchemar  Ac.  1762,  etc. 

Cvillier  Palsgrave  27/1;  ctt/ier  Bovelles  87;  cuilier  St.,  Saint- 
Liens  1  Zi  6  ;  «  cueiUier,  voyez  cuilier,  55  N.  ;  cueillier  (^awec  les  mots  en 
/eer)  T.;  cuiUier  (avec  les  mots  en  //«er)  L.;  «11  y  eut  une  con- 
testation entre  ceux»  que  Malherbe  «appeloit  du  pays  à'adieu- 
sias...  et  ceux  du  pays  de  deçà,  qu'il  appeloit  du  pays  de  Dieu 
vous  conduise  :  savoir  s'il  falloit  »  dire  «  une  cuiller  ou  une  cuillère. 
La  raison  de  ceux  du  pays  à^adieusias  étoit  que  cuiller,  étant 
féminin,  doit  avoir  une  terminaison  féminine.  Le  pays  de  Dieu 
vous  conduise  alieguoit,  outre  l'usage,  que  cela  n'étoit  pas  sans 
exemple  de  voir  des  choses  féminines  qui  avoient  une  terminaison 

masculine Le  Roi»  demanda  l'avis  de  «M.  de  Malherbe, 

lequel  ne  craignit  pas  de.  .  .  lui  dire  qu'il  falloit  dire  cuiller  et 
non  pas  cuillère,  n  Racan,  vie  de  Malherbe,  lxxviii;  cuiller  0.;  Yi 
est  mangé  et  ne  s'entend  pas  dans  cuiïlier^^\  en  conversation, 
Yr  est  en  général  supprimée -'-^  Duez;  «le  petit  peuple  de  Paris 
prononce  cueillie.,.  Les  honnestes  bourgeois  y  disent  cueillére... 
Nous  disons  cueillêr  en  Anjou  :  et  cette  prononciation  est  la  véri- 
table, comme  il  paroist  par  le  mot  de  cueillerée;  car  ceuxmesmes 
qui  disent  cueillier  disent  une  cueillerée  de  potage  et  non  pas  une 
cueilliérée.  On  dit  aussi  plus  ordinairement  cueillêr  à  la  cour.  C'est 
donc  comme  il  faut  dire,»  Ménage  5 20;  «c'est  une  mauvaise 
délicatesse  d'écrire  ou  de  prononcer  cuilier  »  pour  cueillêr,  cueil- 
lerée, Bérain  1 8 1  ;  «  cuilUer,  cuilier,  cuiliére  :  prononcez  cuilié.  Tous 
ces  mots  se  disent,  mais  le  premier  est  le  plus  usité,»  R.  ; 
^cuillier  ou  cuiller, v  Ac.  169/1-17/10;  «on  prononce  fortement 
Yr  finale  comme  dans  ter  et  dans  mer,n  Ac.  17/10-1762;  cuiller 
Ac.  1762.  «Doit-on  prononcer  le  mot  cuiller,  culier  ou  culié,  ou 
cuilier?  Des  trois  prononciations  aucune  n'est  autorisée  par  le 
bel  usage.  Cuiller  est  un  de  ces  mots  où  toutes  les  lettres  sonnent. 
L'écrire  c'est  le  prononcer,  en  observant  pourtant  qu'on  mouille 

*''  35  :  «Das  i  wird  verbisscn  vnd  nicht  gehôrt.» 

■'^'  56  :  rDas  r  wird  in  dem  gemeinen  reden  meistentheils  ansgelassen.» 
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les  deux  U,r>  Domergue  1786,  7118;  ^emller:  on  [irononce  ut 
(|uelque8-un8  écrivent  cuillère,  n  Ac.  1835-1878. 

BelvédcTy  belvédère.  Voir  p.  117. 

Sapphir  St.  ;  saphire,  saphir  T.  ;  safir  L. ,  etc. 

Zephir  T. ;  zephyre  0. ;  «on  dit  en  poésie  zéphyr  et  zéphyre  au 
sinjjulier,  indiiïëreminent ,  mais  plus  communément  c^/iyre  que 
zéphyr.  Au  pluricr  on  dit  au  contraire  zéphyr»  plustost  que  zé~ 
phyres,n  Ménage  5o(j.  «On  dit  en  poésie  zéplûre  et  zéphir  au 
singulier.  Néanmoins  le  plus  usité  c'est  zèphire,  soit  en  vers  soit 
en  prose.  Mais  au  pluriel,  au  contraire,  zéphir»  est  beaucoup 
plus  en  usage  que  zéphires,  et  surtout  en  prose,  où  l'on  ne  dit 
pres(|ue  jamais  zépinren,  mais  zéphir»,  v  R.  ;  k zephir  ou  zephire: 
au  pluriel  on  dit  les  zéphir»,-»  Ac.  1696;  ^.zéphyr  :  en  poésie  et 
en  parlant  de  ce  vent  comme  d'une  divinité  de  la  fable,  on  écrit 
et  on  prononce  zéphire,  »  Ac.  1718-1762;  ^.zèphire  nom  que  les 
anciens  donnaient  au  vent  d'Occident. . .  se  dit  aussi  du  vent 
d'Occident  personnifié. »  v^ Zéphyr...  toute  sorte  de  vents  doux 
et  agréables,»  Ac.  i835;  ^zéphire  ou  zéphyr,  nom,  etc.,  se  dit 
aussi ,  etc.  Il  se  dit  encore  de  toute  sorte  de  vents  doux  et  agréables. 
Dans  ce  sens,  il  s'écrit  presque  toujours  zéphyr,  v  Ac.  1878. 

Refectoir  T.,  L.;  réfectoire,  refectouër  0.  «Quelques  uns  disent 
réfectoire,  comme  on  dit  prétoire,  auditoire,  etc.  Les  autres  disent 
refectoir,  comme  on  dit  dortoir,  saloir,  etc.  L'un  et  l'autre  est  bon  : 
mais  non  pas  également.  Réfectoire  est  le  meilleur,  »  Ménage  5a  q  ; 
«  prononcez  l'r  final. . .  Tous  les  religieux  que  j'ai  consultez  sur 
ces  deux  mots  sont  pour  refectoir  sans  e  final,  et  il  semble  qu'on 
doive  plus  les  croire  là  dessus  que  l'auteur  des  Observations 
(Ménage),»  K.  ;  réfectoire  Ac.  i6()4,  etc. ^'^ 

Pandour  Trévoux  ;  pandoure  Ac.  1762;  t^pandour  ou pandoure,  » 
Ac.  i835; />an(/oKr  Ac.  1878. 

Maran,  mnrane,  marran,  marranc  0.;  marane  R. 

«Vng  crcn  ou  crene,  crena,»  St.;  cran  T.,  L. ;  cran,  cren  0.; 
cran  R.,  etc. 

'')  Ceslsansiioutc  faulivemont  «|iio  Paisgrave  écrit  ««<'(er«(a39),/H>HM»Y  (357), 
subslantifs  masculins,  pour  etclair,  pouvoir. 
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v(.Scrutine  St.,  0.;  scrutin,  a  terme  de  certains  religieux  et  dd 
certaines  religieuses...  Les  Capucins,  les  Augustins  et  les  reli- 
gieuses Hospitalières,  parmi  qui  le  mot  de  scrutin  est  en  usage, 
disent  faire  scrutin  et  faire  le  scrutin,  n  R. ,  etc. 

Parpai^e,  parpaing.  Voir  p.  i5. 

Homme,  lomme ,  honi,  loni  T.  Fabri  interdit  (64)  l'apocope 
de  homme  :  v  ne  dictes  pas. . .  Homs  pour  homme,  v 

Autumpne,  auton  Palsgrave  a2();  autom,  automne  St.;  automne 
T.,  L.;  v^ autom  ou  automne,  n  *N.;  «autonno,  automne,  v  0.;  au- 
tonne  R. ;  automne  Ac.  169/1,  etc. 

«  Bitum  pour  bitume  •»  est  rangé  avec  parfum  et  alum  par  Lanoue  ; 
bitume  0.,  etc. 

Il  est  un  certain  nombre  de  substantifs,  appartenant  pour  la 
plupart  à  la  langue  vulgaire,  qui  ont  au  masculin  une  autre 
origine  qu'au  féminin  et,  en  général,  un  sens  différent. 

Les  consonnes  finales  sont  surtout  le  t,  VI  mouillée  et  Yr, 
particulièrement  du  suffixe  oir. 

Tique  (vermis)  St.;  tic  L.  ;  tic,  tique  0.;  tique  R<,  tic  Ac 
171 8- 17/10;  tique  Ac.  1-76 a,  etc. 

Limace  St.,  T.,  L.;  limas,  limasse  0.;  ^limace,  vis  d'Archi- 
méde,55  R.  ;  ^'.  limas,  limace,  limaçon  r)  kc.  169/1;  «je  ne  voudrois 
me  servir  que  de  limaçon,!)  De  la  Touche  (1710);  ^.limas,  -ace, 
-açon  Ac.  1718-1762;  ^limace  ou  limas,  n  limaçon  Ac.  i835- 
1878. 

«  Cens  ou  censé,  rente ,  censé,  ferme  ou  métairie  n  St.  ;  censé  T.  ; 
censé,  cens  L.;  ^ censé  est  le  mesme  que  cens,n  Monet;  censé,  cens 
0.;  cens  R. ,  etc.;  ^^ censé  mol  peu  usité;  à  sa  place  on  dit  une 
ferme,  v  R,  ;  v^ censé  petite  métairie,  v  Ac.  169/r,  «ce  mot  n'est  en 
usage  qu'en  certaines  provinces,  comme  la  Picardie,  le  Hainaut, 
la  Flandre  et  la  Bourgogne,»  Ac.  1718-1762;  «ce  mot  n'est 
en  usage  que  dans  certaines  parties  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique,» Ac.  1885-1878. 

Tourquois  Palsgrave  282  ;  turquoise  St.;  ^turcois  ou  turcoise,y) 
Mellema  ;  /«r^wo/sc  T. ,  L, ,  0. ,  etc. 
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Amors,  amorce.  Voir  p.  ug. 

Oppiate  T.  ;  opiat  0.  ;  «  opùu  :  ceux  (|ui  ont  <îcril  de  celte  drogue 
disent  et  écrivent  opintc.  Cependant  les  hommes  habiles  dans  la 
lan^juo  disent  opiat  excellent,  et  je  serois  volontiers  de  leur  avis,?» 
H.;  opiat  Ac.  iOq/i  ;  «on  dit  assez  éfjalement  opiat  ou  opiatc.  Je 
croi  opiate  pins  usilt*,»  De  la  Touche  (i-yio);  fnopiat  et  opiVite,» 
Ac.  1718-17/10;  copiât  :  le  /  se  prononce,»  Ac.  17  G  a,  etc. 

Girouet,  ^ipjrouet  ou  iftjrouette ,y>  St.;  girouette  T.,  L.,  et 
(çyrouet'^^  0.;  ffirouclte  K.,  etc. 

Esparccte  0.;  éparcet  Ac.  1762;  ^esparcette.  On  dit  aussi  f^y;rtr- 
ce^»  Ac.  1835-1878. 

^Vlette  navigioluni , »  St.;  ^Jlct  ou  Jlelte,  peste,»  KJlette,  ver- 
gola,»  0.;  «'Jlct  petit  poisson  de  mer,»  i^Jlettc  polit  bateau  de 
rivière,»  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Surcol  Si.,  surcot,  surcolte  T.;  mrcot  L.;  surcot,  surcote Monei; 
surcot  0. ,  R. 

Linotte  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  <<  on  disoit  aussi  anciennement  /t/(o/. 
Crétin...  Marot. ..  Et  c'est  comme  on  parle  encore  présentement 
en  plusieurs  provinces...  mais  il  faut  dire  linole,  comme  on  dit 
à  Paris  et  à  la  cour;  et  comme  Tu  décidé  M.  de  Voilure  dans  une 
de  ses  lettres  à  M.  Coslar,  »  Ménage  237;  ^linot,  mâle  de  la 
linole ,  »  R.  ;  linotte  Ac.  169/1-1763;  linot ,  linotte  Ac.  1835-1878. 

Fian, fiant. fent  Palsgrave  a  i/i ,  216;  fien  Meigret  ']fr,fiens, 
fiente  Sl.;fian  Péletier  Ar.  lia  i  fien  H.  Eslienne  kj;  fient  Rèze 
1 5  ;  fien,  fiente  T.  ;  fiente,  fiant  L.  ;  fiem  Godard  1 6  0  ;  fient ,  fiente 
0.  ;  fiente  Chifflet  m ,  43,5;  ff.fietit  se  prononcera»  mesme  quand 
il  est  suivi  d'une  voyelle,  »  Patru  89  ;  fiente  R. ,  etc.;  r^ficnt:  il  n'a 
guère  d'usage  que  dans  cette  phrase,  ce  nest  pas  là  le  fient  de  vos 
canes, y>  Ac.  169/1-1718. 

Trepointe  0.  ;  ^trépointe. . .  Quelques  uns  disent  trêpoint  et  font 
ce  mol  masculin ,  »  R.  ;  trêpoint  Th.  Corneille  ;  «  trêpoint  ou  trepointe  » 
Trévoux  ;  trepointe  Ac.  18  3  5- 1878. 

rx.Lcsarile,  swyfle  worme,»  Palsgrave  378;  leutrd,  lézarde  T., 

(''  On  lil  giroMt  (sic)  à  la  suite  «les  moUi  coinmcuçadt  par  gtf.  C\>$t  sans  doulc 
iiiio  faute  d'impression. 
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L.;  c(. lézard  iucertone,  lézarde  lucertola,-»  0.;  lésnrd  (animal) 
R. ,  etc.;  ^lésards  ou  lésardes  terme  de  maçon,»  R.  ;  lézarde  Th. 
Corneille;  <xlézard  ou.  lézarde n  Trévoux;  lézarde  ko,,  l'yôa,  etc. 

Descord,  discort  Palsgrave  2 14;  discordSt. ,  et  discorde  T.,  L., 
0.;  fndiscord  pour  discorde  ne  vaut  rien  en  prose,  mais  il  est 
bon  en  vers,»  Vaugelas  11,  2  3/i  ;  c^je  ne  condamne  pas  absolu- 
ment discord  ni  en  prose  ni  en  vers ,  mais  moins  en  vers  qu'en 
prose ,  »  Patru  11 ,  9  34  ;  «  présentement  »  discord  k  ne  vaut  gueres 
mieux  en  vers  qu'en  prose,  et  nos  meilleurs  poètes  ne  s'en  ser- 
vent point,»  Bouhours  698;  wje  croi  ce  mot  entièrement  hors 
d'usage,»  Th.  Corneille  11,  2 3 4;  r^ discord  i^our  discorde  a  encore 
quelque  usage,  mais  on  ne  s'en  sert  guère  qu'au  pluriel,  »Ac.  sur 
Vaugelas  11,  2  3 /t;« il  n'a  d'usage  qu'en  vers, et  ne  se  met  guère 
qu'au  pluriel,»  Ac.  169/1;  «il  est  vieux  et  n'a  guère  d'usage 
qu'en  vers ,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  «  il  est  vieux ,  et  ne  se  souffre  plus  guère 
qu'en  vers,»  Ac.  17/10-1762;  wil  vieillit,»  Ac.  i835;  ^i\  ne 
s'emploie  guère  qu'en  poésie  et  dans  la  prose  élevée ,  »  Ac.  1878. 

Real  T.,  L.  ;  «une  realen,  Maupas  86;  real,  reale  0.;  (f.réale, 
réal  :  l'ordonnance  de  l'an  1 5/io  que  François  premier  fit  publier 
touchant  le  cours  des  monnoies  écrit  un  réal,  mais  depuis  on 
voit,  par  les  autres  ordonnances  des  rois  ses  successeurs,  qu'on 
a  presque  toujours  écrit  une  réale.  Il  faut  donc. . .  dire  et  écrire 
réale.  La  déclaration  du  Roi  donnée  à  Saint-Germain  en  Laie  le 
28  de  mars  1679  écrit  reW;  il  fait  ce  mot  masculin,  mais  cela 
ne  tire  point  de  conséquence.  On  sait  que  ces  sortes  de  décla- 
rations ne  sont  pas  écrites  fort  purement.  D'ailleurs  l'usage  des 
gens  qui  parlent  bien,  tant  d'aiitres  déclarations  et  tant  d'édits 
font  le  mot  de  réale  féminin ,  qu'on  ne  peut  changer  de  senti- 
ment pour  la  nouvelle  déclaration,»  R. ;  réale  Th.  Corneille; 
<s.réale  est  beaucoup  plus  usité  que  réal,  »  De  la  Touche  (1 7 1 0)  ; 
réale  Ac.  1 7 1 8- 1 7  /i  0  ;  t^  réal  et  réale ,  »  Ac.  1762,  etc. 

Caracol  0.  ;  «  Quelques  uns  font  caracol  féminin  et  l'écrivent 
avec  un  e. . .  mais  tous  ceux  qui  parlent  bien. . .  l'écrivent  sans  e 
final ,  »  R.  ;  caracol  Ac.  1 69/1  ;  ^caracol  est  le  véritable  mot,  »  De 
la  Touche  (1710);  ^caracol  terme  d'architecture,»  Ac.  1718- 
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1 76  3  ;  «  caracole  rt  terme  de  inancge ,  «  on  dit  aussi  caracol  uu  mas- 
culin ,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  caracole  Ac.  1 760 ,  etc. 

E«to//  0.  ;  entaille  \\. ,  etc. 

Ventaille,  vmtail.  Voir  p.  Qi. 

EsvtmUitl  T.,  L.,  0.,  etc.;  «les  Picards  disent  éventaille,  au  fé- 
minin, au  lieu  lYà^enUtil:  ce  qui  a  fait  croire  h  (|uei(|ue8  uns  qu'ils 
disent  éventail,  an  incsinc  jjenre,»  Ménajje  i/i8. 

Harj)ail ,  herpail ,  harpaille ,  Iterpaille.  Voir  p.  1  5. 

Fermail , fermaille.  Voir  ci-dessous,  liv.  II,  chap.  i,  sect.  11, 
S  1. 

«6Vi7,  crnlicula,»  St.;  fp^ille  cl /«ri/  sont  ^(jjilement  en  usage, 
H.  Estienne''*;  fugril  (ustensile  de  cuisine,  eenen  roosler)  ;  grille 
d'osier,  de  fer,  »  M ellema  ;  fpnl,  grille  L.  ;  gril  (  ustensile  de  cui- 
sine ) ,  grille  0. ,  R. ,  etc. 

* Fontcnil ,  fontenille  0. 

Littierc  Palsgrave  q^o;  vletier  voyez  lictiere,i>  St.;  «.letiere 
voyez  lictière,v  Th.;  licticrc  T.;  litière  «d'vne  dame»  L. ,  etc. 

Jartier,  jarliere.  Voir  p.  i56. 

v.Grenouillier,  grenouilliere ,  bourbe  abondante  en  grenouilles,  » 
MonH;  grenouillère  Ac.  i()()4,  etc. 

Exgrugeoir,  esgrugeoire  0.  ;  égrttgeoir  U.  ;  esgrugeoire  Ac. 
169^,  etc. 

Ajutage  Th.  Corneille,  Ac.  1718,  etc.;  ^ajutoire  signifie  la 
môme  chose  y\a  ajutage,  mais  il  est  moins  usité,  »  Ac.  17/10;  ^aju- 
tage est  le  môme  (\uajustoir,  Ji  Trévoux  ;  ajutage  Ac.  1 7  6  a  ;  «  ajutage 
ou  ajutoir  ou ajouloir.  Le  premier  est  le  plus  usité,?)  Ac.  i835; 
fnajoutoir,  voyez  ajutage,  v  Ac.  1878. 

«Vng  cou/oir  ou  vne  couloire,  colum,»  St.,  0.;  f^ couloir,  sorte 
de  vaisseau  dont  on  se  sert  pour  couler  le  lait.  Couloire,  petit 
panier  ovale  qu'on  met  sous  Tance  de  la  cuve  lorsqu'on  tire 
le  vin;  vaisseau  troué  pour  y  faire  passer  quelque  liqueur,»  R.; 

(')  iliU  :  «Craticiila  ex  craticule  in  cratillê,  ex  cratUle  in  grille,  ex  grilh  ia  gril 
transit;  sic  laincii  ut  non  minus  illud  lortiuui  quam  hoc  <|uartum  in  usu  siL*)  Il 
n'expliquu  pas  iruilloui-s,  non  plus  (|uo  sou  pèrv,  quel  est  le  sens  (|u'il  altarlic  au 
mot. 
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couloir  (pour  le  lait)Ac.  169/1,  etc.;  couloire  (de  pressoir,  d'apo- 
thicaire) Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

Bai^ioire St.,  L.;  bagnoir,  ba^noire Monet;  baignoire 0.,  R. ,etc. 

w  Quelques  uns  disent  aspersoire  et  le  font  féminin. . .  Mais  la 
plupart  sont  pour  aspersoir. . .  et  même  ils  font  sentir  la  lettre  r,  » 
R.  ;  aspersoir  Ac.  1718,  etc. 

Racloir  St.,  T.,  0.;  ff^racloire,  racloir  :  l'un  et  l'autre  se  dit. 
Les  serruriers  disent  un  racloir  et  prononcent  racloi,  mais  comme 
force  gens  du  monde  qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  une  ra- 
cloire  avec  un  e  final ,  j'aimerois  mieux  faire  racloire  féminin  que 
masculin;»  «tous  les  mesureurs  de  grains  que  j'ai  consultez  font 
le  mot  de  racloire  féminin;  »  t^les  doreurs  prononcent  un  râcloi,  v 
R.  ;  racloir  Ac.  169/1-17/10;  ^racloir  instrument  avec  lequel  on 
racle.  Racloire,  planchette  qui  sert  à  racler  le  dessus  d'une  me- 
sure, telle  qu'un  boisseau  de  blé,»  Ac.  1762  ,  etc. 

Fourche  Palsgrave  299,  St.;  et  fourc  «c'est  toute  chose  qui 
faict  vn  angle  aigu,  ainsi  dict  on  le yÔMrc d'un  arbre ,  des  doigts, 
d'ung  chemin,  des  rues,»  ^r,  fourche  T.;  «fourque.  Aller  à  la 
fourque,  c'est  au  gibet.  On  diroit  yb^rc/ie^  si  on  n'aymoit  mieux 
l'italien ,  »  L.  ;  fourc,  fourche  0.  \  fourche  R, ,  etc. 

^Salicor,  salicotn  Trévoux;  ^salicor  (subst.  masc.)  ou  salicorne 
(subst.  fém.)»  Ac.  1835-1878. 

Auriflame  T.;  auriflamme ,  f;^ oriflamme  ou  orijlambe,^^  *N. ; 
oriflan,  oriflamme  Monet;  oriflambe  0.;  oriflame  R. ,  etc. 

Manne  St. ,  etc.  ;  ^man  pour  manne,  viande  des  Israélites  au  dé- 
sert,» L. 

Aubespin  Palsgrave  988;  ^aubepin  ou  aulbe  espine,v  St, ;  aul- 
bespin  T.;  aubépin  L.,  0.;  aubépine  R. ;  aubespin,  aubespine  Ac. 
169/1-1718;  ^aubépine  est  le  jdIus  usité,»  (1710),  «de  beau- 
coup, »(*)  Delà  Touche;  ^ aubépin  ou  aubépines  Ac.  17/10-1769; 
aubépine  Ac.  1835-1878. 

Ca/'am  Palsgrave  209;  cabine  Ac.  1835-1878. 

Armclin,  armeline.  Voir  ci-dessus,  p.  i5o. 

«  Grain,  comme  de  raisin ,  de  liarre,  et  semblables.  Toute  sorte 
et  manière  de  grain,  soit  blé,  froument,  seigle,  melail,  orge. 
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auoinos,  mil  ou  autre,»  «de  lu/|r«iW,  scinen  olcruin, — (jraino 
de  paradis,  cardamomon,  —  {'raino  de  quoy  on  fait  rescariale, 
coccum,»  Si.;  ^graxn,  ijrano,»  ft graine,  sementa,»  0.,  etc. 

(VEnuEs.)  L'apocope  de  IV  dans  les  verbes  est  fort  rare  "^  Fa- 
bri,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  (p.  lyB),  cite,  parmi  les  exem- 
ples de  l'apocope,  «celluy  que  j'^yw,»  «rmon  cueur  vers  luy 
demmr.Ti  Tabourot  autorise  à  rimer  les  mots  en  ic  avec  d'autres 
mots  en  ique,  qui  ne  sont  pas  des  substantifs  masculins  (  i  o  v")  : 
«Tu  pourras  encor  rimer  auec  les  mots  en  ique,  mais  rarement, 
apostrophant  qne.  Exemple.  Vn  vénéneux  aspic  Cruellement  le 
picq.  »  Nous  avons  vu  (p.  187)  que  Lanoue  interdit  absolument 
cette  apocope. 

Il  y  a  eu  hésitation  sur  quelques  infinitifs  en  ire. 

Circoncir  N.,  T.;  circoncire  L. ;  circoncir,  circoncire  0.;  circoncire 
R.,  etc.;  «circoncir,  circoncire.  Il  n'y  a  plus  que  le  dernier  qui  soit 
du  bel  usage ,  »  De  la  Touche  (1710). 

Desconjîre,  confire  St.,  etc.;  et  desconjir,  conJlrT. 

Suffire  St.,  etc.;  rf.mjfir  ^mur  sujirev  L. 

Suivant  Heslaul  (  ^170),  «les  deux  su  qui  terminent  l'imparfait 
du  subjonctif  de  tous  les  verbes  doivent  toujours  se  prononcer 
fortement. . .  Cependant  on  les  supprime  très-communément  dans 
la  prononciation,  et  rien  n'est  plus  ordinaire  que  d'entendre  dire 
tous  les  jours  à  quantité  d'honnôtes  {jens  et  surtout  aux  dames, 
ilfalloit  que  j'écrivis,  il  vouloit  que  j  allas  avec  lui,  il  attendait  que 
j'eus  dîné,  »  etc. 

Palliot,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  i65),  admet  Ve  féminin 
dans  les  troisièmes  personnes  des  verbes  en  ent,  et  son  témoi- 
gnage est  d'accord  avec  les  autres.  Cependant ,  suivant  Duval  (67), 
la  voyelle  e  «n'est  presque  point  prononcée,  ressemblant  plus- 
tosl  vue  consonanle  qu'vne  voyelle,  spécialement  es  tierces  per- 
sonnes des  verbes  au  plurier,  exemple  layment,  disent,  escriuent, 
comme  (jui  auroit  mxsaymnt,  disnt.v  Au  xvnf  siècle,  Dumarsais 

^')   Pnisgraxo  met  (fis  i)  «je  «ichpiVoii  aninh.r' 
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fait  (e  i83)  une  distinction  que  je  n*ai  retrouvée  ailleurs  que 
chez  Mauvillon  :  k  Ve  est  muet  long  dans  les  dernières  syllabes 
des  troisièmes  personnes  du  pluriel  des  verbes. . .  cet  e  muet  est 
plus  long  et  plus  sensible  qu'il  ne  l'est  au  singulier.  Il  y  a  peu 
de  personnes  qui  ne  sentent  pas  la  différence  qu'il  y  a  dans  la 
prononciation  entre  il  aime  et  ils  aiment.  »  Mauvillon  dit  de 
même  (^8)  que  ^Ve  est  bien  plus  muet. . .  dans  il  aime  que  dans 
ils  aiment,  dams  père  que  dans  ils  donnèrent,  tj 


SECTION  IV. 

E   DANS  LES  PROCLITIQUES. 

Nous  nous  servirons  du  mot  de  proclitiques  ^^'  pour  désigner 
les  pronoms,  adverbes ,  prépositions,  conjonctions,  qui  s'appuient 
sur  le  mot  suivant  avec  lequel  ils  ne  font  qu'un  seul  mot,  et  qui, 
par  conséquent,  n'ont  pas  d'accent  propre,  commeye;,me,  te,  se, 
ce,  de,  ne,  que,  cet,  cette,  cestuy,  mes,  tes,  ses,  ces,  les,  des,  très, 
dès,  es,  et. 

Le,  les  s'appuient  aussi  sur  le  mot  précédent  :  envoyez-le, 
envoyez-les. 

Je,  me,  te,  se,  le,  ce,  de,  ne,  que.  —  Suivant  G.  Tory  (Bg)  : 
«Le  Picard  dit  u  pour  e  et  le  prononce  comme  aspiré  en  disant, 
chu  garchon  pour  ce  garçon.  »  Bovelles  rapporte  que  les  Picards 
disent  parfois  iou  pour  ie^-K  Mourgues  dit  (22)  que  «c'est  une 
faute  grossière  de  prononcer  Ve  «comme  un  e  fermé  dans  ces 
monosyllabes, ye,  ne,  te,  le,  ce,  que,  de,  me.n  Suivant  Dumas 
(iB'j),  «les  Gascons  tombent  à  tout  moment  dans  une  faute... 

^')  Celte  dénomination  a  été  imaginée  par  Godcfroi  Hermaiin  (De  emendandara- 
tione  grœcœ  (rrammaticœ ,  1801,  p.  96)  pour  désigner  ô,  ri,  ol,  al,  e/s,  &I,  sv,  où, 
à)s,  e<;  et  Burnouf,  le  père,  Ta  appliquée  au  français  {Grammaire grecque ,  S  /io5). 

(^^  64  :  «Belgœ  interdum  pro  te  dicunt  iou,  quenpuis  iou  mais.n  Barcley  donne  le 
renseignement  suivant  (809)  :  «In  trua  Frenclie  tlicse  wordes,  ie ,  ce,  are  wryten 
witiiout  0  in  theyr  ende;  but  in  Pycard  or  Gascoygne  Ihey  aie  wryten  with  0  at  Ihe 
ende,  as  thus  ieo,  ceo.n 
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•onsidérablc.  Les  uns  prononcent  avec  un  è  ouvert,  les  autres  avec 
un  é  fermé  les  nionosyllubesy^  ne  te  que  ae,i>  etc.  Féraud  dit  de 
même  (E)  que  dans  les  provinces  méridionales  les  monosyllabes 
le  de  me  ie  se  ce  que  ont  <(  le  son  de  IV  fermé,  r» 

Le  véritable  son  de  ces  monosyllabes  était  difficile  à  définir.  De 
bonne  beun;  onra(listin|juéde  celui  de  Xe  féminin  final  des  autres 
mots.  Du  (jardin  dit  ('«y^)  :  «On  pourroit  penst'r  de  ce  que  ie  et 
semblables  monosyllabes  dcbuoir  estre  briefs. ..  Mais  oyez  la 
dernière  en  cantique,  et  que  à  part;  item  la  dernière  en  face  et  ce 
à  part;  et  vous  iugerez  que  et  ce  monosyllabes  estre  vn  peu  plus 
furnis. »  Oudin  (7)  prescrit  de  prononcer  deu,  ceu,queu;  et c est 
à  lui  que  Chiillct  fait  allusion  quand  il  dit  (ni,  'j3)  :  «Je  ne 
scay  quelle  fantaisie  avoit  cet  homme  dans  l'esprit,  car  on  peut 
et  on  doit  garder  à  ces  mots  leur  son  naturel,  sans  le  dépraver.  » 

On  voit  qu'en  particulier  le  après  l'impératif  était  |)rononcé 
très  différemment.  Ainsi  suivant  Bérain  (85),  «il  y  a  des  gens 
qui  prononcent  dites-le,  comme  si  l'on  écrivait  dites-lai,  et  d'au- 
tres qui  le  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  leu.  La  première 
prononciation  est  la  plus  douce,  et  la  plus  usitée,  c'est  donc  celle 
qu'il  faut  choisir.  Il  y  a  néanmoins  de  certains  endrais  où  il  faut 
dire  leu,  par  exemple  une  femme»  répond  «...  quamlje  le  suisj) 
affligée.  «  Il  en  ejjt  de  môme  de. . .  il  faut  que  je  lui  fasse  voiri)  mon 
cheval  «...  doniicz-le  moi.  »  Hindrel  dit  (  *  5o3  )  :  «  Le  relatif  le, . . 
se  prononce  comme  un  è  ouvert. .  .après  un  impératif. . .  anvoyez- 
kA...ei  non  anvoyél,  ou  anvoyés  leu,  comme  on  dit  dans  la  plu- 
part des  provinces. . .  S'il  suit  un  pronom  personnel. . .  l'c  reprend 
son  son. . .  anvoyé  l-moi  ou  du  moins  anvoyélcu  moi.  »  De  la  Touche 
entendait  sans  doute  un  c  fermé  dans  cette  prononciation  et  non 
un  e  ouvert  ;  car  il  remarque  (  5 1  ) ,  qu'»  une  infmité  de  personnes 
font  Ye  masculin  dans  le  pronom  le  après  un  impératif;. . .  ils 
prononcent,  lisez-le ,  faites-le ,  etc.  comme  s'il  y  avoit,  lisez  lé, 
faites  lé.  L'c  est  toujours  féminin  en  ce  pronom,  et  c'est  une  faute 
de  le  prononcer  autrement. »  Aussi  Buffier  dit  (1018)  que 
«le  pronom  le  ne  doit  jamais  se  prononcer  (pi'avec  un  e  muet, 
faites-le  et  non  faitrs-lé,  comme  disent  plusieurs.»  La  prononcia- 
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tion  recommandée  par  Hindret  était  encore  en  usage  du  temps 
de  Restant,  qui  pourtant  ne  prescrit  pas  la  prononciation  d'au- 
jourd'hui (S-yo)  :  v.Le...  après  l'impératif...  doit  toujours  se 
prononcer  avec  le  son  faible  de  l'e  muet,  comme  on  le  pro^ 
nonceroit,  s'il  étoit  la  dernière  syllabe  de  tout  autre  mot.  Ainsi 
dans  dites-le ,  demandez-le,  aimons-le,  etc.  le  se  prononce  comme 
à  la  fin  du  mot  modèle,  et  non  pas  avec  le  son  de  1'^  ouvert, 
dites-Us. . .  comme  on  fait  assez  ordinairement,  w 

Billecocq  dit  (Bâ)  que  ^Xe  qui  se  trouve  à  la  fin  des  articles 
et  des  particules  le  de  ce  que  je  ne  me  te  se  se  prononce  comme  eu 
dans  les  mots  feu ,  jeu.  ■»  Plus  tard,  Dumas  disait,  ce  qui  est  vrai 
aujourd'hui,  de  cet  e  (i56)  :  t^J'apele  cet  é  e  françois  et  je  le 
crois  diferent  de  l'e  que  l'on  entend  dans  les  mots  vie,  juste,  ils 
parlent,  etc.  et  que  je  crois  totalement  muet  dans  le  discours  non 
chanté;  au  lieu  que  l'autre  est  soutenu,  et  par  conséquent  un 
peu  ouvert,  moyen  fermé  ou  approchant  de  la  voyelle  eu.n 

Ces  monosyllabes  ont  été  de  bonne  heure  syncopés  dans  le 
langage  familier,  au  moins  dès  le  commencement  du  xvii"  siècle, 
comme  l'atteste  Oudin  (y)  :  «A la  fin  des  particules,  lorsqu'elles 
(  se  rencontrent  seules,  on  oste  l'e  entièrement,  et  pour  en  bien 
)  trouuer  la  prononciation,  il  faut  attacher  la  consonnante  de  la 
\  particule  auec  le  mot  précèdent. . .  il  n'y  ac  trois  jours  :  pourscon- 
'■  tenter  :  ens point  :  et  ainsi  des  autres.» 

On  voit  que  dès  1662  ,  sixième  édition  de  la  grammaire  de 
Duez,  cette  syncope  avait  la  même  étendue  qu'aujourd'hui.  C'est 
ce  que  montrent  les  exemples  que  Duez  réunit  (122  et  suiv.).  Je 
est  syncopé  devant  te,j'  tepry ,  devant  we le,j' ne  ï f'raypas ,  devant 
les  autres  consonnes,  y  m'en  vay,  j'  l'ay  oublié,  j'  suis  las,j'  vous 
remercie.  Il  subsiste  devant  me,  je  m' levé,  devant  le,  je  F  croy  bien, 
devant  ne,  je  n  l'ay  pas  veu.  Les  mots  me,  te,  se,  le,  ne  sont  syn- 
copés entre  une  voyelle  et  la  consonne  initiale  d'un  mot  autre 
que  les  proclitiques  dont  nous  parlons,  vous  m'  rompez  la  teste, 
i  m' fait  mal,  i  t' faut,  i  s  rend,  tu  V  dis,  il  l'  sçait  bien,  i  n  faut 
pas.  L'e  de  me,  te  (il  n'y  a  pas  d'exemple  de  se)  subsiste  devant 
le,  i  n  me  /'  dira  pas,  tu  te  l' fais  accroire.  Le  mot  ne  est  syncopé 
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au  coinnicnccment  (lo  In  phrase  nmna-f  pa»,  devant/^,  i' n  le 
croit  pas,  mais  non  dans  el'  ne  l' t^eut  jm».  Le  démonslralif  ce  de- 
vant i(>  substantif  ou  placé  inicrrogativemcnt  après  est  est  syn- 
cop«'' ,  '■  pftin ,  c  Un'  là ,  m  c  Innpn  là ,  c  cnmteau  cy,  c  ver'  cy, 
c  garçon  cy,  ent-c  fait,  tout,  bon  marché,  trop  cher,  bien  dit,  bien 
fait,  nest-c  pan,  (juest-c  qu  c'est,  ou  est-c'  quil  est,  <juest~c  qui 
dit,  mais  il  subsiste  dans  y*  sray  bien  ce  qu  c'est.  Que  est  syncopé 
dans  qu  mon,  ma,  ton,  la,  noslrc,  rostre,  leur,  il  n'y  a  qu'  cela, 
il  n'y  a  qu  trois  jours,  et  après  ce  dans  les  exemples  précédents. 
Oe  est  syncopé  devant  l'article,  d'  la  bière,  d'  l'or,  devant  ban, 
bonnes,  beaux.  Mies,  d'  bon  pain,  d'  hmm'  pomm' ,  d'  bonnes  arm', 
d'  beaux  rh'rau.v ,  d'  beli  hott'.  devant  toutes  sortes  de  substantifs, 
un  peu  d  sel,  un  vuïrceau  d'  pain,  pot  d'  rhamltr,  Ji\ls\  d' prestr. 

Cet,  celte,  cestuy,  —  Cet^^\  «  qu'on  escrit  cest  et  mal,  »  dit  Nicot, 
est  écrit  j)ar  un  é  fermé  dans  Péletier  (  i'î6,  Ar.  ()o,  Am.  ly), 
par  un  e  féminin  dans  Hamus(  -jq  ,  i  Ao),  par  ae  c'est-à-dire  par  e 
ouvert  dans  Poisson,  par  un  e  fermé  dans  Corneille  (A,  5,  etc.). 

Cette  est  écrit  dans  Péletier  par  !'<?  fermé  (4,  ay,  3(),  1 15, 
iQi,  lîjG,  Ar.  /i,  Am.  iS-iy).  Baïf  l'écrit  aussi  par  un  e 
fermé  (i  v°,  3,  17);  mais  Ramus,  par  un?  féminin  (7a).  Lanouc 
dit  («Mte  où  Vs  ne  se  prononce  points)  que  ceste  «se  prononce 
entièrement  comme  ceux  de  la  terminaizon  <»«/•,  «c'est-à-dire  par 
un  e  ouvert.  Poisson  l'écrit  par  un  e  féminin.  Vers  171a,  l'usage 
était  partagé  entre  Ye  ouvert  et  Ve  féminin.  On  lit  dans  Girard 
(Orth.  1  la-i  i3)  :  «C'est  l'oreille,  mais  l'oreille  habile  el  déli- 
cate de  plusieurs  personnes,  qui  m'a  déterminé  à  orthogralier 
le  pronom  féminin  cete. . .  Je  le  |)rononrois. . .  le  premier  e  ou- 
vert. . .  J'avois  pour  modèles  ou  pour  compagnons  un  grand 
nombre  d'honnêtes  gens  et  surtout  les  prédicateurs,  qui  pèsent 
sur  les  sillabes.  Mais  enlin,  après  avoir  été  rej)ris  mille  fois... 
étant  parvenu  à  prononcer  les  deux  e  muets. . .  j'ai  cru  que  je 

(')  Barcloy  ne  s'explique  pas  sur  In  proiioncialiun  de  IV  dans  ce$t  (8i!)):  «If  ihe 
worde  folowynge  Itegyn  witli  n  cnnMMianl,  than  (  slial  nol  besoundyd,  as  qwtl  ce 
qu'il  HUt ,  il  f*l  fnrsl ,  ilfnti  (nul  m/ki/ii/.  il  n'tj  n  que  ranite  ru  ceul  momie.-' 

I.  th 
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devois  aussi  l'orthografier  par  un  seul  ^  . .  On  m'a  dit. . .  (ju'il  fal- 
loit  du  moins  dans  la  poésie  et  dans  les  discours  préparés  pronon- 
cer r^  ouvert.  V  Aujourd'hui  on  prononce  Ve  ouvert  dans  cette. 

Quant  à  cestuy  il  est  partout  écrit  par  un  e  féminin  (Péletier, 
à,  Ar.  l'j-lià-^S,  Raraus,  ya). 

De  très  bonne  heure,  l'e  de  cet,  cette,  celui  a  été  syncopé,  ce 
qui  autorise  à  penser  qu'il  était  surtout  prononcé  féminin.  Péle- 
tier critique  (126)  «ceus  qui  se  sont  auizés  d'écrire  ste  femme, 
ste  cause,  au  lieu  de  céte  femme,  céte  cause.  »  On  disait  en  général 
et  même,  au  xvi"  siècle,  on  écrivait  ast  heure,  Palsgrave  36,  1  Aa  , 
1 43 ;  Baïf  3  v",  à;  Saint-Liens  1  '7 ;  *N;  ^ast  heure  dont  vsent les 
poètes ,  »  Du  Val  961.  Saint-Liens  '"  dit  que  dans  l'usage  on  pro- 
nonce avec  une  certaine  rapidité  stome^  stefâme,  siui-cy,  stuî-là,  ste 
cause,  a  staprès  disnée.  Laval  écrit  même  s/wy-cî/  (dédicace  au  Roi); 
de  même  Delà  Faye  (45),  Martin  ('^'',  Wodroephe  (m,  stui  la, 
ste  la),  Giffard  (27).  Bérain  dit  (182)  que  ^stuila,  stella  ne  va- 
lent rien.  Il  faut  dire. . .  celui-là,  celle-là.  »  Suivant  Richelet,  «^dans 
la  prose  et  dans  le  langage  ordinaire  on  supprime  presque  la 
lettre  e. . .  et  cet  esprit  se  prononce  presque  comme  stesprit,  et  cette 
file  comme  ste  file,  v  Th.  Corneille  dit  de  même  (n,  i6/i)  :  wDans 
le  discours  familier  on  prononce  st  homme,  ste  femme,  et  ce  seroit 
une  affectation  vicieuse  de  dire  cet  homme,  cette  femme,  quoy  que 
dans  la  chaire  on  doive  prononcer  ainsi  ces  mots.  11  y  a  pourtant 
d'excellens  prédicateurs  qui  prononcent  st' action,  st' habitude,  mais 
la  plupart  prononcent  entièrement  cetei  cette. -n  De  la  Touche  (5), 
Renaud  (07/1),  Billecoq  (81),  Dumas  (189),  Antonini  (4o), 
Restant  (563),  attestent  la  même  prononciation.  V^illecomte 
proteste  (484)  :  «Les  habiles  gens  dans  la  langue  françoise 
condamnent  avec  raison  la  prononciation  de  ste  pour  cette  et 
cet. . .  ste  porte,  ste  église ,  ste  maison,  ste  heure. . .  st'  enfant,  st'  ami, 
st'  appartement,  v 

^''  17  :  «Usus.  .  .  aJiqiiando  volubilitate  quadam  effert  stome.  .  .  ste  famé.  ,  . 
ttui-cy .  .  .  stui-là .  .  .  à  ste  cause .  .  .  astetire ,  a  stapres  di{s)née.  v 

"'  7  :  «cpf,  cest,  ceste,  cette,  cestuy  habent  e  qniescens  efferuntiirque  quasi  st^ 
ste,  stuij.-^ 
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Mes,  tes,  ses,  cou,  les,  des.  —  M<Mgret  (Escr.  c)  dit  (jue  «nous 
voyons»)  ïe  ouvert  «en  mes,  les,  ses;n  el  il  blâme  (7)  «je  ne  scey  / 
qels  eiïemincz  mignons  n  qui  prononcent  IV  de  ces  mots  «avèq  | 
vn  prèque  clos  resèrremènt  de  bouche.  »  Pélelier  écrit  partout  ' 
par  un  é  fermé  nu^s(^  ti  9  ) ,  Cf'«  (  i  o  ) ,  /^«  (  1  i ,  u  «j  ).  Kumus  écrit  partout 
ces  mots  par  un  è  ouvert.  On  voit  que  déjà  l'usage  était  partagé. 

Godard,  au  commencement  du  xvii'  siècle,  pose  des  règles 
conformes  a  l'usage  qui  a  longtemps  prévalu  (16^)  :  les,  ces, 
mes,  tes,  ses,  des «ont  leur  e  tantôt  masculin  tantôt  fé- 
minin. Il  èl  toujours  masculin  deuant  les  dictions  qui  commaiH( 
cent  par  vne  consonne. . .  mes  param. . .  dés  fjans. . .  ces  palais. . . , 
Il  et  toujours  féminin  dniianl  les  dictions  qui  rommancent  par 
une  voyelle...  les  outils,  des  âmes,  ses  anfans,  mes  amis,  tes  amis,^ 
ces  orfpieilleux.  n  (169)  :  «Lorsque  les  suyl  son  verbe  actif,  son 
e  et  toujours  masculin. .  .nchtei  lés. .  .(t  70)  Quand  il  précède...,  ( 
il  a  son  e  féminin  et  son  s  le  son  du  2  ;  si  le  mot  suyvant  commance  ' 
par  une  voyelle. . .  ie  les  ai...  Que  si  le  mot  suyuant  commance 
par  vne  consonne ,  il  a  son  e  masculin  et  son  s  ne  se  prononce  pas, 
on  me  lés  donne,  n  Cependant  Maupas  (1 1)  et  Oudin  [h)  donnent 
Ve  ouvert  aux  mots  mes,  tes,  ses,  ces,  les,  des. 

Dans  les  auteurs  qui  suivent,  on  voit  (jue  l'usage  attesté  par 
Godard  subsistait",  quoique  contesté.  Ainsi,  suivant  Mourgues 
(aA  ),  «L'article  le  change  son  emuet  en  affermé  dans  le  plurier,  } 
puisque  l'on  prononce  donnez  les  comme  si  l'on  écrivoit  donnez  s 
lez,  et  les  deux  comme  s'il  y  avoit  lez  deux.  .  .  Quelques-uns 
veulent  pourtant  qu'il  demeure  muet  au  plurier,  quand  le  mot 
suivant  commence  par  une  voyelle,  comme  les  anges;  ils  cou- 
lent alors  exlriîmement  vite  sur  cet  e  :  ils  font  de  même  à  l'égard 
du  génitif  plurier  ^/m.  \)ronon<^iiul  des  anges ,  comme  s'ils  lisoient 
dz  anges,  en  supprimant  cet  e  à  peu  près.  »  '    1 

Th.  Corneille  (11,  16/i)  :  «Comme  il  faut  avoir  une  pronon- 
ciation plus  ouverte  lors  que  l'on  parle  en  public,  et  sur-tout  lors 
qu'on  recite  des  vers,  je  croy  qu'on  doit  prononcer  les  hommes, 
mes  anus,  et  non  pas  lez-hommes,  me  z-amis,  comme  je  Tentens  ' 
prononcer  à  quelques  uns.  »  ' 
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L'Anonyme  de  i  689  (35)  et  Andry  s'accordent  à  dire,  à  pro- 
pos de  mes,  tes,  ses,  etc.  (Andry  /i63)  :  «Ces  monosyllabes  et 
quelques  autres  semblables. . .  devant  des  consonnes. . .  gardent  l'e 
masculin..,  devant  desvoyelles...  quittent  l'e  masculin  pourprendre 
Ve  féminin.  Les  provinciaux  manquent  presque  tous  à  cela  :  des 
personnes tres-éclairées  croyent néanmoins  que,  dans  un  discours 
public,  il  est  plus  à  propos  de  prononcer  ces  monosyllabes  devant 
des  voyelles  de  la  même  manière  qu'on  les  prononce  devant  des 
consonnes,  c'est  à  dire  avec  un  e  ouvert,  parce  que  cette  pro- 
nonciation est  plus  propre  pour  se  faire  entendre;  et  je  sçay  plu- 
sieurs habiles  gens  qui  le  pratiquent  de  la  sorte.  »  Hindret  con- 
damne même  la  prononciation  par  un  e  ouvert  (*q85;  cf.  à^h): 
«Je  ne  vois  point  d'honnêtes  gens,  pour  peu  qu'ils  soient  polis 
en  leur  langue ,  qui  ne  disent ,  apportez-moi  mes  gants ,  dés  plumes , 

.  .  .  ses   soeurs,  et  non  mais  gants,    dais   plumes, sais 

sœurs  :  et  il  n'y  a  assurément  que  des  gens  d'Orléans  ou  des 
villes  situées  le  long  de  la  Loire  qui  prononcent  de  la  sorte,  v  II 
condamne  aussi  la  prononciation  par  Ye  féminin  (*/i57):  «Il  y 
en  a  qui  prononcent  les  e  de  ces  monosyllabes  comme  des  e 
muets ,  et  d'une  manière  si  imperceptible  qu'on  y  entend  pres- 
qu'aucun  son  de  Ve;  et  qui  prononcent...  comme  s'il  y  avoit 
mez-amî,  dez-enemî,  lez-ané...  Je  ne  voudrois  pas  condamner 
cette  manière  de  prononcer,  à  cause  de  la  quantité  d'honnêtes 
gens  qui  s'en  servent;  mais  je  ne  condamnerois  pas  ceux  qui 
disent  mes  amis ...  La  prononciation  en  est  aussi  plus  belle  en  pu- 
blic et  aussi  aisée,  w  Mais  il  enseigne  (*5o3)  qu'après  un  impé- 
ratif «  l'e . . .  doit  être  ouvert . . .  donnez  laî  nous.  55 

Cependant,  dès  le  commencement  du  xviif  siècle,  la  pronon- 
ciation par  Ye  ouvert  tendait  à  prévaloir,  et  Girard  n'était  pas 
d'accord  avec  l'usage  de  son  temps  quand  il  dit  (356)  :  «(f  rend 
un  son  aigu . . .  dans  les  monosyllabes  et,  les,  des,  mes,  tes,  ces, 
ses.'»  Déjà  De  la  Touche  dit  (5)  :  «Dans»  mes,  tes,  ses,  ces,  les, 
des,  «on  prononce  Ye  dans  la  conversation  fort  aprochant  du 
masculin,  lors  qu'il  suit  une  consonne,  et  tout  a  fait  comme  le 
féminin,   quand  il  suit  une  voyelle  ou  une  li  muette..,    mes 
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frères,  mes  sœurs,  les  hommes,  mé  frères,  mé  sœurs,  me  zamis,  le 
zhommes.  Dans  un  discours  public,  on  doit  prononcer  ces  nioJs 
d'un  son  plus  ouvert,  w  Mais  BuHicr  va  un  peu  plus  loin  (817): 
«Les  articles  et  les  pronoms  terminez  en  es,  comme  mes,  tes,  ces, 
des,  les...  ne  sont  (|u'un  peu  ouverts  avant  leurs  substantifs, 
comme  mes  amis,  ces  frcns  là,  les  princes;  mais  à  la  fin  d'une 
phrase  ils  sont  très-ouverts,  comme  dites-les.  m 

De  Longue  condamne  môme  \e  fermé  et  dit  (319)  que  l'e 
est  ouvert  dans  r^des  article  et  mes  pronom  lorsqu'une  consone 
comence  le  mot  suivant;  mais  si  c'est  une  voyele«  beaucoup 

d'orateurs   rendent   l'e  muet ils  ne  prononcent  pas   dais 

fumeurs,  mais  amis,  mais  de-z-honetirs .  me-z-amis,  sans  accent 
sur  (^yt  de  môme  (3qi)«/m,  ces,  tes,  ses.  Cette  loi  n'est  pour- 
tant pas  encore  si  bien  établie  que  des  savans  ne  paroissent  s'y 
oposer  dans  leur  façon  de  parler,  surtout  lorsque  ces  articles 
ou  pronoms  comencent  une  phrase,  n  II  dit  ailleurs  (3()7)  : 
«  Un  Provençal  écrira  comme  moi  ces  prez  et  ne  prononcera  pas 
comme  moi  ces  prés,  mais  il  dira  ces  prêz ,  ces  vallons. . .  v  Anto- 
nini  dit  ( /i/i  )  :  «^  Prononcez  mé  plumes,  se  vanités . . .  mes  amis,  lés 
fiommes.  » 

Plus  tard  on  prononçait  partout  par  l'e  ouvert,  particulière- 
ment là  oiî  l'on  prononçait  autrefois  par  \*e  féminin.  Ainsi  on 
lit  dans  Douchet  (^10):  «Dans  le  discours  soutenu,»  l'e  «est 
toujours  ouvert .. .  Dans  le  discours  familier.. .  on  le  prononce 
par  l'e  fermé  clair,  quand  la  lettre  initiale  du  mot  suivant  est 
une  consonne,  les  cliamps,  des  forêts,  mes  desseins;  quand  au  con- 
traire c'est  une  voyelle,  on  le  prononce  |)ar  ïe  ouvert,  les  en- 
fants, des  années,  mes  amis.  On  doit  cependant  prendre  garde, 
pour  l'exactitude  de  la  prononciation,  que  cet  e  ne  soit  point 
trop  ouvert  dans  le  dernier  cas,  ni  trop  fermé  dans  le  premier.» 
La  prononciation  d'aujourd'hui  est  prescrite  dans  Restant,  qui 
pose  en  principe  (5q6)  (|ue  rrl'p  suivi  d'une  s  est  toujours  ou- 
vert» dans  f^lcs,  des,  mes,  tes,  ses,  ces,-»  et  même,  suivant  Boul- 
lietle  («27),  cet  P  est  «très  ouvert».  Tout  le  monde  n'était 
pourtant  pas  d'accord  sur  ce  point.  Vallart  dit  (5a)  :  «Dans  le 
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discours  familier  e  est  fermé  dans...  ces,  des,  les,  mes,  tes,  ses 
...  ces  enfants,  ces  livres,  etc.  Mais  il  est  ouvert  dans  le  discours 
soutenu,  j?  Sur  quoi  Gherrier  remarque  (sS)  :  ^]e  pense  qu'il 
est  mieux  de  conserver  partout  la  prononciation  de  Ye  fermé,  v 
Demandre  dit  (262  )  :  ^mes,  tes,  ses,  les,  des  ont  leur  e  fermé. . . 
Mais  il  devient  un  peu  ouvert  quand  ils  sont  après  le  verbe, 
ou  que  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  surtout  si 
c'est  dans  un  langage  plus  élevé  que  celui  de  la  conversation, 
comme  dans  remet  nous  les,  souverain  arbitre  des  hommes,  Dieu  des 
dieux,  créateur  de  tous  les  êtres,  tes  impénétrables  décrets,  n  La  pro- 
nonciation par  l'e  féminin  n'avait  pas  encore  disparu  complète- 
ment en  1786  ;  Féraud  (*E)  :  ^les,  mes,  tes,  ses  ont  l'e fort  ouvert. 

Plusieurs  le  prononcent  comme  muet  devant  une  voyelle 

le-zome.  Il  faut  prononcer  lèz  orne,  v 

Très,  dès,  es  (en  les).  —  Meigret  écrit  très  par  un  e  ouvert 
(98  v°);  Péletier,  par  une  fermé  (3-/i,  Ar.  ZiG);  Baïf,  par  un  e 
ouvert  (1  v"). 

Dès  est  écrit  par  Péletier  avec  un  e  ouvert  (  26 ,  Am.  80-1  5 1)  ; 
délor s  (^Am.  i5i),  désja  (C)!),  avec  un  e  fermé.  Oudin  dit  (9) 
(jue  «e  se  marque  en  l'adverbe  dés  pour  différence  de  l'article 
plurier  des,  et  toutefois  il  se  prononce  ouvert...  v  Suivant  de 
Longue  (Sao),  ïe  de  dès  rrne  se  prononce  ni  fermé,  ni  circon- 
flexe, mais  toujours  ouvert...  il  ne  sonne  point  comme  dez  ni 
comme  dais,  c'est  une  délicatesse  difficile  à  atraper.  »  Restant 
dit  seulement  (526)  :  «On  met  l'accent  grave  sur  dès,  près, 
très. ..  parce  que  l'e  s'y  prononce  plus  ouvert  que  dans  les  mo- 
nosyllabes précédents  {^les,  mes,  les,  des,  ces^v 

Es  est  écrit  par  Meigret  avec  un  e  ouvert  (88),  par  Péletier 
avec  un  e  fermé  (  18-2  1-61-1  27,  Ar.  3-ii,  Am.  i38),  par 
Ramus  avec  un  e  ouvert  (120].  JMaupas  (11)  lui  attribue  for- 
mellement Ye  ouvert.  L'.s  était  toujours  muette  devant  une  con- 
sonne, comme  dans  dès,  mes,  tes,  etc. 

El.  —  Meigret  écrit  cette  conjonction  par  r  ouvert  dans  son 
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Mentew.  Félelier  le  reprend  lù-dessus  (ah)  :  il  «  me  suiiiblc .  .  . 
étrange  ({uc  tu  ëcriues  si  grand  nombre  de  moz  par  IV  a  keue^''  : 
é  pour  le  premier,  In  conjonccion  copulatiue  é  :  comme  s'èle  se 
prununçoèt  cléreinunt.  (îe  quVi  mon  unis  lu  ne  saurois  soutenir, 
sans  que  ton  oréilhe  mi^me  te  condannât,  an  oyant  ces  moz,  veut 
tu  le  tére  é  être  mon  ami?  Lu  ou  le  son  de  la  conjonccion  se  dis- 
cerne apèrlemaiit  d'au^(|  la  première  silahe  du  verbe  sustantif.  t» 
Meigret  lui  rrpond  (Hep.  8  v)  :  «Tu  infères  que  c'èt  une  clos» 
dans  et  rsous  ombn;  d'un  exemple  que  tu  mes  en  auant  :  come 
te  veu  tu  tère  è  être  mon  amij.  Mes  aosi  que  dira'  tu  a  ces  aotres, 
Pierre  èJnn,  il  è  junte  è  innocent,  è'  qels  tu  n'ozeroès  prononcer  vn 
e  clos.  7)  Va  il  enseigne  (l 'S  i)  que  «l'd  copulatiue  et  tou.sjours  par 
è  ouuèrt  auunt  lès  consonantcs  è  lès  voyelles  e  clos  è  i  :  mes 
auant  a,  è,  o,  ou,  u,  il  y  peut  èlve  comunemènt  par  e  clos.» 

Ramus  et  Saint-Liens  écrivent  constamment  et  par  è  ouvert; 
Baïf  par  un  t' fermé.  11  est  dit  dans  Joubert  (ann.  893  )  que 
«le  et  conjonctif. . .  ne  sone  que  ai.n  Suivant  Lanoue,  et  a  «In 
prononciation  de  l'c  masculin.»  Roux  (9^)  et  encore,  en  1766, 
Cherrier  {ï»5)  donnent  Yè  ouvert  à  c^  iMais  depuis  longtemps  il 
se  j)rononçait  fermé.  «  Prononcez  » ,  dit  Hindret  (*43 1  ),  «  u«  orné 
une  fume,  et  non  pas  un  ornai  une  famé,  comme  font  les  Gas- 
cons.» De  mémeBoulliette  (*8io)  :  «  L'e  dans  et  se  prononce 
fermé  et  non  point  ouvert,  comme  font  les  Gascons.» 


SECTION  V. 

PR()STHKSE'*>. 

C'était  la  prostbèse  qui  prévalait  devant  Vs  suivie  d'une  con- 
sonne, et  nu^me  dès  les  origines  de  la  langue.  On  ne  rencontre 
presque  pas  d'exemples  de  prostbèse  de  l'c  devant  d'autres  con- 
sonnes. Du  temps  de  Saint-Liens  (voir  p.  191},  n.  1),  la  lettre 
:  s'appelait  hed,  ézede.  H.  Estienne  atteste,  comme  nous  allons 

^')  C^élait  pour  Mcigrel  el  Pôletior  le  signe  de  IV  ouvert. 

<*'  Je  n*ai  rencontre  qu'un  exemple  de  l'aphérèse  de  iV,  '«ciwrz  moi  (  Duca,  1  ^ta  ). 
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le  voir,  qu'à  Paris  on  disait  edegré^^\  egrapltiffner,  \)our  degré,  gra- 
pliigner. 

Erasme  dit^'^'  que  dans  certaines  parties  de  la  France  on  pro- 
nonce vulgairement  en  latin  exenia  pour  xenia,  epsallo  ^our psallo, 
et  principalement  les  mots  commençant  par  st,  sp,  esto  pour  sto, 
cspecto  pour  specto.  On  trouve  dans  Palsgrave  escorpion  (36, 
1  6  5  ) ,  estable  pour  stable  (395),  especial  (36,  325),  espîrituel  et 
.ipiritufd  (3i/i).  H.  Eslienne  remarque (Conf.  tàli)  quVen  l'ad- 
jectif 55  stomachal  ^nous  corrigeons  la  faulle  que  nous  faisons  au 
substantif,  au  devant  duquel  nous  mettons  vne  lettre  superflue, 
quand  nous  disons  estomach;^y  ensuite  il  ajoute  :  «ce  vice  de  cest 
adioustemenl  de  e  est  beaucoup  plus  commun  à  ceux  du  Daul- 
phiné  et  de  Languedoc,  et  de  ces  quartiers  là,  qu'à  nous  autres: 
car  ils  disent  cstnluts  pour  statuts,  un  espectacle  pour  un  spectacle, 
et  plusieurs  semblables:  omettans  au  contraire  e  où  il  le  fault.  55 
Ailleurs'-"  il  parle  encore  de  la  prononciation  de  ces  provinces 
où  l'on  dit  estatuts,  estalue,  estature,  estimuler,  estable,  espacieux, 
et  inversement  stomach  pour  estomach;  et  il  dit  que  le  peuple  de 
Paris  et  des  villes  voisines  dit  même  escabelle  pour  scabellc ,  et 
edegré  pour  degré.  Il  rapporte  (Préc.  3 2 9)  qu'à  Paris  t^on  ne 
dit  point  autrement  que  graphigner  ou  egraphigner.  w  Ménage 
reproche  aux  Gascons  (^93)  de  dire  estomacal  et  aussi  (/ig/i) 
eslupîde,  estatuts.  Dumas  dit  aussi  (190)  que  c^les  Gascons,  à 
l'exemple  des  Espagnols,  font  entendre  un  e  devant  le  s  initial, 
iit  prononcent  estile  pour  stile.  55  Suivant  Féraud  [esp,  esc),  «  dans 
jdusieurs  provinces  on  ne  prononce  pas  Ve  devant  Ys  suivie  d'une 
consonne. . .  scabenu,  space.  r> 

En  général  on  a  ajouté  une  devant  les  mots  latins  ou  italiens 

*''  Celle  prononcialion  edegrés  csl  allribuée  par  M""  de  Gournay  à  certaines  per- 
sonnes de  la  cour  (6o5),  cl  par  Freniont  d'Ablancourt  au  peuple  de  Paris  (i3o). 

'^)  gSa  f  :  «Gailoruni  quorundarn  vulgus  hic  addere  solel  e,  exenia  pro  xenia, 
epsallo  pro  psallo.  Idem  iaciunt  in  si,  sp,  pro  sto  sonantcs  eslo,  pro  speclo 
especto.n 

'■'*  ii5:  tfQna(e)dam  Galliic  nostra;  naliones...  dicunt  les  eslaluts  pro  les  sta- 
tuts... vicissim...  stomach  pro  estomach.  n  «Faleor.  .  .  Parisiorum  quoque  el 
(piHrundain  vicinainm  urbiuni  vuljjns.  .  .  diccre  escfl6e//e .  .  .  edegré.-" 
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qui  cuiiiiiicncont  par  »  suivie  d'une  consonne.  Mais  cet  usage 
a  varié  pour  certains  mots  d'orijjinc  italienne  et  aussi  pour 
quei<|ues  mots  latins  de  date  récente  et  de  la  langue  savante  ou 
technique ''^ 

Squadron  St.;  «ils  disent  aussi  un  squadron  ou  esqundron;  car 
on  le  (jfononce  diversement,'»  H.  Kstienne,  Dial.  373-,  eaquadron 
Saint-Liens;  ^escadron  ou  scndron,y>  T.;  ^ escadron  ou  esqundron. 
Il  se  peut  dire  aussi  dissyllabe,  squadron,  imitant  de  plus  près 
l'italien,  d'où  il  deriue,»  esquadre  L.;  esquadron,  -adre  Martin; 
.squadre,  esquadre,  s(ju(ulron,  esquadron  Mouel:  stjtMdron ,  escadron . 
escadre  ().;  escoiiadre,  escadron  (ihilllet;  esqiutdre,  v^ escadron  ou 
esquadron, 7)  Ducz;  escadre,  escadron  H.,  etc. 

nScape,  escape,  terme  d'architecture,»  Monel;  *capeO.;escape 
Trévoux,  Ac.  1835-1878.  —  «iScope,  terme  de  marine,  «Trévoux. 

Escabelle,  scahelle,  scabeau  Sylvius  67;  scabelle,  scabeau  St.;  es- 
cabeau Saint-Liens;  scabelle  H.  Ksticnne  (voir  p.  u  iG),  et  scabeau 
T.;  escabelle,  -beau  L. ,  Martin;  ^scabelle,  escabelle,  escabeau  0.; 
escabelle,  -beau  Chifllet,  Duez,  R. ,  etc. 

^Scabellon.  Quelques  uns  disent  escabellon ,  ri  \c.  1718;  scabeU 
Ion  Ac.  17/jo,  etc. 

Scabreux  St.,  etc.;  escabreux  Saint-Liens. 

Scalle,  f^iaire escale,  terme  de  marine,»  0.,  Th.  (À)rneille; 
décale  ou  escale,  v  Trévoux  ;  escale  Ac.  1  7611 ,  etc. 

Escarpins  Th.,  Saint-Liens;  scarpins,  escarpins  Mellema;  scar- 
ptns  Joubcrt  226;  r^escalpin  ou  escarpin, v  T.;  escarpin  L..  Mar- 
tin; scarpins,  escarpin  0.;  escarpin  Duez  (jt,  R. ,  etc. 

Esquelete,  squelete  Monet;  squalel  (sic),  schelete  0.;  squelette 
R.,  etc. 

Esquilles  St.  ;  ((.squilles  ou  esquilles  d'os,  r»  Th. ,  0. ;  esquille  Mar- 
tin, R.,  etc. 

«^a^ume  china,»  0.  ;  mesquine,  racine.  Quelques  uns  la  nom- 
ment  schine,  squine,  sguine,  eskine,  chine,  n  Trévoux;  ftsquine, 

'')  Relativeinenl  aux  mois  de  la  liste  qui  suit,  le  Icinoif^nagc  de  Saint-Liens  se 
trouve  p.  TiVS.");  relui  de  Martin,  p.  3.{-3'i;  celui  de  C.liifllet,  8,  Ao;  relui  de 
Diivi,  p.  <)i-93.  dans  la  liste  qu'ils  doinieni  des  mots  on  Vi  se  prononce. 
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esquille  ou  china, y  Ac.  1762;  v.squine...,  qu'on  appelle  autre- 
ment esquine  ou  china,  v  Ac.  1 835-1 878. 

Squinancie,  esquinancie  St.;  esquinancie  T . ^  L. ,  Martin;  squi- 
nance,  esquinance  Monet,  0.;  esqiiinance,  -ancieDuez;  «monsieur 
d'Ablancourt  dans  son  Marmol  a  dit  squinance.  Je  voy  plusieurs 
personnes  qui  parlent  bien  qui  le  disent  plustost  que  squinancie 
ny  esquinancie.  Le  grand  usage  est  pourtant  pour  esquinancie,  5; 
Ménage  55o;  k quelques  uns  disent  squinancie,  mais  l'usage  dé- 
claré est  pour  esquinancie ,  V  ^.  ;  <^  squinancie ,  la  pluspart  disent 
esquinancie, V  Ac.  t6()/i;  «on  dit  plus  ordinairement  esquinancie, 
Th.  Corneille;  vl squinancie,  voyez  esquinancie ,  v  Ac.  1718-1  7/10; 
«  on  dit  présentement  esquinancie ,  7)  Trévoux;  n^  squinancie ,  voyez 
esquinancie,  V  Ac.  1762,010. 

Escopette  N.,  Martin,  et  scopete,  -rie  Monet;  escopetle,  -rie  0., 
Chifflet,  Duez,  R. ,  etc. 

Escouade  Saint-Liens,  Martin,  et  scoûade  Monet;  escouade  0. , 
Duez,  R.,  etc. 

Escoutes  N.  ;  scoute,  escoute  Monet  (s.  v.  wi/e);  escoutes  0.; 
écoutes  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

«  Esclavonie,  voyez  Sclavonie,  »  St.  ;  Esclavon,  ~ie  Martin  ,0.39, 
Chifflet,  Duez;  ff. Esclavon,  nom  propre  du  peuple  que  nous  ap- 
pelons aussi  Sclavon  et  Sclave,  v  Trévoux. 

^Esclavine,  voyez  esclamme,v  N.;  esclavine  Martin,  et  sclavine 
Monet,  0.;  esclavine  Chifflet,  Duez,  Trévoux. 

Staf ette  MeWema;  estaJI'ette  Th.  Corneille,  Ac.  1718,  etc. 

^Estajier,  mot  italien,»  Th.,  T.:  stajîer,  esUiJier  Mellema;  es- 
taficr  L. ,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez,  etc. 

Estafilade  Martin;  *stafilade,  estajfilade  0.;  estafilade  Chifflet, 
Duez,  R. ,  etc. 

Steccade,  estacade.  Voir  p.  3i. 

Stomachal  H.  Estienne  (voir  p.  2  1 6)  ;  stomacal 0.  ;  «il faut  dire 
stomacal,  et  non  pas  estomacal,  comme  disent  les  Gascons,  «Mé- 
nage '^93;  «le  bel  usage  est  pour  stomacal;  il  n'y  a  que  quelques 
gens  du  petit  peuple  qui  disent  estomacal,  mais  il  ne  faut  point 
parler  comme  euv  en  cela,»  R. ;  stomachal  Ac.  169/1,  etc. 
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R6'//*iu;(sic),  pierre  réduite  en  poudre  dont  se  fuiil  les  »lulues,n 
T.  ;  êtuc,  stucli,  enlucli  Monel;  »luc  0. ,  \\. ,  etc. 

EMt(imf)eT\i.,  T.,  Msirlin,  0.,  (ihifllet,  Duez;  til  faut  dire<?«- 
tampo  ft  non  pas  iftamjn',n  Ménojje  ^i^3;  «il  y  a  des  gens  qui  se 
mêlent  de  rnlincr  et  qui  disent  une  stampe  pour  une  eilampe, 
mais  ces  gens  là  rafinent  mal,»  K.;  estampe  Ac.  169)^1,  etc.; 
estampe,  stampc.  «Il  n*y  a  que  le  premier  qui  soit  bon.  9  De  la 
Touche  (  I  y  1  o  ). 

Estradiot  Paisgrave  36;  «.stradiot,  voyez  estradiot,r)  Si.;  ettra- 
diot  Saint-Liens,  L.  ;  stradtot,  estradiot  0.;  estradiot  (ihifllet, 
Duez. 

Strapoiitain ,  estrapontain  K.  ;  strapontm  Ac.  1 69^1 ,  etc. 

Estropier  L. ,  etc.  ;  *stropier,  estropier  0. 

Espatule  Sylvius  B^  ;  ^spatule  ou  espatule,  -n  St. ;  spatule  T. .  L.  ; 
espatule  Martin;  spatule,  espatule  Monet,  0.;  espatule  Chidlel,  et 
spatule  Duez;  «l'usage  est  pour  espatule,  dont  se  servent  les 
habiles  apoticaires  et  les  habiles  chirurgiens, 7>  R.  ;  espatule, 
voyt'z  espatule,  n  Ac.  169A;  «l'usage  est  pour  espatule,  v  De  la 
Touche  (1710);  spatule,  espatule  Ac.  17  18-1  ■7/10;  spatule  Ac. 
i-yGa,  etc. 

Spadacin,  espadacin  0.;  espadacin  (Ihifllel;  nespad^icin  ou  spa- 
dassin, V  Duez  ;  K  spadacin,  vieux  mot,  «  H.  ;  spadassin  Ac.  1696,  etc. 
espadassin  Le  Hoy;  '^espadassin  n'est  pas  du  bel  usage;  on  dit  et 
on  écrit  spadassin,  y^  Poitiers. 

r^Spadille  ou  espadille.  L'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  dernier 
est  plus  conforme  à  l'ëlimologie  espagnole,»  R.;  spadille  Ac. 
1718,  etc. 

Especial  Paisgrave  36;  spécial,  «par  capeciVi/»,  St.;  spécial  L. , 
et  especial  0.  ;  spécial  R. ,  etc. 

Espeaultre  St.,  T.,  L. ;  espeautre  (!*«  se  prononce)  Martin; 
spenutre,  espeautre  0.;  espeautre  [Vs  se  prononce)  Duez;  népaulre 
ou  épcautrc,v  R. ,  etc. 

Esplanade  N.,  Martin,  et  splanadc  0.;  esplanade  ChilHet. 
R. ,  etc. 

Spoufricux  St..  T.,  et  esponfrieuj;  0.;  spouffieux  R.,  etc. 
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Esponton  Duez;  sponton  R.,  Th.  Corneille;  ^sponion,  voyez  es- 
ponton,  »  Ac.  1718,  etc. 

Esclamme  N.,  et  clamme  Mellema;  clamme,  eclamme  Monet; 
clame,  *  esclamme  0. 

v^CliaJfault,  voyez  eschafault , -n  St.;  eschafautT.,  L.;  chaffaut, 
*chajauder,  eschaffaut ,  eschajfauder  0.;  échafaul ,  échafauder 
R. ,  etc. 


CIIAIMTKE   NI. 


I. 

Cette  voyelle  |)ormute  surtout  aver  IV,  dont  elle  est  In  plus 
voisine,  et  quelquefois  nvec  l'u.  Elle  ne  permute  sans  cloute  pas 
r»5ellement  avec  Va,  ni  avec  Vo,  ni  avec  Vou,  dont  elle  est  beau- 
coup trop  «Moijjnj^e. 

Elle  subit  rarement  la  syncope  et  encore  moins  souvent  Téli- 
sion. 

L'y  ne  se  distinguait  de  Yi  que  comme  caractère  d'ëcriture'". 

S  1. 

I,   E. 

Au  témoignage  de  Dumas  (i  38),  «certains  Gascons  changent 

(')  Voici  quelques  textes  relatifs  à  Tcmploi  de  Vy.  —  R.  Estieniie  (  i  i  )  :  >r  Les  an- 
ciens. .  .  s'en  sont  aidé  (|uand  un  i  venoil  au  counnenceinent  du  mot,  faisant  setd 
vne  syllabe,  comme  yurnye,  y  lier,  yure  :  à  cause  (|ue  y  ha  forme  (elle  qu'il  ne  se 
peult  ioindre  auec  la  lettre  suiuante.  Pareillement  quand  au  milieu  des  mois  il  y 
avoit  vn  i  entre  des  voyelles ,  comme  enuoyer. . .  à  lin  qu'on  n'assemblast  Ti  de  la  9yllab«> 
précédente  auoc  la  voyelle  subséquente ,  et  qu'on  ne  dist  enuoier. . .  aussi  en  la  fin  des 
mots  finissans  en  diphthongue  ont  mis  vn  y,  comme  moy,  toy,  toy,foy,  roy,  iray,  appuy, 
ennuy.n  —  Péletier  (t3'J  )  :  <^  De  peur  que  la  multitude  de  piét  n'ampeschat  la  lèctun> 
de  leur  lèlre  iz  ont  mis  force  y  gréz  antre  léqiiëx  et  annuy,  conuy,  omy,  Hemy. . .  on  a 
anlrepris  de  fère  une  règle  de  mèlre  y  grec  a  la  lin  de  tous  moi  an  i.n  —  H.  Es- 
tienne(A7):  Dans  moy,  toy,/oy  «pauloeliam  usitaiiorestcumy  scriptura."  —  Oudin 
(ta):  «Y  a  meilleure  grâce  à  la  fin  comme  foy,  loy,  roy,  moiay,  taity,  etc.  excepté 
en  quelques  particules  qui  viennent  du  latin. ^  —  Chiinet(iii,  69)  :  «On  le  met  sou- 
vent  k  la  fin  des  dipbthongues  aux  monosyllabes  comme  roy,  loy,  moy,  toy,  toy, foy, 
luy,  j'ay,  je  »çay,  etc.  —  De  la  Touche  (  1  o)  :  "^  Beaucoup  d'habiles  gens  ne  voudroient 
pas  manquer  de  le  mettre  à  la  fin  de  la  plupart  des  syllabes  finales  ai,  01,  wi. . . 
j'ay,  je  parleray,  je  p(trlay,  toy,  loy,  luy.  Quelle  raison  ont  ils  de  préférera  la  fin  de 
ces  mots  l'y  gre<-  h  un  1  simple?  Je  suis  |M<rsuadé  qu'ils  n'en  ont  point  d'autre  qu'un 
mauvais  usage,  dont  ils  ont  contraclé  l'habitude  sur  les  exemples  de  leurs  nuiilrps 
d'tVrilur.»  fidèles  oliservaleurs  de  la  vieille  orthographe.* 
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Vc  en  /  en  bien  des  mots  et  disent  par  exemple  difigurer,  diviner.  ?5 
(  1  /i  0  )  :  V  Bien  des  Gascons  changent  quelquefois  1^'  en  e,  et  disent 
redicule. . .  femenin. . .  deviser. . .  et  quelquefois  ils  changent. . . 
IV  en  i  comme...  iglise,v  etc.  Hindret  atteste  (Discours)  que 
dans  certaines  provinces  on  dit  f^fareine,  ma  cousaine,  une  mede- 
ceine,  pour  farine,  etc.,  genteilhomme. . .  pour  un  regître...  un 
regestre,  en  faisant  sonner  Vs  avec  IV.  v  Et  dans  sa  seconde  édition 
il  dit  (3 1 5)  :  «Les  Normans  disent  genteilhomme  ;  mais  il  ne  faut 
pas  les  imiter,  v  Suivant  l'Anonyme  de  1 787  (  1 97),  en  certains 
«cantons  du  royaume  y  grec  prend  le  son  de  ê  ou  é  :  pour  Ma- 
rigny,  Auhigny,  Ton  entend  Marignê,  Aubigné'^Kv 

1°  Langue  vulgaire. 

£"  antérieur.  —  Il  est  en  général  protonique  et  féminin.  La 
permutation  n'a  lieu  à  la  tonique  que  dans  un  petit  nombre  de 
mots. 

«  Curée  ou  cutriev  St.  (vénerie);  curée  N.,  T.,  etc. 

«  Compagnée.  Ce  mot  est  barbare,  s'il  en  fut  jamais,  et  neant- 
moins  il  est  tous  les  jours  dans  la  bouche  et  dans  les  escrits  d'vne 
quantité  de  gens  qui  font  profession  de  bien  parler  et  de  bien  es- 
crire.  Ce  seroitestre  peu  officieux  de  n'en  pas  faire  vne  remarque, 
et  de  ne  pas  déclarer  que  compagnée,  en  quelque  sens  qu'on  le 
prenne,  ne  vaut  rien,  et  qu'il  faut  tousjours  dire  compagnie.  le 
n'ay  pu  m'imaginer  ce  qui  a  donné  lieu  à  vne  faute  si  grossière, 
si  ce  n'est  le  verbe  accompagner,  qui,  dans  le  commerce  ordinaire 
de  la  société  ciuile,  a  son  plus  grand  vsage  à  l'infinitif  et  au  pré- 
térit, où  il  fait  sonner  l'e.  ..,w  Vaugelas  ii,  j5.  «J'ay  veu  un 


'''  Palsgrave  donne  un  grand  nombre  de  formes  que  je  n'ai  rencontrées  que  chez 
lui  :  desceille  {décille,  dessille)  766  ;  desrigle  {dérègle)  672  ;  gibissiere  1 96 ;  marichal 
983;  dfisconfeture  9i3,  et-iture  190,  316;  heretage  8;  chiminee  9o5,  290,  et  che- 
minée 9  /i  3  ;  trecherie  2  8  9  ;  meiirlressouere  9  5  5  ;  espirit  et  esprit  2  7  A  ;  intrinsiqiie  3 1 0  ; 
-té,  chastilé  2  0  A  ;  opaceté  9 1  9  ;  diverseté  91/1;  celestialeté  9  3 1  ;  cordialleté  9  3 1  ;  libe- 
raleté  289;  invisibleté  a'Sh;  venemeux,  venimeux  327;  veredicque  327;  apothecaire 
187,  ig'i,  267;  serurgien  938;  anlelop  19/1;  horiloge,  -ier  aSo,  206.  —  Monet 
est  seul  à  donner  g'a/eo/e,  ieuse,  eeuse,  alliage,  alleage,  voile  metoienne,  mur  me- 
toieii. 
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hrs  jjrnnd  nomin*»'  <lo  |)ersunnns  se  Ironipor. ..  «lisant  rompiifruée 
^muv  compafpitc , '^  BuH'ct  i35. 

Tvenuje  Pals|jrave  93a ;  t^ trémie  ou  tremuye,n  St.:  trémie,  tre- 
inwjr  ().;  firmie  H.,  Ar.  i  fi (|/i.  etc.;  on  dit  r^trémée  en  quelques 
provinces,  mais  mal  ;  le  vrai  mot  est  tnhnie,  n  De  la  Tourhe(  1 710). 

«  Briller  ou  breller,  c'est  chasser  aux  oiseauU  de  nuic l  au  feu ,  v 
Th.;  brilhrO. 

«Je  frehynne  wichn  I  fymie  aiso  wrilteii  je  frphenne,v  Pal.sgrave 
AfiS  ;  frehinne  Sylvius  1 H  ;  (reine  IMIetier  Ar.  1  t  /i ,  Am.  /i6  ;  nfreine. 
freiner  ou  géhenne,  geltenner,r>  St.;  «ou  germe,  genner,v  Th.:  pro- 
nonce géhenne  comme,  jenne,  Saint-Liens  71;  fxgeine  de  getner,D 
géhenne  T.  :  genne  (nom  ei  verbe)  L.  :  géhenne,  -er,  geiner,  gesne^  -er 
0.;  f^geine,  -er,  \o\czghe,  gêner,  v  H.:  gexne,  -er  Ac.  ifig/i- 
1718:  ^^n«,  -er  Ac.  17/10,  etc.  —  ^Géhenne,  die  Hell,  ge- 
henna,»  17*  est  aspirée,  Ducz  68. 

«  Verhouquet,  verho<iuit  :  l'un  e(  l'autre  se  dit,  mais  rerhonquel 
semble  plus  usité,»  H.;  verbouquet  Th.  Corneille;  verhoquet  Tré- 
voux. 

E*rhecquier  Pnlsf[rave  9  0 A,  et  «tenir  Vesrhitiuier.  fonim 
a{jere;«  St.,  r^eschequier  on  eschiquier,v  *N.;    eschiquier  T.,  etc. 

Siaame  St.;  et  sésame  Monet,  0.;  sésame  R.,  Th.  Corneille; 
.vlsflwie  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

(lexir.  Je  gerray,  que  je  gisisse.  Pals{»rave  610:  jèrrey,  jèrra» 
Mei^jret  9/1  v°;  <^gerra  de  gezir.  Ou  dit  nusHi  gira  et  peut  estre 
est-ce  le  meilleur,  «  L.  ;  ^gesiray  et  gerroy,  du  vieil  inlinitif^ipire,  y> 
Kgisant...  gesant  ne  sert  point  pour  participe,  ouy  bien  pour 
nom  substantif  fémin.  d'vne  femme  qui  est  en  gesine,  c'est  à  dire 
en  couche  ou  accouchée.  La  gesant ^  c'est  à  dire,  l'accouchée, r 
Maupas  999;  «^gesir  est  vn  mot  de  Champaigne:  le  commun 
peuple  s'en  sert  icy  en  signification  d'accoucher.  Nous  auons 
git  et  gisant  dont  on  vse,  mais  fpr,  gerray,  gistray.  gesiray,  geu 
et  la  gcsunl  pour  l'accouchée  sont  de  fort  mauuais  mots,»  0. 
1 66;  «  il  y  a  quehjues  temps. . .  qui  semblent  plutôt  venir  de gir 
que  de gesir. . .  je  gisni ,  etc.  gisant,  v  R.;  gisant  Ac.  1  69/1  etc. 
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Jousier  Palsgrave  9/4 4  ;  jusier  St.  ;  gésier  Maupas  2  1  ;  jesier  0. 
«On  dit  gisier  en  Gascogne  et  en  Bretagne. . .  Nicod  a  iîcrit  jusier  ; 
et  c'est  comme  parle  le  peuple  de  Paris.  Mais  le  plus  grand  et 
le  plus  bel  usage  est  pour  gésier. . .  Bien  des  gens  à  Paris  pronon- 
cent g^Wer,^  Ménage  kfià;  ^gésier,  gisier,  jusier  se  disent;  mais 
à  Paris  on  ne  dit  c[ue  gésier  et  jusier.  Le  petit  peuple  dit  jusier, 
mais  les  honnêtes  gens  et  les  gens  qui  parlent  le  mieux  disent 
gésier,  »  K.  ;  gésier  Ac.  1  69 4-1  7  1  8  ;  cf.  p.  1 3  1 . 

Litière,  letière,  voir  p.  2o3. 

K  Peuoesne,  aliis  piuoesne,  v  St.  ;  pévoine  Poisson  ;  pevoisne,  pivoine 
0.  ;  pivoine  R. ,  etc. 

Groselier,  groizilier.  Voir  ci-dessous,  livre  II,  ch.  m,  sect.  iv, 
§2. 

^Noiselier  ou  noisetiers  Th.;  noisillier  T . ;  nouzillier  L.;  noisiller 
0.;  noisetlier  R. ,  etc. 

Cousteillier  Palsgrave  sto;  ^coustelier,  qui  fait  les  cousteaux, 
coustillier  ou  escuyer,  »  St.;  coustelier,  coustillier  T.,  L. ;  coustelier 
0.,  etc. 

Milieu  Palsgrave  2  /i5  ,  St.  ;  milheu  Ramus  2  o3  ;  milieu  T. ,  L.  ;  mi- 
lieu, meilieu  Monet;  milieu  0.;  «ceux  qui  parlent  le  mieux  ne  se 
donnent  pas  toujours  de  garde  de  tomber  dans  cette  faute  disant 
le  melieu  pour  le  milieu ,  v  Buffet  1 4  2  ;  «  c'est  une  mauvaise  délica- 
tesse...  de  prononcer  mélieu,^  Bérain  181;  «la  petite  bour- 
{jeoisie  de  Paris  dit  le  mailieupour  le  milieu,  v  Hindret  (Discours). 

Giroufflee  Palsgrave  226;  girojlée  St.,  T.,  L.,  0.;  «quelques 
uns  disent  gérojlée,  mais  mal,w  R. ;  girofle,  -ée  kc.  169/1;  «on 
iVit  girofle,  -ée,  et  non  pas  gérofle,  -ée,v  De  la  Touche  (1710); 
girofle,  -ée  Ac.  1718-1762;  v'- girofle.  Plusieurs  disent  gérofle,^ 
Ac.  1835-1878. 

Geron,  giron,  skyrte  of  a  garment ,  v  Palsgrave  2  7 1  ;  gron,  gre- 
mium.  Les  Français (Franci)  disent  geron,  Bovelles  61;  ^geron, 
voyez  giron,  n  Th.  ;  giron  T. ,  L.  ;  geron,  giron  0.  ;  giron  R. ,  etc. 

Riglisse,  réglisse.  Voir  p.  2  3. 

Sinelle,  senelle,  cenelle.  Voir  p.  22. 

Qnartenier  St..  L.,  0.;  ^qunrtenier,  quartinier.  Le  première 
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«le  nî  mol  est  obscur,  et  on  prononce  cartenié  pA  carlimé.  I^s  nou- 
velles ordonnances  de  la  ville  île  Paris  (ch.  3a)  disent  quarlinier, 
et  on  croit  que,  r(^|;uli6remcnt  porlant,  on  doit  parler  de  la  sorte; 
cependant  de  tout  teins  l'usage  semble  être  plus  pour  quartenier 
que  pour  çu«r/iMier;  t(înioin  ces  quatre  vers  du  Catholicon  d'Es- 
pagne. . .  Les  docteurs  en  langue  vulgaire  que  j'ai  consultez  sur 
ces  deux  mots  pensent  qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre,  mais  à  ce 
que  j'en  ai  pu  connoître,  ils  semblent  pancher  pour  tjuartenieryii 
R.  ;  qtuirtmier  Ac.  1696,  etc. 

Trepié  Palsgrave  q83  ;  treftied  St.,  etc.;  f^trépié,  trxjtié:  ceux  qui 
parlent  mal  disent  iripié,  mais  les  gens  qui  parlent  bien  disent  et 
écrivent  tr^ié,"»  R. 

Bréchet  L.,  0.  «Quelques  uns  disent  brichet,  mais  ceux  qui 
parlent  bien  sont  tous  pour  bréchet, i>  R.;  ^ brichet  ou  lfrechet,y> 
Ac.  169/1;  «  bréchet  et  par  corruption  brichet,  n  Ac.  1718-1760; 
bréchet  Ac.  1762  ,  etc. 

^Parcage  ou pariage,v  Ac.  1696,  etc. 

Leonceau  dS,  lionceau  187  Palsgrave;  ^lionneau  ou  lionceau, v 
N.;  leonceau,  lionceau  0.;  lionceau  R.,  etc.  —  Lionin  Th.,  cl  léonin 
0.;  léonin  R.,  etc. 

Leopart  Palsgrave  a 38;  ^liepard,  voyez  léopard, n  St.;  léopard 
T. ,  L.  ;  léopard,  liepard  0.  ;  léopard  R. ,  etc. 

Reagal  St.  ;  «  aucuns  dient  riagas,  »  Th.  ;  reagal  T. ,  et  realgar, 
riagttl,  ritigns  0.  ;  reagal  Th.  Corneille;  ^reagal ou  réalgal,  »  Tré- 
voux; réalgal  Ac.   176a  ;  réalgar  Ac.  1 835-1  878. 

/  antérieur.  —  r^Buveau,  on  l'appelle  aussi  beveau,  v  Th.  Cor- 
neille; v^bereau  ou  benveau  ou  buveau;  les  ouvriers,  qui  disent 
biuiau  ou  biveau,  conservent  mieux  l'étymologie  du  mot  bivium,7> 
Trévoux. 

Fttselier  0.;  «il  faut  dire  fuseliers ,  et  non  ^9s  fusiliers,  quand 
on  parle  des  soldats  qui  portent  le  fusi.  C'est  comme  parle  tous- 
jours  M.  d'Ablanoourt  dans  son  Marmol;  et  comme  parlent  tous- 
jours  aussi  nos  gens  de  guerre.  [^  riment  des  Juseliers ,  r>  Ménage 
f^^x  fuselier,  fusilier...  il  semble  que  l'usage,  contre  la  raison. 
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veuille  qu'on  dise  fmelier.  Néanmoins,  comme  dans  les  rela- 
tions de  divers  sièges  et  dans  les  livres  oii  les  auteurs  ont  traitté 
à  dessein  des  choses  de  la  guerre  on  trouve  toujours  le  mot  de 
fusilier,  je  pense  qu'on  peut  dire  aussi  fusilier,  jy  1\.  ;  fuselier  Ac. 
169/1-1718;  «  on  dit  fmeliers  et  fusiliers  w  (  1 7  1 0  ) ,  «  M'  Guillet 
ne  dit  que  fusiliers,  vÇ^  De  la  Touche;  <^ fusilier  :  quelques  uns 
disent  fuselier,  ??  Ac.  17/10;  fusilier  Ac.  1769,  etc. 

Garnement  St.,  T.,  0.,  etc.;  «il  faut  dire  mauvais  garnement , 
comme  on  dit  à  Paris,. . .  et  non  pas  mauvais  gamiment,  comme 
on  dit  dans  les  provinces,  w  Ménage  58 1. 

DE.  —  Je  devise  Palsgrave  /i8i,  nous  divizionsMei^^retMeni. 
5o;  deviser  St.,  etc. 

Je  délaye  Palsgrave  5 1  o ,  St.  ;  dilayer,  délaye  T.  ;  délayer,  «  dé- 
laye ou  dilaye,ii  L. ;  dilayer  0.,  R.  (s.  v.  délai),  Ac.  169/1,  ^*^* 

Berny  Palsgrave  3i/i,  etc.;  dimy  savoir  ioubert  6/i. 

Erondelle,  hirondelle.  Voir  p.  18. 

Machecoidis  N.;  mâchicoulis  T.;  machecoidis  0.,  Ac.  169/1; 
«  mâchecoulis  ou  mâchicoulis,  »  Ac.  1718-1885. 

Origine  incertaine.  —  {'(  Pendeloques  et  * pendiloches ,  v  0.;  pen- 
deloque R.,  etc. 

•2°  Langue  savante. 

1°  Dans  un  grand  nombre  de  ces  mots,  il  n'y  a  pas  eu,  à  pro- 
prement parler,  de  permutation;  il  y  a  eu  hésitation  de  l'usage 
entre  la  formation  proprement  française  et  la  formation  latine 
dans  desjoindre-disjoindre,  habileté-habilité ,  lascweté-lascivité ,  affer- 
mer-affirmer,  confermer- confirmer,  enfermier- infirmier,  diaconisse , 
-esse,  médecin-médicin ,  devin-divin,  messel-missel ,  primace-primatw , 
esquinance-esquinancie ,  dans  -mance  et -mande ,  \)Our  les  mots  com- 
posés avec  le  grec  [xavreia  (^mancia),  et  dans  quelques  noms  pro- 
pres formés  avec  -atia.  L'usage  a  été  partagé  entre  deux  forma- 
tions d'origine  savante  dans  cérimonies -cérémonies ,  definir-diffinir, 
crucefix-crucifix ,  prémices-primices;  il  a  hésité  entre  la  prononcia- 
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lion  (lo  r»j  jjrer  par  «  et  relie  par  i  dan»  alchimie,  -emie,  éyidimie. 
-énie,  anmislie,  -enlie;  et  riu^itation  sur  ce  i»oinl  durait  encore 
au  comnioncimicnt  du  wiiT  siècle,  connue  on  le  voit  |>ar  De  la 
Touche  (i  "yj  o)  :  «  iiVlyniologic  n'i^sl  |)a.K  plus  pour  mnnentie  que 
pour  nmimùc,  parce  (pi(>  la  prononciation  de  IV  lon((  (p'ec  est 
fort  disputée:  les  uns  le  prononcent  comme  un  i,  le.H  autres 
connue  un  e  ouvert.  » 

Je  desjoinirs  Palsjjrave  5ia,  H-yi;  (lexjoitulre ,  tlinjonrlion 
St.,  desjoindre,  T.,  L.;  vi disjoindre.  Voyez  desjoindre , yf  *N.;  </*«- 
joindre,  disjoindre  0.;  déjoindre,  disjonction  H.:  k desjoindre  ne  se 
dit  ([uc  des  ouvra|jes  de  menuiserie,  de  cliarpcnlcrie  et  de  ma- 
çonnerie,»' ^disjoindre  ne  se  dit  pas  des  choses  matérielles,»  Ac. 
i()()/i,  etc. 

-ITE,  -ETE.  —  Le  sudixe  <</a  formé  heaucoup  de  suhstantifs 
avec  le  féminin  des  adjeclifs,yr>yc?/.sc^'.  nn'iret^ ,  fermeté ,  etc.  Le 
sulhxe  i/<?  vient  direclemcnl  du  latin,  mais  il  a  été  employé  avec 
quelques  adjectifs  français,  «onnne  cordialité,  (/usage  a  été  par- 
tagé entre  les  deux  formations  en  un  petit  nombre  de  mots. 

Habilité  Palsijrave  «îaS;  habileté  St.:  liahilité  T . .  L.:  habilité, 
habileté  0.  :  habileté  R.,  etc. 

Lascivité  Mellema,  Jouberl  .'iiiy:  lasciveté  1 .  ^  L.,  0.,  etc. 

Affermer  Palsgrave  A  i  H  :  r^ affermer  ou  affirmera  St.:  n affermer 
ou  afnner  r>  L.  ;  affermer,  affirmer  0.  :  ajirmer  H. ,  elc.  —  Confenne 
Paisgrave  /|56;  ^confemur  ou  confirmer v  St.:  confirmer  T.,  L.: 
confermer,  cotifirmerO.-,  confirmer  R.,  oU\  il  y  a  peut-<^tre  ici  un 
doublet  plutôt  qu'une  permutation. 

Enjermier  aSî),  -me  'îk),  Paisjjrav»',  Si.,  T. ,  et  infirmier, 
-erie  0.:  infirmier,  -ertVR.,  elc. 

Diacones.v  Mellema:  r^ diaconisse ,  -esse:  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  il  semble  que  l'usa^je  est  pour  dinconi!Me,v  R.:  diaconesse, 
Ac.  1 7 iH,  («te. 

«Cens  qui  écrivent  un  médicin.  un  ^/iVim.  pour  un  médecin,  un 
devin,  n  sont  blAmés  par  IVlelier  (  ()8). 
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Missel  T.;  messel  L.;  messel,  nussel  0.;  «il  faut  dire  missel, y^ 
xVTénage  iq;  ^missel,  messel:  l'usage  est  pour  missel,  n  R.;  missel 
Ac.  169/i,  etc. 

La pînmace  St.,  T.,  0.;  ^primatie  :  prononcez  pnmflae, »  R. ; 
primatie  Ac.  16  9  4,  etc. 

Swperfce  Palsgrave  2  5o  ;  superficie  St. ,  T. ,  L. ,  etc.  ;  «  super- 
ficie est  bon,  et  meilleur  que  surface.  Pour  superfice,  que  quel- 
ques-uns disent,  il  ne  vaut  rien  du  tout,  55  Vaugelas  (n.  r.  )  /n  3  ; 
«  pour  superfice,  il  n'y  a  guères  que  la  lie  du  peuple  qui  s'en  serve. 
Il  est  vray  qu'il  a  esté  usité  autrefois ...  ;  mais  cet  usage  a  de- 
puis entièrement  cessé,»  Alemand  (n.  r.)  218. 

Squinance,  -de.  Voir  p.  218. 

-MANCIE,  -MANGE  (-/tzarTs/a).  —  L'usage  a  été  longtemps 
très  partagé  entre  la  formation  vulgaire  et  la  formation  savante 
dans  les  mots  qui  désignent  les  différentes  espèces  de  divination, 
et  dont  le  plus  usité  a  été  nécromancie. 

Nigromantie,  -mancien  Palsgrave  2/18;  nigromance,  -mantien 
Th.  ;  negromantie,  necromance,  -mancien  T.  ;  nécromancien  L.  ;  ne- 
gromance,  -mancien,  nécromancie  Monet;  negromance,  -mancien 
0.;  ^négromancie.Noxez  nécromancie,  n  négromant,  ^nécromancie, 
-mance.  Ces  mots  se  disent,  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux  di- 
sent et  écrivent  nécromancie ,  v  nécromantien ,  R.  ;  ^necromance  :  on 
prononce  negromance.  Quelques  uns  disent  aussi  negromancie,  v 
Ac.  1 69/1-1 7 1  8  ;  ^necromance,  nécromancie.  L'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  le  premier  est  le  plus  en  usage.  On  prononce  negromance 
et  negromancie,  »  De  la  Touche  (1710);  ^necromance:  on  prononce 
negromance ,  79  Ac.  ly/io;  necromance,  -ren  Ac.  lyôa;  nécro- 
mancie Domergue  /120  ;  ^necromance  ou  nécromancie,  »  Ac.  i835  ; 
nécromancie  Ac.  1878. 

Geomanlie  0.;  ^géomance,  géomancie:  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  géomance  est  le  mot  d'usage ,  »  R.  ;  geomance  Ac.  169/1;  vgéo- 
mance  est  beaucoup  plus  usité  que  géomancie,  »  De  la  Touche 
(1710);  geomance  Ac.  1718-1762;  v^ géomance  ou  géomancie,  v 
Ac.  1 8 3  5  ;  géomancie  Ac.  1  8  7 8 . 


LIV.  I,  CHAI».  III,  8  1,  a*.  229 

ru  Rabdommce ,  rhnbdomance,  cl  rahdomnncie ,  r>  Trévoux;  rabdo- 
mance  Ac.  17OQ;  ^rabdomance  ou  rabdomancie ,  d  Ac.  i835;  rab- 
dointmcie  Ac.  1878, 

Cliiromance  Pclelinr  iiti;  chiromanùe  N.,  et  ehiromance  T.; 
clùromnncio  L. ,  0. ,  R. ,  etc. 

Piromance  T.  ;  piromanlte  0.  ;  '^ityromance  ou  jtyronumcie,  »  Tré- 
voux. 

f^Nomancie,  uom/mce:  bien  des  gens  disent  l'un  et  l'autre, 
mais  le  grand  usagr>  est  pour  nomanàe,-»  R.;  ^iwmance  ou  no- 
mancie,  n  Trévoux. 

t  Acace  et  acacie,  plante  médicinale,  »  0. ;  acacia  R. ,  etc. 
«  Valimère  ou  mlisnéne ,  n  Ac.  1836-1878. 
CrortfcTh.;  r^  Croatie.  Plusieurs  écrivent  Crovace  et  non   pas 
Croace,v  Th.  Corneille;  Croatie  Trévoux. 
Lusacie  Chifilet  8,  45;  Lusace  Th.  Corneille. 

Cerimonie  Paisgrave  9o3,  St.;  cérémonie  T.,  L.;  cérémonie, 
cerimonic  Monet;  cérémonies  0.;  «on  disoit  anciennement  cerimo- 
nie. . .  et  on  le  dit  encore  dans  la  Provence  et  dans  le  Dauphiné.  11 
faut  dire  cérémonie,  v  Ménage  107;  cérémonies  W. ,  etc. 

Je  di/Jine  5io,  5i5,  G18,  dijinition  9  1 3  Paisgrave  ;  dejinir, 
-tion,  -tif  St.,  etc.;  diJUnir,  -ivemant  Monet;  certaines  personnes 
«disent  souvent  dijinir  et  dijinition ,  7)  Buffet  161. 

Difforme,  difformité  St.,  etc.;  f^ difforme  et  defonnilé.  C'est  ainsi 
(ju'il  faut  dire ,  et  non  pas  difformité,  (|Uoy  qu'on  die  difforme,  v 
Vaugelas  (suppl.)  681. 

Crucifix  Paisgrave  9 1 1 ,  etc.  —  L'i  a  la  valeur  de  l'e  féminin 
(valet  idem  quod  e  quiesccns),  comme  cruceji,  Martin  1 1  ;  «1  se 
prononce  comme  un  e,  »  0.,  10;  ^crucijij:  doit  cstre  prononcé 
crucifi,  et  non  pas  cruceji,  comme  veut  un  grammairien,»  Chif* 
flet  3,  /i6. 

Ih'einice  T.,  prémices  L.;  prémices,  primiccs  0.;  «il  faudroit 
dire  primices .  du  latin  primiti<v.  .  .  Cependant  l'usage  y  est  con- 
traire, on  dit  et  on  écrit  prémices,  t  R. 
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Arqucinie  Palsgrave  i\}S;  alquimtsles  Saint-Liens  176;  cu</- 
quemie  ou  arquemien  Th.;  alchymie,  akhymiste  L. ;  akhemie,  -isle, 
alchimie,  -iste  Monet;  alquemie,  alquimie  0.;  alkimie,  -iste  10, 
r^alchymiste  oder  alquimiste,n  89  Duez;  alkimie  Ménage  388; 
^alchimie,  -iste  :  prononcez  alkimie,  -iste,  »  R.  ;  (x alchymie  se  prend 
plus  particulièrement  pour  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
phale. . .  On  appelle  aussi  alquimie,  ou  alquemie,  certain  mes- 
lange  de  métaux  qui  se  fait  par  la  chymie,??  Ac.  i6g/i;  al- 
chymie, -iste  ^se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit  alkimie,  -iste,  ?5 
Ac.  1 6 (j à- iji S;  alchymie,  -iste  A.c.  17/10,  etc. 

Epidimie  Palsgrave  2  53,  Th.,  et  epidimique  0.;  «nous  disons 
épidimie,  et  non  pas  épidémie.  Mais  quoy  qu'on  dise  epidimie,  on 
dit  néanmoins  plus  ordinairement  épidémique , -n  Ménage  109, 
R. ;  épidémie,  -ique  Ac.  169/1-1718;  <f^ épidémie  et  épidimie  sont 
en  usage;  mais  on  ne  dit  point  epidimique,  on  dit  toujours  épidé- 
mique,  w  De  la  Touche  (1710);  épidémie,  -ique  Ad.  17/10,  etc. 

Cotyhdou  0.;  cotylédon  Th.  Corneille;  cotylédon  Trévoux,  Ac. 
1  769  ,  etc.  '   " 

Anachorite  T.;  anachorette  0.,  etc. 

Cacidoyne  St.;    cassidoine  T.;  cacidoine  0.;  calcédoine  R.,  etc. 

Amnestie  0.;  «  Rabelais  a  dit  (m,  1)  amnestie. . .  Il  faut  dire 
amnistie,  nonobstant  rétymologieà/!/v>70"7 /a.  Et  cette  prononciation 
nous  est  venue  de  celle  de  Veta  en  iota,  qui  est  ancienne  parmy 
nous,»  Ménage  109;  «la  raison  voudroit  qu'on  dît  amnestie, 
mais  l'usage  est  le  plus  lort.  Il  veut  qu'on  dise  amnistie,  v  R.  ; 
amnistie  Ac.  169/1,  etc.  Voir  p.  297  l'observation  de  De  la 
Touche, 

2"  11  y  a  eu  permutation  entre  l'e  et  ïi  dans  un  petit  nombre 
de  mots  latins  et  dans  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  mots 
grecs.  Souvent  l'e  a  été  substitué  à  IV  étymologique  et  se  ren- 
contre dans  des  formes  anciennes;  Yi  a  de  nouveau  prévalu  sous 
l'influence  de  l'érudition,  depuis  le  xvi'  siècle. 

ie  supplie  Palsgrave  7^1.'):  supplier  Meigret  ^(7,  St.:  ton  sup- 
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pUern  Melleinu;  sui>[)litr  T.,  L.  (qui  ne  donnent  pas  suppléer); 
suppléer  0.^  «te.  — suplimaiis  IMIetier  Ar.  38;  supplément  St. 

Liquéfié  0.;  (r(|uelqiics  uns  écrivent  liquijier,  mais  mal.  L'usage 
est  pour  li(fuefer,n  H.;  lûjwjier  Xc,  iGcj/i-iyiS;  «l'usage  est 
pour  se  liquéfier,  »  De  la  Touche  (1710);  liquéjier  Ac.  1 7/10, etc. 

R  Vénéneux,  venineux,»  Mellenia;  venéneus  L.,  etc. 

Je  moriffine,  moriffiné  Palsgrave  4  17,  3*^9;  morifriné  St.,  T.; 
morigéné  0.,  H.,  Ac.  i()()^i;  «(|uel(|ucs  uns  disent  morifpner,r> 
Af.  1718;  Kmoriginer  ou  morifréner,r)  Ac.  17/10;  mortgéner  Ac. 
1  76U,  etc. 

Carim  St.;  ^cnrene,  voyez  carine,y>  Th.;  carène,  carine  T.;  m- 
r<*«e,  ravines  0.;  frtr<^/icl\. ,  etc. 

Féminin  Paisgrave  '.\tn);  Jetnelin,  féminin  Si.;  Jemenin  Kanius 
(io  ,  61  \  féminin  T. ,  L. ,  elc. 

•    Diligent  St.,  etc.;  «bien  des  gens  de  province  disent,   »7  ext 
(lelifrent,  il  deligente  les  afaires ,v  BulFet  33. 

liidiculcT.,  etc.  «On  dit  rcilivulement  et  reilicule,^  Buffet  /iq. 

Précipitation  St.,  etc.;  présépitassion  Poisson. 

Asphodèle,  asphodile.  Voir  p.  197. 

Apoztme  N.  ;  npozéme  L.  ;  aposeme  0.  ;  «  il  faut  dire  aposéme  avec 
le  peuple,  et  non-  pas  a^^oxtW  avecque  Nicod.  Quelques  uns  di- 
sent aposume,  qui  n'est  pas  meilleur  i\ii  nposimc,yf  Ménage  a6â; 
«  aposéme  ou  npozéme  r>  R.  ;  apozime  Ac.  1718;  apozéme  Ac.  17^0; 
apozème  Ac.  1769,  etc. 

Artimon  St.,  «ou  artornon,»  Mellenia;  artimon  0.;  artimon  Ac. 
1  G()/i,  etc. 

M igromancie,  nécromancie.  Voir  p.  îî'.jB. 

Cristien  Paisgrave  3o<);  clirestien  St.,  T.,  L.;  An/ien  Poisson 
(6/4);  chrestien  0.,  etc.  ^. 

Christofle  SyWnis  orK  Christophle  H.  Kstienne  Conf.  i46;  «en 
preschant,  en  plaidant  on  dit  Christophle.  Mais  en  parlant  fami- 
lièrement, on  (lit  Chrelojle.n  .")/i6,  «mais  Chretofe  est  tout  à  fait 
barbare,  "  609  Ménage.  «  Il  y  en  a  bien  ipii  disent  Chretophe;  mais 
ils  sont  en  petit  nombre  et   ce  sont  ordinairement  des  petites 
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gens,»  Aiemand  869.  fr Quelques  uns  disent  Clirélofle,  mais 
mal.  On  doit  seulement  dire  Christojle , -n  R.;  «on  doit  toujours 
prononcer  et  écrire  Christojle,-»  De  la  Touche  (  1 7 1 0) ;  ^Chris- 
tophe ou  Christophle.  M.  de  Cordemoy  écrit  Christophe;  et  dans 
l'usage  ordinaire  on  prononce  Christophe  plustôt  que  Christophle. . . 
Le  peuple  dit  Cretof,  n  Trévoux. 

Philippe,  Phelippe.  Voir  p.  1  5o. 

Antichrist,  antechrist.  Voir  p.  1  j  6. 

Panegyric  0.;  «il  faut  dire  et  écrire  pmiégyrique ,  et  non  pas 
ny  panégerique  nj  panigirique  ny  panygérique ,  ^^  Vaugelas  (n.  r.) 
382  ;  «après  panégyrique,  les  trois  autres.  .  .  ont  à  peu  près  un 
usage  égal,  c'est  à  dire  fort  borné,  il  n'y  a  guères  que  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  étudié  qui  se  servent  de  ces  derniers  mots. 
Je  connois  au  reste  des  dames  qui  donnent  volontiers  leur  voix 
à  panégerique,  elles  préfèrent  les  e  aux  i,  elles  trouvent  bien  plus 
de  rudesse  dans  cette  dernière  voyelle  que  dans  l'autre ,  »  Aie- 
mand (n.  r.)  hU. 

Paralytique  St. ,  T. ,  L.  ;  paralétique  Poisson  ;  paralytique 
0.,  etc. 

Sibylle  N. ,  T. ,  0. ;  «il  est  sans  doute  qu'il  faut  dire  sibylle,  et 
non  pas  sebille,  comme  a  dit  Goquillart  dans  les  droits  nouveaux. . . 
Il  n'y  a  plus  que  les  paysans  qui  prononcent  de  la  sorte,»  Mé- 
nage 110. 

Basilic,  baselic.  Voir  p.  ty3. 

«  L'usage  est  partagé  entre  homilie  et  homélie,  mais  non  pas  éga- 
lement, homélie  estant  plus  usité  qu  homilie.  C'est  comme  parlent 
la  pluspart  de  nos  auteurs,  tant  anciens  que  modernes.  Villon. . . 
Grelin...  Ronsard...  M.  de  Sassy  et  M.  Herman...  Je  croi 
donc  c^ii  homélie  est  le  meilleur.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'Ao- 
milie  soit  mauvais,  »  Ménage  108;  homélie  R.;  ^homilie:  on  dit 
et  on  escril  homélie,  v  Ac.  169/1;  ^homélie:  quelques  uns  escri- 
vent  et  prononcent  encore  homilie,  »  Ac.  1718;  «  homélie  :  on 
disoit  autrefois  homilie,  »  Ac.  1-760;  homélie  Ac.  1762-1878. 

«  Serene  ou  sereine,  »  N.  ;  sirène  T.  ;  sereine,  sirène  Monet;  sereine 
0.;  «RoHsard  a  tousjours  dit  séréne..  .   On  dit  présentement 
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êireine;  cl  ce  scroil  Ires-inal  parler  que  de  parler  uulrenient,^ 
Méiiiifj^e  109-1 10;  sirènes  H.,  etc. 

Sirinfpte  St. ,  T.  ;  seringue  L.  ;  siringuer  Poisson  (  86 )  ;  syringue , 
-er,  -etc,  seringue  Monet;  seringue ^  -er,  siringue,  -er  0.;  seringue, 
-er  R.,  etc. 

Arcliedincre,-duc,  -duché,  -prestre  193,  archicluinceUer,  -chape- 
lain Qo5  Palsgrave;  nrcliédincre ,  arcliéprêlre  Pélelier  11a;  archi- 
diacre, -pel,  -tecte  St.;  archediacre  T.;  archidiacre,  -duc  L. ,  etc. 

LMberinte  Meigrel  Ment,  ho;  lidnirinle  Péletier  Ar.  67;  laby- 
rinthe T.,  etc. 

EresipeUc  0.;  «.erésipéle,  erisipéle  :  Tusage  est  pour  érésipéle,v 
R.  ;  cresiju'le  Ac.  169/4-1718;  érésipelle  Ac.  17/10;  «  érésipiU, 
voyez  érysipèle,»  Ac.  176a;  tx.érésipèle  :  on  disait  autrefois  éry- 
sipèle,  ce  (jui  était  conforme  à  l'étymologie,»  Ac.  1836-1878. 

fjettmye  Paisjjrave  a 38;  létanie  L.;  «il  faut  dire  litanie.  Létanie 
est  tout-ù-fait  barbare,'»  Ménage  1  07  ;  litanies  R.,  etc. 

Semitiere  Palsgrave  9o5;  «quasi  sont  aussi  malades  cens  qui 
écrivent  un  cymitiére  pour  un  cemetiére,v  Péletier  98;  t^cimitiere, 
voyez  cewdiVre,  »  St.;  cemetiere  H.  Ëstienne  Conf.  i55;  cemetiere 
T.;  cimetière  Maupas  91  ;  cimetière,  cemetiere  0.;  «les  Angevins 
et  les  Manceaux  disent  cemetiere...  il  faut  dire  cimetière.  C'est 
ainsi  qu'on  parie  à  Paris,»  Ménage  110;  «plusieurs  disent  un  ceu- 
metiere,  d'autres  un  cemetiere.  Il  faut  dire  un  cimetière, d  Buiïet 
A 9  ;  ff. cimetière,  cemetiere:  le  premier. . .  est  en  usage,  mais  l'autre 
n'y  est  pas,»  R.,  etc. 

Mithridatf  methridat.  Voir  p.  19/4. 

Estiomene  Th.;  tt. istiomené ,  vedi  estiomenc,r>  etc.  0. 

3°  Mots  d'origines  diverses. 

Je  cschevc  Palsgrave  /iûi.  St.,  T.;  ^esquiue  vn  coup  d'espée, 
c'est  à  dire  s'en  destourno  et  eschaped'en  estre  frapé.  Il  vient  de 
l'italien  schivarc,v  L.;  *eschever, esquiver  0. ;  MyinWr  R. ,  etc.  11  y 
a  eu  ici  substitution  d'un  mot  italien  au  mot  fran^-ais  tombé  en 
désuétude. 
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Modelon,  înodiUon  0.;  ^modilloii:  prononcez  modilion,  de  trois 
silabes,»  R. 

Secilienne,  ^siàliane  trenchefiie  de  mors,»  0. 

Sébeline j,  sibeliiie.  \o\r  ^.  ii8. 

v.Ribadoquin  ou  rehaudequin,  spetie  di  cannone,»  0. 

Cevadere  N.;  cevndere,  civadere,  cwadiére  Monet;  civadiere  Th. 
Corneille,  et  cevadere,  civadere  Trévoux. 

^Maestral,  mestral,  vant  directemant  opposé  au  sirocco,» 
Monet;  ^mistral:  quelques  uns  disent  et  écrivent  maëslral^m  Ac. 
1835-1878. 

wOn  prononce  Guimené,  quoyque  le  véritable  nom  soit  Gué- 
mené,^i  Ménage  3oG. 

crOn  dit  de  la  Trimouille  au  lieu  de  la  TrémouiUe,n  Ménage 
807. 

Marlegues  Monet;  Marligues  Th.  Corneille. 

^Begorre,  voiez  Bigorre,r)  Monet;  Bigorre  Th.  Corneille. 

Geronde,  Gironde  Monet;  Gironde  Th.  Corneille. 

Gevaudan,  Gevoudan  Monet;  ^Gevaudan  ou  Givaudan,v  Th. 
Corneille,  v^  Gevaudan  est  mieux,»  Trévoux. 

Cahcut,  Calecut  Monet;  CalicutTh.  Corneille. 

Fleuve  Nigir,  Niger,  Nigre,  Nègre  Monet  ;  Niger  Th.  Cor- 
neille. 

«iSeyî//e  ou  6'«y«7e;,  »  Monet;  5em7/c  Th.  Corneille. 


8  2. 


1,   D 


(1) 


L'î  ne  permute  guère  avec  Yu  que  dans  des  mots  de  la  langue 
vulgaire. 

L't  est  en  général  antérieur  à  Vu. 

Moine  bourry  0.  ;  moine  bourru  R. ,  etc. 

rRym,  voyez  rum,-n  *N.;  rum,  rumb  0.;  rumb  R.,  etc. 

«/IrrMwerpour  arranger, yj  St.;  arrumer  Monet;  arrimer  ou  ar- 

"'  Je  n'ai  rericoiitré  (|iic  dans  Pnlsgrave  rime  (r/iume)  y(>3,  limignon  [lumignon) 
37a. 
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ruiner:  (|uel(|ues  uns  disent  arrumer;  mais  il  nt'  semble  pas  si 
en  usafj^c  qu'arrimer,»  R. ;  narrimer  lueUre  quelque  chose  en 
ordre  dans  un  vaisseau,»  n arrumer  pincer  et  arran|jer  avec  soin 
la  cargaison  d'un  vaisseau.  On  dit  aussi  arruner,"/)  Th.  Corneille; 
V, arrumer,  ou  aiTimer,  ou  arruner, r>  Trévoux;  arrtnur  Ac. 
1763,  etc. 

Bigne  Palsgravc  q3G,  St.;  écorne  beufjne  ou  bi(jne,»  67  v*; 
v.bifrne  ou  bugncv  T.;  bifpw  0.,H.,  etc. 

Je  cijjïe  Paisjjrave  585 ,  78 1 ,  St.,  T. ;  »» «uble  [ioiiv sijle , f>  subler 
L.;  *mbler,  *aublet,  siffler,  sifflet  0.;  sijier.  -et  R.,  etc. 

Gripper,  grupper  St.  (s.  v.  agraphe),  T.,  L.;  gi^pi>f>',  *gruper 
0.;griper  R.,  etc. 

«  Murte,  voyez  meurte,  »  St.;  viirte,  meurte  T.,  ou  myrthe,  "  L.; 
myrthe  Maupas  9a;  *  murte,  meurte,  mirtlte  0.  ;  mirte  R.,  etc. 

Cisier,  jttsier.  Voir  p.  aa/i. 

Fuzain  St.,  T.;  *Jizain,fuzaini).;  fusain  R. ,  etc. 

Potiron  St.,  etc.;  ^potiron  est  la  prononciation  des  belles 
dames,  oA  poturon  celle  des  cuisinières,»  Domergue  /i/ia. 

Signets  St.  ;  bufpiet  T.  ;  «  bignet  ou  bugnet,  »  L.  ;  *lrugnets,  bignets 
0.  ;  «  les  Parisiens  disent  plus  ordinairement  beignets.  Nous  disons 
bignets  dans  les  provinces...  On  peut  dire  l'un  et  l'autre;  car 
plusieurs  Parisiens  disent  aussi  bignets.  liugnets  est  tres-mal  dit,»? 
Ménage  398  ;  «  bignet,  beignet  :  bignet  est  le  plus  usité,  »  R.  ;  bignet 
ou  beifpiet,y)  Ac.  i()(j/i:  Ih-ignet  A.  1718,  etc. 

Brugnole  0.  ;  «  plusieurs  disent  hrugnoles,  mais  le  vrai  mol 
c est  brignoles,r)  R.;  brignoles  Ac.  i6()/i,  etc. 

«Quelques-uns  écrivent  brignon,  mais  le  bel  usage  est  pour 
brugnon,  n  R.;  ^bru^pion  vaut  mieux  que  brignon.  Brignoles  est 
le  mol  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (1710);  brufpion  Ac. 
17/10,  etc. 

Effigie  St.,  etc.;  «plusieurs  disent...  i7  a  été  décolé  en  éfugic; 
c'est  très  mal  parler,  il  faut  dire...  en  éfgie , v  bérain  187. 

Comparution  St.  (s.  v.  comparoir),  0.;  comparution  R. ,  Ac. 
i()()'i,  etc.;  rcomiHirution,  -ition.  Il  n'y  a  que  le  premier  qui 
soil  du  bol  usage,»  De  la  Touche  (1710). 
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tt  Manifacture  ou  manufaicture ,  »  vi manufacture ,  c'est  la  façon  de 
quelque  ouvrage  faict  à  la  main,  »  Th.  ;  <x manifacture  ou  manufac- 
ture, 11  N.;  '^manifacture,  *-er,  manufacture  0.;  manufacture,  -er 
R.,  etc. 

Diaculon,  diachylon St. ,  0.;diachylon  Trévoux,  Ac.  17 6 9, etc. 

§3. 

I,  A,   0,   ou. 

Il  est  douteux  que  IV  permute  avec  des  voyelles  d'un  son  si 
éloigné.  Il  est  plus  probable  qu'il  y  a  eu  hésitation  ou  confusion 
entre  des  formes  d'origine  différente. 

1°   I,  A. 

Yronde,  aronde  Palsgrave  978.  Voir  p.  18. 

i^  Clacquet  An  moulin,  5?  Kclycket  of  a  dore,  clicquettev  Pals- 
grave  2o5,  906;  ^ulaquet  de  moulin,»  ^cliquet  d'vn  huis,»  N.; 
cliquet  T.,  L.;  claquet,  cliquet  (de  moulin)  Monet,  0.;  cliquet{^de 
moulin)  R. ;  v:. claquet  ou  cliquetv  de  moulin  Ac.  lôg/i-iy/io  ;  cla- 
quet Ac.  i'769 ,  etc. 

Claquette,  cliquette  St.  ;  cliquette  T. ,  etc. 

^Rabmiste,  rabaniste  :  il  faut  dire  rabaniste,  et  non  pas  rabimste, 
au  sentiment  du  savant  père  Racared,  qui  pourtant  s'est  servi  du 
mot  de  rabinisie  dans  le  livre  qu'il  a  fait  des  coutumes  des 
Juifs...  mais  lorsque  je  l'ai  consulté  là-dessus,  il  m'a  dit  que 
c'étoit  une  faute  d'un  honnête  homme  qui  avoit  reveu  les 
épreuves  de  son  livre  pendant  son  absence,  et  avoit  cru  que 
rabiniste  étoit  plus  doux  que  rabaniste,  mais  que,  pour  lui,  il  étoit 
convaincu  qu'il  faloit  dire  et  écrire  rabaniste,  »  R.  ;  «  oh  dit  l'un  et 
l'autre.  Gomme  on  dit  rabin  et  rabinisme,  je  croi  qu'on  doit  dire 
aussi  rabiniste  plutôt  que  rabaniste,  outre  que  ce  dernier  est 
beaucoup  moins  doux  que  l'autre,»  De  la  Touche  (1710);  rab- 
binisme  Ac.  1718-17/10;  rabbiniste  Ac.  1 7 6 2  ;  « rabhaniste,  voyez 
rabbinisle,!)  Ac.  \^^^-\%^%.Rabbaniste  vient  de  rabban,  et  rab- 
biniste, de  rabbi. 
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Armiffnac  St.;  Anmtfpiac  Tli.  Corneille. 

Quant  nux  formos  <!(>  riniparrnit  du  subjonctif  (Je  la  proinièro 
conjugaison,  aimissions,  nimissiez,  qui  étaient  d'un  usage  frë- 
quent,  qtioiqae  contcsttS  au  xvf  siècle,  elles  ne  semblent  pas 
pouvoir  ^^Irc  citc^es  en  exemple  de  la  permutation  entre  Ya  et  IV; 
elles  ont  p(?ut-étre  suivi  Tanalogic  des  verbes  qui  se  conjuguent 
comme  vendre  ci  partir. 

Quoi  qu'il  en  soil,  Pilot"'  recommande  de  dire  aymmion»,  ay- 
missiés,  et  non  aymassions,  aymassiés,  formes  qu'il  convient  du 
reste  avoir  lues  et  qu'il  dit  être  en  usage  en  Poitou;  les  autres 
formes  sont  données  en  a.  R.  Estienne  conjugue  comme  Piiot 
l'imparfait  du  subjonctif  de  la  première  conjugaison  (5i):/<ï»- 
vmsse,  tu  aimasses,  il  aimast,  nous  aimissions,  t>ous  aimissiez,  ils  ai- 
massent. H.  Estienne  prétend ^'^^  que  son  père  disait  pourtant 
aimassions,  aimassiez,  et  que,  quoiqu'il  eût  ordonné  de  mettre 
dans  sa  grammaire  les  deux  formes  aimassions,  -assiez,  ei-issions, 
-issiez,  on  n'avait  mis  que  la  dernière.  J.  Garnier  (61)  est  d'ac- 
cord avec  Pilot  et  R.  Estienne.  Ramus,  après  avoir  donné  comme 
normales  les  formes  en  a,  ajoute (85)  :  «  La  première  pèrsone  du 
prétérit  parfèt  selon  le  vulgère  et  formée  par  i,  è. . .  lès  autres 
pèrsoncs  ohanjet  a  en  1,  come  ausi  au  troizième  prétérit  imparfait, 
come  èimi,  èimisy  èimi,  etc.;  èimise,  èimises,  ^'mi«e(w/). »  Gauchie 
atteste'"''  que  aimissions,  -issiez  est  d'un  usage  plus  fréquent  que 
aimassions,  aimassiez.  H.  Estienne  critique  vivement  Pilot  et 
adirme'*'  que,  si  quelques  uns  disent  aimissions ,  -issiez,  ce  ne  sont 

")  98  (i5r)o),  101  (i56i)  :  «in  prima  coniu/;atione  secunda  et  lertia  plura- 
les mulant  a  in  e.  Cave  dicas  n«>u<  aymastiona ,  vnu$  aym/iMiVt ,  sed  aymutiont ,  ay- 
mitnéa ,  touùsiona ,  louùnr» ,  blamiasiom ,  blaminié».  Lcgi  tamcn  e$tinuu*ié$ ,  aymattiê* , 
et  similia.  Magna  pare  Pictonum,  inter  cœteros,  ita  et  scribunt  et  pronuntianLn 

(*)  aoa  :  «Non  ignoro  palrvm  eliam  menm  flimi<non«et  aimiuiez  scrip8i»e;8ed 
vicissim ,  eum  in  loquendo  aimatsion»  et  aimaatiez  usurpasse  sdo  :  et  quum  utramqne 
poni  scripturam  iussisset,  pnrlermissani  alteram  fuisse. •>  H.  Estienne  n'a  rien 
changé  dans  la  nouvelle  édition  de  la  grammaire  de  son  père  qu'il  donne  à  la  suite 
de  ses  hypomneae* ;  voir  6a. 

W    161  :  «Prima  cl  socimda  plurales  frequenliores  sunl,  aimiasioiia ,  annianez." 

'*)  900  :  «Hœc  illc:  ibi  rcrlè  labcns  ubi  alios  ut  à  lapsu  cavcant  admoncl..  . 
Nonnulli. .  .  dicunl  mmiaaion».  .  .  nimiatiez. . .  Fateor;  sed  non  ii  quibus  red^  lo- 
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j)as  ceux  qui  passent  pour  bien  parler,  et  que  ceux-là  mêmes  qui 
parlent  ainsi  avoueront  que  l'on  doit  dire  aimassions,  -assicz, 
mais  que  l'autre  forme  leur  paraît  plus  douce.  Tabourot  fait,  à 
propos  des  imparfaits  du  subjonctif  en  asse,  la  remarque  sui- 
vante {'>^^)'-  ^Ces  mots  sont  rudes  et. . .  quelques  vus  pour  plus 
doux  son  de  la  langue  les  mettent  en  isse. . .  Je  me  contenteray 
de  t'aduerlir  que  i'aime  mieux  dire  asse  que  isse.  Que  si  l'on  me 
dit  que  verba  hœc  dura  sunt,  ie  responds  auec  Ciceron  dura  quidem 
fateor,  sed  vsus  moUiet.')-)  Il  dit  encore  (989  v"),  après  avoir  cité 
Ramus  et  Robert  Estienne  :  «  autres  sont  d'aduis  que  ie  die  par 
tout  i,  au  lieu  d'à.  Quant  à  moy  i'en  laisse  à  chacun  son  libre 
iugement,  espérant  en  dire  mon  aduis  et  le  fortifier  en  quelque 
lieu  plus  à  propos.  »  Lanoue  n'indique  (  3  /i3  )  que  les  formes  en  a. 
Maupas  (206)  donne  encore  les  deux,  mais  seulement,  comme 
Cauchie,  pour  la  première  et  la  seconde  personnes  du  pluriel 
de  l'imparfait  du  subjonctif.  Ghifflet  ne  fait  aucune  mention  (/i, 
5,6)  des  formes  en  i,  qui  étaient  sans  doute  alors  tombées  en 
désuétude. 

9°  I,  0. 

Locquet  Palsgrave  287,  etc.;  liquet,  loquet  Monei. 
Maronnier,  -lere Palsgrave  2/18,  290;  ^maronnier,  cerchezma- 
rmier,v  St.;  marinier  T.,  L.,  0.,  R.,  etc. 

3°  I,  ou. 

Birrasque  N.;  bourrasque  H .  ^  L.  ;  *birasque,  bourasqne  0.;  ^bi- 
rasque  oder  birrasque  vnd  bourrasque,  v  Duez  85;  ^bourrasque  ou 
bourrasque  (  sic  ) ,  w  R.  ;  bourrasque  Ac.  1696,  etc. 


qiiendi  iaus  datup.  Esto  tamen.  .  .  nonnullos  ita  loqui,  nonnnili  cerlè  pro  omnibus 
haltendi  non  sunt.  Possum  aulem  et  hoc  addere  eoe  ipsos  qui  aimissions  et  aimissiez 
dicunt  (ex  eorum  qiiidem  numéro  qui  è  vulgo  non  sunt,  sed  iudicio  tanlum  valent, 
quantum  ad  examinandum  sermonem  satis  esse  potest)  fassuros  esse  aimassions 
et  aimassiez  dici  potius  debere,  sed  moliius  alterum  sibi  videri.w 
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8  h. 

SYNCOPR.  ({lISION. 

— '       '  '  1*   8YN0OPR. 

•  Captninp  pour  capitaine.  Voir  p.  î»f). 

*rA  Cnlfonrchom  ().  ;  ailifourchon»  \c.  i6()/|,  etc. 

Ergoté  St.,  cl  herigoté,  v^erigoture,  \oy*z  herigoteure^n  N.;  «•- 
^o//<',  herigotté  0.;  fr/yo/»^  R.,  olc. 

Orpenu  T.;  oripcau,  orpenu,  orprl  0.:  oripeau  R.,  otr. 

«On  (lilc<^m^j»/eur,  cl  compositeur,  pour  dire  relui  (|ui  assemble 
les  lettres  sur  la  forme,  pour  en  composer  des. «épreuves.  J'ay  vô 
que  composteur  estoil  le  |)his  usitc?.  El  il  y  a  mesme  dëja  longtemps 
que  ce  mol  est  en  usage;  Pélelier  s'en  estant  servi  dans  son  Dia- 
logue de  l'orthographe. . . ,  cl  Pasquier. .  .Lettres,  «  Ménage  /i3 1  : 
compositeur  R.;  r. compositeur.  Ce  nom  est  donné  non  seulement  à 
l'ouvrier  qui  arrange  les  lettres. . . ,  mais  encore  à  la  petite  règle 
de  cuivre  sur  la<|uclle  le  compositeur  a|)plique  les  lettres.  On  dit 
aussi  composteur, y^  Th.  (ioriieille;  compositeur  (ouvrier),  compos- 
teur (instrument),  Trévoux,  Ac.  176Q,  etc. 

9*  Fusion. 

Je  n'en  rencontre  (|ue  deux  exemples  : 

ft  Quesl  la  vel  (jui  est  la ,  "  Sylvius  1  li6. 

<t  La  petite  bourgeoisie  de  Paris»  dit  ndemaune  pour  une  demie 
aune,v  Hindret  (Discours);  «on  reproche  à  bien  des  Parisiens  de 
dire . . .  une  deni  aune  au  lieu  de  une  demi-aune;  cela  sent  un  peu 
l'artisan  et  la  boutique,»  Dumas  188. 

Du  Val  (197)  voit  une  apostrophe  de  l'i  dans  s'elle  veut,  s'elle 
avait  et  dit  que  «les  poètes  vsenl  fort  de  cesie  ligure  en  leui*s 
vers.  »  Mais  c'était  un  reste  de  l'ancienne  forme  se. 


CHAPITRE  IV. 


0,  OU. 

L'o  permute  surtout  avec  Vou,  et  assez  souvent  avec  Va,  plus 
rarement  avec  Ve  et  avec  Vu.  11  est  douteux  qu'il  permute  avec 
Vi,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  9  36).  Nous  avons  traité 
plus  haut  (p.  Sa)  des  permutations  de  l'o,  de  Vou,  et  de  Va, 
et  nous  traiterons  plus  bas  (ch.  v)  des  permutations  de  l'o  et 
de  I'm. 

SECTION  PREMIÈRE. 

0,  OU. 

Au  xvf  siècle,  l'usage  paraît  avoir  été  très  partagé  entre  o  et 
ou.  Suivant  Bovelles''^  dans  l'Orléanais,  la  Touraine,  l'Anjou, 
on  prononce  par  ou  la  plupart  des  mots  que  dans  le  Nord  on 
prononce  par  o,  chose,  chouse,  Josse,  Jousse,  gros,  grous.  Bèze 
atteste'^'  que  les  gens  de  Bourges  et  de  Lyon  disent  noustre, 
voustre,  dous,  pour  nostre,  vostre,  dos,  et  qu'au  contraire  les  Dau- 
phinois et  les  Provençaux  écrivent  et  prononcent  cop,  beaucop, 
doleur,  torment,  pour  coup,  beaucoup,  douleur,  tourment.  Dumas 
atteste  aussi  (1/12)  que  «bien  des  gens  de  Dauphiné  disent  mon 
cosin,  ma  cosine.  m 

W  2  3  rffSuperiores  Galli,  ut  Aurelii,  Turones  et  Andes...  gallicasplerasque  voces, 
quas  per  o  simplicem  effamur,  per  ou  eloqiiuntur  :  uti  in  his,  chose,  chouse  :  losse , 
louMe:  gros,  grous. r> 

(^'  17  :  «o...resonat. ..  non...  ila  obscure  ut  ou  diphtliongus,  qua  in  re  a  Bitu- 
ricensibus  et  Lugdunensibus  aiiisque  non  paucis  populis  peccatur,  qui  pro  noslre , 
voslre,le  dos,  pronuntiant  noustre,  voustre ,  le  dous. . .  At  iliis  contrarii  Delphinales  et 
Provinciales,  quos  vocant,  sublata  u  vocali  ex  diphthongo  om,  scribunt  et  legunt 
co]>...-n 
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Ue'mrtd,  qui  était  Lyonnais,  s'écartait  do  l'usage  normal. 
(|unii<l  il  (lisait  à  ce  sujet  (Kscr.  c  3)  :  «ie  trouue»  Yo  «en  la 
iaiijpie  françoise  estrc  (luolqunfois  prononci^  ouuert,  comme  en 
cor,  corps,  corne  y  mort,  ni  autrefois  clos,  comme  en  tonner,  foller, 
non,  nom  :  dont  os  aucuns  nous  adioustons  vng  v,  comme  en 
amour,  pouuoir,  notu  :  lequel  aussi  nous  escriuonssanst^,  comme 
quant  nous  disons  no:  pares  nous  ont  faict  <le fprnm  bien*.  Et  toutes 
fois  autant  y  a  il  de  différence  en  leur  prononciation  qu'il  y  a 
entre  deux  {jotles  d'(?au...  (3  v°)  l'entens  bien  qu'on  me  dira 
que  si  nous  escriuons  amor  qu'on  prononcera  cest  o,  tout  ainsi 
qu'on  fait  en  cor,  mort,  corps.  Mais  aussi  diray  ie  qu'on  le  pourra 
aussi  bien  j)rononcer  clos  comme  on  fait  en  tondre,  noz,  lioste, 
compaifrnon,  et  en  assez  d'autres  :  esquelz  certainement  la  pro- 
nonciation est  toute  telle  qu'en  amour,  pour,  courir,  pouuoir.  Et 
à  ce  que  ie  puis  cof][noistre  nous  ne  trouuons  ceste  diuersité 
de  prononciation  qu'auecq'  r.  Car  deuant  les  autres  consonantes 
il  me  semble  qu'il  se  prononce  tousioursclos  :  et  s'il  s'en  trouue 
de  prononcez  ouuerts,  ilz  sont  bien  rares. . .  (A)  escrirons /WMoir, 
courir,  coper,  couoitise,  tout  ainsi  que  nous  escriuons  Itonne,  bonté, 
compaifrnon . . .  Va  ne  doit  non  plus  l'o  estre  diplitbon{»ué  en  ^owr, 
court,  amour...  qu'en  corone,  bonne,  bonté,  coller,  doleur :  attendu 
(pie  la  prononcitvtion  ne  se  trouucra  point  autre  es  vngs  qu'es 
autres,  j» 

Il  dit  encore  ailleurs  (Ment,  if))  :  ««j'uze»  de  ou  «pour  l'o 
clous,  n'ayant  oz(î  f(^re  qelqe  nouuèlle  inuèncion  pour  la  diuèrsc 
prononciation  qe  nous  auons  de  l'o,  étant  qelqe  foès  prononcé 
clous,  come  en  amour,  pour,  jour,  è  en  ass('s  d'aotres  infiniz  :  è  qcis 
toutefois  nous  n'uzons  pas  tousiours  de  You.  corne  en  composicion . 
propos.  Qelqe  foès,  aosi  il  se  prononce  ouu('»rt,  come  en  fort,  port, 
mort,  fol. n  Sur  quoi  Péletier  remarque  (aa)  :  «qui  t'acordera 
(pi'on  doiue  prononcer  troup,  noutres,  coûte,  clous,  nous  ancietis... 
au  lieu  de  trop,  nôtres,  côte,  dosé  no:  ancien:. . .  ?  Au  contri're  a  qui 
as  tu  oui  dire  coleur,  iloleur. ..?...  c'èl  le  vice  de  C('^rtéins  païs. 
comme  de  la  (iaule  Narbonno(Nse,  Lionno(Ve  é  de  québnies  an- 
dro(Nz  de  l'Arpiiléine  :  ou  iz  dise!  le  haut  Itot,  un  huisouert,  du  rin 

I.  i(i 
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roge,  au  contrére ,  un  moût,  une  chouse  é  des  fourreaux,  v  xMeigret  lui 
répond  (Rep.  7  )  :  «  Tu  me  demandes. . ,  qi  m'a  aprins  a  prononcer 
trouj),  noiitre,  clous  ?  Ou  a'  tu  trouué  qe  j'aye  dit  q'il  le  faille  fère  ? 
Tu  deuoès  premièrement  sauoèr  de  moè  sij'auouè  cete  façon  la 
d'écrire  :  car  quant  a  moi  je  n'ey  jamès  balhé  copie  que  je  ne  l'aye 
lèssé  ao  bon  plèzir  de  l'imprimeur,  tellement  qe  selon  la  diuer- 
site  d'eus  il  les  ont  écrit  aotremènt,  corne  tu  ne  le  saroès  nier. . . 
qant  a  coleur  è  doleur,  si  tu  vsses  bien  regardé  ce  qe  j'ey  dit  de  Xo 
ouuèrtèdu  clos,  tu  vsses  trouué  que  le'  Françoès  ont  de'  vocables 
ambiguës  qi  n'ont  ne  l'o  ouuèrt  tel  qe  nou'  le  prononçons  en 
trop,  vol,  bloc,  mort,  fort,  Rêne  :  ne  parelhement  You  clous  tel  qe 
nou'  le  dizons  en  prou,  dous,  doulhet,  couureur  :  de  sorte  qe  nou' 
ne  proferon'  par  couleur  comme  couureur  :  ne  douleur  corne  dou^ 
h  doulhet,  aosi  ne  dizon'  nou'  pas  coleur  come  col,  ne  doleur  corne 
doL . .  è  quant  à  roje  dont  tu  blâmes  le'  Lionoès  è  aotres ,  il'  te 
le  pourroèt  débattre  contre  Rome,  ny  ne  trouueras  home  qi  die 
du  contrére,  qe  l'o  ouuert  ne  You  clos  sone  n'en  l'un  n'en  l'aotre, 
en  leur  excellence,  come  il'  font  en  roc,  froc,  col,  prou,  d'où, 
douce.  E  pourtant  a  faote  de  cbaraclere  moyen,  il  le'  faot  lèsser 
ao  bon  plèzir  de  l'ecriuein  :  combien  q'il  doèt  auizer  de  suyure 
celuy  dont  la  prononciacion  approche  le  plus.  » 

H.  Estiehne  reproche  aux  courtisans  de  prononcer  ou  au  lieu 
de  0  (Dial.  remontrance)  :  «Si  tant  vous  aimez  les  ou  doux , N'estes 
vous  pas  bien  de  grands  fous,  De  dire  cliouse  au  lieu  de  chose? 
De  dire  ]ouse  au  lieu  de  j'ose  ?7)  (Ibid.  advis)  «on  prononce  à  ia 
cour  »  chouse  et  cousté.  De  même  Tabourot  (Big.  66  v")  :  «  Les  cour- 
tisans d'auiourd'huy  w  prononcent  «  assez  grossièrement. . ,  pour. . . 
chose,  gros,  repos,  etc. ,  chouse,  grous,  repous.  ??  (Big.  68  v°)  :  «Ce 
que  l'on  dit  auiourd'huy  vn  0  en  forme  d'ow  à  ia  cour,  c'est  un 
langage  courtisan  affecté ,  sans  raison,  qui  n'auoit  lieu  ancienne- 
^  ment  qu'en  ces  mots  mol,  col  et  fol.  w  Pallibt  fait  sans  doute  allu- 
sion à  cette  prononciation  de  la  cour,  quand  il  dit  de  l'o  (20)  : 
ftll  luy  conviendroit  maintenir  sa  réputation  en  convenable  pro- 
lation...  affin  que  ces  nouveaux  proferars  ne  luy  en  donnent 
point  vue  aultre  extraordinaire  et  courtisanesque,   qui  ne  luy 


/^ 
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conviniit  nullemont  :  ronime  choiiw  pour  «lin*  clinge ,  fp-ounne  |KHir 
(liro  inosse. n 

Du  Val  dislinjjiio,  coimnr«  Moigrct,  doux  espèces  do  (-ya)  : 
«Nous  pouuons  din'  (piVn  nostro  Innjjue,  tout  ainsi  quVn  la 
Grncquc,  il  se  trouuo  vn  n  pntit  et  vn  o  (»rand. . .  lesquels  nous 
ronloïKlons  on  rorllidjjraplio,  fanito  do  characlero,  quoy  que 
neantnioins  nous  y  facions  bien  entendre  de  In  differenre  en 
prononçant.  Kxernpie  :  jmuinr.  panureté,  s'escriuent  aussi  bien 
pourc  q{ pouretK  nonobstant  relhimolo|jio,  A  laquelle  plusieurs 
ne  dai{][nent  s'arrester.  Ainsi  obéir,  honte  et  autres  font  sonner  en 
la  prosodie  ie  ne  scay  cpioy  plus  qu'o  simple,  approchant  de  la 
di|)hlhongue,  comme  qui  esrriroit  ofrttre  pour  aufptre.  Par  là 
donc  vous  pouués  voir  que  nous  auons  vn  o  a2)prochant  beaurouj)  "^ 
de  la  diplilhongue  au,  qui  estcelluy  ((u'on  peut  acomparer  avec 
«,  oméga  des  Grecs,  et  l'autre  qui  se  faict  tousiours  ouïr  en  son 
ton  naturel  aucc  leur  o,  omicron.» 

Laricelot  (Grammaire  grndrale.  i,  i)  a  bien  distingué  «tl'o  ou-  > 
vert^'N  de  rôle,  hôte,  et  «l'o  fermé»  de  cottv,  hotte,  et  remarque 
que,  «quoique  l'c ouvert  et  To ouvert  tiennent  quelque  chose  du 
long,  et  Te  et  l'o  fermés  quel(|uc  cbose  du  bref,  néanmoins  ces 
deux  voyelles  se  varient  davantage  par  (ître  ouvertes  et  fermées  / 
qu'un  n  ou  un  i  fie  varient  par  ^Ire  longs  ou  brefs.  » 

Anionini  paraît  distinguer  l'o  long  de  l'o  fermé  ou  grave,  dans 
le  passage  suivant  (5())  :  «L'o.  par  ses  deux  prononciations  brève 
et  longue,  représente  Xu  et  l'o  des  Grecs.  L'onjéga  se  prononce 
comme  deux  o;  et  l'o  long  des  François  occupe  le  tems  de  deux 
voyelles  brèves  :  hôte,  côte,  poser,  longs;  poste,  obélisque,  sot,  brefs. 
Aucun  grammairien  ne  rcmanpie  (|ue  dans  la  langue  F'rançoi.sc 
il  y  ait  un  o  ouvert  et  un  o  fermé,  tels  (pi'on  les  sent  dans  plu- 
sieurs autres  langues,  surtout  dans  l'italien.  Torre,  qui  signifie 
une  tour,  a  l'o  fermé;  et  torre  verbe,  qui  signifie  preiutre,  a  l'o 
ouvert.  Je  crois  reconnoître  asscr.  les  mêmes  sons  dans  le  Frnn- 


(')   Lrfinr^lol  appelle  ouvert  Vo  (|iio  Dangoaii  appelait .  romm«  on  li>  fait  souvent 
imjonrd'liui . /"wm/' ,  r\  J'rniw ,  1'»  qiri»n  .ippollc  ouvert.  Voir  p.  i.  noir  ;i. 
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çois;  mais  je  laisse  à  des  auteurs  plus  expérimenlés  le  soin  de 
nous  les  faire  remarquer,  w 

Hàrduin  dit  également  (16)  :  «On  fait  usage  de  la  lettre  0 
pour  peindre  deux  sons  qui  différent  en  ce  que  l'un  est  clair  et 
l'autre  sourd.  Ce  deuxième  approche  du  son  ou;  et  quoique  la 
brièveté  ne  répugne  pas  à  sa  nature,  comme  à  celle  de  l'e  très 
ouvert,  il  est  toujours  long  dans  les  mots  François;  mais  l'autre 
son  de  l'o  est  bref  ou  long  suivant  les  endroits  où  il  est  placé,  n 

Nous  traiterons  des  mots  où  l'o  précède  une  nasale,  en  trai- 
tant des  voyelles  nasales ,  et  de  ceux  dans  lesquels  ou  provient  de 
ol,  en  traitant  de  1'/. 

Au  XVI*  siècle,  l'o  se  prononçait  long,  et  jans  doute  fermé 
jou  grave,  devant  Xe  féminin,  devant  s  muette  ou  finale  i^côte, 
côté,  gros),  devant  Ys  douce  (^rose,  rosier),  devant  Vr  double 
^abhorre,  abhorrer),  devant  Ys  double  d'origine  latine  [fosse, 
fossé),  et  dans  les  dérivés  de  noms  en  os  [désosse,  endosse).  Il  était 
prononcé  bref  dans  les  autres  conditions,  mais  il  devait  souvent 
avoir  un  son  grave  devant  1'/,  et  devant  l'r  seule  ou  suivie 
d'une  autre  consonne;  car  le  nombre  des  mots  où  l'usage  a 
hésité  entre  l'o  et  I'om  ainsi  placés  est  considérable'^'. 

(''  Palsgrave  n'a  peut-être  pas  toujours  distingué  exaclenaent  l'o  del'ow.  Je  n'ai  ren- 
contré que  chez  lui  les  formes  suivantes:  langore  6o3,  alang(n~e5 [\ li,  ellanijotire  ^96, 
alanfroure  530 ;  couloure  ^89;  dejloure  5io;  je  me  douloure  736;  je  devoure  5i5; 
reprouche  4i5,  961,  reprouchable  822;  broude  463,  et  brode,  brodée  d']!',  barboille 
5A9,  barboyllement  27a,  et  barbouille  617;  despoille  et  desponille  27^;  moille  689, 
329;  endoile  2o5;  tenoil  219;  gargoille  22^;  quenoille  2  63;  bourne  ^00;  fourme 
987;  rouseau  et  roseau  261  ;  marrnoset  2^3;  bolingue  200;  voulatge  2hQ;favourise 
i)h6;  Iresourier  282;  pourpos  ^bçf,  jornée  {journée)  235;  gormant  227;  gojon 
226;  mnton  288;  boteille  200  [el  bouteille  211);  oudeur  2^9;  loupin  267;  ovei't 
820:  covert  3o8:  coverture  221  ;  decovert  819;  governail  et  gouverneur  276,  gou- 
verne 696;  goublin  2^8;  torterelle  281.  Il  donne  approuche  /i35,  avec  Meigret 
Ment.  1 1,  amoreux  8o5,  avec  Meigret  Ment.  89,  elhourdeau  199,  avec  Monet. 

Meigret  donne  seul  :  vautre,  noutresMcxiL  h,  3(voirp.  2  4 1),  c/o«s,  c/owzes  Ment. 
i5,  h%  (voir  p.  262);  Iroup  Ment.  8,  86(voirp.  2^2);  amourcez  Ment.  28;ecourché 
Ment.  84;  abourdions  Ment.  55;  envelouppe  Ment.  84;  envelouppé  Menl.  k'];  que- 
noillée  Ment.  /19;  coleurs  Ment.  6,  Hep.  7  ;  syncoupées  181  v";  ensourcellement  Ment. 
36;  toutallement  Ment.  85,  129  v",  Rep.  2;  soubriquèl  21. 

Moiipl  donne  seul  :  Ador,  Adour,  Aouste,  bocque,  boucque  ttbonde  d'estang»,  Li- 
monin ,  bnrrasque  (et  boiiiTniiqiw),  dnloreus,  se  dolourer,  foguens ,  bodin  {et  boudin). 
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SI. 

0  TONIQUK. 

(jCS  rèijlos  que  M.  (i.  Paris  a  établies '"  relativement  à  la  dis- 
tinction (le  l'o  tonicjuo  fermé  et  Vo  tonique  ouvert  étaient  raodi- 
liées,  au  xvi'  siècle,  par  rinlluenci»  de  la  consonne  subséquente. 
\u  rcsU',  l«»  noml)ro  (l«*s  mots  oîi,  dans  l'usajje  normal,  il  y  a  eu 
lliicluation  entre  o  et  ou  à  la  loni(|ue,  est  peu  considérable;  et 
boaucoup  de  ces  mots  sont  d'origine  non  latine  ou  incertaine. 

Moe,  moue  Paisjjrave  a/i6;  "xinoue,  aucuns  escriuent  tHOCyn 
Tb.;  moue  T.:  *moue,  inoei).\  ^mone  R.,  etc. 

Escroc,  cscroue.  Voir  p.  178. 

Proue  St.,  T.,  L.;  prœ,  proue  0.;  proue  H.,  etc. 

-OSK.  —  «Qnolqu(»s-vns  riment  avec  les  mots  en  ouso,  ost^int 
i'tt,  et  disent  Tliolose,  espose,  et  tout  le  contraire  dosouyste*'^',  »T. 

Ventôse,  -er  St.  ;  ventouse  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Arrouser,  -.wiwr  Palsgrave  aS,  q 87,  St. ;  «rrows/m/,  nrrme'ï.x 
nrrnuze,  nroze,  nrozer  L.;  «an  quelques  mots  â  se  prononce  en 
ou  comme  arrose,  arrouse,ri  Behoiirt  /lo;  arroser,  arrouser,  ~oir, 
-âge  0.;  «c'est  arroser  qu'il  faut  dire,  et  non  pas  arrouser,  quoy 
que  la  plus  part  le  disent  et  l'escriuent,  cette  erreur  estant  née 
lors  que  l'on  proiioiiçoil  rhouse  pour  chose,  cousté  pour  caste  et 
faussé  \mur  fossé.  Il  est  tellement  vray  qu'il  ne  faut  pas  dire  ar- 
rouser, qu'on  ne  permettroit  |)as  mesmes  à  nos  poètes  de  rimer 
arrouse  avecyrt/oM»<?,»  Vau[jelas  35a;  «il  faut  dire  indubitable- 
ment arroser  et  non  pas  arrouser,  r)  Ménage  180;  «quelques  uns 
prononcent  encore  arrouser,  mais  mal, ■^  Ac.  siir  Vaugelas  11,  a5; 
«c'est  une  faute  que  de  prononcer  aiTouser,y>  ibid.  353. 

Chose  Palsgrave  280,  Meigret  Ment.  3i,  i36  v',  St.:  chouse 
II.  Estienne,  T.,  Palliot.  Voir  p.  î}/|'î.  «  0  contre  ou  est  rymé  par 
Konsard,  quand  il  ryme  chose  contre  espouse,y>  Du  Gardin  100; 

(■>    Vi0deMtnt  Alexia,5S. 

'*'  Tabourot  d(^i|;iic  ainsi  ceux  (|iii  emploient  ou  au  lieu  de  o. 
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chose  est  prononcé  ridiculement  par  un  grand  nombre  de  gens 
comme  cliousc;  celui  qui  cherche  à  parler  purement  ne  doit  pas 
partager  cette  sottise,  Martin  "'  ;  «  an  quelques  mots  ô  se  prononce 
en  ou,  comme  chose,  chouse,  »  Behôurt  /lo  ;  «  depuis  peu  en  ça  on 
affecte  une  niaise  et  vicieuse  prononciation  en  ce  mot  chose,  et  dit 
on  chouse,  autres  cheme,  ce  que  ie  n'approuve.  le  scay  que  mon- 
sieur de  Ronsard  en  un  endroit  dit  chouse  et  en  vn  autre  com-- 
pousa.  Mais  c'est  par  une  licence  poeticque  avec  évidente  nécessité 
de  la  rime. . .  En  mille  endroits  ailleurs  il  dit  chose  et  composer,  » 
Maiipas  18;  Kon  pourrèt  mètre ??  un  titre  «sur  Yo  de  choze,  kand 
on  prononce  kazi  chouze.  le  dis  kazi. . .  car  ce  n'èt  ni  chouze  par 
ou  ny  choze  par  0  clèr,  eins  vn  sertein  antredeus  que  savet  trou- 
ver les  bien  parlans,  aprochant  de  Yo  de  honnesle,  v  Dobért  552  ; 
0  se  prononce  comme  en  italien,  excepté  dans  chose,  oii  il  se 
prononce  comme  Yu  italien,  suivant  l'usage  moderne  et  l'usage 
de  la  cour,  Lonch'amps f'-' ;  «bien  que  plusieurs  disent  chouse 
^our chose,  il  ne  s'y  faut  pas  arrester, ?5  0.  10;  «depuis  dix  ou 
douze  ans,?5  c'est-à-dire  depuis  i635  ou  1687,  «ceux  qui  par- 
lent bien  disent  arroser,  fossé,  chose,  sans  u,  et  ces  deux  particu- 
lièrement, Joussé  et  chouse,  sont  deuenus  insupportables  aux 
oreilles  délicates.  Les  poètes  sont  bien  aises  que  l'on  ne  prononce 
plus  chouse,  parce  qu'encore  que  la  rime  consiste  principalement 
en  la  prononciation ,  si  est-ce  qu'ils  n'ont  jamais  fait  rimer  chouse, 
par  exemple,  auec  jalouse,  mais  tousiours  auec  les  mots  terminez 
en  ose,  comme  rose,  tellement  que  toutes  les  fois  que  chose  finis- 
soit  le  vers  et  faisoit  la  rime,  s'il  estoit  employé  le  premier,  et 
que  rose,  ou  quelque  autre  mot  de  cette  terminaison  s'ensuiuist, 
le  lecteur  ne  manquoit  jamais  de  prononcer  chouse,  qui  ne  ri- 
moit  pas  avec  rose,  et  cela  estoit  également  importun  au  lecteur 
et  au  poète, 55  Vaugelas  11,  9 4;  «J'ay  veu  le  temps  que  presque 
toute  la  France  estoit  pleine  de  chouses. . .  Enfin  la  pauvre  chôme 

■''  ili  :  trr/iose  ridicule  cffertui-  à  plurimis  quasi. . .  chouse,  cum  quibus  purœ  lin- 
gua;  shidiosuin  ineptire  nolim.n 

'-'  .'5  :  cfo  si  prol'erisce  com  in  Italiano,  cccello  nella  parola  dwse...  doue  si  pro- 
nurilia  com'  v  Italiano.. .  e  questo  è  alla  iiioderna,  e  seconde  l'vso  délia  cotie.?» 
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vint  a  Ici  mépris,  (|ui!  (|ucl(|iies  riiilleurs  disoionl  que  ce  ii'estoit 
plus  (|uoia  rcuieilcd'uuc/iotu:,»  (!hiiHet  a,  5;  nil  y  o  longtemps 
(|uo  la  pronniK'intion  (h;  cliouse  (>t  de  Jouxté  csl  bannie  de  notre 
lanj;ue,?5  An.  de  HiS-y,  i:>;  «juehjues  ni^juuds  disent  rlioiMe;'\i' 
ne  voudrais  pas  conseiller  de  les  suivre.  Chôme ,  feble ,  vcafçe,  sont 
pr6none(5s  par  pure  manie  de  nouveauté  par  quelques  courtisans 
et  autres  {jens  de  celte  espèce,  qui  s'abandonnent  à  d'absurdes 
caprices  comme  des  feuunes  enceintes.  L'ancienne  prononciation 
ré{julière  vaut  mieux;  cette  autre  prononciation  ne  fait  que 
{jiUer  la  langue,  Dùei^'^  «  Choses  chpyMtM.  ,.  on  ne  se  sert  plus 
/  <le  ces  vieilles  prononciations, ?»  Riiffr^t  tiiji  «il  faut  dire  indu- 
bitablement clio»e,  et  non  jias  cliouse,  n  Ménage  1 80  ;  «  il  n'y  a  plus 
personne  qui  diseyôtws^  et  chouse,  v  Tb.  Corneille  11,  aS;  v^chose. 
et  non  chouse  comme  disent  les  petites  gens,»  Milleran  io5. 

«  Ou  contre  0  est  rynié  par  Ronsard  quand  il  ryrae  jalouse 
contre  repose jV  Du  Gàrdin    loo. 

«Il  faut  dire  indubitablement  alose  et  non  pas  abuse, n  Mé- 
nage  101. 

Peulhecousle  Paisgrave  388;  pmtecosie  Mellema;  penlecousle  H. 
Ustienne  (ionf.  1  (i/j  ;  ^penlecostese  \)Tonouccpentecoule,  »  Oudin  1 1  ; 
«  l'on  écrit  et  l'on  prononce  Pentecôte  et  non  pas  Pentecoule,  «  Chif- 
llel  'A,  57;  ^Pentecoste  se  prononce  l*entecouste ,  r>  Patru  11,  y  Go; 
on  prononce  communément  (gemeiniglicb)Pe«ferottte,  Duez  27; 
«  Pentecôte  el  non  pas  Pcntccoute,  v  Irson  1 87  ;  «  bien  des  gens  de 
province  et  autres  disent  la  Pcntccoute  pour  la  Pentecôte,  n  UulTet 
1  /lo  ;  R  Pentecôte  ou  Pcntccoute,  n  de  Fenntî  1  (j  ;  «  Pentccoste,  Pente- 


<"  517  :  «»  Desspleichen  gescliielil  voi»  titlichon  nasowoiscn  in  dem  wort  choae;  nber 
idi  wollc  iiiclit  ralilcn  dcn!k>llii|r(>ii  nach  zurolfrcn.n  [Uj  :  «mil  cltouMe ,  feble  viid  veagt 
ist  es  oinc  lauU're  hlindo  l»e);iirdc  oini{jer  lu'wijjkeit  elliclicr  lioilItniU'n ,  vndaiidenT 
iliies  •jleiclieii,  wolclio,  niclil  anilfi-snls  srliwau;;<':(Mveilu»r,  offlnials  sirh  wiindorlirh" 
vnd  vnperoiiiile  saclien  geliislt'ii  Inssen."  'M:  ...von  vilen  dièse  fiiniT  worler,  i-hote, 
bien,  emtemy,  Joible  vnd  voyttf'f  au&sjjospi-ociien  wci^lcn  (>l«ich  ais  ckouat,  being, 
niemjf,  feble,  renfle.  AIkt  icii  lialli"  die  allô  roj;uhiio  aii.«s|)rarlie  fur  bessor;  weil  dic«e 
wundorliclio  aiis$i-(Miuii|;  dio  spraili  niir  vciiitiniiM'In,  ^crwirnMi  vnd  vil  inolir  vcr- 
tlerlten  ais  verbessern  wûrde.  " 
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cousle.  L'ancien  mot  estoit  Peniecouste  :  témoin  ces  proverbes, 
A  la  Peniecouste,  fay  ton  dessert  de  crouste:  A  la  Pentecouste,  quoy 
qu'il  cousle.  On  dit  aujourd'huy  plus  communément  Pentecosle. 
Et  c'est  comme  je  croi  qu'il  faut  dire,»  Ménage  182;  Pentecôte 
R.,etc. 

v^Cousle  quoy  qu'il  couste»  est  rangé  avec  les  rimes  en  oie  par 
Tabourot, 

«-OULLE  est  iey  mis  parce  qu'il  rime  bien  auec  allé,  princi-  .^/^ 
paiement  en  ce  siècle  ou  tous  les  os  sont  tellement  enflez,  qu'on  -f^ 
en  fait  des  ous,  et  des  fols,  des  fous,  v  T. ,  qui  énumèrc  avec 
des  mots  en  ouïe  dans  lesquels  ou  provient  de  ol,  coulle,  escouk, 
enroule,  ff.triboule  faire  bruit,  w  saboule.  Il  y  range  aussi  wvne 
rnow/Ze;  jîPalsgrave  donne  (2/1 7  )moM/e;  Lanoue, 'x  moule  ovtmoucle;  » 
Monet,  moule  et  mole  ;  Oudin,  etc.  moule. 

Poulpe  St.;  «pour  le  gras  des  jambes,»  L.  ;  *polpe,  *  pulpe, 
poulpe  0.  ;  pulpe  R. ,  etc. 

^ Golfe,  aucuns  prononcent  goulfe,ri  St.;  golfe  T.;  goulfeh.; 
golfe  Maupas  9 1  ;  goulfe,  golfe  0.  ;  vgolphe  ou  golfe,  »  R. ,  etc. 

Dour  Monet  (s.  v.  mesure);  dor,  c^ c'est  la  largeur  ou  hauteur 
du  poing  clos  et  le  poulse  estendu,  »  0. 

wLe  peuple  prononce  four-Vevesque. . .  le  meilleur  est  for- 
ïevesque.  C'est  ainsi  que  parlent  les  lionnestes  gens ,  »  Ménage  5  6  9 . 

-ORDE.  —  «  Les  ouystes  de  nostre  temps  ont  license  de  rimer 
ourde  contre  orde,  encor  que  difficilement  ie  m'y  accorde ,  »  ï.  Sa, 
qui  énumère  accorde,  abborde,  ç^vne  borde  ou  mestairie ,  n  miséri- 
corde, aborde  de  border, n  corde,  concorde,  discorde,  morde,  orde, 
torde,  destorde,  exorde,  desborde,  v^ recorde  sa  leçon.» 

« Om  contre  0  est  rymé  par  Ronsard,  quand  il  ryme  lourde 
contre  or^,  »  Du  Gardin  100. 

Orle,  ourle,  orler,  ourler.  Voir  p.  1/19.  —  Orlel  Monet;  orlet, 
ourlet  0.;  ^orle,  voiez  ourlet,  v  R.;  ourlet  Ac.  169/1,  etc. 

«Batton  à  tornerv  a 82^ je  tourne,  contourne  76/1,  retourne  689 
Palsgrave;  tourner,  con-,  des-,  retourner  St.;  tourne,  etc.,  torner 
T.;  tourne,  etc.,  L.  ;  ^torner  ou  tourner,  v  *N.;  torné  Laval  87, 
3;  des  gens  de  la  cour  disent  «/e  me  lornay  :  au  lieu  de  le  me 
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lournayfii  Gouniay  Go  A;  «torwer,  vedi  tourner,  n  0.;  tourner 
K.,  etc.  «il  faul  'lire  iiuiiihitablcinunt  retourner  ci  non  pas  re- 
lomer,  »  Ménajjc  i  8 1 .  —  Tournesol  T.  ;  tornenol,  tournesol  0. , 
(oum«M)/R.,  etc. 

Gourme  Si. ,  T.;  v^fforme  \)Oiir  f^ounne ,  n  L.\^gorme,  qu'aucuns 
escriucnt  et  prononcent  (rourtne,i)  *N. ;  gourme  0.,  etc.  — 
fnfpurmer  iin/j  chcual.w  SL;frourtncr,frormer,  t^frorme  a  coups  de 
poiii|;,»  T.;  (rounne,  -er  L.,  etc. 

Bouc  St.  ;  (^  hoc  pour  6our,  n  T.  ;  bouc  L. ,  etc. 

lioucler  St.;  boctce,  emboclee  T.;  4o«c/c  L. ,  etc. 

Bloquer  St. ,  «'te.  —  l)esblou<juer  0.  ;  lUbloquer,  Ac.  1 83 a- 1 878. 

Causer,  *coHSser  0.;  cOMrr  H.,  etc. 

Gousse  St.  ;  ^ gosse,  voyez  gousse,  »  N.  ;  cojwe  T. ,  «  pour  ^'oitMe,  » 
L.;  cosse, gosse,  gousse  0.;  «to««e,  couverture  de  lé^^unies.  La  plu- 
part des  femmes  qui  vendent  des  pois  et  des  fèves  disent  écosscy 
mais  elles  disent  mal,  »  ?<  ] gousse,  enveloppe  qui  couvre  plusieurs 
sortes  de  lëgumes.  Voyez  cosse,  v  gousse  d'ail  R. ;  v^cosse,  enve- 
loppe de  certains  k^gumes;»  ^gousse,  enveloppe  de  certaines 
graines, w  Ac.  169^1,  etc. 

«  Classer,  cercliez  glasser,  »  St.  ;  classer,  clousser,  glosser,  glousser 
0.;  clousser,  glousser  R.  ;  glousser  Ac.  1696,  etc.,  et  closser  Ac. 
1  "7  6  a  ;  «  classer,  voyez  glousser,  »Ac.  iS^S-tSyS. 

vi Rebrosse  de  rebrosser  le  chemin,  ")  T.;  rebrousse  L. :  rebrouuer 
0.,  etc. 

Glout  St;  réglât  pour  glouton,  n  glaut  T. 

Sanglout  ù'jfiy  391-.  -«werU  ù'jq.,j'c  sengloutle 'jqIi  Palsgravc; 
senglout  Si. ;  smifrlot,  .saiiglotter  T.,  L. ,  0.,  etc. 

Je  routte,  roujtçr  Pals<jrave  dh 7  ;  router,  «  ccluy^  (jui  route,  »  St.  ; 
routa  Joubert  a  A  8;  ratte,  ratter  T.,  0.,  etc. 

Marquote  St.;  *marfrotte,  *margoute,  *mnrgottcr,  marcotte  0.; 
«mrtr(7«o/(', -foff:  quelques  uns  disent  mmy;-o(<',  mais  ces(pielques 
uns  sont  de  nidchans  parleurs  ;w  'x  marquotcr,  mnrcoter,  margoter  : 
margater  ne  vaut  rien. . .  Les  deux  autres  sont  seuls  en  usage  et 
s'écrivent  de  l'une  et  de  l'autre  f.-^'on,  »  R.  ;  m-urotte  Ac.  1  6()A ,  etc. 

^ BloulrcH  ow  blattes,  v  St.  (s.  v.  ciflindre):  *blotteO. 
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Crottes  Meigret  Ment.  55,  5^;  r. grotte.  Aucuns  aient  croûte ,  y^ 
Th.;  grotte  T.,  L. ;  crote,  grote  Monet;  crot,  crotton,  grotte  0.; 
grote  R.,  etc. 

-ODE.  —  Tabourot  énumère  ode,  accommode,  brode  de  broder, 
«  vn  brode  pour  vn  Allemant,  w  rode,  Rliode,  custode,  mode,  synode, 
exode,  Herode,  Ephode,  Hésiode,  epodc,  commode,  discommode,  mé- 
thode, et  dit,  à  propos  des  mots  en  oude  :  ^  Les  nouueaux  courtisans 
pourront  rimer  ces  mots  avec  ceux  en  ode,  puisqu'ils  se  plaisent 
à  prononcer  o  en  ou,  comme  : 

le  m'accoumoude 
Auec  Je  coude 
Pour  veoir  les  pous 
De  l'homme  grous.  n 

Bertouder  St.  ;  bretauder  T. ,  L. ,  et  bertauder  Monet;  * bertauder, 
bretouder  et  bertouser,  bretauder  0.;  -\ bretauder  R.;  ^bertouder, 
vieux  mot,»  Th.  Corneille;  ^bertauder  ou  bretauder.  Quelques 
uns  disent  même  bertouder,  »  Trévoux;  bretauder  Ac.  iSSS-iS-yS. 

Trope  Bovelles  Sa;  troupe  St.,  etc.  «Il  faut  dire  indubitable- 
ment troupe  et  non  pas  trope,v  Ménage  i8i. 

Croupe  Palsgrave  268;  r?. croupe  ou  crope,yi  St.;  wie  mets  icy 
ope  et  oupe  ensemble,  non  pas  que  ie  vueille  deuenir  ouyste,  mais 
parce  que  nos  poètes  françois  tout  au  contraire  rendent  om  en  0, 
comme  Ronsard  qui  rime  croupe  contre  Calliope  et  escrit  crope,  » 
T.;  croupe  L.,  0.;  «il  faut  dire  indubitablement  croupe  et  non 
pas  crope,  v  Ménage  181,  —  Croupière  St.  ;  cropiere  T.  ;  croupière 
R.,  etc.  —  Cropion  St.,  T. ,  L.  ;  cropion,  croupion  Monet,  0.;  «il 
faut  dire  indubitablement  croupion  et  non  pas  cropion,  ^  Mé- 
nage 181.  —  Je  macroupis  Palsgrave  5o2  ;  croupir  St.  ;  accroupir 
N.;  cropisset  iouhert  3/io;  cropir,  accropir  T.;  croupir,  acroupir 
L.,  etc. 

«Tu  pourras. . .  à  la  mode  des  Grecs,  qui  disent  ovvofxa.  pour 
ovofia,  adjouster  un  u  a|)rèsun  0  pour  faire  ta  ryme  plus  riche  et 
[  plussonante,  comme  troupe  pour  trope,  CaUioupe  pour  Calliope,  v 
Ronsard  3-j(). 
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le  adoube  l'ulsgravo  A 17,  5o8;  t^adobe  pour  adoube.  Pur  li- 
cence tu  pourras  dire  adobé,D  T.;  adoube  L. ;  ^à  Vadobi',r>  0.: 
adouber  H.,  etc. 

«  Carroufj^,  aWiscarruubier,  «  N.;  carroufj^,  cnrroube  Moncl,f«r- 
robcf  carroube,  carrubeO.;  <^carrobe,  voioz  carouge,it  R.;  wiroifgT 
Th.  Corneille;  «  caroufre  :  on  tlisoit  autrefois  enrobe.  On  dit  encore 
carroube  en  Languedoc,''  Trévoux;  v caroube  ou  caroufre,yt  Ac. 
lyGy;  ^Carou^e,  \o^cz  caroube, v  Ac.   1830-1878. 

-OFFE.  —  «Si  lu  veux  ouister,  tu  pourras  rimer  auee  oujen 
les  mots  ^escoffc  d'un  œuf»,  c«/o^c  (verbe  et  nom),  Itmilropbe , 
philosophe,  fpjfe,  avec  ealoujjfc,  bouffe,  r  touphe  tuphus,n  T. 

^Toffe,  musc  ou  espoiige  de  riuière,  confcrua  licrba,»  St.: 
«  voyez  touffe,  v  Th.  ;  toffe  0. 

(jirojle  St.;  /firojjle  avec  les  mots  en  om/Zc,  T.;  fxgiroujle  pour 
^riroJlc,v  L.  ;  fjirojle  0.,  etc.  ^|  ' 

^oAre  St.;  ro^re,  rowc  Monet;  ro^e,  rouvre  0.;  roure  R.; 
roM«reTh.  (Corneille;  «Pomey  et  Richelet  disent  roure.  Mais  on 
croit  (ju'il  est  mieux  de  dire  rouvre  avec  Danet  et  Furetière,  »  Tré- 
voux; ^rouvre  ou  roMrcîAc.  1835-1878. 

Tliolouse,  «quelques  vns  riment»  les  mots  en  ose  c^auec  les 
mots  en  ouse,  estant  I'm,  et  disent  Tliolose,  esposc,  et  tout  le  con- 
traire des  ouysles,»  T.  Sd  v°;  Tolose  Maupas  88;  Toulote,  To- 
louse ,  Tolose,  Tolosain  Monet:  vTholose  se  prononce  Tlioulouse,v 
Patru  II,  uGo;  (til  faut  dire  indubitablement  Tlumlouse  et  non 
pas  Tholose,"»  Ménage  181;  «on  prononce  Toulouz€,v  Fremont 
d'Ablancourt  /i5o,  Milleran  io5;  Toulouse  Th.  Corneille. 

*Semole  0.;  semoule  Th.  Corneille  (s.  verbo  vennicelli),  Ac. 
1760-1702;  «on  lit,  dans  la  carte  imprimée  de  nos  rest«iura- 
leurs,  ^0//^  à  la  semouille.  Dites  setnoule,  de  l'italien  semola,v 
Doniergue  65o;  rf.semoule.  On  prononce  semouille, v  Ac.  i835- 
1878. 

Corridor,  corriloire  Monet;  courridor,  -dour  0.  :  corridor  R. ,  etc. 

Gasladors,  frasladours.  Voir  ci-dessous,  livre  III,  ch.  11,  sect.  1, 
5^  1,  '.}". 

Cluorme  'VU.',  ^chorme  pour  rAowrwc.  »  L.  ;  chiorme,  chiourme 
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Monet;  chorme,  chiorme,  chourme  0.  ;  «M.  de  Balzac  a  dit  cliiorme. 
La  pluspart  des  provinciaux  disent  chourme.  Il  faut  dire  chiourme, 
comme  on  dit  à  Paris,"  M(5nage  ii,  ^Sg;  chiourme  R. ,  Ac. 
i6q4,  etc.;  «le  grand  usage  est  pour  chiourme.  M.  Guillet  ne 
dit  que  chiorme,  »  De  la  Touche  (  i  -y  i  o  ). 

Banqueroute  St.;  ^respit,  alias  banqueroite ,  v  T.;  banqueroute 
L. ,  0.,  etc. 

Aouste,  Aost.  Voir  p.  196. 

S  2. 

0  PBOTONIQUE. 

Le  nombre  des  mots  où  l'usage  a  hésité  entre  Yo  et  Vou  immé- 
diatement devant  la  tonique  est  très  considérable,  et  en  la  plu- 
part Yo  est  devant  une  /,  ou  une  r  seule  ou  suivie  d'une  autre 
consonne.  11  est  probable  que  Yo,  qui  dans  ces  conditions  est 
aujourd'hui  aigu,  a  eu  autrefois  un  son  grave,  qui  est,  devant  ces 
consonnes,  très  voisin  de  You,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  prononçant  côleuvre,  côronne,  pôrceau,  sôrnois. 

t°  0  devant  s  muette,  z,  ss,  rr. 

^Otarde  ou  oustarde^.;  ostarde  T.;  outarde  L.;  ostarde,  otarde, 
ouslardeO.',  «il  faut  dire  outarde  et  non  pas  otarde, v  Ménage 
182;  v^ otarde:  voiez  outarde,  n  R. ;  outarde  Ac.  169 4,  etc. 

Hostel  Palsgrave  282  ,  etc.  ;  outèl  Baïf  8  seul. 

Coûté  Meigret  Ment.  9  ,  Déf.  d  k\°;  costé  St.  ;  contés  161;  antre- 
coutaux  95  Joubert;  coslau  N.;  cousté  est  attribué  aux  courtisans 
par  H.  Estienne  (voir  p.  2/12);  costé  T.,  L.,  et  costeau  0,;  cousté 
est  condamné  par  Vaugelas  (voir  p.  2/t5);  «il  faut  dire  indubita- 
blement costé  et  non  pas  cousté,  costau  et  non  pas  coustau,  n  Mé- 
nage 181, 

Posteau  Palsgrave  2  5^,  St.,  T.;  poûteau  L.;  posteau  0.;  «mots 
controversez  :  poteaux,  pouteaux,  v  Ménage  1  82  ;  poteau  R. ,  etc. , 
«je  n'ay  jamais  entendu  dire  poMteawa;  \^om' poteaux ,  v  Th.  Cor- 
neille 359. 
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-  liuusee  tji3,  vin-oiiat'  fihb  l^olsfjrave;  ^.rouiee,  voyi'z  rosée, n 
St.;  ro«^e  T.,  L.;  ro»h,  musée  0.;  roj^e  R.,  etc. 

Go»ier  Si.  ;  gouaier  T.  ;  //oziVr  L. ,  etc. 

Arboaier  St.  ;  arbousier  0.,  etc.  . 

Limosin  Moiuît,  Th.  (Corneille;   v-Limonn  ou   Limouêin;  r'esl 

ainsi  qu'on  prononce.  Mais  nos  gt^ographos  ërrivenl  Limosin, 

TrtWoux;  f^ Limosin:  on  écrivoit  aussi  Limousin...;  mais  comme 

\  ce  nom  d(?rive  de  Limoges,  on  prt^f«Ve  d't'crire  en  ce  sens  Limo- 

'  ««,»  Poitiers. 

Coussin  St.,  etc.  «La  plupart  des  doreurs  sur  cuivre  disent 
cossin...  mais  ceux  qui  pari(*nl  mieux  disent  coussin,  et  c'est 
comme  il  faut  dire,"  H. 

/'cW  St.,  etc.  Voir  p.  u/i5-i»/j().  Foussé  est  aussi  condamné 
par  Ménajje  (  i  ^  t  )• 

-.  Broussaille  N.,  0.;  v^  brossaHles ,  broussailles  :  le  bel  usage  est 

pour  brossailles ,  r)  R.:  ^hrossailles  ou  broussailles ,  m  Ac.  i6()^i- 
t  7  1  H  ;  «  brossailles  osl  le  meilleur,  »  De  la  Touche  (1710);  «  Aro«- 
wj7/e«  ou  broussailles ,  »  Ac.  t  760  ;  «  brossailles,  voyez  broussailles,  » 
Ac.  1760-1835;  broussailles  Ac.  1878. 

Courroye  Paisgrave  a8o,  St.;  ^corroie,  voyez  courroie, v  Th.: 
courroye  T.,  L.,  0.,  etc. 

PorrmM,  fourreau. Voir  ci- dessous,  livre  II,  ch.  iii,sect. 3,$a. 

Borrache,  bourrache.  Voir  p.  3q. 

Je  nourrys  /iG3;  nourico  q^8  Paisgrave'*';  nourrir,  -isse,-isson 
St.,  T.,  L.,  Maupas  8a,  0.;  «Il  faut  dire  indubitablement  nou- 
rir,  nourico,  et  non  pas  norir,  norice,  n  Ménage  1 81  ;  «  la  pliipart 
des  femmes  affectent  de  prononcer  norrir,  norriture,  norrissier, 
notrisson  :  cotte  prononciation  trop  délicat»'  est  vicieuse,  il  faut 
dire  nourrir,  etc.  »  Th.  Corneille  35a  ;  rrnourrir:  force  gens  disent 
norrir,  mais  force  gens  disent  mal  aussi;  ceux  qui  |)arlenl  et  qui 
écrivent  le  mieux  disent  et  écrivent  nourrir,  v  vt Nourrisse  :  le 
peuple  dit  norrisse,  mais  les  gens  d'esprit  et  tous  les  bons  auteurs 
disent  et  écrivent  nourrisse.  ^  «  Il  faut  dire  nourrisson  et  non  pas 

''>  Fonlaino  (i«)o)  n»|inKhc  n  DiiMlay  dV^crire  jwr  une  sonio  r  woiin«v  nii  lieu 
(le  noMmV»'. 
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norrisson.ii  f?  L'usage  est  pour  nourriture  et  non  pas  pour  norri- 
ture,  qui  ne  se  dit  que  par  le  petit  peuple.  55  ^Nourrissier  :  lors- 
qu'on veut  parler  comme  les  honnêtes  gens,  on  dit  nourrissier  et 
non  pas  norrissier,  15  R.  ;  «  quelques  uns  prononcent  mal  norrir  au 
lieu  de  nourrir, v  De  la  Touche  45;  won  trouve  des  Parisiens 
qui  disent  norir  pour  nounr,in  Dumas  1/1 2;  «il  est...  ordinaire 
d'entendre  prononcer  norrir,  norrîture,  norrice,v  Restant  567. 

9"  o  devant  l. 

Je  couloure  ^89,  descouloure  5 1 8  Palsgrave  ;  coulourcr,  decou- 
lourcr,  -crneni,  recoulourer  St.;  coulouront  Joubert  i36;  colore, 
descolore  T.,  L.;  coulorer,  couloris,  descoulourer  Moriet;  colorer, 
coulourer,  coloris,  couloris,  coulouris,  descolorer,  descoulourer  0.; 
colorer,  -is,  décoloré^.,  etc. 

Couleuvre  Palsgrave  198,  St.;  coleuvre  T.;  couleuvre  L. ;  co- 
leuvre,  couleuvre  Monet;  couleuvre  0.,  etc.  —  Couleuvrine  St.; 
colevrine,  coulevrine  T.;  coulevrine  L.;  coleuvrine  Poisson;  colou- 
vrine,  coulevrine  0.;  couleuvrine  R.;  coulevrine  Ac.  169/i,  etc. 

Colomb  27,  coulomb  21. 5,  288,  columbier  21  5  Palsgrave; 
n Colomb,  voyez  coulon,  »  colombe,  colombier,  coulombier,  St.;  on  dit 
coulom  et  colom;  mais  coulom  est  plus  usité,  quoique  colombier  soit 
aussi  usité  que  coulombier,  H.  Estienne''';  colomb,  coulon,  colofnbe, 
colombier  T.;  coulomb,  colombe,  coulombier  h.;  *colomb,  coulomb, 
colombe,  colombier,  coulombier  0.;  «il  faut  dire  indubitablement 
colombe,  et  non  pas  coulombe.  Mais  on  dit  Sainte  Coulombe...  On 
dit  colombier  et  coulombier,^-)  Ménage  181-182;  «les  Parisiens 
disent  colombier  et  non  pas  coulombier,  c'est  donc  comme  il  faut 
écrire  et  parler, ?5  BérSin  79;  r^ coulombier,  colombier:  on  ne  dit 
plus  présentement  que  coulombier,  et  tel  est  le  bon  plaisir  de 
l'usage ,  V  R.  ;  colombier  Ac.  1694-1718;  «  plusieurs  personnes 
disent  coulombier  plutôt  que  colombier,  v  De  la  Touche  (1710); 
colombier  Ac.  17/10,  etc. 

Colompne,  columpne  Palsgrave  2  54;  coulonne  Péletier  Ar.  89; 

'■'  3^1  :  «Dicitur  coulom  et  colom,  sed  magis  receplum  est  coulom  qiUTm  colom, 
licel  colombier  non  minus  in  iisii  sil  (]iiani  coulombier.  n 
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t l'ouhtmiie ,  ci'ItIic/  rolomnp,y)  Si.;  " colonne  ^Hiiw  rolomiie,'\\;  ru- 
lomiie  li. ,  ().;  «il  fuul  (lin;  induhilablcinuiil  colonne  cl  non  pus 
cnulmnCyr)  Mënafjc  181. 

Encolettre  L. ,  0.;  n.encoulAre,  encolure  :  Vun  <?l  Tanin»  se  dil, 
mais  encoiilàre  est  le;  nuullcnr  et  le  plus  usité, n  H.;  encolure  \v. 
I  ()()/!,  etc.;  Ttencolure  est  incornparahleinenl  meilleur  (|u'«iroM- 
lure^y)  De  la  Touche  (i-yio);  «quelques  uns  disent  encoulure,n 
TrtWonx.  ^^,^*  ^jif.c^  .^  (is<*^') 

-    Sohiyl  Pals{jravf  ^7^?  ;  mleil  St.,  etc.  :  mulèlh  Baïf  a  v". 

Souloyr,  muions,  .nouiez,  muloije,  sont  un  Palsjjrave  io3;  ^.noloir, 
voyez  8ouloir,v  St.;  souloir,  sohir,  je  .w/oye  St.  67,  Ramus  ()o; 
naonloir  vel  soloir,n  je  soulois,  (iaucliie  i.')75.  189:  souloir  T., 
L.;  «aou/oj'r  n'est  en  nsajje  qu'à  Timparfait  indicatif  *om/o»«,  »  Du 
Val  93();  souloir,  je  soulois  Maupas  987,  0.  17a;  rigouloil.  Ce 
mot  est  vieux,  mais  il  seroit  fort  à  souliaitter  qu'il  fust  encore  en 
vsajje,"  Vau|jelas  Syç). 

..  -  Soulier  Paisgrave  967  ;  vt.solle:  ou  solliers,  v  Bovelles  80  ;  soliers 
Meigret  Ment.  89 ,  5o  ;  ^solier,  voyez  soulier,  «  St.  ;  soulier  T. ,  etc. 

Golet,  goulet  0.  ;  froulet  R. ,  etc. 

Goulu  St.,  etc.;  irolumant  Jouhert  378. 

Douloyr,  douions,  doulent,  doulus,  doulu  790,  doulant  39.) 
Palsgrave;  rf.doloii'  ou  douloir,n  dolent,  doulu.  St.  G5;  <ndoloèr  ou 
douloih-,  n  douloih,  dolu,  dolent ,  Ramus  96  ;  douloir,  je  me  ^oti/oi  ou 
douloi,  je  me  doulu,  je  me  suis  //o/m,  Cauchic  1  57.'),  1 89  ;  on  dit 
(dicimus)  douloir  et  non  doloir,  H.  Esti(;nnc  35:  douloir  T.,  L.; 
douloir,  je  doulu,  doulu,  iMaupas  988;  ^douloir  :  on  se  peut  encor 
seruirde  l'infinitif  de  ce  verbe,  toutefois  il  est  antique;  au  reslc 
...dotilus,  doulu...  sont  bannis  du  langage  moderne,»  0.  1^9. 
—  Condoloir  ^.;  condouloir  L. ;  ^condoulotr  est  bon  à  l'infinitif,» 
0.  1  6q;  ^se  condouloir.  Ce  mot  est  hors  d'usage,»  R. ;  se  condou- 
loir  Ac.  1  i\ç^h  ;  condouloir,  se  condouloir  Ac.  1718,  etc. 

Douleur  Palsgrave  978;  r^ douleur  ou  doleur »  St.  110;  on  dil 
(dicimus)  douleur  et  non  doleur,  H.  Esliennc  3;');  douleur  T.,  L. , 
0.,etc. 

Bandoliere  (s.  v.  Imudrier)   M(»net;  botulouliere  ().,   R.,  elc: 
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^hamJouillwrc,  bfmdoUiére.  Le  premier  est  le  véritable  mot,»  Do 
la  Touche  (1710). 

Poulie  St.,  etc.  ;  et  non  polie,  Bérain  111. 

Poulliot  Palsgrave  9  5  3  ;  pouliot  St.  ;  poliot  T.  ;  pouliot  L.  ; poliot, 
potiliot  0.;  «il  faut  dire  pouliot  et  non  pas  polliot,  comme  l'escrit 
Nicod  (?),»  Ménage  181. 

Escarpoulette  0. ,  R.  ;  «  escarpolette  ou  escnrpoulette ,  55  Ac.  1 6  c)  /i  ; 
escarpolette  Ac.  1718,  etc. 

Boline^.;  holine,  bouline  0.;  bouline  R. ,  etc. 

Youloyr  Palsgrave  781,  etc.;  quelques  uns  écrivent  indiffé- 
remment 0  pour  ou  comme  voloir  et  vouloir,  Gauchie  1576,  96. 

Molette  Palsgrave  96/1;  mouletle'ï.,  molette  L.,  etc. 

Moulin  Palsgrave  9^5;  molim  Sylvius  67;  molin,  moulin  (s.  v. 
moiildre)  St.;  moulin  T.,  L.;  *  molin,  moulin  0.;  moulin  R. ,  etc.; 
molinet  Palsgrave  960,  N.,  T.;  moulinet  L. ;  molinet,  moulinet  0.; 
moulinet  R.,  etc. 

^Soulerre,  voyez  solerre,  »  St.  ;  solerre  0. 

^Solandres,  soulandres  :  l'un  et  l'autre  se  dit.  Les  maréchaux 
que  j'ai  vus  sur  ces  mots  disent  plus  souvent  soulandres  que 
solandres,n  R. ;  soulandres  Th.  Corneille;  ^soulandres:  vovez  so- 
landre,  v  Trévoux;  solandres  Ac.  1769,  etc. 

^Polaine  en  faict  de  nauires,»  N.,  0.;  ^polaine,  vieux  mot  de 
marine  qui  a  été  dit  au  lieu  de  poulaine,v  Th.  Corneille,  Tré- 
voux; poulame  Ac.  1769,  etc. 

Giboulée  St.;  ^ rectius  gibolee,  quasi  ytjêôXv,^^  N. ;  giboulée  T., 
L.;  gibolée  Monet;  giboulée  0.,  etc. 

j^orewe  Palsgrave  9  65  ;  «  mo/we  ou  morue,  v(f.  moulue  ou  mourue,  " 
St.  ;  «  molue,  poisson ,  "  L.  ;  molue,  morueO.  ;  ^  morue,  moluë:  l'usage 
du  peuple  est  pour  morue.  C'est  aussi  comme  parlent  les  écrivains 
modernes. . .  C'est  donc,  sans  contestation,  comme  il  faut  parler,  v 
Ménage  /i5  ;  «on  dit  présentement  morue  et  non  pas  molûe,  -d  R.; 
morue  Ac.  169/1,  etc. 

Colongnc  St.;  Cologne  N.;  «mots  controversez  :  Cologne,  Cou- 
logne.  Le  plus  grand  usage  est  pour  Cologne,  w  Ménage  1  89  ;  «on 
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prononce  Coulogne^yf  Fremont  (l*AI>lanrourt  ^i5o,  Milleran  io5; 
Cologne  Th.  Corneille. 

Soukurre  Monet;  Solrure  Th.  Corneille. 

Angole^me  St.;  Augonlesme  T.;  Anfroleme,  AngomoU  Monet;  An- 
gouléme,  Angoumois  Tli.  Corneille. 

Tholotise.  Voir  p.  a  5 1 . 

«  To/Zon  ou  Toulon, -n  St.;  Tolon,  7V/on Monet;  Toufon  Th. Cor- 
neille. 

«  Polonie  ou  Pologne,  n  N.;  Poloigne  T.  ;  «  Polongne —  Poulongne,  w 
Malherbe  liki\;^  Polonnoi» —  Poulonnois ,  »  id.  A  ûy  ;  "  inotscontro- 
versez  :  Pologne,  Poulogne  :  le  plus  grand  usage  est  pour  Pologne,  » 
Mt^nage  i8n:  «je  croy  qu'il  faut  toujours  prononcer  Pologne  et 
Polonois  comme  on  lesescrit,  et  non  pas  Poulogne  et  Poubnnoiê ,  n 
Th. Corneille  35a;  «I'm...  se  prononce  avec  o,  ((uoi({u'il  ne  s'é- 
crive aucunement  dans  Pologne,  Polonais,  v  Milleran  io5;  Pol(^pie 
Th.  Corneille. 

^Boulongne  en  Italie,  "  «  Boulongne  sur  la  mer,  »  St.  ;  Boubgnr, 
Bologne  (Picardie,  Italie)  Monet;  ftil  faut  dire  indubitablement 
Boulogne,  Boulenois,  et  non  pas  Bologne,  Bolenois,v  Ménage  i8i; 
«l'tt  se  prononce...  avec  o. . .  quoiqu'il  ne  s'écrive  aucunement 
dans  Bologne,  v  Milleran  io5;  r.  Boulogne  ou  Boloipicv  (Italie  et 
Picardie),  Th.  Corneille;  /ioj//o/rrte  (Picardie),  fio/ogii^  (Italie), 
Poitiers. 
•    ^Du  Molins  se  prononce  Du  Moulins,  n  Palru  ii,  a6o. 

3°  o  devant  r. 

-OR  (de  or-y  —  Vigoreux  Sig,  3a8,  vigoureux  3a6  Pals- 
grave;  rigoreus  Péletier  Am.  i3i;  vigoureux  ^i.\vigoreux'\\\.\ 
vigoureux  T.,  L. ,  etc.  —  Bigorettx  Palsgrave  3i9,  3Qa,  St., 
Péletier  Am.  i3i;  rigoureux  T.,  L. ,  etc.  —  Langoureux  St.; 
langoreus  Joubert  3/19,  T.;  langoureus  L. ,  etc.  —  Douloureux 
Palsgrave  3q5;  doloureux  N.;  douloureux  T . y  L.  ;  doloreuse  Laval 
i  a8 ,  "7  ;  douloureux  0. ,  etc. 

-ORER.  —  L'usage  a  hésité  entre  0  et  ou  en  quelques  verbes  en 
I.  17 
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orer  de  formation  savante.  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Palsgrave 
ou  h  la  tonique  (voir  p.  12). 

Revigourer  St.  ;  ravigorer,  ravigourer  0. 

Coluourer  St.;  coidourant  Joiibert  i36;  colorer,  décolorer  L.  ; 
colorer,  coloris,  descolorer,  coulourer,  -is,  descoulourer  0.;  colorer, 
-is,  décoloré^.,  etc. 

Elaboré  St.;  élaborer  T.;  élabore  L.;  elabourer  0.;  ^elabouré, 
que  tant  de  gens  écrivent,  n'est  point  François,  5)  Vaugeias  (n.  r.) 
àoà;  «il  est  certain  qu'on  ne  le  dit  plus,  55  Alemand  (n.  r.)  166; 
<x  elabourer  :  il  n'est  guère  en  usage  qu'au  participe  élahotiré,v 
R. ;  elabouré  Ac.  17  1  8-1  7/10;  ^participe  du  verbe  elabourer,  qui 
n'est  plus  en  usage.  Il  signifie  travaillé,  et  ne  se  dit  qu'en  plai- 
santant, et  dans  cette  phrase,  artistement  elabouré, y>  Ac.  1769; 
élaborer,  -e  Ac.  1885-1878. 

^Desjlourer  une  vierge,»  St.;  dejlorer  L.,  etc. 

*Endouloury  0.;  endolori  Ac.  1885-1878. 

Souris  Palsgrave  2  /16  ;  ^sori,  soriciere,  voyez  «oim,  »  St.  ;  sowrw 
T. ,  L.  ;  ^  souri. . .  On  escrit  aussi  souris,  n  Maupas  ()/i;  sory,  souris 
0.;  souris  R. ,  etc. 

Corone  Palsgrave  209;  ^coronne,  voyez  couronne, ^  St.;  co- 
rowwe  (verbe)  Saint-Liens  1  57,  T.;  couronne  L.;  coronne,  couronne 
0.  ;  couronne  R. ,  etc. 

Com/  Palsgrave  208,  etc.;  coural  Péletier  Ain.  19-119.  Cf. 
ci-dessous,  livre  III,  ch.  v,  sect.  1,  §  /i,  8°. 

K  Toron  ou  touron,  »  R.  ;  ^touron.  On  dit  aussi  toron,  v  Th.  Cor- 
neille; toron,  touron  Trévoux;  toron  Ac.  1762,  etc. 

K  Touret  ou  toret  à  cauer,  v  ^touret  de  nez,  ou  cachenez,  »  St.; 
r.toret  de  nez,»  T.;  touret  L. ;  toret,  touret  0.;  touret  R.,  Th. 
Corneille,  Trévoux,  Ac.  1885-1878.  —  Torillon,  tourillon  0.; 
^torûlon.  Le  mot  d'usage  est  tourillon, y>  R.;  tourillon  Th.  Cor- 
neille, Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Pastoureau  St.,  T.,  L. ;  v^pastorelle —  il  faut  dire  jo«toMre//e, » 
Malherbe  /i0  2;  pastoreau,  -ele  Monet;  pastoreau,  pastoureau  0.; 
pastoureau  Ac.  1696,  etc. 

Bîstory  0.;  bistouri^.,  etc. 
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Tabouret  St.;  tnboretT.;  tabouret  L.,  etc.  —  Tabour,  tal)ounii. 
-iner  Puls|jravft  079,  7/16,  Si.;  k tabour  pour  tabourin.n  Uibouri- 
ner,  T.;  tabour,  -iuer  L.;  tambour.  Uibourin,  -iner  ().:  tambour, 
f  tambourin ,  labourin  :  l'iiii  oi  l'aiitro  .sr  dit,  mais  tabourin  neuMc 
un  peu  plus  iisitt'  (juc  tambourin;^  "tambouriner,  tnbounner,  -eur. 
L'un  et  l'autre  se  Hit,  mais  tamitouriner,  -eur  semble  plus  usit(^ 
que  tabouriner,  -eur,  y)  R.;  tambour,  tabourin,  ntamltouriner  ou  to- 
bouriuer,-!^  Ac  ific)^:  tambour,  -iner  .\r.  17  iS,  otc. ;  '^tambminn 
ou  tabourin, r>  Ac.  1718;  rt tambourin  :  on  «lisoil  autrefois  /«Aom- 
nn,  et  il  s'est  conservé  dans  ce  proverbe:  //  vient  comme  tabourin 
à  noces,  y>  Ar.  17/10,  etr. 

MoraiHeO.:  ^moraiUe.  mouraille  :  (jueKjues  uns  disent  et  écri- 
vent moii/vn'/A'.  mais  plusieurs  habiles  maréchaux  (pie  j'ai  vus  sur 
ces  mots  m'ont  tous  dit  moraille,v  R.;  moratlles  Ac.  1  ^)<)A,  etc. 

Mouron  Palsfjrave  acA;  ^i mouron,  voyez  moron,n  St.;  morron 
T.; mouron  L. :  moron,  morron  Monot imoron.  mouron  0.:  mouron 
R.,  etc. 

A"  on  (Icviint  une  consonne. 

POR,  POUR.  —  Il  y  a  eu  Ihicluation  entre  ces  deux  formes 
de  pro  en  quelques  mots.  — Je  pourtrais  5al>,  portraicture  îii5 
Palsprave; /jowr/r^'f  Ment,  ùf) ,  pourtrêre  Ment,  ofi  Meigrel;  |>ro- 
trèture,  protrè:  Péletier  Am.  lio-hc^;  pour  traire,  pour  traict  St.  ; 
portraire^  pourtrait  T.;  pnurtraire,  -trait,  -trotteur  L.;  jwurtret 
Poisson,  Laval  {^DviWcncoy.  pourtraire,  inturtraitO.:  -^il  faut  dire 
portrait,  cl  non  pas  pourtrait  auec  vn  m,  comme  la  pluspart  ont 
accoustumé  de  le  prononcer  et  de  l'escrire ,  »  Vaugelas  11,  96; 
til  s'en  trouve  encore  qui  ne  sçavent  s'il  faut  dire  un  portrait  ou 
un  pourtrait.  Il  faut  prononcer /wrfr«i7  i^l  portraire ,  »  BulTet  1  98; 
«il  faut  dire  indubitablement  portrait  et  non  pas  j)ourtrail,y* 
Ménage  180;  «quelques  uns  disent  encore  aujourd'huy  jtourtrnit 
au  lieu  de  portrait,  et  le  disent  mal,''  Th.  Corneille  11.  n."). 

Pourri,  r^porfler,  voyez  ponrflov,'^  St.:  pourJilT..  et  jwurjiler 
L.  ;  porjil.  pourjil  Monet,  et  jiorjiler.  pourjiler,  projib'  0.  ;  n  il  faut 
dire   indubitablement   profil,   et  non   p»»  prou^l,  ny  [)Ourfl,y 

«7- 
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Ménage  i8o;  ^porjil,  voiez  profil,  v)  R. ;  «il  faut  dire  porfil,  et 
non  pas  pourfil,  »  Th.  Corneille  ;  profil  Ac.  1 6  9  4 ,  etc. 

L'usage  a  été  partagé,  en  quelques  mots,  entre  pro  et  pour, 
qui  sont  plutôt  des  formes  différentes  qu'un  métaplasme. 

Je  pourjecte  Palsgrave  4^6;  pourgeté,  progèt  Péletier  Ar.  5; 
Kproiect  on  pouriect ,  n  ^prouiecter,  voyez  proiecter,n  St.;  proiecter 
T.,  L.  ;  pourjetter,  projecter  0.;  projet,  projeter  R. ,  etc. 

'^Pourfit,  voyez proufit,n  St.  Voir  ci-dessous  p.  266. 

V.  Pourfiterolle ,  \ oy ez  profiterolle,  »  St.  ;  pourfiterolle ,  *profiterolle , 
* proifiterolle  0 .; profiteroles  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Pourvigner,  cerchez proym ,  n  St.  ;  provigner  T.  ;  pourvigner,  pro- 
vigner  0,  ;  provigner  R. ,  etc. 

Prouvende  St.;  *pourvende,  *prouvende,  provende  0.;  provende 
R. ,  etc. 

«  Promener,  voyez  poiirtnener,  -n  St.  ;  promener  T.  ;  pourmetne  L.  ; 
pourmener,  -ade,  et  promener,  -ade  0.;  «il  faut  dire  et  escrire 
promener  et  non  pas  pourmener, ^^  Vaugelas  76;  «l'un  ditjooMr- 
niener,  et  l'autre  pormener,  il  faut  dire  pormener  (?) ,  55  Buffet  1 3 7  ; 
«il  faut  dire  indubitablement  joromener^,  et  non  pas  proumener, 
ny  pourmener,  V  Ménage  181;  «quelques  uns  disent  pourmener, 
mais  mal.  Le  bel  usage  est  pour  promener,  v  R.  ;  promener 
Ac.  169/1,  etc. 

«  Pour uoir, pour ue\i, pour uoyanl, pour uoyance,  cer chez prouuoir,  « 
prouvoir,  -voyance, provision.  St.;  prouvoir  H.  Estienne  35;  j^owr- 
î^oîV  T.  ;  j90Mrvotr  L.  ;  prouvu  Monet;  pourvoir,  -voyance,  -ant,  -eur, 
prouvoir,  -oyance,  -oyant  0.  ;  pourvoir  R. ,  etc. 

FOR,  FOUR  [fi)ris).  —  Forheu  N.,  T.;  fourbeu  h.;  forbeu, 
JourbeuO.;  ^fourbu ,  forbu  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  fourbu  est 
plus  en  usage,??  ^,;  fourbu  Ac.  169/1,  etc.  ^Fourbure,  forbure. 
C'est  le  premier  qui  est  le  plus  en  usage, 55  De  la  Touche  (*). 

Forfaict St. ;  on  dit  (^àicimus) forfait  etfourfait,  Cauchie  i5'y5, 
2 ^li-2Qb-^  forfait  T.,  etc. 

}e  forvoye  Palsgrave  h6S;  forvoèe  Péletier  Am.  Sa;  four- 
voyer St.;  ^forvoier,  voyez  fourvoyer,  in  "ïh.;  fourvoyé  T.,  L.ifor- 
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voier,  fourvoicr  Poisson;  ^forvoyer,  \ed'i  fourvoyer, i>  O.;fourvoier 
R.«  etc. 

Porceau,  pourceau  St.  ;  «  on  dit  également porceau  cl  pourceau,  i> 
H.  Esti(înne  'Mi;  porceau  T.;  pourceau  L.,  etc. 

Courmire  St.,  T.;  corsaire  L.,  etc. 

Fourché  SL;forcliu  Joiibcrt  a  iiij  s";  fourchu  T.,  etc. 

«  Cortine,  voyez  courtine,  »  St.  ;  courtine  T. ,  («te. 

Torteau  St.,  T.;  tourteau  L. ,  etc. 

Aujourdliuy  Palsjjrave  SoC,  St.,  T.,  L. ,  Maupns  3a i,  0.; 
«il  faut  (lire  indiibitublenient  aujourdhuy  et  non  pas  aujordhuy,yt 
Mënajje  i8o;  «  quelques  uns  prononcent  mal  aujord'hui  au  lieu 
(le  aujourd'hui ,  »  De  la  Touche  65  ;  «  il  est. . .  ordinaire  d'entendre 
prononcer  rtuyorr/7mj,»  Restant  5G7. 

Ourdir  Paisgrnve  778;  (^ordir,  cerchez  ourdir, v  St.;  ordir, 
ourdir  T.,  L.;  ^ ordir,  sporcare,»  ^ourdir,  ordire,55  0.;  ourdir 
R.,  etc. 

«Il  faut  (lire  induhitablomcnt ^ory>/*yrp  et  non  [)as pourphyre,y! 
Ménajjo  181. 

fiCouruee,  alii  scribunt  corueo,v  St.;  contée  T.;  courrée  L. ; 
cort^ée,  coun^ée  0.;  «il  faut  dire  indubitablement  corvée  et 
non  pas  courvée,i>  Mënape  181;  ^corvée,  courvée:  l'un  et  l'autre 
se  dit,  mais  le  mot  d'usa^je  est  corvée,  l'autre  est  presque  géné- 
ralement condamne^,»  H.;  v^ corvée  :  il  y  en  a  qui  prononcent 
courvée,  rt  Ac.  i()(j6;  «on  prononce  et  on  écrit  corvée, n  De  la 
Touche  (1710);  corvée  Ac.  1718,  etc. 

K  Cor  lis  ou  corlieu,r>  N.,  et  courlis  0.;  courlis  R.;  ^corlieu: 
d'autres  disent  corlis  ou  courlis, n  Ac.  iGc)6;  ^courlis  ou  cour- 
lieu,  r^  Ac.  1769,  etc. 

«  Susornione ,  murmurateur,  et  sornois  ou  sournois,  »  0.  ;  « «wr- 
uois,  sornois:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  sournois  et  sournoise  sont 
les  mots  d'usage, n  R.;  «l'usage  est  pour  sournois,  mais  il  ne  se 
dit  guère  que  dans  le  style  familier.'»  De  la  Touche  (1710); 
sournois  Ac.  1718,  etc. 

RitornelleW.:  ritournelle  Ac.  ifiqA,  etc. 
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vi.Fornaise,  "^  oyez  fournaise,  »  St.  ;  fournaise  T. ,  L.  ;  fournsdze  Pois- 
son; Jornaise,  fournaise  0.;  fournaise^.,  etc. 

Ormeau  T.,  etc.;  «il  faut  dire  indubitablement  ormeau  et  non 
pas  ourmeau,  ??  Ménage  181. 

Gourmette  St.  ;  gormette  T.  ;  gourmette  L. ,  etc. 

Tiormenfe  Palsgrave  63;  tormant  Am.  Ba-Gy,  tormante  Am.  83 
Péletier;  torment,  -ente,  -er  St.  ;  tormentee,  -er  1  S'y ,  176,  tourmen- 
tons 1 1)  1  Saint-Liens;  on  dit  également  tourment  et  torment,  H.  Es- 
tienne  3/f  ;  tourmenter  T.,  et  tourmenth.\  ^torment,  etc.  vedi  tour- 
ment,v  0.;  «il  faut  dire  tourment  et  non  pas  torment,  v  Ménage 
18.2;  tourment  R.,  etc. 

Fromage,  frommaige  Va\sQva\e  20/1;  v-J'ormage,  cer chez  four- 
mage,  V  ^fourmage,  aucuns  par  metathese  ou  transposition  de 
lettres  dient /rom^^'-e,  55  Si.;  formage  Joubert  lijli;  frommage  T.; 
fourtnageh.;  «l'on  prononce  ^om^je  dans  le  vulgère  fransoès, 
spandant  on  écrit  fournuije,v  Dobert  b^^;  formage,  fourmage, 
fromage  0.  ;  frommage  Duez  a  5  ;  «  il  faut  dire  indubitablement 
fromage  et  non  i^y  as  Jroumage ,  v  Ménage  1 8 1  ;  v.  fromage  et  non  for- 
mage, 11  Bérain  112;  fromage  R. ,  etc. 

Frument  Palsgrave  208;  ^fourment,  cerchez  froument ,  n  St.; 
froumant  Baïf  9  v°,  1  8  v°  ;  froment  T.  ;  nfourment  pour  froment,  » 
L.  ;  forment,  fourmcnt ,  froment,  froumcnt  0.;  «il  faut  dire  indubi- 
tablement^romeni  et  non  pas  Jroument,  v  Ménage  1 8 1  ;  «  quelques 
auteurs  du  premier  ordre  ont  écrit  froument ,  mais  l'usage  n'est 
pas  pour  eux.  On  dit  et  on  écrit  froment,  »  R.  ;  froment  Ac. 
169/1,  etc. 

Formi,  fourmi.  Voir  p.  1  7 8.  —  Formilière  Palsgrave  26/1;  four- 
nuant ,  fourmiere St.  ;  f.rfourmiere  ou  fourmilliere ,  v  fourmiller,  Th.; 
formiUiére  Saint-Liens  61  ;  formille,  fourmiller,  fremier  T.;  four- 
mille, -iller  L.;formiant,  for  millier  e,-illement,  -iller,  -illon,  formion, 
fourniîcr,  -iller,  -illiere,  fourmion,  r.*frcmicr  et  fremiller,  formi- 
ca rc,  55  0.;  fourmiller  R.,  etc. 

Forviere  Th.;  Fourviere  Th.  Corneille  (s.  v.  Lyon). 

^IVigordan,  Bigourdan.  /i/^'owrr/«/i  [)aroit  meilleur  que  Bigor- 
dan.\\  est  plus  douv  et  plus  selon  l'usage  de  notre  langue,  qui 
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change  volonliors  lo  en  ou.  Ouelquen  uns  «^:rivent  Vifrordfin, 
mais  il  faut  laisser  cctto  prononciation  aux  Kif^ourdans  et  aux 
Gascons,"  TrtWoux;  liifnn'd'in  Poitiers. 

liordeauLc  St.;  liourdenux  Maupas  88;  liourdenxu,  liorileaiu 
\lonet;  «mots  controversez  :  liordeaux,  liounleaux ,  r>  Ménage 
iSs;  «je  sçay  bion  <|U(>  ((tielques  uns  disent  Hounleaux,  mais  le 
|)lus  {jrand  nombre  est  pour  lioi'dmux,r>  Th.  (iorneille;  nliour- 
denux  :  nos  pères  «'•crivoient  plus  communément  liordeaux. . . 
Mais  liourderiux  est  mieux  aujourd'hui,  et  il  faut  toujours  le 
prononcer  ainsi,  quoique  communément  ceux  du  pays  pronon- 
cent liordeaux,  i)  Trévoux  ;  «  Hovdenux ,\oyi.lioHrdenHX ,  n  INiitiers. 

Jourdain  Th.  (iorneille;  ^on  disoit  autrefois  Jordaiii,  mais 
Jourdiin  est  aujourd'hui  le  mot  du  bel  usage,"  De  la  Touche 
(1-710);  Jourdain  Trévoux. 

5*  o  devant  c,  en,  j,  t,  d,  i*.  b,  v. 

Coucourde  Th.,  et  goultourde  N.;  coucourde  L. ;  gouliourdc  Mo- 
net;  coucourde,  coultourde,  cohourde  0.;  ^cohourde  ou  couhoiirde,  » 
Duoz  ()-j.  (If.  ci-dessous,  livre  III,  ch.  iv,  sect.  i,  S  1,  i". 

f  Quocqucu ,  co\i.o\\  c ,  n  birde,  cokolde,  "  PaIsjjrave  207  ;  «  cocu. 
voyez  coucou,  cucullus,»  ^coquage,  l'éUit  d'vn  homme  co<iu,r> 
St.;  ^coucou,  alias  cocu,  cuculus,r>  Gauchie  iftyS,  ay;  coucou, 
cocu  T.  ;  R  cocu  oyzeau ,  »  «  coucou  oyzeau ,  ^^  L.  ;  cocu ,  coucu  ( oiseau  ) 
Monet;  «comcom,  cucujjiio,"  ^cocu,  coucou,  becco  cornuto,"  0.; 
«cocM,  terme  injurieux,"  ^coucou,  oiseau,»  R.,  etc. 

CouconO.;  k cocon,  voiez  coucon,y>  R. ;  cocon  \v.  169 A,  etc. 

Chncas  mo9,  choucnuas  \\^'^  PaIsjjraNe;  chucan  St.;  choucn, 
cliuca  Th.;  r^chocas  pour  corbeau,  mot  bour(jui|jnon,"  T.; 
chuca,t  \j.:  cliocas,  choucas,  chucas  Monet;  choucas,  chucan  0.; 
choucas  \\.,  etc. 

lioticon  St..  T.,  L.;l>ocon,  honcon  0.;  boucon  R. ,etc. 

Vcrbouquel,  rerhoquit.  Voir  p.  '.î9  3. 

Rocouler,  roucouler  0.;  rocouler  R.;  r^roucouler.  Pomey  et  Danel 
disent  roucouler,  Kuretière  et  Richelet  disent  nicouler.  Ghoisissez 
et  yo\et  rocouler,  r>  Trévoux;  roucouler  Ac.  \']i\t},  etc. 
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Cochonner  N.  ;  couchonner  T.  ;  cochonner  0.,  etc. 

Goujat  St. ,  T.  ;  ^gojat  ou  goujat,  »  L.  ;  goujat  0. ,  etc. 

Cotton  Palsgrave  209,  St.;  coton  T.,  etc.;  couton  Mermei  58. 

Soutane  (Dubeliay)  N.;  sotanel.  (Big.  27  v"),  L.;  ^sotane, 
voies  soutane,  n  Monet;  soutane  0.;  soutanne  R.  ;  soutane  Ac. 
169/1,  etc. 

Raboteux  N.,  etc.;  rahbouteus  Joubert  358,  seul. 

^Poutie,  poutieux,  voyez  pofie,  potieux ,  n  St.;  j»ofîe,  potieux, 
poulie,  poutieux  0. 

Fouteau  St.;  T!.;foteau,  fouteau  Monet;  fouteau  0.;  foteau  et 
Jbuteau  Saint-Maurice ;/oMtoM  R.,  etc. 

Loudier  Palsgrave  260;  <!^loudier,  voyez  lodier,v  St.;  /o(/îe/- 
T.,  etc.  ^        . 

^Boudiné  ou  boutine,  c'est  a  dire  nombril,  w  St.;  ioJme  T.; 
*houdine  0.;  ^boudiné,  terme  de  faiseur  de  verres  et  de  vitrier, 55 
R.,  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Je  assopis  Palsgrave  568,  assopir,  assopissement  St.;  assopic 
Joubert  3 08;  assoupi,  assopie,  assoupir  T .  ;  assopir  L.;  asopise- 
ment  Poisson;  assopir,  assoupir  Monet;  assoupir  0.,  etc. 

Popin,  -me  T.;  poupin,  -ine  L.;  popin,  -ine  Monet;  poupin,  -ine 
0.,  Ac.  169/1,  ^*^" 

ff  Ropille,  roupille,  spetie  di  casacca ,  w  0.  ;  roupille  ïh.  Corneille , 
Ac.  1718. 

Bobant  2  56,  boubans  263,  3  2  1 ,  boubance  3  2  1 ,  bobancier  263 
Palsgrave;  bohans  St.  ;  »k  boubam  ou  boubance,  voyez  bobans,  v  Th.  ; 
/^owèawce  Joubert  19;  bobance  T.,  L.;  ^boubans,  boubance,  et  èo- 
6fms,  bobance,  ^^  Monet;  bouban,  boubance,  *  bobance,  bombance  0.; 
"I"  bombance  R. ,  etc. 

Pouvoir  106,  povons,  povez,  povoye  io5;  pouvoire  (povver) 
257  Palsgrave;  J90MV06T,  joowtJows^  pouvez  Meigret  80  \°;  pouvons 
pouvez,  pouvois,  pouvoir,  pouvant  Pilot  i55o,  5i-52;  (^pouvoir 
comme  mouvoir,  v  par  conséquent  avec  om,  St.  67,  etc.;  ^pouuoir 
(substantif),  cerchez  pouoir,v  St.;  ^pouuoir  pour  puissance,» 
L.,  etc. 

Espoventail  265  ,  espovenlable  3  i  2 ,  cspouventeusement  S'd6  Pals- 
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grave;  espoeiilev  Bovellos  73-,  expomnter,  etc.,  St.;  espovenlable 
Saint-Liens  iBy;  espouoante,  eitjwuvanlail ,  etc.  T.,  etc. 

PRO.  Cf.  p.  a  5<)-  —  «  Prouiecter,  yfoyez proiecter,  »  St.  ;  proiecle 
T. ,  L. ,  etc.  —  Proujite  l\ko^  prouffù  196,  a 5 8 ,  proujfiuible  3 a  1 
Paisjjrave;  proufil  Mei(;iet  Ment.  7;  profit  Ar.  Z-'jS^proufil  Ar. 
r>  Péletier;  ^profict,  \oyez  prouJ^ct,v  -pourfit,  voyez  jrroufit,'» 
St.;  profile,  proufiter  Baïf  7;  proufiter  Jouburt  377;  projfiiy  -ite 
T.;  profit,  -ite  L.;  profil,  -iter,  proufit,  -iler  0.;  «il  faut  dire  in- 
dubitablement ^'o^(  et  non  j^tas  proufit ,  r>  Ménage  181. 

v^Mosquette8  ou  artillerie  légère,»  Th.;  mosquet  Saint-Liens 
56;  mousquet  T.,  L. ,  Martin  35;  mosquet,  -claire  Monet;  mous- 
quet, -etaire  0. ,  etc. 

Goudron ,  fraudron,  godron.  Voir  p.  160. 

J'oublie  Paisgravo  556,  etc.;  oi/tVr  Jouberl  270.  377. 

«Aof  se  prononce  NQue,v  Patru  11,  tiôo. 

S  3. 

0  INITIAL  AVANT  LA  PROTONIQUK. 

Potlelé  St.  ;  V  postelé ,  \OYez  poupelé ,  v  ^poulpelé,  \oyvti  pou  pelé,  v 
Th.;  poteler  T.;  «communéement  on  dit  pouslelé  et  aucuns  jw/i- 
lelé,v  *N.  ;  poslrlé  0.;  potelé  R.,  etc. 

Ro.'tsifptol  Paisgrave  a/i8,  etc.;  roussinlinul  Baïf  /i. 

Courrelier.  rorretier.  Voir  j).  a  A. 

Con'idor,  courridor.  Voir  p.  'j5  i . 

Je  me  soulnce,  soulacer  Paisgrave  72  A  ;  se  salarier  St.  :  r  soula- 
cier,  voyez  solacier,r>  N.;  soulacier  T.;  solacier  L. ;  *solaciery  *sou- 
lasscr  0. 

Soulager  St.,  etc.;  «o/^^^  Saint-Liens  167. 

Volenté  Paisgrave  9  8()  ;  voulonlé  Péletier  Ar.  1  o-t  oa ,  Am.  Î19- 
1 06  ;  volunté  St.  ;  voulonlé  Baïf  1 ,  5  ;  quehjues  uns  écrivent  indif- 
féremment (nullo  discrimine)  o  pour  om,  comme  rolonté  et  row- 
/on/(f,  Cauchie  t575,  y 5;  on  ne  dit  pas  seulement  tvulonté, 
mais  aussi  rolonté.  quoiipie  ivuloir  soit  seul  en  usage,  H.   Es- 
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tienne ">;  volonté!.,  L. ,etc.  —  Voulentiers  Palsgrave  /i56  ;  volèn- 
tiers  61  v",  70  v°,  voulentiers  70  v°  Meigret;  voulontiers  Péletier 
Ar.  2 0-1  h;  voluntiers  St. ,  T.,  L.,  etc. 

Pour selay ne  Palsgrave  269;  ^pourcelaine,  cerchez  porcelaine ,  v 
St.;  pourcelaine  L.;  porseline,  porceline,  pourceline  Poisson;  porce- 
laine,  pourcelniîie  0 .  ;  «plusieurs  prononcent  pourceleine ,  il  faut 
dire  porceline,  v  Buffet  1  3/i  ;  «il  faut  dire  indubitablement  porcc- 
laine  et  non  ipas  pourcelaine,yi  Ménage  180;  ^porcelaine,  pource- 
laine  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  premier  est  le  plus  usité . . . 
La  plupart  des  faïanciers  de  Paris  et  presque  tout  le  petit  peuple 
(Yit  porceline,  mais  c'est  le  mauvais  usage,  w  R.;  «plusieurs  per- 
sonnes se  trompent  en  prononçant  pourcelaine,  il  faut  dire  por- 
celaine, v  Th.  Corneille  11,  ^h;  porcelaine  Ac.  169^,  etc.  «C'est 
porcelaine  qui  est  du  bel  usage.  Pourcelaine  ne  vaut  plus  rien  77 
(1710),  «non  plus  que  j9orce/me^»  (*)  De  la  Touche. 

Horvary,  hourvary  0.,  Duez  78;  hoiirvari  R. ,  etc. 

Fourniture  St.,  T.;  J'orniture  L.;  fourniture  0.,  etc.;  «il  faut 
dire  fourniture  et  non  ipas  forniture ,  v  Ménage  182. 

Poupelin  Th.,  etpopelin  N.,  0.;  poupelin  R. ,  etc. 

Houppelande,  hoppelande.  Voir  p.  161. 

Houbelon,  Iwbelon.  Voir  p.  161. 

Hobereau,  haubereau,  houbereau.  Voir  p.  i53. 

Sobeline,  zoubeline.  Voir  p.  118. 

f-Cotignac,  voyez  codignac,ii  St.;  ^cotmtic  ou  continatv  T.;  cou- 
dignac  L.;  codignat,  cotignat  Monet,  0.;  cotignac  Chifflet  6,  à; 
codignac  Duez  /i8;  cotignac  R. ,  etc.;  ^cotignac,  codignac.  11  n'y  a 
que  le  premier  qui  soit  du  bel  usage,  v  De  la  Touche  (1710). 

Gloteron  Palsgrave  202;  glouteron  St.,  «voyez  gleteronv  N.; 
gléleron  Poisson;  gloteron,  glouteron y>  Monet;  gletteron,  glouteron 
0.;  glouteron  R.  ;  ^gletteron,  plante  qu'on  appelle  autrement 
glouteron,  n  Trévoux  ;  glouteron  Ac.  1762,  etc. 

«  Goyavier  ou  gouyavicr,  v  Th.  Corneille;  ^goyavier  ou  goujavier 
ou  gouyavier,  w  Trévoux;  goyavier  Ac.  1762,  etc. 

'')  3^1  :  «Non  laiiUiiii  voidunlé,  scd  eliarn  volonté  dicitur,  qiiatnvis  vouloir  diiiilaxat 
in  usii  sit.?5 
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SECTION  II. 
(),  01),  E.  —  SYNCOPE. 

S  1. 

O,   ou,    K. 

A  in  tonique,  ii  seini>lo  qu'il  y  ait  ou  confusion  entre  It^s  sul- 
iixes  et,  ol,  <>n  un  certain  nonibro  <le  mots. 

Dans  les  syllabes  atones,  IV.  {généralement  Féminin,  provient 
sans  doute  d'un  tiiraibiissemcnt  de  Yo  en  la  |)liq>art  des  mots. 

Il  y  a  porniutalion  entre  ou  et  c  dans  un  |)(;tit  nombre  de  mots. 

-ET,  -OT.  —  Tabounit  -joG  v"  :  «Nota  que  le  Bourgui^jnon 
prononce  {joncralcnicnl  en  ol  tous  les  mots  François  cnet,  comme 
hujfcl,  bujfol,  lolicl,  loliot.  et  de  là  il  advient  que,  quand  il  veut 
parler //«<</'»,  c'est  h  dire  François  en  son  rama{^e,  il  réduit  tous 
les...  mots»  en  ot  «en  et,  comme  lit  ridiculement  vne  damoi- 
selle  qui  demandoit  vn  Faguet  pour  allumer  vne  buiche  de  gros 
buis  pour  Faire  cuire  son  {jiguet  de  mouton.  Pour  dire,  une 
busclie  de  jjros  bois  pour  Faire  cuire  vn  [sic^  jjijjot  de  mouton.^ 

(iGouht  d'un  conduit,»  T.;  f^ goulet  bocca  di  vaso,»  ^fjoulot 
canale,  »  0. ;  ^(ronlol ,  ipiilet.  L'usa{je  est  pour  iroulot,  »  il. ;  ^ffoulel 
ou  goulot  :  le  col  d'une  bouteille,  d'une  cruche,  ou  de  quelque 
autre  vase  dont  l'entrée  est  étroite,  ^^  Ac.  i6()/j;  «on  dit  l'un 
et  l'autre  assez  indiFéremmenl,  le  u^oulet  d'une  bouteille,  d'une 
cruche,  etc.»  De  la  Touche  (17  lo);  vt.fpulet:  on  appeloit  ainsi 
aulreFois  le  col  d'une  bouteille  ou  de  quelque  autre  vase  dont 
l'ouverture  est  étroite:  en  ce  sens  il  est  vieux,  et  on  ne  dit  jdus 
que  goulot,  (loulet  se  dit  maintenant  de  Tcntrée  étroite  <run 
port,»  Ac.  1  7  I  S,  etc. 

^Tlllel.  tilleul  ou  leil,-^  St.:  f^tlllet,  lillru  ou  /»/.  "  .\.:  /*/.  lillel. 
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tilleul,  n  0.;  «les  jardiniers  disent  tillau  :  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
parler  dans  le  discours  familier.  Dans  un  discours  relevé  je  di- 
rois  plustost  tilleu,^  Ménage  908;  ^tilleul,  tillau:  l'un  et  l'autre 
se  dit,  mais  tillau  est  le  mot  d'usage, »R.;  til,  v^ tilleul:  quelques 
uns  disent  aussi  tillot,  »  Ac.  169/1;  tilleul  Ac.  1769,  etc. 

(t  Hulotte,  Picard,»  St.;  hulote,  huote  Monet;  huette,  hulotte  0.; 
^hulotte  ou  huette,  V  Ac.  lià^li-i'jÇ)^;  ^huette,  voyez  hulotte,  yy  Ac. 
1835-1878. 

Chucheter,  *  chuchoter  0.;  chucheter  R.,  Ac.  169/1;  «ce  mot... 
ne  se  dit  que  dans  le  discours  familier,  w  De  la  Touche  (1710); 
V. chuchoter:  quelques  uns  disent  chucheter,  n  Ac.  1718-1760; 
chuchoter  Ac.  1769,  etc. 

Margelle  T. ,  0. ,  R. ,  etc.  ;  «  margelle,  mieux  que  margeole,  »  Fé- 
raud. 

K  Grivelé  ou  grivolé,  w  Th.  ;  grivelé  Baïf  h  ;  griveler,  grivoler  T.  ; 
griveler  L.  ;  grivelé  0. ,  et  griveler  R. ,  etc. 

Tourterelle  St.,  etc.;  tourtorelles  Joubert  9  1 1.  Cf.  p.  160. 

Je  commence  Palsgrave  /i/t6 ,  etc.  ;  rt  plusieurs  Parisiens  doiuent 
])rendre  garde  à  vne  mauuaise  prononciation  de  ce  verbe,  que 
j'av  remarquée  mesme  en  des  personnes  célèbres  à  la  chaife  et 
au  barreau. . .  ils  prononcent  commencer  tout  de  mesme  que  si 
l'on  escriuoit  quemencer,r)  Vaugelas  11,  i5o;  approuvé  par  Du- 
pleix  907;  ç^cela  est  vray,  55  Patru  11,  i5o;  «dites  commencer  et 
non  pas  quemencer,  •)•>  Bérain  1 9/4  ;  «  il  ne  faut  pas  prononcer,  avec 
les  Parisiens,  quemencer  ^quy  commencer,  t  Renaud  67/1. 

«Dites  et  écrivez  incommode  et  non  pas  inquemode,  commode  et 
non  pas  quemode,v  Bérain  19/1;  «c'est  une  faute  assez  commune 
à  Paris  de  prononcer  Yo  d'incommoder  comme  un  e  muet  :  je  suis 
inquemodé,n  Domergue  hhk. 

Demaine  Palsgrave  9/io,  St.;  domaine  T.,  L.  ;  demame,  domaine 
*N.  ;  *  demaine,  domaine  0.;  domaine  R.,  etc. 

Prévost  St.,  T.,  L. ,  0.;  «nos  anciens  ont  dit  indifféremment 
prevost  et  provost  :  le  premier,  du  laim  prœpositus ,  et  l'autre,  de 
l'italien  proposto.  Mais  ceux  qui  parlent  bien  ne  disent  plus  au- 
jourd'hui que  prevost,  »  Ménage  968  ;  prévôt  R. ,  etc. 
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Galefretier,  * fralefvoiier  0.;  ^ fralofretier  R.,  etc. 

«.(iremeler,  cctc\u'Z  frrommeler,r»  St.;  gremeler,  grommeler  0.; 
■j"  frrfmimeler  R. ,  etc. 

«  lioudou  ou  redoul,  »  Ac.  1 835-1878. 

Pélican  St. ,  T. ,  L.  ;  et  pollcan  0.  ;  pélican  R. ,  etc. 

Corlnire  Paisjjrave  908;  correlaire  St.  (au  moyen  âge  carrela- 
r\um)\  correlaire,  corolaire  Moncl;  corrolaire  0.;  corolaire  R.; 
corollaire  Ac.  1  ()(j/i ,  etc. 

nPortecolle,  voyez  protocholle» , v  Si.;  protocolle  T.;  <^ protocole, 
celuy  qui  est  derrH^re  les  joueurs  de  farces  pour  leur  dire  leur 
rollet,»  L. ;  prolecole,  protocole  0.;  «dites  protecole,  ...proteno- 
tatre...  Ces  trois  0  de  suite  sont  désagréables  h  prononcer,» 
Ménage  876;  il  est  plus  facile  de  prononcer  ^ro/oco/c  (\uc  jtrote- 
cole. . .  dites  et  écrivez  protocole,  n  Bërain  a  1 8  ;  protocole  R. ,  etc.  ; 
«Je  croi  protocole  et  protonotaire  beaucoup  plus  usités»  (|ue  pro- 
tecole ai  protenotaire ,  De  la  Touche  (1710). 

Prothonotaire  Paisgrave  969;  protonotaire  0.;  protenotaire  Mé- 
nage (voir  ci-dessus);  «dites  aussi  protonotaire  plutôt  que  prote- 
notaire, n  Bérain  *n8;  protonotaire  R.,  etc.  De  la  Touche  (voir 
ci-dessus). 

«  Homologuer,  vulgo  emologuer,  »  St.  ;  «  le  vulgaire  prononceemo- 
loguer,  V  H.  Est^enne  Conf.  1  A 7  ;  emologner  T. ,  et  emologation  L.  ; 
éinologher.  Poisson;  *  emologuer,  *-ation,  et  homologuer,  -ation  0.; 
«il  faut  dire  homologuer...  ot  non  pas  emologuer.  C'est  comme  on 
parle  à  Paris,»  Ménage  78;  homologuer,  -ation  R.,  etc. 

Guepillon  St.;  guepillon,  goupillon  ().;  goupillon  R.,  etc. 

Souquenie,  sequenie,  squenie.  Voir  p.  i58. 

Gloteron,  glouteron,  gleteron.  Voir  p.  966. 

Talon,  Telan.  Voir  p.  957. 

«Arayot  et  l'abbé  Talleman  dans  leur  Plutarque,  Binet  dans 
la  vie  do  Ronsard  et  M.  Corneille  dans  son  Pompée  ont  dit 
Ptolomée...  l'usage  le  veut  ainsi,»  Ménage  A 16.  ^l^lomée...a 
prévalu,  r>  Féraud,  qui  copie  sans  doute  ici  Ménage.  Aujourd'hui 
Ptolémée. 

Bolenoia,  liolonois  (Picanlie),  Holonoi.s  (Italie)  Monet;  «il  faut 
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dire  indubitabieiiienl  Boulenois  et  non  pas  Bolenois,^  Ménage 
181;  ^Boulonois  ou  Boulenoise  (France),  Boulonois  (États  de 
l'Eglise)  Th.  Corneille;  r^ Boulenois  (Picardie).  Nos  cartes  de 
géographie  mettent  communément  Boulenois,  et  dans  le  discours 
on  ne  prononce  pas  autrement, 55  <f. Boulonois  de  Boulogne  en 
Italie,  ou  du  Boulonois ,  j-)  Trévoux;  Boulonois  {France) ,  Bolonois 
(Italie),  Poitiers.  Cf.  p.  267. 

S  2. 

SYNCOPE. 


^Monlliolon  se  prononce  Montlon,))  Patru  11,  260. 


A  Paris,  le  peuple  change  souvent  pour  l'amour  en  plamour, 
au  témoignage  de  H.  Estienne'^^ 

Squenic  vient  de  souquenie,  mais  par  l'intermédiaire  de  seque- 
nie.  Voir  p.  1  58. 

*''  99  :  «Parisiis  sœpe  plebs  pour  l'amour  in  plamour  converlit.n 


CHAIMTBK  V. 


U. 


Vu  permute,  dans  un  nombre  assez  peu  considérable  de  mots, 
la  plupart  d'onijine  savanleou  étrangère,  avec  IV,  l'i"',  l'oet  Ynu. 
Il  ne  permute  pas  réellement  avec  Va. 

SI. 

V,  B. 

Vu  s'est  substitué  à  IV  tonique  dans  des  mots  techniques  (^reci», 
qui  ont  sans  doute  été  estropiés,  et  oîi  IV  a  été  rétabli  par  l'in- 
lluence  des  hommes  de  l'art. 

Il  a  permuté  avec  un  e,  sinon  primitif,  du  moins  antérieur, 
dans  un  certain  nombre  d'autres  mots.  On  ne  sait  pas  l'étymo- 
logie  de  houpj)elan(le ,  semelle,  trumeau,  ifrumeletix ,  hetotideau;  à 
en  juger  par  analogie,  Ve  serait  aussi  antérieur  à  Vu  dans  ces 
mots. 

Ve  féminin  fort  se  rapprochant  beaucoup  du  son  de  l'eu,  il 
est  probable  que  m  en  dérive  par  eu. 

«  Tliume  et  thème n  Sylvius  -y/i  ;  thème  St.,  etc. 

Apostumr  Paisgrave  5.*J4,  St.,  ^ ou  apostrmc , -^  Th.;  apostume 
T.,  et  aposleme  L. ,  0.;  aposteme  Maupas  ()i{;  f^aposteme  ne  vaut 
rien.  Il  faut  dire  apostume, v  Vaugelas  (suppl.)  ^79;  «rétyrao- 
logie  voudroit  (pi'on  dise  apostéme.  comme  disent  la  pluspart  des 
médecins...  mais  l'usage  est  pour  apostume,^  Ménage  aG3; 
apostume  H.,  Ac.  iGg/i;  v^ apostume,  ajwstême.  Il  n'y  a  (|ue  le  prt^ 
mier  qui  soit  bon ,  »  De  la  Touche  (1 7  1  o):  npostnme  Ac.  1718- 

(')   Nous  avoii!)  Irnitë  (p.  -i'Mx  «>l  Miiv.)  lic  cotte  |iermulAtioii. 
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inlio;  aposlème,  apostumer  Ac.  1762;  tf.apostume  ou  aposlème  :  ces 
deux  mois  ont  vieilli.  En  médecine  on  n'employait  guère  qu'a- 
postème;  dans  le  langage  ordinaire  on  disait  communément  apo- 
stume, ^Ac.  1835-1878. 

Apozéme,  aposume.  Voir  p.  281. 

Jusier,  gésier.  Voir  p.  22^. 

5efto!/»e  Palsgrave  198;  ^betoesne,  betonica,w  f^butoesne,  psy- 
cotrophum,  »  St.  ;  betoine  L.  ;  r^  betoine  ou  betosne,  n  butoesme  (sic , 
butoesne?)  0.;  betoine  R. ,  etc. 

Bejfroy,  buffroy.  Voir  p.  3o. 

Beveau,  buveau.  Voir  p.  226. 

Turterelle,  turturelle.  Voir  p.  160. 

Gémeau,  iumeau  Palsgrave  288;  gémeau  St.,  T.;  f^gemeau  ou 
lumeaun  L. ;  fx gémeau,  gemelle,  vous  trouverez  aussi  escrit^MmeaM, 
-eUe,n  Maupas  78;  gémeau,  -elle,  iumeau,  -elle  0.;  «nonobstant 
l'origine  de  ce  mot,  qui  vient  de  gemellus,  il  faut  prononcer  et 
escrire  mmeaM^  et  non  pas  gémeau,  pour  dire  l'vn  des  enfans  qui 
sont  nez  d'vne  portée  ;  que  si  c'est  vne  fille ,  on  l'appellera  iumelle. . . 
Mais  quand  on  parle  d'vn  des  signes  du  zodiaque,  il  faut  pro- 
noncer et  escÙYe  gémeaux ,  et  non  pas  iumeaux,n  Vaugelas  11, 
17/1,  R. ,  etc. 

Femelle  Palsgrave  219;  ^Jumelle,  voyez  femelle,  n  ^i.-^  femelle 
T.,  L.;  fxfumelle,  \edi femelle, v  0., femelle  R.,  etc. 

Chalemeaii  Palsgrave  2A0,  266;  chalemic,  chalemeler,  chalu- 
meau St.,  T.;  ff.chalemie  ou  chalemeau,ri  chalumeau,  L.;  chalemie, 
chalemeler,  chalumeau  0.;  v. chalemie,  mot  burlesque  pour  dire  mu- 
sette, V  chalumeau,  R.  ;  «  chalumeau,  luyau  de  paille,  de  roseau,  etc. 

signifie  aussi  pipeau,  fluste  champestre,  fluste  de  berger 

chalemie,  chalumeau,  espèce  de  fluste  champestre  dont  les  ber- 
gers se  servent,»  Ac.  169^;  ^chalemie,  chalumeau,^  Ac.  1718; 
chalumeau  Ac.  17/10,  etc. 

Lenitif  St.  ^  etc.;  ^lenitifet  non  pas  lunitif,  7^  Sainl-Maurice. 

V.  Terebinthine ,  qu'on  dit  vulgairement  turbenline,  »  St.  ;  tereben- 
Ime  L.;  terbentine,  tiirhentine  0.;  térébentine  R. ,  etc.  Cf.  p.  117. 

«A  l'égard  à'Vrsulines  et  d' Vrselines ,  l'usage  est  partagé  à 
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Vnrïs  el  à  la  cour;  el  ainsi  on  pput  dire  l'un  et  raulro.  Vrneline» 
est  plus  usité  parmy  Ip  p(>u|)l(>  ot  parmy  los  dames;  et  je  pré- 
voy  qu'il  Pemporlera  hionlosl  sur  Vrsuline»,  nonol)stant  l'étymo- 
Idfjin,''  Mënage  3i;  «/r«M/»m'.  l  meline :  l'un  et  l'autre  se  dit, 
niais  Vrmline  est  le  plus  régulier,  el  par  cela  on  croit  qu'en 
écrivant  il  faudroit  dire  Urnulitie. . .  mais  en  parlant  on  se  sert 
ordinairement  du  mol  (Y Uraeline ,  y>  R.;  rt  IJrituline» ,  plusieurs 
écrivent  el  prononcent  i]rsel\ne$,n  Tli.  (lorneille;  «  Vrfuline,  (i'esl 
ainsi  qu'il  faut  toujours  écrire  ce  mot;  mais  quelques  uns  croient 
que  dans  le  style  de  conversation  il  faut  prononcer  Crteline,  y 
Trévoux. 

( Origine  incertaine.)  — Houftpelande , lioupulande.  Voir  p.  i  ()  i . 

Semelle  Palsjjrave  279;  vsumeller,  voyez  semelle, r»  St.;  semelle 
T.,  L.  :  sunielle.  semelle  0.:  semelle  R.,  etc. 

«  Tremeau,  trumeau,  n  0.;  «quelques  uns  disent  tremeau,  mais 
les  bouchers  que  j'ai  consultez  sur  ces  mots  disent  tous  trumeau,  n 
trumeau  (terme  d'architecture),  R. ;  ^tntmeau  :  quelques  uns  di- 
sent tremeau,  n  Th.  Corneille;  rt  tremeau  :  quelques  uns  pronon- 
cent trumeau ,  «  Ac.  1  7 1  8- 1 7  A  o  ;  «  trumeau,  ternie  d'architecture ,  v 
Ac.  17/io;  trumeau  (jarret  de  bœuf),  n trumeau  ou  tremeau,  n 
terme  d'architecture,  Trévoux;  trumeau  (jarret  de  bœuf,  terme 
d'architecture),  Ac.  i'j{\^yelv. 

Grumeleux  St.;  «bois  frrumeleux  ou  fpremeleux ,  r>  Th.:  fprume- 
leux  0. ,  R. ,  etc. 

(^Bruant  ou  bi'uiaut,  espèce  de  petit  oiseau,»  Th.;  hrwmt, 
lireant ,  bruiant  Monet  ;  bruant,  breantO.  ;  bréaut  R.  ;  bruant  Ac.  1696- 
ty/jo;  bréant  kc.  i^ôi».  «ou  bruant,  v  Ac.  1835-1878. 

Hestoudeau  St.;  estoudeau  T.;  ^heutaudeau,  ieune  chapon,»  L.; 
«  hutaudeau ou  hetaudeau ,  v  .M aupas 8  A  ;  hestoudeau,  hetaudeau ,  hetou- 
deau ,  hus- ,  hutaudeau  0.  ;  «  hestoudeau  ou  Iwtaudeau ,  »  7  5 ,  «  hustau- 
deau  et  hutaudeau ^  (/t  aspirée),  80  Duez;  «  hustaud  et  hutaudeau. . . 
sont  deux  mots  fort  usitez  dans  les  provinces,  et  particulièrement 
dans  celles  d'Anjou  et  du  Maine. . .  Hétoudeau  et  hétudeau  sont 
les  mots  usitez  à  Paris  et  à  la  cour. . .  Tous  les  dictionnaires  ont 

I.  t8 
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hétoudeau.  Hétudeau  me  semble  néanmoins  aujourd'huy  le  plus 
usité,  55  Ménage  296. 

S  2. 

L'm  permute  avec  Vo  dans  un  petit  nombre  de  mots,  la  plu- 
part d'origine  étrangère  ou  incertaine. 

^Joc,  giste  des  poulies , 55 y^c  T.;  ^lonc  pour  iuc,v  L. ;  j-mc  R. 

Breloque  Ac.  1718,  etc.;  c^ quelques  gens  disent  breluque,v 
Trévoux. 

Marruhium  St.;  ^marruhe,  ou  marrubin,v  Th.,  et  marrohe  N., 
0.;  marrube  Th.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Tarantole  0.  ;  «  quelques  uns  disent  tarantole,  de  l'italien  taran- 
tola,  mais  les  hommes  les  plus  habiles  dans  la  langue  disent  et 
écrivent  tarantule,^  R.  ;  tarentole  Ac.  169/1;  ce  quelques  uns  di- 
sent tarantule,  n  Ac.  1 7 1 8  ;  k  tarentule  :  quelques  uns  disent  taren- 
tole, T)  Ac.  1 7  Ao  ;  tarentule  Ac.  1762,  etc. 

Sciirbut  0.;  ^scorbut  et  selon  quelques  uns  scurbut.  Four- 
nier. . .  dit  scorbus.  Les  hommes  habiles  dans  la  langue  que  j'ai 
consultez  disent  qu'ils  ont  toujours  ouï  dire  scorbut,  v  R.  ;  scorbut 
Ac.  169/i,  etc. 

Comyn  Palsgrave  2 07  ;  comin  St. ,  et  commin  Th.  ;  comin,  cumin 
Monet;  comin,  commin,  cumin  0.;  cMmm  R. ,  etc. 

K  De  la  mommie,  v  St.  ;  momie  L.  ;  mommie,  mumie  Monet;  momie, 
mumie  0.;  momie  R.;  ^momie  ou  mumie,i^  Ac.  169/1;  ^^ momie  : 
quelques  uns  écrivent  mumie, -n  Ac.  1718-17/io;  momie  Ac. 
1762 ,  etc. 

^  Grumeler,  voyez  grommeler,  n  St.  ;  grumeler  T.  ;  grommeler 
0.,  etc. 

^^ Mosaïque  ou  musàique,  55  St.;  mosaïque  T.  ;  mosaïque,  musaïque 
0.;  mosaïque  R.,  etc. 

Buscheron  ^i.  (s,  v.  èois),  T.,  L.;  bûcheron,  bocheron  Monet; 

^"   Palsgrave  donne  seul  j^ipces  901  (etnopces  sli3),vtyl,  osty/ (981). 
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hnrliei'on,  haucheron  0. .  (|iii  donne  Ir  verbe  nbaitcher,  la|[iar  iugrie 
riftila  selva;'?  bûcheron  H.;  nlmcheran  ou  hnrheron,y>  Ac.  169/1- 
1  -y  1 8 :  <t  j'ainiorois  mieux  hucheron .  v  I)(»  la  Touche  (1710);  "ho- 
cluron  et  hitcluron,^  Ar.   ly/io;  bûcheron  Ac.  lyfia,  etc. 

«Le  peuple  grossier  (|u'on  appelle  aniourdhuy  la  populasseri 
prononce  ^monition  (voire  amnniùon,  selon  aucuns)  pour  muni- 
tion, ^  H.  Estinnne  Dial.  1  li-y  ;  t  les  soldats  disent  ^m'n  d'ammoni- 
tion;  mais  les  ofliciers  disent  yW/i  d«»  munition,  r>  M«^na^e  11,  q3. 
(if.  p.  3 ,  note  I . 


S  3. 


u,  011 


(I) 


Lu  jiermute  avec  You  dans  un  assez  grand  nombre  de  mots 
qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas  anciens.  Dans  les  mots  de  la 
langue  savante  ou  technique,  comme  les  composés  avec  le  pré- 
fixe sub,  murthie.  pulpite,  lUbrutir,  pulverin,  polmonitjue ,  Vu  semble 
antérieur. 

1°  Syllabe  Ionique. 

louc,juc.  Voir  p.  'l'jh. 

Cocu,  coucou.  Voir  p.  «ifiS. 

Hartjuebouse  (aspiré)  Pilot  iTiGi.  1  rî  ;  arquebuse,  ~ier  N.; 
(trcquebouse ,  arcquehune ,  -onsier  T.;  harfjucbou:e,  ^  hnrqucbttze.  Il 
est  pris  de  l'italien,^  harqucbuiier  L. ;  ^hnrqnehuxc,  -er,  -iev,  ne 
s'aspirent  point."  0.  qq;  arquebuse  R.,  etc. 

Se  jucher  St. ,  T. ,  L.  :  *sejouch(r,  se  jucher  0.  ;  se  jucher  R. ,  etc. 

nCitrulle  ou  citrouille .  y>  St.:  citrouille  L. ,  0.,  etc. 

En.tublc  Mellenia:  ensouplc  *^.:  nnsouple,  nnsuhie  Moiiet  (s.  v. 
tisserand):  *ensouple,  *  ensable  ().:  "eusouple,  terme  de  tis.serand,« 
^enmble.  terme  de  ferandinier,?'  R.,  Th.  Corneille;  '^ ensoupie. , . 


*"  Palsjjravc  iloniio  seul  les  rorincs  siiivanl«*s  :  escartinichf  •.«71;  rii/nv  {((if);  n- 
ploucKe  i\^i) ;  tiufteçon  i^i5;  tuffranrt'i'jH;  ntffreteux  ^i^ittuffet  x^rf(*oufflêU  458); 
mou»enu  >i'i6;  Irehouchet  oo/l:  hoiibefte  (bubfttf)  ^SS  :  Iturjon  <ion  (hourgon  9oi); 
airliê  aii;  «roH//»/nre  '.(.'i;  poulverm.v  lUi;  motilliluitf  'l'i- :  pourgacion  ay<);  (Mr- 
ti7/o«  -179.  —  Monol  donne  soiiIroHCM,  Ptrn,   liulntune. 
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quoiqu'il  en  soit  55  d'ensouple  et  d'ensuble,  k  c'est  une  partie  du 
métier  du  tisserand  ou  d'autre  artisan  qui  travaille  en  tissu, jj 
Trévoux. 

Pulpe,  polpe,  poulpe.  Voir  p.  2/18. 

Catadoupe,  catadupe.  Voir  p.  2/1. 

«Les  sociétés  populaires  qui,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, couvrirent  la  France,  trompées  par  l'orthographe, 
prononcèrent,  les  unes  club,  les  autres  clouh.  Mais  la  véritable 
prononciation  est...  cloh,r}  Domergue  /i68.  ^Club.  Plusieurs 
prononcent  cloub  ou  clob,v  Ac.  i835;  «la  prononciation  anglaise 
est  cleub.  Plusieurs  prononcent  clob,v  Ac.  1878. 

2°  Syllabe  atone. 

SOUB-,  SUB-.  —  L'usage  a  été  partagé  au  xvi*  siècle  entre 
deux  formes  dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

f^Sovbhaster,  cerchez  subhasler,n  St.;  soubhastation ,  *subhaster, 
* subliastation  0.  ;  subhaster,  -ation  R. 

Subiect  Palsgrave  826;  ^soubiect  ou  subiect , ^1  soubiection ,  «as- 
soubiectir  ou  assubiectir,  »  St.;  ^soubiect,  qu'on  escrit  autrement  et 
prononce  subiect, n  N.;  subject,  subjection,  assujectir  T.;  suject, 
sujection,  assujettir  L.;  soubjet,  subject,  subjection,  assujettir  0.; 
sujet,  etc.  R. ,  etc. 

Subtil  826,  soubtil  Palsgrave  812;  soubiil  Sylvius  68;  subtil 
St. ,  etc. 

Je  me  submets  Palsgrave  762;  soubmettre,  -mission  St.;  sub- 
mettre, soubmettre,  submission  T.;  submettre,  -mission  L.;  sumision 
Poisson  ;  sumettre  Le  Gaygnard  1  5  5  ;  submettre  Maupas  6  ;  soub- 
mettre, submis  0.;  ^il  y  a  vingt  ans  qu'on  disoit  submission,  et 
non  pas  soumission,  quoique  l'on  dist  soumettre  et  soumis. . .  main- 
tenant on  dit  et  on  escrit  soumission. . .  le  sçay  bien  qu'on  dit  au 
Palais,  il  a  fait  les  submissions  au  greffe,  mais  c'est  vn  terme  de 
Palais,  qui  ne  tire  point  à  conséquence  pour  le  langage  ordi- 
naire, 55  Vaugelas  88;  «il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  dire  sou- 
mission, n  Th.  Corneille  88;  ^ submission  a  cessé  d'estre  un  terme 
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de  Palais.  On  dit  aujourd'huy  i7  a  fait  i€s  soumisnom  au  greffe,  ■» 
Acad.  sur  Vau{j(das  83. 

Je  submerffe  Paisgrave  53o;  nouhmerger  St.;  submerger  1 . ^  L. ; 
soub- ,  submerger  0.  ;  submerger,  «  quelques  uns  disent  sumerger, 
mais  mal,"  R.,  etc. 

Soubterrain  St.  ;  sousterrain  T. ,  L. ,  et  subterrain  0.  ;  souterrain 
R.,  etc. 

^Soupendue  ou  soupente,  voyez  soubpendue  et  souspendue,n  St.; 
souspendue,  aouspente  0.;  ^supente  :  quelques  bourreliers  disent 
surpente,  mspente,  et  soupente,  mais  ils  disent  mal.  Les  plus 
habiles  du  métier  que  j'ai  veus  disent  tous  supente,  n  soupente  R.; 
soupente  Ac.  1760,  etc. 

Suffire  'jtiQ^  insuffisant  3q8,  soujisant  326  Palsgrave;  rrsoujire, 
cerchez suffire,  »  St.  ;  suffire  T. ,  L.  ;  *souffire,  suffire  0.  ;  sujire  R. ,  etc. 

SUR-,  SOL'R-.  —  Soursault  Q73,  sursault  i38  Palsgrave; 
«u^er  donne  sour  et  «e/r  en  composition  sour-venir,  -faire,  -vivre, 
-«ctn^,  Sylvius  167;  sur-venir,  -faire,  etc.  St.,  etc. 

Sourcil  Palsgrave  aoi ,  etc.  «il  faut  dire. . .  surcils  avecque  les 
anatomistes. . .  surcils  n'est  pas  plus  rude  à  prononcer  que  sour- 
cils, r>  Bérain  •)  i  5. 

tr  Surgeon,  cerchez  sourgeon,  »  St.  ;  surjon  T. ,  L.  ;  sourgeon ,  sur- 
geon 0.  ;  surgeon  R. ,  etc. 

Chucas,  cltocas,  choucas.  Voir  p.  a 63. 

v^  Hussard  :  plusieurs  prononcent  et  escrivent  houssard,v  Ac. 
1 7 1 8  ;  R  houssnrd  et  housard,  n  hussard  Ac.  17/10- t76Q;«  housard, 
houssard,  voyez  hussard,  v  Ac.  1836-1878. 

K Boussole,  voyez  buxolle,v  N.;  boussole  T.;  ^bussole,  voies 
boussole, V  Monet;  boussolle,  buxolle  0.;  boussole  R.,  etc. 

Ajutoir,  ajoutoir.  Voir  p.  ao3. 

Hétoudeau,  hétudeau.  Voir  p.  373. 

Boulin  0.  ((Les  Normans  du  païs  de  Caux  disent  bulins.  Il  faut 
dire  boulins  avecque  les  Parisiens,  et  avecque  les  autres  provin- 
ciaux,»  Ménage  387;  boulin  R.,  etc. 
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Pulpilrc  Vahgrax a  ^09;  ^pulpite,  \oy(iZ  pouIpitre,v  St.;  17  se 
prononce  dans  poulpitre,  Saint-Liens  5i,  Gauchie  1570,  lit 
(qui  ajoute  [i586],  6,  doucement,  leniter);  pulpitreT.;pulpistre, 
L.  ;  pulpit?'e  MaiU^)as  92;  poulpitre,  poupitre  Monet;  *poulpitre, 
pulpite,  pulpitre  0.;  rf.pulpître,  voiez  piipître,v  R.  ;  <^ pupitre  : 
quelques  uns  escrivent  pulpitre,  ^  Ac.  169/1-1718;  r^  on  écrivoit 
autrefois  pulpitre,  •>•>  Ac.  17/10;  pupitre  Ac.  1762,  etc. 

Murène  St. ,  et  mourene  Th.  ;  mourene,  murène  0.  ;  murène  R. ,  etc. 

^Furgon  y  o^QZ  fourgon,  v  St.;  fourgon  T.,  L.;  furgon,  fourgon 
0.;  fourgon  R. ,  etc. 

Oursin,  ursin  0.;  oursin  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Estourgeon  St.;  esturgeon  T.,  L. ;  estourgeon  0.,  An.  de  1667, 
17,  Chifflet  8,  /lo;  esturgeon  R. ,  etc. 

Plouvier  Palsgrave  2  56 ,  St.  ;  «  voyez  pluuier,  n  Th.  ;  pluvier  L.  ; 
plouvier,  pluvier  0.;  pluvier  R. ,  etc. 

■xBébrutir,  débroutir :  les  gens  qui  travaillent  aux  glaces  des  mi- 
roirs se  servent  plus  ordinairement  de  débrutir,  qui  est  plus  doux ,  v 
R.  ;  débrutir  Ac.  17/10,  etc. 

Pulverin,  poulverin.  Voir  p.  i5/i. 

kII  faut  dire  pulmonique  et  non  pas  poulmonique,  ny  poumo- 
nique,  comme  disent  plusieurs  provinciaux  et  mesme  plusieurs 
Parisiens,  7?  Ménage /i7  5. 

Turterelle,  tourterelle.  Voir  p.  160. 

Roussi,  cuir  de  roussi,  du  roussi,  Ac.  169/1-1762;  ^on  dit 
aussi  cuir  de  Russie,  v  Ac.  i835;  ^roussi  :  il  s'est  dit  pour  cmr 
de  Russie,  V  Ac.  1878. 

S  A. 

U,   A. 

11  est  peu  probable  que  Yu  permute  avec  une  voyelle  aussi 
éloignée.  Il  y  a  eu  sans  doute  confusion  dans  la  prononciation 
suivante  :  et  pour  un  arquebusier  qui  dira  mlote,  il  y  en  aura  dix 
qui  diront  culote,  v  R. 

Calfat  et  calfut  sont  sans  doute  deux  formations  différentes, 
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l'un  venant  de  calfater,  l'autre  de  cfUfeutrer.  Voir  ri-dessous,  liv.  Il, 
ch.  VI,  sect.  I,  $  5. 

Calfat  Th.  (s.  V.  calfeutrer),  0.,  R.  ;  frcalfat  ou  calfut.  On  dit 
plus  ordinairement  cayat,  »  Ac.  1 6()ii  ;  calfat  Ac.  1718,  etc. 

8  5. 

SYNCOPE.  ^LISIOX. 

Je  ne  connais  qu'un  exemple  de  lu  syncope  de  Vu  et  un  autre 
de  Tëlision. 

1*  Syncope. 

Fronde.  Palsgrave  1  98,  St. ,  T.,  L. ,  0.,  H.,  Ac.  1  Gy/i-iy/io; 
furoncle  Trévoux,  Ac.  176:1,  etc. 

9°  Klision. 

Au  Idmoignnge  de  Sylvius'",  dans  le  Hainaut  on  élide  quel- 
quefois Vu,  comme  t'es  sage  pour  tu  es  sage  :  ce  que  ne  font  ja- 
mais les  Françuis.  —  Celte  élision  n'est  pas  rare  dans  la  langue 
populaire. 

")   ïy^)  :  ffU  Hannoiiii...  (|iiando<|iie  Rlidiiiil,  iit  iVa  gage  pro  (11  fi  :  Galli  niiii- 
quam.» 
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Au  wi'  siiVle,  on  prununçait  encore  .six  diphtongues  an- 
ciennes, ai,  ei,  oi,  ui,  au,  ié,  et  la  triphlongu**  eau.  Toutes 
les  autres  combinaisons  de  voyelles,  »  l'exception  des  premières 
personnes  du  pluriel  des  imparfaits  d(>  l'indicatif  et  du  sub- 
jonctif, du  présent  du  subjonctif,  et  du  conditionnel,  en  ions,  se 
prononçaient,  comme  autrefois,  en  deux  syllabes,  et  ne  formaient 
pas  de  diphtongues.  Mais  ai,  ei,  au  tendaient  à  devenir  des 
voyelles  simples;  eu  l'était  devenu,  et  les  groupes  de  voyelles 
qui  se  prononçaient  autrefois  en  deux  syllabes  tendaient  à  ne 
plus  former  qu'une  .seule  syllabe. 

Nous  traiterons  d'abord  de  l'histoire  des  anciennes  diph- 
tongues ai,  fii,  oi,  ni,  au,  eau,  eu,  ié,  et  en  tant  «ju'elles  ne 
proviennent  pas  du  rapprochement  de  deux  voyelles  originaires; 
puis  nous  traiterons  de  toutes  les  combinaisons  de  voyelles  con- 
sécutives (pii  ont  d'abord  formé  des  syllabes  séparées. 

Duclos  distinguait  (m)  dans  les  diphtongues  un  son  sur 
lequel  la  voix  pas.^e  rapidement,  qu'il  appelle  transitoire ,  et  que 
nous  appellerons  voyelle  faible,  et  un  .son  sur  lequel  la  voix  s'ar- 
rête, qu'il  appelait  rcposcur,  et  (jue  nous  appellerons  voyelle  forte. 
Il  est  probable  qu'anciennement  la  v«)yelle  forte  était  la  pre- 
mière dans  les  diphtongues  terminées  par  t  et  par  u.  la  secondt; 
dans  celles  qui  commencent  par  i'".  Mais,  dès  le  wT  .siècle  pro- 
bablement, la  voyelle  forte  était  toujours  la  seconde,  et  la  voyelle 
faible  était  toujours  un  i.  un  ou  ou  un  u. 

'■"   (i.  l'.iti.s.  Mexi»  7H  ;  I..  Ilnvol,  tlomnnin  m  (1874),  .'{-ia,  ï^iH^^),  .Isa. 
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Aujourd'hui  il  est  certain  que  Yi,  You  et  Vu,  dans  les  sons 
que  nous  continuons  à  appeler  diphtongues,  ne  sont  plus  de 
véritables  voyelles,  mais  des  consonnes  dont  le  son  est  bien  dis- 
tinct de  celui  des  voyelles  i,  ou,  u  dans  le  français  pays  (pè-yi), 
le  latin  touous  et,  à  la  française,  tuu^,  comme  l'Anglais  Wallis 
en  a  fait  la  remarque'".  En  a-t-il  toujours  été  ainsi?  C'est  ce 
qu'il  est  très  malaisé  de  décider. 

Je  vais  rassembler  ici  les  témoignages  dont  on  peut  tirer 
quelque  induction  sur  la  prononciation  de  ^^,  de  You  et  de  Yu 
consonnes  dans  les  diphtongues.  Vi  consonne'^'  n'a  été  signalé 
en  France  qu'à  la  fin  du  xvif  siècle;  encore  a-t-il  été  longtemps 
contesté.  Vou  etl'w'^^  consonnes  n'ont  pas  été  reconnus  par  Har- 
duin,  qui  rejette  toute  la  théorie  de  Wallis  (3o,  note)  :  r^h'i,  Yu 
et  You  sont  toujours  de  vraies  voyelles,  même  lorsqu'ils  sont 
suivis  d'une  autre  voyelle  dans  la  même  syllabe,  comme  dans 
(lieux,  fiacre,  huile,  fuir,  oui,  fouir.  Quoique  la  conformation  des 
organes. . .  ne  soit  point  alors  exactement  la  même  que  quand  on 
s'arrête  sur  les  sons  i,  u,  ou,  l'action  de  ces  organes  ne  varie  pas 
essentiellement.  Toute  la  différence  vient  de  ce  que  cette  action 
est  moins  forte  et  moins  complette  dans  le  premier  cas  que  dans 
le  second.  Adopter  le  système  de  Wallis,  auquel  est  lié  celui  du 
P.  Buffier,  sur  la  nature  de  Yi  tréma,  c'est  anéantir  toutes  les 
vraies  diphthongues.  v 

i  consonne.  —  Il  est  probable  que  Yi  s'est  ainsi  prononcé  de 
bonne  heure  dans  les  diphtongues  ai,  oi,  ui,  suivies  d'une 
voyelle.  Meigret  (8  v")  trouvant  la  diphthongue  ai  dans  ayant, 


'''  A  propos  de  ïy  et  du  w  anglais.  Voyez  sa  Grammatica  linguœ  Anglicanœ  (pu- 
l)liée  en  i658,  réimprimée  dans  ses  Opéra  miscellanea,  1699,  fol.),  p.  1 1. 

(-'  Lancelol  {Méthode  latine,  traité  des  lettres ,  ch.  vi,  S  3  )  dit  que  «les  Italiens. . . 
dans  les  mots  latins...  comme jacio ,  judico ,  adjuvo,  prononcent  tellement  cet  i  que 
nous  n'y  entendons  que  le  son  de  Vi  voyelle,  quoiqu'ils  l'appellent  i  consonne. '' 

'^'  Lancelot  {Me'thode  latine,  traité  des  lettres,  ch.  ix,  S  3)  dit,  «de  Vu  qui  accom- 
pagne toujours  le  (jT)  en  latin,  «qu'il  n'est  pas  consonne,  et  ainsi  ne  forme  point  de 
position;  et  qu'il  est  voyelle,  mais  une  voyelle  liquide,  et  qui  passe  si  vile  dans  la 
prononciation,  qu'elle  n'est  presque  pas  sensible,  comme  dit  Bede.-' 
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Guilluiiine  des  Autels  lui  objerte  (^9)  qu'yen  ayant  a  est  vne 
syllabe,  et  ijnnt  vno  autrn.  w  Saint-Liens,  qui  vivnil  en  Anglo- 
terre  ("l  {levait  connaître  exactement  le  son  de  IV  consonne,  n'est 
pas  de  cet  avis;  il  dit  formellement"*  que  l'y  entre  deux  voyelles, 
comme  dans  aymu,  voyez,  ne  s'unit  jamais  à  la  voyelle  suivante, 
de  manière  à  devenir  une  consonne,  qu'il  reste  toujours  voyelle, 
((u'on  prononce  n-y-oiis,  vo-y-ez ,  et  qu'on  ne  doit  pas  dire  n-yons, 
ro-yez,  prononciation  aiïectée  que  quelques-uns  veulent  intro- 
duire. Bèze  croit '"^^  que  \*y  est  une  d(^formation  de  rorthoi^raphe 
y  encore  usitée  chez  les  Allemands,  et  qui  représenterait  beau- 
coup mieux  la  prononciation  des  mois  plaije ,  roijal,  où  l'on  entend 
distinctement  deux  diphtongues.  On  sait  que  le  j  allemand  re- 
présente \(i  jôd  ou  I  consonne,  et  Bèze  l'emploie  sans  doute  avec 
celte  valeur,  quand  il  fi{jure  (voir  p.  1  /Î5,  n.  /i)  la  prononciation 
d'envoyer,  ennuyer,  ennuyer,  par  envoljer,  easuijer,  ennuijer.  Quand 
Lnnoue  dit  (/io3)  que  ya  est  «diphtongue  propre»  ûansdelaya, 
yé  dans  pfty(^,  ye  dans  soye,  payera,  yè  dans  voyelle,  il  me  parait 
fort  probable  qu'il  prononçait  l'»  comme  une  consonne. 

De  la  Fayc  représente'-^'  à  des  Allemands  la  prononciation  de 
l'y  dans  pnyen,  moyen,  par  1'/  de  jamtner,  Je.fu,jafren.  Spalt  en- 
seigne'*' aussi  à  des  Allemands  que  dans  joyau,  loyauté,  noyau, 

')  <)/i  :  ti/  et  •  iiilor  diias  vocales  sir  HiiTeriint.  iil  i^  niinqiiam  inrigaliir  vocali  lit 
sit  consonans,  imo  scmper,  loi|uenHo,  a  8e<|uerile  voriiti  sepanitiir  :  iil  ayotu.  .  . 
voyez. . .  qiur  sic  proaunliantur:  a-y-oiiM,  vo-y-ez  :  cave  dicas  a-yoïu,  vo-yez,  ul  nori- 
luilli  iiicpli  alleclalorcs  inlruduccre  voluorunt  :  (|ii08  ccriè  imilari  videiittir  qui  i  pro  y 
in  média  syllaba  incaiitc  depingunt  :  pr<rbent  cnini  ansam  cxlrris  ut  pronunticni  1  tan- 
quain  coiisoiiantem...  co-joie,  a-janl.r< 

(')  /lâ  :  irVideor  inilii  tandem  comperiasc  «piutl  rcs  «.«t,  nunquaui  videlicel  majo- 
res illos  nostras  de  islo  i  Graoco  cojptasse,  so<l  duplex  i  *ocale  S4Ti|>»is8«',  ul  nunc 
qiio<|ue  Goiinani  scrihun*,  liac  niniirnm  i'orma  ij ,  quie  facile  posi<*a  in  y  dégénérant 
et  u  Gra>ciim  vocari  coepit. . .  (Isus  auteui  islius  tluplicis  ij  fuit  dunlatat  posl  «y  et 
oj  diphlliunj'os,  occurrentibus  diplitlionjjis  aliis  ab  i  incipientibus,  pula  ia  vel  i>,  aut 
li'i|ilillion{ps  tdii  vel  ieu,  ut  plaije,  nije,  loijiil,  roijal,  loijauté,  ioije,  ioijewc,  fot- 
jatuc.  i> 

(')  3i  :  "wcnn  m  iwischen  zueyen  vocaiibiis  steliet. ..  wied«s  l'in  Jammtr,  htu, 
Jii^en  jjelesen  wird,  als  pnyen,  mnyett." 

'*'  06  :  fjoy-nu,  hujmUé,  noyait,  <|uasi  juAi-oA,  toki-olke,  noi-ok  ,  uly  soniiin  for- 
mct  intcr  I  vœalfim  et^  consonantem  quasi  médium." 
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qui  se  prononcent  comme  johi-oh ,  lohi-othe,  noi-oh,  Yy  est  inter- 
médiaire entre  Vi  voyelle  et  1)'  consonne,  et  ailleurs ^^'  il  dit  que 
oye,  proye,  joye,  voyent,  etc.  doivent  se  prononcer  comme  ojhe, 
projhe,  jojlie,  vojhet.  Duez  emploie  aussi  le  jôd  allemand  pour 
figurer  (2-8)  aux  Allemands  la  prononciation  de  ayon,  àijung, 
oya ,  oàja ,  oyon ,  oàjung. 

Dangeau  ne  reconnaissait  pas  à'i  consonne  dans  ces  mots.  Il 
dit  (iv,  1  9)  qu'on  ne  prononce  pas  i  dans  les  uns  et  qu'on  pro- 
nonce deux  i  dans  les  autres.  BuJBPier,  dans  la  première  édition 
de  sa  grammaire  (l'yog),  ne  connaît  pas  encore  Vi  consonne 
(819,  822).  C'est  Boindin  qui  le  premier  a  discerné  ce  son; 
il  contredit  Dangeau  (32)  et  Buffier  (5^),  et  il  soutient  (39 ) 
qu'wil  y  a  un  troisième»  son  mouillé,  «savoir  celui  de  Vy  des 
mots  ayeul,paym,  qui  se  prononce  d'une  manière  lâche  et  molle, 
et  qu'on  reproche  au  peuple  de  Paris  de  substituer  mal  à  pro- 
pos à  celui  des  deux  //mouillées,  en  prononçant  honchalament 
Versayes,  de  \a  paye,  pour  Versailles,  de  \a  paille,  n  Buffier  eut 
sans  doute  connaissance  des  objections  et  des  critiques  de  Boin- 
din; car,  dans  une  nouvelle  édition  de  sa  grammaire,  au  moins 
en  179/1,  il  admet  Yi  consonne  (  8 1 9  )  :  «  Le  son  de  notre  i  voyéle 
ne  se  forme  qu'en  avançant  la  langue  jusque  sur  les  dents,  où 
elle  demeure  entre  les  dents  d'en  haut  et  celles  d'embas,  laissant 
passer  l'air  entre  deux;  de  manière  qu'on  peut  faire  durer  le 
son  de  cet  i  voyéle  tant  que  les  poumons  poussent  l'air,  selon 
la  nature  de  toutes  les  voyéles  :  mais  Yi  tréma  au  mot  àiant  se 
prononce  avec  une  conformation  toute  diférente.  La  langue  alors, 
bien  loin  d'avancer  jusque  sur  les  dents,  demeure  bien  en 
deçà;  et  loin  de  laisser  passer  l'air,  elle  se  plie  en  haut  contre 
le  palais;  le  son  n'en  dure  qu'un  instant  et  par  là  prend  la 
nature  d'une  vraie  consone.  D'ailleurs  il  faut  avouer  que  nul 
son  n'aproche  plus  de  Yi  voyéle  que  le  son  dont  je  parle  (et 
qu'on  me  permettra  d'apeller  i  mouillé,  a  cause  qu'il  semble 
avoir  quelque  chose  de  liquide),  car  en  prononçant  fort  vite 

'')  58  :  <i oye,  proye,  joye,  voyent,  croyent,  tonrnoyent...   iegenda  quasi  ojhe, 
p^'ojhe,  sojhe,  vojhet,  krojhet.n 
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un  t  voyéie,  pour  \wu  qu'on  aprochi;  la  langue  du  |ialais,  on 
prononce  IV  niouill(^.  n 

Tout  lo  monde  n'ëtait  pourtant  pas  d'accord  sur  la  nature  de 
ce  son,  comme  on  le  voit  par  Dumas  (a 07)  :  «A  l'égard  de  ces 
dcus  molsateul,  manl,  et  semblables,  il  y  a  des  personesqui  pré- 
tendent, avec  quelque  fondement,  que  ly  tient  la  place  d'un  son 
qu'ils  croient  être  mouillé,  et  fisiquement  uni  avec  le  son  de  la 
voyele  suivante;  en  sorte  que  l'on  doit  prononcer. . .  «yeu/avec  les 
deus  silabes  fisiques  a-yeul  ou  n-ïeul,  et  non  pas  avec  les  trois 
silabes  fisiques  a-i-eul,  qui  néanmoins,  à  cause  de  la  rapidité  du 
son  de  l'i,  ne  douent  que  deus  silabes  d'usage  ou  gramaticales. 
Cette  remarque  est  de  M.  B(oin(lin)  et  de  quelques  gramairiens 
diamétralement  opposés  au  sentiment  de  M.  l'abé  de  D(angeau) 
et  de  plusieurs  autres.  L'opinion  la  plus  générale  semble  favo- 
riser la  prononciation  des  trois  sons  a-x-eul  et  non  celle  des  deus 
sons  a-yeul. . .  M.  l'abbé  de  D.  et  d'autres  gramairiens  consultés 
sur  cela  assurent  qu'on  entend  le  véritable  son  de  Ti  pur  dans 
aïeul  aussi  bien  que  dans  les  mots  Dieu,  vieus,  etc.,  la  diference 
n'étant,  disent  ils,  que  dans  la  quantité  de  Tt  pur  plus  ou  moins 
marqué.  Cens  qui  tienenl  pour  le  son  mouillé  de  l'y  grec,  bien 
loin  d'acorder  qu'on  y  entende  le  son  d'un  t  pur,  prétendent  avec 
raison  que  c'est,  un  son  tout  diferenl,  (|ui  exigeroit  un  caractère 
particulier.  » 

Duclos  a  suivi,  en  cela  comme  en  tout  le  reste,  le  sentiment 
de  Boindin  (11).  Antonini  (1 1  i)etBoullietle  (*8/i)  admettent  ce 
son  «mouillé»;  mais  Harduin  (voir  p.  a8a),  Froment  (33i), 
Beauzée  (5i)  et  Domergue  (/lAo)  se  refusent  à  reconnaître 
aucune  différence  entre  l'i  voyelle  et  l'i  consonne. 

Quant  à  u,  ib,  ied,  10,  nous  prononçons  aujourd'hui  l't  dans 
toutes  ces  combinaisons  comme  un  1  consonne,  et  par  conséquent 
elles  deviennent  toutes  sans  exception  monosyllabiques.  Il  n'est 
pas  aisé  de  discerner  si  l't  était  prononcé  autrefois  comme  un  1 
consonne,  quand  il  ne  formait  qu'une  syllabe  avec  la  voyelle 
suivante.  On  pourrait  le  conclure  de  ce  que  dit  Péietier:  il  re- 
marque (ao)  qu'wan  chnrùér  é  les  semblables n  IV.  par  manière 
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de  dire,  ne  s'apèle  point  /,  d'autant  qu'auèc  IV  il  ne  fèt  qu'une 
silabe.  w  Sur  quoi  Meigret  fait  l'observation  suivante  (Rep.  5)  : 
^  Qant  a  ta  subtilité  sophistiqe  qe  la  dipthonge  ie  en  chartier  ne 
se  doèt  appèller  einsi  :  è  qe  Vi  ne  i'e  ne  sont  pas  proprement  *  ne 
e,  si  ne  me  saroè  tu  si  bien  enchanter  ny  assourdir  qe  je  ne 
soutiene  q'a  mon  orèlie  je  lès  oè  toutes  entières  en  chartier;  è 
si  tu  dis  qu'elles  y  sont  fort  lejieremènt  prononcées,  je  le  con- 
fesse. 55  Bèze  avertit  '^^  les  Allemands  qu'ils  doivent  s'habituer  à 
prononcer  rapidement  la  diphthongue  Dieu,  au  lieu  d'en  faire 
deux  syllabes  en  appuyant  sur  la  première.  Ils  n'auraient  eu 
aucune  peine  à  prononcer  Dieu,  si  pour  Bèze  Vi  avait  eu  la  valeur 
du  jôd  allemand.  Duvivier  dit^^'  que  dans  disions,  aimions,  on 
doit  à  peine  entendre  Vi,  et  que  dans  rien,  rivière,  on  doit  en- 
tendre parfaitement  Vi  et  Ve.  Du  Val  dit  (  c)  i)  de  io  :  «La  naturelle 
prononciation  de  ceste  diphtongue  se  verra  en  ces  exemples 
pionnier,  ferions ,  desirions,  champion. . .  Les  Latins  prononcent  fort 
bien  ceste  diphtongue  en  lu  première  syllabe  de  loannes.  r>  Mar- 
tin figure  pour  des  Allemands  lient,  rien,  bien,  chien,  théologien, 
par  ijint,  rjin,  hjin,  schjin,  teoloschjin  (/lo,  /ta,  5o,  5i),  et  sen- 
tiers, vieux,  par  santieh,  viô  (/ii,  h  à).  Behourt  dit  [^à)  que  ie 
«se  prononce  soudain  en  vne  syllabe,  comme  ciel,  miel,  rien, 
mien,  tien,  entière,  lumière,  »  que  (  /i2  )  îo  «se  prononce  tout  net  et 
a  coup  es  imparfais  des  verbes,  comme  aimions,  lisions,  estions,  n 
Duez  figure  à  des  Allemands  la  prononciation  de  ien  dans  chien, 
bien,  rien,  sien,  par  jing,  et  celle  de  leu  dans  adieu,  monsieur, 
vieux,  mieux,  par  iô  (3),  comme  Martin. 

Il  est  probable  qu'il  y  eut,  dès  la  fin  du  xvf  siècle,  tendance  à 
prononcer  Vi  suivi  d'une  voyelle  comme  un  i  consonne.  Cette 
tendance  dut  se  marquer  au  xvn*  siècle,  puisque,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  (ch.  vu),  après  une  explosive  suivie  d'une 


'"  58  :  «Monendi  siml  Gerniani  ut  paulalim  huic  triphthongo?5  ieii  «raptini  pro- 
nunliandœ  assuefianl,  iilpole  (jiii  Dieu  quasi  dissyllabiim  et  quidem  priore  producta 
proferre  consueveiint.n 

^^)  5  :  «in  rien,  riviei-e  miiss  man  beyde  die  biichstaben  perfecl  lioren.55  «In  di- 
sions, aimions  bie  miiss  man  die  i  kaiim  hoien.?; 


LIVRE  M.  287 

liquide,  on  avait  de  la  peine  a  prononcer  la  diphtongue  ier, 
sans  doute  parce  qu'il  fallait  prononcer  meurlnjer,  ce  (jui  parais- 
sait aussi  dur  (pie  si  nous  avions  à  prononcer  contrteinpn. 

Cependant  ceux  qui  reconnaissaient  iV  consonne  entre  deux 
voyelles  ne  l'admettaient  pas  dans  te,  io,  etc.  Boindin  dit  (3 A) 
{\ue  dnns  vous  fuyir: ,  rssuyiez,  qui  est  \)our  fui-y-ie: ,  e»sm-y-iez , 
«en  insérant  un  y  niouillé,  il  n'y  reste  plus  (|ue  deux  i,  et  ces 
deux  I  alors  sont  séparés  par  1«;  mouillé  foible,  comme  ils  le  sont 
par  le  mouillé  fort  dans  liilli,  et  par  le  mouillé  nnzal  dans  hi- 
gni;y)  et  il  représente  (3q)  qu'«il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
le  son  de  1'/  pur  de  soutien ,  fp'acieux ,  et  celui  de  l'y  de  yayen, 
Hayeux.T)  Boulliette  dit  de  m^me  (*84)  :  «  Prononce-t-on  Un 
yeux  comm««  aïeux,  bien  comme  païen ,  pion  comme  Moyon  qu'on 
prononce  Noi-ïon,  etc.?  Dans  ces  mots  yciuc,  bien,  pion,  etc.,  on 
enlf^nd  très  distinctement  le  son  de  l'j  voyelle,  et  séparément  de 
la  voyelle  qui  le  suit,  quoique  dans  ces  mots  et  dans  beaucoup 
d'autres  il  forme  une  diphthongue  et  par  conséquent  une  seule 
syllabe;  mais  dans  les  dernières  syllabes  de  ces  mots  a-teux, pa- 
ïen, ISoi-ïon,  on  n'entend  qu'un  seul  son  articulé,  et  il  est  impos- 
sible de  séparer  le  son  du  t  de  la  voyelle  à  laquelle  il  est  joint 
et  qu'il  articule.»  Boindin  dit  encore  (55)  que  l'y  «a  la  fonc- 
tion de  l'i  pur  dans  il  y  a,  on  y  pense,  »  et,  certainement,  aujour- 
d'hui il  est  consonne  dans  »7  y  a. 

Malgré  le  témoignage  de  Boulliette,  qui  est  de  1788,  il  est 
probable  que  l't,  dans  ces  conditions,  commençait  h  se  prononcer 
comme  aujourd'hui;  on  lit  dans  Roche  (i-ï3)  :  «ta  le  son  de 
mouillé  imperceptible,  quand  il  forme  une diphthongue après  une 
consonne  qui  le  modifie,  comme  dans  bien,  mieux...,  sortiom.r) 

L'épenthèse  de  l'i  consonne  pour  adoucir  l'hiatus,  soit  au 
milieu  des  mots,  soit  entre  une  conjonction  ou  une  préposition 
et  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  paraît  assez  ancienne. 
L'Anonyme  de  1626,  qui  écrit  pour  des  Wallons,  les  avertit 
(ao)  de  prendre  garde  à  dire  (cave  dixeris)  non  seulement  cieil 
pour  ciel,  mnis  aussi  à-i-Ari'as  pour  à  Arrns.  Suivant  Dumas 
(i  ^i'j),<r  le  peuple. . .  dira  seïance  pour  »mucc,c/  iallons.  et  itnumce. 
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pour  et  allons,  el  avance,  n  Aujourd'hui  l'usage  est  assez  général 
de  prononcGV  pays,  pè-yi,  obéir,  obéi,  obé-yir,  obé-yi,  hier,  hi-yer, 
et  surtout  après  une  explosive  suivie  d'une  liquide,  meurtri-yer, 
pli-yons;  et  c'est  en  effet  ce  qu'atteste  Montmignon  (Bg)  :  ^i  se 
redouble  dans  plusieurs  mots;  crieur,  prononcez  cri-ieur,  prié, 
pri-ïé.  n 

OU  consonne.  —  Sylvius  remarque '^^  que  les  Picards  expri- 
ment souvent  par  ou  ce  que  les  Français  expriment  ^ay g,  gaine, 
ouaine;  et  il  avertit  qu'il  écrit  par  ou  ce  que  les  Flamands  écri- 
vent par  un  double  w. 

L'hésitation  qui  se  remarque  de  bonne  heure  dans  l'ortho- 
graphe et  la  définition  du  son  de  Vo  devant  une  voyelle  autori- 
serait à  penser  que  l'o  devant  une  voyelle  se  prononçait  comme 
un  ou  consonne  :  on  s'explique  ainsi  qu'on  ait  représenté  ce  son 
tantôt  par  o  tantôt  par  ou,  parce  qu'on  sentait  que  ce  n'était  ni 
l'un  ni  l'autre.  Palsgrave  écrit  chassouer  (920),  dressouer  (^m  1), 
ratissouer  (207),  persouer  (262),  arrousouer  (287),  moucliouer 
(229,  246),  battouer  (28y),  devidouer  (^fibli),  salouer  (^fi^j), 
tirouer  (2/10),  mirouer  (226),  terrouer  (272),  fermouer  (206), 
meurtressouere  (255),  machouere  (20/1),  tressouere  (200),  esguis- 
souere  (2^5),  troussouere  (225),  dolouere  (201),  ioumojiere 
(271),  et,  d'autre  part  (i3-i/i),il  figure  la  prononciation  de  oi 
par  oa,  boas,  croax,  visoat,  gloare,  croare,  poalle,  voalle,  poallon. 
R.  Estienne  écrit  parloer,  bloutroer,  ploutroer;  Gauchie  (1575, 
33),  machoueres.  Maupas  dit  à  propos  de  oue,  qui  se  prononce 
«proprement  comme  la  diphthongue  ou  avec  e  ouuert»  (34)  : 
c^il  y  a  peu  de  mots  de  cette  triphthongue ,  sou£f,  souëve,  avouëstre, 
ouëille. . .  car,  quant  à  ce  qu'il  se  trouve  à  la  vieille  orthographe 
plusieurs  mots  ayans  cette  triphthongue,  comme  fouetter,  mou- 
chouër,  ouvrouër,  mirouër,  contouër,  on  ne  les  escrit  plus  ainsi, 

(')  87  :  «Galli...  g  initio  vocis  adhibent  saepe,  ubi  Picardi  u  consonuni  dictionk 
lalinœ  principium,  tanqiiam  vocale  esset,inoM  mutant,  vagitia,  oûaîne...  gaine... i^ 
88  :  «Quid  quod  g  (lisez î<?)  ipsiim  in  on  Picardus  Flandrorum  more  mutai?  Gallus 
(?)  oûallfi,  et  diminutivum  oûallon ,  ubi  Fiandri  tamen  v  gerainnm  scribunt.» 
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n'ms  foilter,  mouchoir,  miroir,  y)  etc.  Martin  figure  pour  les  Alle- 
inaiuls  par  un  n  in  prononciation  de  To  dans  oi ,  oX  par  u  ceWc 
de  You  (levant  les  autn^s  voyelles.  Oiidin  drril  réfectoire  cl  refec- 
touer.  Duez  dit  (3i)  «juo  oi  se  prononce  comme  <mï.  Suivant  Mé- 
nage (585),  «les  mots  en  oirr  sn  doivent  prononcer  ouverte- 
ment, et...  il  ne  faut  pas  dire  ^/omiire,  memouaire,  hiniouaire , 
comme  on  dit  en  |)lusieurs  provinces  et  partirulit^rement  dans  la 
Touraine. îJ  Ailleurs  (586)  il  atteste  (pi'" on  dit  oineau  dans  les 
provinces,  mais  à  Paris  on  prononc«>  oiiaisenu.v  Suivant  Andry 
(/191),  «ceux  (|ui  parlent  bien  prononcent  ouniseait.y»  Kt  il  per- 
siste ù  soutenir  contre  les  criti(piesde  Saint-H/>al  (Suite  97  !)(|uo 
c'est  «se  tromper  de  croire  rpnl  faille  prononcer  oixenii  et  non 
ouniseau.v  A  l'article  froitre  Hiclielet  renvoie  à  irouelrc.  Ilindret 
(discours)  représente  parourt  la  prononciation  de  /;om.  Iwis,  voix , 
trois,  noix,  mois,  (ju'il  criti(pie.  Boindin  dit  de  l'o  dans  la  diph- 
tongue oi  (5):  «Ceux  c|ui  en  jiijjont  par  l'oreille  s'apperçoivenl 
bien  que  c'est  un  son  plus  approchant  de  You  (jue  de  l'o;  et  ce 
(|ui  semble  décider  la  (juestion  en  leur  faveur,  c'est  la  différente 
manière  de  prononcer  la  difton^jue  oè  du  mot  poêle;  car  en  prose 
comme  on  n'en  fait  ([u'uno  syllabe,  c'est  le  son  ou  (|ui  se  fait 
sentir,  et  en  vers,  comme  on  en  fait  deux  syllabes,  c'est  le  son 

0  qu'on  prononce:  y>  Dumas  ne  décide  pas  (1  69)  :  «  L'on  demande 
si  les  (liftont^ues  oi  et  oui  dans  les  inol» gloire ,  joindre ,  etc.  se  pro- 
noncent en  ouè  ou  en  ofK  . .  (l'est  peutt'tre  une  prononciacion 
moyene  entre  l'oc,  et  Vouc.-n  Duclos  dit  (m)  (jue  «toutes  nos 
diftongues  dont  la  voyèle  transitoire  est  un  0  se  prononcent 
comme  si  c'étoil  ou.n    Suivant  Dumarsais   (diphtongue   160) 

01  se  prononce  tantôt  oc.  comme  dansyôi.  tantôt  oa,  comme  dans 
mois,  fwis,  noix,  Troie,  tantôt  owi,  comme  dans  bois.  Boulliette 
reconnaît  (176)  partout  dans  la  diphtongue  oi  «le  son  très- 
bref  et  tr(\s-aigu  ou.n  Douchet  objecte  même  (ai) à  la  pronon- 
ciation oa  que  «ces  deux  sons  ne  pourroient  plus  être  renfermés 
dans  la  même  syllabe.  On  les  prononceroit  en  deux  temps  comme 
en  Goa.  v 

Il  est  possible  qu'on  ait  été  conduit  h  ne  pas  élider  l'article 
».  i.i 
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dans  le  oui,  la  ouate,  parce  qu'on  sentait  You  initial  comme  con- 
sonne plutôt  que  comme  voyelle. 

U  consonne.  —  Quand  Sylvius  dit^''  que  les  Picards  rempla- 
cent Vu  consonne,  c'est-à-dire  le  v,  par  Vu  voyelle  dans  (vadum) 
ué,  en  français  gué,  dans  {yacuare^  uider,  uidenge,  uide,  deuider, 
en  françois  ûider,  etc.  (c'est-à-dire  »'ù/er),  il  est  probable  qu'il  a 
en  vue  un  son  comme  Vu  consonne  que  nous  prononçons  dans 
lui.  Martin  figure  à  des  Allemands  la  prononciation  de  ui  par  iii 
[ho,  Al,  63,  /i5,  /17,  etc.),  c'est-à-dire  par  un  u  français. 
Mais  Duez  la  reprc^sente  (3,  /i,  35)  par  wi  dans  cwre,  duire, 
nuire,  buisson,  puissant,  fuite,  suite,  nuit. 

^')  88  :  «  Vadum,  ué  Pic,  gw  Gall.  In  quibns  Picardi  m  consomim  in  vocale  tan-r 
tum  niulani,  ut  in  vacuare  uider  Pic,  u-ider  Gall.  uidenge  Vie,  u-idenge  Gall.  .  . 
iiide  Pic,  u-ide  Gall.,  deuider  Pic,  deu-idei'  Gall. 


CIIVIMTHK  PRKMIEIl 
AI. 


Pnlsgriive  recoiuiuil'"  une  (Iij)lilon{;ue //<  où  Ta  so  prononce 
distinctement  et  Tt  brièvement  et  confiis/'ment;  mais  il  n'en 
donne  pas  d'exemples  français.  Ailleurs'*^'  il  dit  qu'au  lieu  d'/ii' 
on  prononce  le  plus  ordinairement  el.  Sylvius  prétend  qu'on 
fait  sentir  doucement  les  deux  voyelles,  comme  dans  le  cri  que 
poussent  les  malades  et  ceux  qui  éprouvent  tout  à  coup  une  dou- 
leur'''^  11  dit'*'  que  quelques-uns  prononcent  pourtant,  comme 
les  Normands,  par  un  e  certains  mots,  comme  maigre,  alaigre, 
aire,  baie.  11  manjue  partout  ai  du  signe  de  la  diphtongue; 
mais  il  est  fort  douteux  qu'il  ait  figuré  exactement  l'usage  de  son 
temps  :  il  est  à  croire  que  là,  comme  partout,  il  a  rapproché 
violemment  les  formes  des  mois  français  de  l'étymologie  latine. 
Meigret  dit  (8  v")  :  «Nous  auonsw  une  diphtongue  «en  ai  ou  ay, 
comino  payant ,  ifajnnt,  «f/aw/.  «Guillaume  des  Autels  remarque  à 
ce  sujet  (3  9)  :  «  Kncores  ne  se  fait  l;i  ou  tu  prens  la  diphtongue, 
mais  en  la  syllabe  suyuante  :  car  en  ayant,  a  est  vne  syllabe,  et 
yant  vne  autre  par  contraction  de  deux.»  Suivant  Pilot'*\  ai,  ay 
et  ri  ont  un  son  semblable,  qui  est  ù  peu  près  celui  du  laiin  ac, 
c'est-à-dire,  sans  doute,  e  ouvert.  Ramusnedit  pas  trèsdifférem- 


("  \'M  <rai  in  the  Frenrhe  ton;;  is  sonndcd  lyke  as  we  sounde  ««yn  in  Ibeae 
wordos  in  our  tonff  vratjne,  payue ,  fayne ,  diidayneft  (hat  is  to  say,  «  dislinclly  and 
lliet  sliurlly  and  coniusely.'^ 

(*'   XTiii  :  ««in  stedo  offli,  ihcy  sounde  most  commeniy  êi.-n 

(^)  8  :  rai  ima  syltaba  iitriusqne  vocnlis  soniim  ieviter  exprirocnle  pronuntia- 
miis  :  qualis  vox  s'grotis  ot  derepento  Itesis  est  plurima.  n 

(*)   i3  :  (rQn«edam  tamcn  nonnulli  No-mannoriim  more  pcr  e  pronunliant." 

(^)  1550,  1  v°  :  r/ti,  ajf  cl  ei  consimilem  soniim  liabenl.  el  eiim  ferc  quvm  latina 
diphthongus  wr  " 
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nipnl  (le  Meigret  (36)  :  ^da  premières  diphtongue  «cest  ai, 
comme  en  faiant,  gaiant,  aidant,  v  En  réalité,  en  dehors  des  mots 
où  ^i  se  rencontre  devant  une  voyelle  et  où  IV  se  joint  à  la  voyelle 
suivante,  la  diphtongue  ai  ne  se  prononçait  plus,  dès  le  milieu 
du  XYf  siècle,  que  dans  les  interjections  que  nous  écrivons  aujour- 
d'hui aie  et  haïe.  Partout  ailleurs  elle  se  prononçait  ei  ou  e'-^K 

La  prononciation  par  a  et  i  subsista  encore  longtemps  dans 
certaines  provinces,  en  Provence,  en  Languedoc,  en  Gascogne, 
en  Picardie.  Bèze^^'  atteste  que  les  Picards  et  les  gens  de  Nar- 
bonne  font  entendre  le  véritable  son  de  la  diphtongue  grecque 
ai,  quand  ils  disent  faire,  aimer,  et  autres  mots  semblables,  qu'ils 
prononcent  en  deux  syllabes,  mais  de  manière  à  faire  entendre 
les  deux  voyelles  dans  une  seule  émission  de  voix.  Du  Gardin  dit, 
à  propos  des  rimes  fournaise ,  seize,  Françoise,  diocèse  (^c^^):  «Nous 
autres  Walons  prononçons  ai,  ei  et  oi,  en  telle  sorte,  qu'on  oit 
en  ces  trois  diphthongues  Va  et  1'/,  Ye  et  Vi,  Vo  et  Yi,  par  quoy 
entre  nous  ceste  licence  est  fort  dure.  Les  Parisiens  les  con- 
fondent. 55 

Bovelles  rapporte  '^'  même  qu'à  Amiens  on  substituait  ai  h  é  h 
la  fin  des  mots  :  on  prononçait  le  latin  domine,  dominai,  le  fran- 
çais m,ouillié,  mouilliai. 

Les  mots  de  la  langue  vulgaire  où  ai  se  rencontre  peuvent 
être  partagés  en  trois  classes  :  la  première  comprend  les  mots 
où  ai  est  étymologique;  la  seconde,  les  mots  où  ai  est  écrit 
devant  1'/  et  l'w  mouillées;  la  troisième,  les  mots  où  ai  paraît 
avoir  été  un  signe  orthographique. 


(''  Bèze,  Scholia  at  :  crGalli  quum  lalinam  diphlhongum  ae  exprimant,  Grœcara 
tamen  ai  perperam  scribunt,  sicut  in  his  vocabulis  apparet,  aise,  maison,  maistre, 
faire,  et  similibus,  aiit  e  quod  apertura  vocant,  ut  c'est,  terre, fer. n 

(-'  Scholia  at  :  te Picaicli  lamen  et  Narbonenses  germanum  huius  diphthougi  at 
sonuni  exprimiint,  quum  faire,  aimer  et  similia  ila  pronuntiant  ut  dissyllabœ  sint, 
et  nibilominus  utriusque  vocalissonum  facile  inlelligas  uno  spirilu  enuntiatum.» 

'^^  3  1  :  ttAmbiani  in  iittera  e  id  vitii  habent,  ut  quoliens  hœc  in  fine  dictionis 
ceciderit. . .  vix  norintcavere  qnin  eam  resonent  in  sono  diphlbongi  ai,  ut  domine, 
dominai,  mouillié,  mnulliai.f 
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SKCTION  PREMIÈRE. 

Al   ^TyMOLOGIQOB. 

Ouaiid  lu  cii|>litun||[uc  ai  est  élymolo{;ique,  sa  deslinéu  a  été 
très  (lin'ërente,  suiviiiil  <{u'ellc  est  placée  devant  une  voyelle,  h 
la  lin  d'un  mot,  ou  devant  une  consonne. 

S  1. 

Àl  UKVANT  UKB  VOYELLE. 

i^isuivi  d'un  e  féniinin  est  toni<|uc,  jmye,  haicy  ou  atone, dans 
les  mots  dt^rivés  de  verbes  ou  de  fëininins  en  aie,  paiement.  Ai 
suivi  d'une  autre  voyelle  est  toujours  atone,  ayant, frayeur. 

r  Al  (levant  Te  fi^niiiiin. 

.iie  est  final  ou  niédial. 

1°  La  prononciation  d'«ic  linal  a  été  longtemps  très  partagée 
entre  a-ye,  è-ye  et  èe. 

Meigret  écrit  (i  07)  que  ]aye,  lu  aycx^  «  il  aye  ou  èyl,  »  l*éle- 
tier,  que  j'èe  (G,  3i,  Am.  iG-a/i),  que  tu  ées  (Am.  (18),  Kamus 
{SS),èie,êlc!i,(h'pt. 

Mcigrcl  écrit  naye  (()/i  v°,  Ment.  3-j),  Péletier  vrèye  (11, 
5a),  vrèe  (Ar.  68,  Am.  a3-37),  Baïf  ird* (  1 3 ). 

Péletier  écrit  fpik  (Ar.  67,  Am.  /i3-aa),  (^fpiêe  (Am.  GS- 
la-j),  Baïf//-w(/»  v°). 

Dans  la  prononciation  dWc,  l'usage  était,  du  temps  de 
Bèze^",  partagé  entre  trois  manières  de  parler  :  les  uns  pronon- 
ce /l'j  :  rUriis.  ..  islitis  diiplicis  tj  iuil  clunlntal  posl  <i;  et  oj  (JiphUioii(^  uccur- 
rvntibus  diplillioni'is  aliis  ab  1  incipieiilibus,  piita  ta  vei  i«,  aut  (riphtbongis  tau  vcl 
i*M,  lit  plnije ,  oijfi ,  Inijal,  roijal,  loijaute,  ioije,  ioijeiir,  /oyVttix,  in  cuiusinodi  diclio- 
nibii8  vilio  scripliiric  tiiplicilor  (lisez  diipliriter)  viliata  fuit  pronunljalio.  Nam  alii 
sic  isia  clîoiiinl  |)oslonorc  ieiiso,  ac  si  scripdim  fssci  jot-eux ,  loi-al,  moi-«n ,  ptai-t. 
Alii,  ut  Aurelii,  coriiiplisaiinc  postciins  1  pniiiniitiaiit  ut  consoDanteni ,  piiorci  cx- 
yimdo .  a-j« ,  jo-j« ,  io-j»ux,  lo-jal,  quas  prolatioiun!  oinnes  constat  viliosas  «ssv,  et 
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çaienl  plai-e ,  c'est-à-dire  js/è-e;  les  autres,  comme  les  Orléanais, 
prononçaient pla-ie ,  a-ie;  d'autres  (et  c'est  la  prononciation  qui 
est  approuvée  par  Bèze)  prononçaient  plai-ie ,  ai-ie,  pai-ier,  pai- 
iement,  c'est-à-dire  plè-ie,  è-ie,  etc. 

Tabourot  prononçait |9/a-î/e_,  etc.;  il  dit,  à  propos  de  la  termi- 
naison aye  :  «11  ne  se  treuue  pas  en  nostre  langue  que  la  lettre 
a  se  puisse  iamais  mettre  immédiatement  deuant  la  lettre  c,  mais 
est  nécessaire  de  mettre  entre  deux  la  lettre  i,  que  nous  profé- 
rons seullement  à  demy,  combien  que  a  retienne  plus  de  voix.  57 

Lanoue  donne,  en  exemple  de  la  «diphtongue  propres  yc , 
payera  et  soye  (/io3),  et  il  dit  (/io5)  que  ye  forme  une  syllabe 
où  «s'exprime  entièrement  Vy  et  l'e, 55  indépendamment  de  la 
syllabe  précédente,  qui  se  prononçait  a  dans  les  mots  «oii  Va 
précède  1'?/'^^.  55  Behourt  prescrit  (â 8)  de  prononcer  «y  mis  pour 
un  i  entre  a  et  e...  en  êe,  comme  playe,  plêe,  Justaye ,  fustêe.  ^ 
Suivant  Maupas  (27),  dans  playe,  «vous  entendez  les  voyelles 
tout  d'un  coup  de  voix,  quasi  comme  si  vous  disiez,  ph-y-e, 
mais  sans  le  diviser,  car»  il  «n'a  que  deux  syllabes».  Suivant 
Martin'-',  y  entre  deux  voyelles  fait  fonction  d'une  double 
voyelle,  et  playe,  clayc  sont  prononcés  par  les  Français  instruits, 
comme  pleye,  cleye.  Il  écrit  lui-même  (5o)  vrâye.  Suivant 
Oudin  (19)  cr deuant  e  féminin,  sur  la  fin  des  dictions,  Vy 
s'addoucit  et  ne  se  redouble  pas  tout  à  fait,  mais  le  dit  e 
prend  comme  le  son  de  la  diplithongue  prolongée;  v.  g.  mon- 
noye,  monnéyai,  playe,  playai,  •»  etc.  Cbifflet  dit  de  même  (  3 ,  5  0)  ; 

illam  veram  prolationem  relinendam  in  qiia  diphthongus  gemina  aut  diphthongus 
et  triphthongus  dislincle  audiuntiir,  nempe  plai-ie,  ai-ie,  pai-ier,  pai-iemerit ,  ioi-ie, 
ioi-ieux ,  inoi-ien,  loi-ial,  loi-iauté,  roi-ial,  inonnoi-ieur.v  /i6:«Franci,  licet  servata 
velere  scriptura,  cœperunt  hanc  diphthongum  ai  per  ae  pronuntiare,  sic  tameii 
lit  in  eius  prolalione  neqne  a  neqne  e  audiatur,  sed  mixlus  ex  liac  utraque  vocali  ter- 
tius  sonus,  is  videlicet  quem  e  aperto  altribuimus.n 

^')  Lanoue  ne  parle,  il  csf.  vrai,  de  ceUe  prononciation  qu'à  propos  de  l'a  atone, 
comme  dans  paya  (voir  le  texte,  p.  297).  A  l'article  des  mots  en  aye,  il  n'autorise 
la  rime  qu'avec  les  mots  en  oye  qui  peuvent  s'écrire  par  aye,  comme  laitrioye ,  et  où 
oi  provient  de  ei.  Il  prononçait  peut-être  è-ye. 

'■-'  17  :  try  in  mediis  inler  duas  vocales  vices  ohit  gcmini  i  vocalis  :  ut,  playe, 
clnyp,  vionnnyfiiir,  quie  al)  oriiditis  celtis  efferunliir  quasi  p/ei/c,  cleye,  momioeypiir.v 
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«Si  les  (liplillioii^pies  en  ay  el  tMi  oy  sont  suivicit  de  le  ft'iiiiiiiii. 
alors  il  n'esl  pus  redoublé  :  niuii)  tiuulemeiit  on  traine  ïe  ouverl 
(|ui  (iiiit  lu  diphthonguc.  .  .  monnaini,  plaiai.n  Duez  dit^'' 
(|u<'  (iai)s  lu  leriiiiiuiisoii  aye  \'e  est  stippriiiié,  et  on  |)roiioiicc 
lu  syllabe  longue,  comme  haye,  laye,  playe;  il  vient  de  dire  que 
ay  se  prononce  comme  un  e  ouvert. 

IVAisy  indique  (3^)  la  prononciation  que  l'on  suit  aujour- 
d'hui :  rt  Dans  les  noms,  le  son  est  toujours  sec,  exemples :^)/iriye, 
monnaye,  joye,  mye.n  11  ajoute  que  toutefois  devant  e  féminin 
dans  les  verbes  (^ ou  prononce  souvent,  suns. ..  retentissement. 
(|ue  j'/ijye. . .  voyt',Juye.v  Hiciicb^t  écrit  bnïe,  ffaïe^'^  et  ajoute  à 
laie,  jmie,  les  remarques  «prononcez  téen,  r  prononcez  péen. 
lliiulret  (*  139-1  60-161)  enseigne  que  dans  «tous  les  mots 
dont  les  y  grecs  se  trouvent  aux  pénultièmes»  suivis  d'un  e  fé- 
minin, ils  «n'ont  que  le  son  d'un  t  sinq)le,  muis  qui  se  pro- 
nonce <rune  muniere  lente  et  trainée,  et  sans  faire  beaucoup 
sonner  \*e  qui  les  suit. . .  Exceptez  pourtant  laye,  paye,  gaye,  ad- 
jectif féminin,  baye  et  toutes  les  personnes  des  verbes  terminées 
en  aye,  ayes,  ayent;  i'omiuc je  paye,  lu  payes ,  il  jmye ,  ils pay-enl, 
où  il  faut  suivre  la  rcjjle  des  y  grecs  situés  entre  deux  voyelles. 
Prononcez  donc  lai-ye,  pai-ye,  gai-ye,  r>  etc. 

Huilier  (833),  Antonini  (A9),  disent  seulement  que  ai  suivi 
d'un  e  muet  final  se  prononce^?,  playe,  fulaye,  plèe,fulêe;  ils  ne 
parlent  pas  des  verbes.  Kniin  De  Wailly  (393)  enseigne  que  aie, 
à  la  fin  des  mots,  a  le  son  de  Ve  ouvert,  la  haie,  la  plaie,  mais 
(pie  «dans  les  verbes,  aie,  ayes  ont  le  son  de  Ve  fermé,  et  ces 
syllabes  sont  mouillées...  il  péw,  il  cs.vlie,  il  h^ui'ic.v  C'est  la 
prononciation  d'aujourd'hui;  il  semble  pourtant  que  dans  les 
verbes  l'c  est  ouvert.  Le  substantif  paye  est  le  seul  (}ui  se  pri>- 
noncc  connnele  verbe,  et  le  seul  qui  «lérive  d'un  verbe  en  ayer. 

(')  8  :  «In  lier  cndung  aye  wii-d  das  e  ausgulassvii ,  viid  die  syibv  laii{;  aussgo- 
sprochon,  ais  hatje,  Inye,  platfe.n 

(')  Il  dit  il  l'arlirlc  i  :  •<  Quand  la  IcUrc  i  voiollc  so  Irouvc  entre  deux  autres  voielle» 
ctqu\>liusti  iMononre  |)i'csc|ui>  comme  si  clic  rtuit  double,  on  met  deux  points  sur 
rcA  i,  comme  dans  ces  mots  paier,  «m:.« 
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2°  Dans  la  prononciation  d'aie  médial,  l'usage  paraît  avoir 
varié  au  xvi"  siècle. 

Dans  payera,  ye  est  ^diphtongîje  propre??  L.  /io3;  «nous 
faisons  sonner  ??  payera  ^  comme  s'il  estoit  escrit  pay-ie-ra  et  ainsi 
des  autres,  w  Du  Val  87. 

Payement  Meigret  Ment.  A/i;  'paiement  se  prononce  pai-iement, 
Bèze  (voir  p.  298,  n.  1);  ^payement,  gayement,  vrayement  :  on 
prononce  ordinairement. . .  comme  s'il  n'y  auoit  point  d'e  après 
le  y  et  qu'il  fust  apostrophé;  quelques  vns  l'obseruent  aussi 
en  l'escriture,  les  autres  non,»  L.  —  Guèyeté  Péletier  Ar.  8, 
Am.  6. 

Guèyemant  km.  6,  et  guèemant  Am.  88-95  Péletier;  vrémènt 
Ramus  70;  yrt'mrtw Saint-Liens  110;  on  dil  aussi  bien  vrayment 
en  deux  syllabes  que  vrayement  en  trois  syllabes,  H.  Estienne''^; 
gayement  et  vrayement  se  prononcent  ordinairement  comme  s'il 
n'y  avait  point  d'e,  L.  (voir  ci-dessus);  «on  dil  vrayment  et 
vrayement  V  Deimier  181. 

L'c  devint  muet  dès  le  commencement  du  xvii*  siècle ^^'. 

Y  rf.se  prononce  simple  au  milieu  des  aduerbes  composez, 
vray,  vrayement. . .  lisez  vraiment,  w  0.  1 2  ^^^  ;  «  dans  les  vers  on  dit 
payrayv  Vaugelas  (voir  ]).  1  46);  quand  l'e  féminin  «est  précédé 
d'une  voyelle  ou  d'une  diphthongue. . .  l'on  n'y  a  plus  aucun 
égard  en  mesurant  les  vers.  Ainsi...  payements  Mourgues  80; 
«l'e  muet  se  supprime  dans  les  noms  où  il  se  trouve  placé  après 
une  voyelle,  comme...  payement,  tournoyement ,  vrayement ...  v 
id.  *i49;  ^payement,  ^vouoncez  paimentn  R. 

11  y  a  une  exception  pour  layetier,  lè-ie-tier  (^Féruud) ,  pronon- 
ciation qui  est  encore  usitée. 

2°  AI  devant  les  voyelles  aulies  que  Vc  féminin. 
Bèze  prescrit    de  prononcer  p«Mer  (voir  p.  298,   n.  1),  ou 

(''   a5  :  «Taiii  t'rft^<«c«t  disyllalie  (|uam  vrayement  Irisyllabo  pronunliatur. ?) 
'-'   La  pronoiicialioii  pa-yemenl  (Railiet  33)  était  sans  doulc  un  provincialisme. 
'^'   Il  éiuunère  (aSi)  })arini  les  adverbes  ffd'aflirmer  ou  d'asseurern  ivoire,  trop 
vujfjairc;  votrcuicnt ,  vrayement  el  vrayment  ;n  sans  doulc  jiour  l'orthographe. 
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<iu  moins  approuve  cette  prononciation,  (}ui  n'était  pas  générale. 
L'usage  était  partagé  à  la  (in  du  xvi"  siècle  et  au  commencement 
(lu  XVII*,  comme  on  le  voit  par  les  témoignages  suivants. 

Lauoue  ^106  :  Kn  rcc  mot  paya  et  les  semblables,  où  l'a  pré- 
cède l'y,...  l'e  Iroisiesme,»  c*est-i!i-dire  ouvert,  ttne  se  doit  pas 
prononcer  en  la  penulliesme  syllabe.  Plusieurs  toutesfois  le 
prononcent  ainsi,  spécialement  ceux  qui  hantent  la  cour...  le  ne 
leur  fauuri/e  pas  pourtant,  car  il  me  semble  bien  que  l'a  se 
doit  prononcer  comme  a  en  cest  endroit  là,  et  qu'on  doit  dire 
pa,  yn.  n 

Suivant  Du  Va^Hy,  1  1  x) ow^tTOWoncc paya, frayeur,  fn comme 
s'ils  estoienl  escris  pai-ya ,  Jrai-yeur.  n 

Maupas  97:  «m  ou  ay  se  trouvera  diphtiionguc  pro|)re,  si 
elle  est  suivie  d'une  voyelle,  ayons,  .  .  .  rayon.  Ici  vous  enten- 
dez les  deux  voyelles  tout  d'un  coup  de  voix,  quasi  comme  si 
vous  disiez  a-y-ons,  .  .  .  ra-y-on,  mais  sans  les  diviser,  car 
chacun  de  ces  mots  n'a  que  deux  syllabes.» 

Martin,  après  avoir  dit  que  y  fait  fonction  de  deux  i  dans 
plnyejclaye  (voir  p.  a 9^»),  excepte'"  ayeul,  ayons , ayant , glayeul ai 
tous  les  mots  où  l'y  est  suivi  d'une  syllabe  longue,  c'est-à-dire 
masculine,  (pie  l'on  prononce  a-yeul  ou  a-jeul,  avec  l'i'  consonne 
tels  que  le  prononcent  les  Allemands,  pour  qui  Martin  écrit. 

Cossard  no3  :  rtn  deuant  1  suiuy  d'vne  voyelle  a  double 
son,  le  premier  semblable  au  commencement  de  la  dernière 
syllabe  de  ce  mot  latin  pater,  le  second  est  semblable  à  la  fin  de 
ce  mot  françois  lie,  comme  csfraycr,  frayeur,  n 

A  partir  d'Oiidin,  tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  cnsei- 
{jner  que  ïy  entre  deux  voyelles  est  l'équivalent  de  deux  i. 

Oudin  1  Q  :  «l'y  se  met  ordinairement  entre  deux  voyelles,  et 
lors  on  le  redouble  :  croyable,  effroyable  :  [)rononcez  croyyable, 
effroyyable.  v 

Chilllct  3,  ôo  :  «l'y  se  prononce  après  oy  et  ay  comme  s'il 


'*>    iK  :  V  Affeiil,  ityoïu,  ayant,  glayeul,  cl  uhiciiim{ue  subM<<{iictur  syllaba  longa, 
viilj^o  li'{;iiiiliir  fii^o//,  nytin«,  ayant,  ffUtyoU,  8cu  ajôU,  ajunt,  ajant,  fitajôll.' 
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estoit  redoublé  :  croyable,  payez,  etc.  comme  s'il  estoit  écrit  cro</- 
yahle,  pay-yez.  n 

Duez^^'  :  ay  se  prononce  comme  un  e  masculin  clair,  c'est-à- 
dire  comme  un  e  fermé,  quand  il  est  suivi  de  a,  e,  o,  payer, 
pà-yer,  etc. 

Académie  Cah.  98  :  ^ Quand  dans  vn  mot  il  y  a  vn  i  entre 
deux  voyelles,  qui  tient  à  toutes  deux,  et  fait,  pour  ainsi  dire, 
vn  demy  son  avec  la  première,  et  vn  demy  son  avec  la  seconde, 
c'est  vn  y,  comme  :  moyen,  doyen,  citoyen,  payen,  noyer,  enuoyer, 
ennuyer,  Juyant,  bruyant,  y)  etc. 

Hindret  (65),  l'Académie  (169/1)  à  \'y,  Régnier  (66),  etc. 
enseignent  que  Yy  est  l'équivalent  de  deux  i  qui  se  partagent  entre 
la  syllabe  qui  le  précède  et  celle  qui  le  suit'^\  Régnier  dit  (i3) 
que  «l'a  et  ïy  ensemble  changent  le  son  d'd  ouvert  en  é  fermé,  55 
que  ^payer,  essayer,  payant,  essayant. . .  se  prononcent  comme 
s'ils  estoient  escrits  pé-ier,  essé-ier,  pé-iant. . .  »  Mais  Hindret 
(*i38)  représente  la  prononciation  de  payer  par  pai-yer. 

VERBES.  —  L'usage  a  été  partagé  entre  a  et  è,  en  quelques 
verbes,  mais  è  a  prévalu  partout. 

Il  y  a  des  verbes  où  ^^  a  été  syncopé. 

Aiant  a  la  diphtongue  ay  (voir  p.  291),  ayons,  ayés  107  v° 
Meigret;  ^a  est  une  syllabe,  et  yant  une  autre,»  Guillaume  des 
Autels  89;  éyant  6,  Ar.  à,  Am.  2/1-/1 3,  éyons  9,  Ar.  21,  Am. 
3g,  éyez  Am.  89  Péletier;  aiant  Baïf  c  3;  èions,  èiès,  étant 
Ramus  90  ;  aiant  est  cité  comme  un  exemple  de  la  diph- 
tongue ai  par  Cauchie  loyo,  26;  a-yons,  a-yant  Martin  (voir 
p.  297,  n.  j),  Giffard  9;  a-yant  0.  89,  Chifflet  li,  8;  ««  fait 
la  première  syllabe  à'ay  dans  les  temps  du  verbe  avoir  devant  a. 


'')  8  :  «  Das  ay  wie  ein  licHes  vnd  klares  e  masculinum  laiitel ,  . .  .wan  nach  deiu  ay 
in  demseiben  wort  ein  a,  e  oder  o  folget,  mit  vvelchen  buchslabeii  das  ay  gleich  wie 
auff  teiitscli  lautet,  àya,  âye,  àyo.  Ais,  payer,  payant,  payom ,  essayer,  -ant, 
-ons.  n 

*-^  L'Académie  (169'!)  représente  la  prononciation  de  l'y  par  un  t  tréma.  De  la 
louche  (<S)  adopte  celle  ortliograplic,  que  l'Académie  a  condamnée  en  176a. 


LIV.  11.  CIIAP.  I.  SECT.  1,  S  1,  j*.  S99 

e,  0,  ayant,  ayez,  ayons,  n  D'Aisy  33;  a-yant  6(),  et  non  aiyant 
comme R|)ronon('ent<{uanlilé de f^cns (le province,»*!  ASHindret; 
«quelques  personnes  disent  peyen.  reyon,  reyonner,  eyons,  mais 
cette  prononciation  est  mauvaise;  il  faut  prononcer  i'fl  et  dire 
payen,  rayon,  rayonner,  ayons,  n  Andry  A 89;  nai-iéz  dans  K.  (1); 
ayéê ,  ayant,  Vy  a  cause  de  mauvaises  prononciations  :  au  lieu  de  pro- 
noncer la  prc^'uiiero  silahc  du  mot  aies  par  un  a  tout  simple,  on  la 
prononce  comme  s'il  y  avait  un  a  et  un  t  joints  ansamble  et  de  la 
même  manière  que  la  première  silabe  du  mot  aile,  v  Dangeau 
IV,  1 1  ;  «on  prononce  jiresque  (également  a-ions,  a-iez,  a~iant,  ou 
étions,  é-iez,  é-iant,  r>  De  la  Touche  3;  «J'aime  mieux  la  première 
prononciation  a-ions, n  etc.,  id.  *3;  «si  l'a  fait  syllabe  à  part. .., 
alors  on  parlera  comme  i'esoient  autrefois  les  anciens  Gaulois,  qui 
prononçoient  a-irtn(,  a-iez , pa-iant ,  pa-ier,  etc.,  et  l'on  se  rendra 
ridicule  parce  que  cet  accent  n'est  plus  en  usaf^e  (|ue  dans  les 
actes  de  justice,  »  Villecomte  /i3o;  «les  uns  dhenl  a-ions,  a-ianl; 
les  autres  prononcent  e-to/(«,  e-iant.  Je  paucherois  volontiers  pour 
les  derniers,»  Antonini  Gi  ;  «la  première  syllabe  de  ayant  est, 
quant  nu  son,  un  a  dans  l'ancienne  prononciation,  qui  étoit 
a-'iant,  ou  un  ê  dans  l'usage  actuel,  qui  prononce  ai-umt,y>  Du- 
clos  m;  «la  prononciation  de  Xa  s'est  conservée  dans  àiant.  Mais 
je  crois  qu'on  prononce  assez  généralement  eiez  et  non  atez,-n 
Harduin  lAo;  «rt-mnl  est  moins  du  bel  usage  que  e-iant, v 
Moulis  68;  rt-jrt/»f  Cherrier  io5;  «cette...  prononciation»  a-iant 
«  n'est  adoptée  que  par  un  petit  nombre  de  personnes  qui  semblent 
vouloir  se  distinguer,»  Roche  hih;  «dans  ayant,  plusieurs  per- 
sonnes font  entendre  una:  a-ian,  c'est  l'ancienne  prononciation. 
Aujourd'hui,  on  décompose  l'y  grec  de  cette  manière:  ai-inn,  et 
l'on  prononce  un  e  moyen,  que  les  grannnairiens  inattentifs 
qualifient  d'e  fermé,  »  Domergue  klx'j. 

Peter  pour  payer  est  donné  comme  une  prononciation  des 
Parisiennes  par  Tory  (voir  p.  'S),  payant  par  aï,  Meigret  8  v% 
Guillaume  des  Autels  3 y;  paye:  Meigret  Ment.  3r);  «les  uns... 
disent  péyer  pour /'/»yer.  »  Pélelier  85;  paier  par  lu  diphtongue 
ni.  (jauchie    i.")-j.").  «jG:  pvicr  IJaïf  îii  paiant  par  aï.  Gauchie 
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15^5,  !26,  Ramus  36;  paya  se  prononce  ^;rt,  ya,  L.  (voir 
p.  997);  ^  nous  faisons  sonner  w  paya  «comme  s'il  estoit 
esc  rit  fai-ya,»  Du  Val  87  ;  ^paier  elpéïer,  »  V  oisson  ;  pa-yer  Ano- 
nyme de  162^;  ^Va  se  prononce  en  e  ouvert, 55  Ghifflet  4,8; 
Duez  8;  «prononcez  peier,-»  R.;  «il  faut  prononcer...  feyer, 
peyons,  et  non  pa-yer,  pa-yons,  v  Andry  ^89  ,  etc. 

Esséyé  Av.  /i5,  Am.  i/ii,  Péletier;  essayer  Duez  8;  essa-yer 
Raillet  1 0  ;  essèïer  D'Aisy  3  3 . 

Ségdians  3,  s'égèiant  10  Baïf;  esgeyer  Cossard  (voir  p.  297); 
fxXa  se  prononce  en  e  ouverte  dans  égayer  comme  dans  payer, 
Ghifflet  4,  8. 

r^Etaier,  prononcez  éteié,v  R. 

Dila-yer  Ghifflet  4,8. 

Altréyant  Péletier  Am.  76. 

Brayant  (de  braire)  Meigret  Ment.  34. 

Fra-yer  Ghifflet  4,8. 

Guéer  N.;  gueer,  gayer  T.;  guayer  L.;  gayer,  ^jueer  0.;  gueer, 
^éguéer  ou  égdier,n  R.;  ^ guéer  :  quelques  uns  prononcent 
guayer,  n  Ac.  1694;  'x guayer  :  quelques  uns  disent  guéer,  n 
^guayable  :  passer  à  gué,  quelques  uns  disent  gucable,ri  Ac. 
1718-1740;  f^guayer  :  gayer  un  cheval ,  du  linge  :  quelques  uns 
disent  aiguayer,v  Ac.  1718;  «on  dit  plus  communément 
aiguayer,  n  Ac.  1 740  ;  guéer,  guéable  Ac.  1762,  etc. 

Béer  Bovelles  62;  ^beer,  voyez  baier,in  St.;  béer  T.,  L.; 
«  bayer,  badare ,  baloccare ,  guardare ,  v  «  béer,  aprir  la  bocca ,  sba- 
digliare,w  0.;  rf. bayer,  voyez  6eer,  55  Ac.  1  694;  «/»flyer;  quelques 
uns  escrivent  béer,v  Ac.  1718,  «écrivent  et  prononcent  béer',7} 
Ac.  1740,  «on  disoit  autrefois  béer,n  Ac.  1762;  ff~béer,  voyez 
bayer.  Y)  Ac.  1836-1878. 

DesblcerSt.,  «ou,  comme  en  aucunes  contrées  on  prononce, 
déblayer,  v  N.  ;  ce  desblayer,  sgombrare ,  55  «  desbker,  sbiadare ,  item 
sgombrarc , :??  0.;  déblayer  Ac.  1718,  etc. 

NOMS.  —  Aieus  Baïf  d;  a-yeul  Martin  18,  0.  39;  «pro- 
noncez a-yeul  et  non  pas  ai-yeul ,  comme  font  (|uantité  de  gens 
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«le  provinco,'»  Hln(lr(>t  *!  /i3:  n-yeul  Hegnicr  ()6,  De  la  Touche 
3,  etc. 

Pa-ien  Poisson;  «si  on  tknl  les  pmjenn,  il  faut...  prononcor 
\efipeyeng,  estant  plus  (>n  usa^je,»  UulIV't  i3();  pn-yen  Kaiilet 
io;  pai-yen  Ar.  (iah.  <)/i;  pa-yen  Andry  (voir  p.  qç){)),  «tel  non 
pas  pai-yen,  comme n  prononcent  «quantitf^  de  jjens  de  pro- 
vince,r»  Hindrct  *i/i3;  pa-yen  Rcfjnier  fi6.  Dp  la  Touche, 
3,  j'ic. 

Béyon  Am.   i9-i6,  réyonnant  Am.  6  IV'Jetier;  roion  Baïf  c  /i, 

I  Q;ra-yon  Anonyme  do  iGq4,  /i,Rciilict  i  o,  Andry  (voirp.  299); 
r(h'oti  Boyer  /i;  ««  devant  IV  garde  sa  prononciation,  raton. 
OucIqucs  personnes  prononcent  réion,r>  De  la  Touche  1696; 
"la  règle  est  fausse,  on  ne  prononce  point  raion,  mais  réionyV 
Bullicr  (préservatif);  «l'y  tient  à  Tune  et  à  l'autre  voyelles  dans 
rayon,  Ac.  t()()^i  (y),  etc.;  «[)rononcez  ré-ion, y>  Antonini  111. 

Bayard  Th.,  T.,  L.;  bemrd  Poisson;  ba-yard  Régnier  66; 
hfiïavd  De  la  Touche  3;  bayeur  Ac.  17^0,  etc. 

tffl-yc//c  Billecoq  9/1. 

Glayeul  Martin  1  8 ,  Hindrct  *i  /i3. 

Fréyeur  P«'ictier  Am.  h  ;  fraieur  Baïf  c  /»  v";  ^frayenr  est  diuisé 
en  la  prononciation  comme  s'\\  estoit  escrit  frai-yeur, r>  Du  Val 

I I  t  \fre-yeur  (dossard.  Voir  p.  297. 

Jaihanl  Paisgrave  fiQ.^>;  gennl  Sylvius  7a;  gajant  Meigrel 
8  v";  géant  ^{.\  ga-iant  Ramus  36;  géant  (iauchie  157»,  3i. 
T.,  L.,  etc. 

r^Quaiage,  prononcez  kéagej»  R. 

r^Paiable,  ])rononcoi péable '^  R.;  aujourd'hui  ^^-yrtWc. 

^  Braier,  prononcez  hrêéi>  R.;  aujoud'hui  bra-yer. 

Flaiaii  a  0  3 ,  Jleau ,  Jlael  9  a  1 ,  Jleal  1  7  3  Palsgravf  ;  jîaiaux  Bo- 
velles  60;  fxjleau  ou  Jlayau  a  batro  le  bU^  en  la  grange,»  St.; 
fléau  T. ^  etc.  Voir  ci-dessous  ch.  vin,  S  3,  a°,  pour  la  suite  de 
l'histoire  de  cette  forme. 

Jaiet  Th.;  jatet  T.;  «wt»  à  faire  cotouéres.  Il  se  prononce 
ainsi,»  par  e  ouvert  long,  «quoy  qu'autres  l'escriuent  iaiet." 
L.:  *  jaiet  ().;  jaiët  R.;  «yoiJ»  ou  jaiei,T  Ac.  169/1-1  7 18;  «yViw, 
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jayet.  L'un  et  l'autre  se  dit,  55  De  la  Touche  (i-yio);  jais  Ac. 
17^0,  etc. 

Meine  (la  Mayenne)  Th.;  Maienne,  Maine  Monet;  «on  dit  la 
rivière  de  Maine. , .  au  lieu  de  la  ville  de  Mayenne  ou  du  duché 
de  Moyenne,  la  pluspart  des  Manceaux  disent  la  ville  de  Maine , 
le  duché  de  Maine yV  Ménage  579-578. 


AI  FINAL. 

Sylvius  (voir  p.  291,  n.  3)  reconnaît  la  diphtongue  ai  pro- 
noncée par  a  et  i  dans  l'interjection  de  douleur  ai,  Bèze  dans  le 
cri  d'excitation  haihai^^\  Martin  ne  l'admet'^^  que  dans  ces  deux 
interjections.  Partout  ailleurs  Va  s'est  changé  en  e  dans  at  final. 

Lanoue  [ay)  distingue  deux  prononciations  de  cette  finale. 

Dans  les  verbes  fay,  je  sçay,  dans  les  participes  nay,  renay, 
dans  tous  les  futurs  et  les  prétérits  définis  de  la  première  con- 
jugaison, dans  les  noms  hay ,  geay ,  papegay ,  gay ,  lay,  balay,  delay, 
may,  quay,  ^ray  ou  rayon,  y)  vray,  essay,  AY  est  «diphthongue 
plus  propre,»  et  «elle  se  prononce  comme  si  elle  estoit  escrite 
(au  lieu  de  l'a)  auec  ce  troisiesme  e ,  qui  n'est  ny  masculin  ny 
féminin  (lequel  on  a  cy  deuant  quazi  tousiours  comparé  à  la 
diphthongue  ai  telle  qu'elle  s'exprime  en  ce  moi  faire. . .)  telle- 
ment qu'au  lieu  qu'on  escrit  ie  croiray  qu'il  est  vray,  on  pourroit 
mettre  ie  croirey  qu'il  est  vrey.n  Et  il  dit  ailleurs  (/iio)  de  cette 
diphtongue  que  «sa  pronontiation  tire  sur  celle  de  la  diph- 
tongue propre  ei,  hormis  que  Xy  ne  s'y  entend  pas  si  fort  que 
Vi.  Et  dit-on  dday,  comme  s'il  y  auoit  deley  ou  delei.  Quand  on 
veut,  on  luy  adoucit  aussi  la  pronontiation  iusques  à  ne  sentir 
rien  que  l'e  masculin,  quasi  comme  si  on  escriuoit  delé,  et  n'est 


'''  A5  :  «Veteres  Latini  sic  efferebantî?  hanc  diphthongum  «iil  a  et  i,  raptim 
tamen  et  uno  vocis  tract»  prolatiim ,  quo  modo  efferimus  interiectionem  incitantis 
hai  hai.  -> 

'''  32:  « Diphthongus  est  in  solis  (quod  sciam)  interjeclionibiis  ai  seu  ay  pro 
heu. . .  hay  pro  ieh,  qiiœ  vox  est  agentis  eqnos  helciaiios.n 
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pas  mal  receu.n  Dans  cos  mots  qui  se  prononcent  par  ay  «dipli- 
ihon^ue  plus  propre  >',  Lanoue  met  à  part  des  futurs  et  des  pré- 
térits les  verbes  yVjy,  je  »çay,  les  participes  nay,  reiuiy  et  les  noms 
bny,  etc. ,  et  il  dit  qu'ils  «  s'accommodent  fort  bien  aussi  v  u  la 
prononciation  pare  fermé,  «  cependant  rautro  par  ay  diph- 
tongue plus  propre  «leur  est  plus  naturelle.  On  en  pourra 
toutesfois  vzer  hardiment.  » 

Lanoue  fait  remarquer  qu'il  appelle  cette  diphtongue  «plus 
|)ropre,  non  qu'elle  soit  propre  seulement,  mais  pource  qu'à 
son  regard  il  y  en  a  une  qui  l'est  encore  moins,  composée  des 
mesmes  lettres,  v  Dans  les  inq)ératifs  de  verbes  en  aire  et  en 
aistre,  fay,  défay,  etc.;  play,  (Uplay,  complay,  nay,  renay,  pay,  re- 
pay,  ray  (raire),  bray,  tray,  pourtray,  distray,  soustray,  extray, 
tay  et  les  premières  personnes  du  singulier  de  l'indicatif  pré- 
sent je  r^y,  bray,  tray,  pourtray,  distray.  soustray,  extray,  tay,vay 
(d'aller),  Vay  final  est  «diphthongue  moins  propre;»  elle  «se 
prononce  entièrement"  comme  Ve  ouvert  «sans  adionction  de 
l'y  :  comme  si,  au  lieu  d'escrireyây  cela,  on  escriuoityê  cela.  »  Cette 
«diphthongue  moins  propre»  «n'a  le  son  de  nulle  des  deux 
voyelles  dont  elle  est  compozée.  mais  celuy  qu'a  Ve  qui  est  en  ce 
mot  net,  et  la  diphthongue  ai  dans  le  mot  faire.  »  Il  dit  ailleurs 
(/il  i)  que  ce  n'est  «qu'vne  mesme»  diphtongue  avec  ai  repré- 
sentant «l'f  troisiesme»  ou  ouvert,  «l'y  n'y  estant  mis  au  lieu  de 
r*  que  pour  pouuoir  estre  colloquée  à  la  fin  des  mots,  où  la 
coutume  a  obtenu  que  l'i  ne  puisse  estre  plac»'.  » 

1°  Verl)e8. 

Futur.  —  Dans  les  pays  oii  le  français  est  le  mieux  parlé, 
les  futurs  se  prononcent  direy,  ferey,  parlerey,  conrertirry.  avec 
le  son  le  plus  ordinaire  de  Yc,  Paisgrave'";  le  futur  est  toujours 

**)  1.3  :  «In  rfidyng  and  spekyng  in  surhe  conlraysas  Iheyr  ton|;c  i.s  most  parfit, 
they  say  direif,  ferey,  parlerty,  conuerliretf,  soundyng  Uie  a  lyke  Iho  mosi  generail 
sounde  of  p.  " 

Bairiey  atlrihiiait  (806)  sans  doute  la  même  prononriation  â  la  finale  du  futur, 
nutant  du  moins  qu'on  peut  le  leronnatlre  dans  la  confusion  de  son  exposition. 
D'abord,  en  énumérant  les  diphtongues,  il  mentionne  ni  et  non  ot  :  irA  dypionge  i« 
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écrit  par  cy,  c'est-à-dire  éy  (^discèrnerey  29,  montrerey  Ment.  3i, 
eymerey  q'à^voudrey  96,  etc.)  dans  Meigret;  c^nous  prononçons 
pré,  Référé  :  é  briéf,  toutes  premières  personnes  du  futur  indi- 
catif, 55  Péietier  56;  les  futurs,  comme  dirai,  ferai,  etc.,  se  pro- 
noncent à  peu  près  par  é,  mais  quelques-uns  prononcent  un  peu 
plus  mouillé ,  de  sorte  que  ai  semble  s'approcher  de  ei,  Gauchie  '^'  ; 
èimeré  82,  iré  87,  et  partout,  Ramus  ;  avéindrè  a  v°,  serè,  are 
A  2  et  partout,  Baïf;  la  terminaison  du  futur  se  prononce  par 
un  e  fermé,  Saint-Liens'^';  les  premières  personnes  du  singulier 
du  futur,  comme  celles  du  prétérit  défini,  «sont  bien  encores 
auiourdhuy  prononcées  de  quelques  vns  du  tout  selon  ceste  ter- 
minaizon^)  ay  diphthongue  plus  propre,  «la  pluspart  toutesfois 
en  changent  l'e  en  é  masculin ,  et  luy  baillent  une  pronontiation 
si  peu  différente  de  celle  en  é  masculin,  qu'on  l'y  peut  rimer 
comme  si  ce  n'estoit  qu'vne  chose  mesme,"  L.;  le  futur  se  pro- 
nonce par  un  e  fermé,  Delamothe  3i,  Du  Val  100,  Maupas 
28;  la  prononciation  varie  :  les  uns  prononcent  ai  comme  l'a 
allemand,  les  autres  comme  eh,  ce  qui  est  plus  reçu  et  plus 
correct,  Spalt'^';  se  prononce  par  un  e  fermé,  0.  89,  etc.;  «il 
ne  faut  pas  manquer  de  prononcer  toujours  par  un  é  fermé,  et 
non  par  un  è  ouvert,  comme  le  font  quelques  uns,  les  premières 
personnes  des  prétérits  de  l'indicatif  des  verbes  de  la  première 

a  ioynynge  to  gylher  of  .ii.  vowels  kepyng  eche  of  them  his  sli  englh  in  one  self  syl- 
lable  :  of  ihem  be  .iiii.,  thatis  to  say,  au,  eu,  ei,  oy.v  Mais  ensuite  ii  ne  parle  plus 
d'cî,  et  il  ne  parle  que  A'ai:  «In  latyn  tunge,  au  and  eu  be  bothe  wryten  and 
sounded  ay  and  oy  be  wryteu  but  not  sounded.  But  in  frenclie  and  englysshe  tunge 
bothe  ay,  oy,  au  and  eu  be  wrilen  and  sounded  as  in  thèse  examples  in  frenche  of 
au ,  voycy  vng  beau  filz. . .  oî  eu,  deux  hommes  font  plus  que  vng. . .  oï  ay,  ie  ne  diray 
point  ma  pencee  a  toutz  gentz. . .  of  oy,  as  toy  meimes  ma  fait  le  tort.  That  the  same 
dyptonges  be  both  wryten  and  sounded  in  englysshe  it  appereth  by  the  examples, 
as  a  maw,  strawe,  tawe,  dewe,  sewe,fewe,fray,  say,  may,  pay,  noy,  boy,  toy,  ioy.n 

'*'  1575,  27  :  «Aiin  terminatione  efferlur  prope  uti  ô :  abaliis  paulo  moUius,  ut 
ad  ei  videatur  accidere,  non  ferai,  siferay,  ie  luy  dirai,  ie  le  ferai,  tant  (jue  vivrai. n 
i586,  9  v":  «In  terminatione  ut  e  proferri  débet...  ie  liai  cela,  ie  le  ferai. ..  a  non- 
nullis  tamen  paulo  madidius  redditur.n 

^^'  Voir  ci-dessous,  p.  3o2,  n.  6. 

(^'  3o  :  «Variât:  quidam  Galii  in  illis  efferunt  ut  Germanorum  n,  qnidam  ut  eh: 
|ioc  receplius  et  purius  est.;: 
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ronjufj.Mson  ol  les  prciniores  prTsonnr's  du  sinfriilior  «le  Ions  l(»s 
futurs,  »  Ho.staut  568.  —  «  No.s  Gascons. . .  prononcent cncorr  pré- 
scnleinont  Va  et  iV  âans  je  ferai,  comme  s'il  y  «vait  je  fera-t.y^ 
Bullier  lo^n;  «les  (iascons. . .  font  entendre  .sépnrément  le  son 
(le  ïe  ouvert  et  de  1'/...  frrê-i.n  Dumas  i/iy;  «quelques  pro- 
vinces... disent  j'irai,  »  Mourjjiies  .53.  ' 

Prétérit  dJîfim.  — «  Aocuns  ne  chnnjot  rien  pour  la  première 
sin{julierer)  au  partirij)e  passé.  «dizansjVym/^pourjVy/wry.  ?»  Mei- 
gret  86;  (pielques-uns  terminent  non  pas  en  ay,  mais  en  e  mas- 
culin, ce  qui  revient  à  peu  près  au  in^me,  Pilot^";  ^imé  H»?.  /i//f 
8*7  Hamus;  pnnsè.  rnithontrè  Baïf  a  a  v";  cetle  lerminaison  se 
j)rononcc  comme  elle  est  érritr»,  Saint-Liens'-';  «la  dipli- 
Ihongiie  «1  sonne  entièrement  «  voyelle  et  approche  fort  de  IV 
moyen  (Ronsard  tome  m,  livre  m,  animay-renfermé;  lome  iv, 
livre  I,  Irepassé-ontrepassay).  En  ces  exemples  la  prolation 
monstre  un  peu  de  difl'erence,  et  pour  ce  tu  n'en  vzeras  que 
rarement,  »Le  Gaygnard{Promptuaire); cette  terminaison  se  pro- 
nonce par  èy  et  par  ^(voir  p.  .3oq),  «  toutes  les  premières  singu- 
lières du  pnMuier  prétérit  parfait  des  verbes  en  er,  comme 
iall(iy,r>  se  prononcent  «plus  volontiers n  par  é,  «on  pourroit  e.s- 
crirc  i'alU'n  Zito  L.;  a  le  son  de  la  conjonction  et,  Du  Val  loo: 
se  prononce  comme  ïe  de  seel,  «c'est  proprement  \  allée  v  Si- 
mon; la  prononciation  varie,  los  uns  prononcent  comme  IV/ 
des  Allemands,  les  autres  comme  eh,  mais  cette  derni<''re  pro- 
nonciation par  e  fermé,  est  plus  reçue  et  plus  correcte,  Spalt 
(voir  p.  3o6,  n.  a);  «nous  j)rononçons» «y «comme nostreema.s- 
culin,»  Maupas  98,  etc.;  «quelques  uns  prononcent"  par  un  r 
ouvert,  Reslaul  (voir  p.  3o6):  les  (Champenois  substituent  «le 

(')  ]5.^o,  97  :  «Quidam  non  in  ny  s«d  in  i>  mascnlinum  terminant  hoc  tempiis; 
nt  fere  idem  sit  quantum  ad  pronuncialioncni ;  proinde  mularc  {lite:  imilare)  qui>s 
voles  dicendo  i'aimaij  vel  i'aimé.r»  (i56i)  98  :  «Recenliore*  quidam  malimt  ë  maarn- 
lino,''  etc. 

**'  67  :  R Quantum...  ad  primam  prrsonam  primi  perferti  modi  indicamii. . .  ;.» 
chantay,  j'alUty,je  mnrchay. . .  eodem  modo  effertur  ac  scrihitur  :  qunmvis  a  nonnulli-i 
pronunliHur  por  /  ar  si  ila  srril»erolnrj>rfcnw/i,y'fl//i.» 
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son  ouvert  au  son  fermé  en  prononçant. . .  ]  allai,  v  Monluiignon 
106;  c:  quelques  provinces  55  «  disent  jattenté-i,  Mourgues  53; 
^]ay,  jallay,  '^eutray.  Il  y  a  encore  des  péizans  dans  nos  pro- 
vinces qui  prononcent  dans  ces  mots  un  peu  de  la  voièle  a,  et  la 
voièle  i  et  qui  en  font  un  son  composé  ou  diftongue,:?  Saint- 
Pierre  i/»8. 

Verbes  en  aire  et  aitre.  —  Péietier  écrit ^e  me  tè  (km.  1  5). 

Les  impératifs  et  les  premières  personnes  de  l'indicatif  énu- 
mérés  par  Lanoue  (voir  p.  3o5)  ont  continué  à  se  prononcer  par 
e  ouvert.  Lanoue  interdit  de  les  rimer  avec  une  fermé;  mais  il 
permet  de  les  rimer  avec  les  mots  en  ay  par  diphtongue  c^plus 
propre,  »  comme  prestay,  essay,  etc.,  rcil  esttoutesfois  encore  rude,  r 

Duez  cite  fay  et  tay  entre  autres  exemples  de  la  règle  géné^ 
raie  par  laquelle  ay  se  prononce  comme  un  e  ouvert'^'. 

.I'ai,  je  sai.  —  y  ai,  «Vous  voyez  q'aoiourdhuy  on  com- 
mence à  prononcer  la  diphthonge  ai  en  ei  :  tellement  qe  nous 
dizons  eimer  pour  aymer,  j'ey  pour  yiy,  aosi  font  aocuns  ]é,  y) 
Ment,  ^"j.'iey  16  v%  110,  etc.,  ^']ey  oujV;,??  79  v°  Meigret;  jV 
Péietier  Ar.  3-56,  Am.  62  ;  jW  se  prononce  par  un  e  fermé,  jV 
Saint-Liens '"^^ ;  j'è  Ramus  88,  Baïf  a,  a  2  v°;  ']ay  se  prononce 
^ey  et  je,  L.  (voir  p.  3  02);  «  nous  prononçons  ??  ay  w  comme  nostre 
e  masculin,  y>  Maupas  28 ,  etc.  «  Les  Gascons. . .  font  entendre  sé- 
parément le  son  de  Ve  ouvert  et  de  1'/. . .  à,  v  Dumas  i  ^^49  ;  ^il  y 
a  encore  des  péizans  dans  nos  provinces  qui  prononcent??  dans 
yiy  «un  peu  la  voièle  a  et  la  voièle  i,iii  Saint-Pierre  i/i8. 

«Je  sey  ou  ie  sév>  avec  l'e  fermé  long,  yc)  v",  je  sey  Ment,  t  5- 
36  Meigret;  je  .se  Péietier  Ar.  3c),  Am.  2/1,  qui  indique  que 
l'e  est  bref;  je  se  Baïf  c  3  ;  je  scay  se  prononce  par  un  e  fermé , 
Saint-Liens  (voir  p.  3o6,  n.  2);  se  prononce  e^/  et  é,  L.  (voir 

^')  8  :  « cty.  Dièse  buchstaben  laiilen  wie  ein  Teutsch  a, vnd  wieeinbreites oder offe- 
nese.  A\s,ftty,  may,  tay,  vray.v 

^*)   67  :  «Tria  hœc  \evhsi,j'ay,  scay  scin,nay  naliis,  efl'eruntur  omnino  peremas- 
ulinum. . .  Qiiibus  addito  omnes primas  sinj^idaies  fufuri  leinporis  modi  indicandi.w 
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p.  Soa):  t^nous  pronuiiçons^  oy  «comme  nostre  e  masculin,'* 
Maupas  q8,  0.  39,  (Ihifflfit  A,  10,  Dupz  7,  Harduin  9,  \)e- 
mnndro  11,  !)6i . 

•i*  Noms. 

Meigret  écrit  vrfy  (aa  v",  A8);  Pt»lelier,  vréi  (9,  Am.  19),  et 
w^i  (Ar.  3o-53-56-()r),  Am.  i5-A5),  guet  (Ar.  89)  et  guèi 
(Am.  53),  hséi  (Ar.  93);  Ramus,  vré  (81);  Baïf,  tri  (c  3  v*, 

QO),  ^«^">   (k). 

Lanoue,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  3oq),  range  les  noms 
bay,  geay,  gay,  etc.,  avec  les  mots  où  ay  est  «(liphton^jue  plus 
propre,»  qui  «  s  accommodent  t>  à  la  prononciation  par  é  fermé, 
mais  auxquels  «  l'autre»  par  ay  diphtongue  plus  propre  «est 
plus  naturelle». 

Du  Val  (100)  donne  si  delay  la  prononciation  de  hi  conjonc- 
tion et. 

Simon  dit  que  balai  se  prononce  avec  Ve  de  seel,  r  c'est  pro- 
prement balee.  » 

Delaniothe  attribue  Ye  neutre,  c'est-à-dire  ouvert,  à  may, 
geay,  Cathay,  Fontmay,  Parienay  (3i). 

Duez  (voir  p.  3o6,  n.  1)  cite  may  et  vray  entre  autres 
exemples  de  la-  règle  générale  par  laquelle  ay  se  prononce 
comme  un  e  ouverl. 

L'Académie  (Cali.  -76)  dit  quVen  ces  mo{s*gay,  esMy,  eslay, 
balay,  et  autres  semblables,  la  diphthongue  «i  s«»  prononce 
comme  vn  e  ouvert.  » 

Hindrct  (*a6i)  cite  euay,  geay  entre  autres  exemples  de  la 
même  règle. 

De  la  Touche  enseigne  (39)  que  «ai  se  prononce  comme  un 
é  masculin  à  la  lin  des  noms  mai,  quai,  geai,  »  auxquels  il  aVait 
ajouté,  dans  la  première  édition,  irai;  mais  dans  la  seconde  il 
remarque  que  rivy»  a  le  son  ouvert". 

Buflier  dit  de  même  (1089)  •  '*''"  ""  "y  ^'"^'  "^  prononce 

^')  Ost-à-dire  «•«jmii. 
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en  e  fermé,  excepté  au  mot  vrai.  .  On  prononce  je  chantai,  je 
dirai,  un  geai,  le  mois  de  mai,  comme  si  l'on  écrivoit. . .  chanté, 
dire,  gé,  mé.-n  Sur  quoi  Boindin  remarque  (5o):  «Il  n'est  point 
vrai. . .  que  l'at  des  mots  mai,  guai,  essai,  délai  se  prononce  comme 
un  e  fermé;  car  il  est  certain  qu'il  se  prononce  comme  un  e  ou- 
vert bref  dans  tous  ces  mots,  ainsi  que  dans  le  n)ot  vrai.n 

Bouiliette  donne  le  son  de  l'e  ouvert  (i  20)  à  balai,  délai.  De 
Wailly  dit  (SgS)  que  «m  à  la  fin  des  noms  a  le  son  de  Ye  ou- 
vert.» Dans  le  syllabaire  de  Bouillon  il  est  dit  (^2)  que  «ai  a  le 
son  de  Ye  fermé...  à  la  fin  de  quai,  balai,  délai,  frai,  vrai,  essai, 
que  l'on  prononce  aussi  souvent  en  e  moyen,  w 

Aujourd'hui  on  prononce  par  e  ouvert  tous  ces  mois,  à  l'ex- 
ception de  gai,  qui  se  prononce  par  un  e  fermé. 

§  3. 

AI  DEVANT  UNE  CONSONiNE. 

Dans  celte  condition  Yi  a  persisté  quelque  temps  devant  les 
nasales.  L'a  s'est  en  général  changé  en  e;  il  a  prévalu  dans  un 
certain  nombre  de  mots,  surtout  devant  une  nasale. 

1°  Mots  où  I'a  est  devenu  e. 

Ve  provenant  A'ai  a  suivi  en  général  les  analogies  de  Ye  qui 
n'a  pas  cette  origine.  Il  y  a  eu  tendance  à  le  prononcer  ouvert, 
fermé  et  même  féminin  dans  les  mêmes  conditions  ;  mais  le  plus 
communément,  ce  sont  celles  oii  Ye  se  prononce  ouvert. 

Dans  at  tonique,  Ye  se  prononce  aujourd'hui  toujours  ouvert; 
il  y  a  eu  des  variations  et  de  l'indécision  dans  la  prononciation 
des  mots  en  aire,  où  Ye  s'est  prononcé  fermé,  peut-être  par  ana- 
logie avec  les  mots  en  ère.  Mourgues  pose  en  principe  (*^8)  que 
«ma  le  son  de  Ye  fermé  dans  la  pénultième  des  mots  qui  ont  la 
terminaison  féminine,  hormis  ceux»  «où  l'accent  circonflexe 
marque  le  retranchement  d'une  s  devenue  muette  devant  un  ^  . . 
faîte. . .  paître. . .  Ainsi  l'on  emploie  sans  scrupule  les  rimes 
suivantes  :  aide,  remède;  aisie,  nouvelle;   aime,  extrême;  chaîne, 
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mené...  coiUnnre,  nerére;  parfaite,  refp'ette.v  Mai?  il  est  douteux 
qu'il  se  soit  expriiiu';  «'xartement  ou  que  celte  prononciation  ait 
jamais  été  d'un  usage  g«''nëral.  De  Soûle  y  paraît  plus  conforme 
quand  il  «;nscijjnt*  (ifjO  que  ai  csf»  prononce  comme  IV  ouvert 
dans  la  pénultième  syllabe,  si  IV  de  la  dernière  syllabe  est  fé- 
minin :  vonuno  faites,  faire,  plaire,  claire,  n  De  la  Touche  dit  la 
môme  chose  (  3^  ).  LV  d'ailleurs  se  prononçait  alors  ouvert  presque 
partout  dans  cette  condition. 

Dans  ai  atone,  comme  dans  e  atone,  Tusage  a  été  moins  con- 
stant et  moins  d<^cidé.  Il  y  a  eu  tendance  à  prononcer  IV  fermcJ 
dans  ai  initial ,  du  moins  depuis  la  (in  du  xvif  siècle.  De  la  Touche 
indicpie  celle  prononciation  (89)  pour  «  mV/<T,  aimer,  aiglon ,  aigreur, 
ai^p'ir,  aigu,  airainv,  etc.,  et  Mauvillon  enseigne  (35)  que  ai  se  pro- 
nonce comme  un  e  fermt^  «  toutes  les  fois  qu'il  commence  un  mol 
sans  être  précédé  <raucune  consonne,  y'«i»i«,  aigu,  nisd,  aider, 
comme  s'il  y  avait  féme.  v  De  môme  le  syllabaire  de  Bouillon 
(/iq),  qui  n'étend  j)as  pourtant  cette  rè^jlc  à  Yai  tonique  ou  du 
moins  qui  ne  cite  en  exemples  que  aider,  aimer,  aimable.  Ai  pro- 
tonique est  devenu  e  féminin  dans  le  verbe  faire  et  dans  quel- 
ques dérivés  de  mots  en  ain.  L'usage  a  été  trop  variable  et  trop 
partagé  entre  Ye  ouvert  et  Ve  fermé  dans  les  autres  conditions 
pour  qu'on  puisse  rien  dire  de  général;  cependant  Billecoq, 
en  posant  en  règle  (6)  que  ai  se  prononce  comme  un  e  ouvert, 
a  caractérisé  la  prononciation  qui  était  peut-être  la  plus  com- 
mune en  son  temps  et  (jui  semble  prévaloir  aujourd'hui. 

Aïs.  —  LV  était  syncopé  au  xvi'  siècle.  Meigret  dit  (Escr.  c 
G  v')  :  «Il  n'y  a  point  de  double  qu'en  mais,  maixtre,  aise,  vous 
n'y  trouuerez  aucunes  nouuelles  de  la  diphthongue  ay.  mais  tant 
seulement  d'vngeque  i'appellc  c  ouuerl 


(I) 


.  n 


<')  On  lit  dans  H.  Estionne  (4i)  :  cSi  Gallicuni  pai$,  id  ntpatcin,  proferre  velis», 
inemineris  qnoiiimlo  (îrii'ciim  watt  pronunties.  lil  pnim  nos  lianr  Grcram  vocfin 
proferimus,  oiinilerii  plnnô  sonuni  inea  edimus.  Qniim  aiitom  eadt*m  in  rain  ol  pain 
sil diphthoiigiis  ^\^la.'.  in  illo/>(i». ..-^  Nous  verrons  plus  Ims  que  Ton  faisait  scnlir  l'i 
dans  les  mois  r«»ri,  /»rtiri.  Par  oonsiMpient  H.  Estienne  prescrit  de  pronoiKer  lu  pat» 
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Meigret,  Péletier,  Baïf,  Lanoue,  etc.  donnent  en  général  l'e 
ouvert  aux  mots  en  ais.  L'usage  n'a  pas  été  sans  exception,  ni 
sans  variation. 

Tu  ses,  Meigret  79  v°;  tu  séz,  Péletier,  qui  marque  l'e  fermé 
comme  bref  (Am.  9),  et  comme  long  (Am.  a/t);  sçais,  L.  qui  le 
range  parmi  les  mots  en  ais  bref,  c'est-à-dire  en  es  bref;  iu  sçais 
a  Ye  fermé,  Duez^^',  Demandre  11,  261.  11  me  semble  que  l'c 
est  prononcé  en  général  fermé  aujourd'hui. 

«Les  verbes /j/mVe  et  taire  conservent  tousjours  la  syllabe  ai 
dans  tous  les  temps,  où  tantost  elle  se  prononce  par  un  e  fermé, 
et  tantost  par  un  e  ouvert,  w  suivant  Régnier  (io5),  qui  ne 
s'explique  pas  plus  précisément. 

Niez,  niezer  St.  ;  niais  T.,  L.  ;  *niez,  niais  0.;  niais  R. ,  etc. 

w  Fez,  vo^ezfaiz,  n  St.  ;j'aix  T. ,  L.  ;  *  fez,  faix  0.  \faix  R. ,  etc. 

Vréis  Ar.  5o,  vrèz  Am.  10^;  guèiz  Am.  i3/i  Péletier.  Lanoue 
dit  {ays)  que  les  pluriels  des  noms  terminés  en  ay  riment  avec 
les  mots  en  ais. . .  à  l'accent  brief »,  qui  se  prononcent  es. 

^Calais,  ou  Calez, V  St.;  Calés,  Calais  Monet;  Calais  Th.  Cor- 
neille. 

Suivant  Andry  (453)  les  Picards  et  les  Gascons  «sont.. .  su- 
jets à  mal  prononcer  les  finales;  ils  diront  par  exemple  laquez 
pour  laquais. . .  n  Dumas  fait  la  même  observation  (  1  /ig  )  :  «  Les 
Gascons  ont  le  maleur  de  confondre  presque  toujours  l'è  ouvert 
avec  l'e  fermé  :  ils  disent  un  procès,  les  Angles. . .  mes,  jamés.  r> 

AISS.  • —  Palsgrave  écrit ^e  abeisse  et  je  baisse  (6-25),  vaisselle 
(28/1)  et  vessaiUei^'i^oy  Bovelles  laisse  le  choix  entre  desselle \e\ 
aiselle^i  (Bg),  ^taixon  vel  tessons  (8/i).  Meigret  écrit  nèssance 
(Ment,  /i),  Péletier,  rabèsse  (Ar.  7/1),  lèsser[i'i,  Ar.  21-22, 


comme  nous  prononçons  aujourd'hui  Je  grec  'aaïi.  I!  est  douteux  que  cette  pronon- 
ciation ait  été  alors  commune;  ie  témoignage  d'H.  Eslienne  est  tout  à  fait  isolé. 

^''  7  :  w/lî  lautet  wie  ein  ïeutsch  à,  oder  wie  ein  breites  vnd  slnrckes  offenes  e. 
Ms,  faire,  paire,  taire,  maire.  Aussgenommen,  dièse  worler,  in  welclien  es  wie  ein 
belles  vnd  klnres  c  masculinum  aussgesprochen  wird.  Nai,  nain,  srai,  sçais,  sçait, 
aigu,  aiguille,  aiguillon,  aiguillette ,  aiguiser.^i 
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Aiii.  7),  Bail",  l'èHmm  (11).  (Jiiucliie  dit  an  gt'néral  que  ai  se 
|>ruiiunce  coiiimn  r  dnvaiit  «''^  et  il  cite  entre  outres  exemples 
Vfiia.snnce. 

(îi-csse  Palsprave  wti^:  ngreue,  verchez  fp-aÎMe,'»  St.;  greue, 
irniisse  T.;  fframe  L.  ;  *frre»se,  ffraisse  0.;  ^graiue  ou  gre$$e,rt 
K.  ;  ffrniêse  Ac.  ifig/i,  etc. 

^//McSt.  ;  ^caisse,  voyez  canne,  y*  vquenne,  (piVm  d«?U8t  esrripre 
(juaisnc,  tout  ainsi  (pic  le  Lanf;uedoc  qui  le  prononce  c«iW,nN.; 
caisse,  v.qnasse,  vaisseau  de  cuisine,"  T.;  ^tcrïMcpour  tambour, ^ 
ri  casse  ou  quaisse  de  marchandise,  ^  r^encasse,  met  en  vne  casêe^rt 
casier,  L.  ;  k  caisse,  cassa,  lamhurro,"  ru  casse,  coffret,»  0.: 
ri  caisse,  prononcez  késse.  Quelques  uns  t»crivenl  quaisse,v  v  casse 
la  partie  de  l'écritoire  de  poche  où  l'on  met  les  plumes, t>  R.; 
caisse  Ac.  1  ()f)/i ,  etc.  —  Casse  (d't'critoire,  d'orfèvre,  d'affinage). 
Th.  Corneille;  tr casse,  (orme  d'imprimerie.  Vovez  case.  Peut-être 
néanmoins  casse  esl-il  mieux,  venant  de  capsa,  mais  on  prononce 
caze,v  K casse  ou  quaisse ,  ternie  d'architecture,»  Trévoux;  casse 
(terme  de  fonderie,  d'imprimerie)  Ac.  176^,  etc. 

AIZ.  —  Ai  parait  avoir  été  remplacé  par  e,  de  bonne  heure, 
mais  non  sans  hésitation  dans  l'u.sage.  Paisgrave  écrit  frayse  et 
freze  (  'J  7 7  ) ,  pesible  (  3  q  o  ),  et  cependant  ajmsement  (276).  Périon 
dit'-'  que  devant  l'a.  comme  dans  aise,  ai  se  prononce  comme 
les  Grecs  le  font  dans  xsats,  tandis  qu'ailleurs  il  se  prononce 
comme  la  diphtongue  latine  ae;  il  ajoute  que  raisin  se  prononce 
comme  s'il  était  écrit  resin.  Sylvius  donne  les  trois  formes  (18) 

(')  1670,  (j  :  frAiilervel  *  ix>d(liliir  rrequeiiltT  iit«>.»  i.'>7Ô,  a6:  'Ko  mudu  qtio 
jjraM-n  diphtiiongiis*'  à  la  mmiiire  de*  (îrea  »M<)»/«»ni*i(?viilgo  redditiir,  ul/oire,  platM, 
naitmnre,  nrreuaire,  inaismi,  ration,  maître  vel  maiMlrt.  chair  raro."'  l.'iBfi,  «  »*  : 
«Ul«  proferri  debel." 

(*)  /i.^:rrln  hoc...  vcrlto-'  «1110  "alquo  siinililtiis  <ii  pronuncininus  eodcm  iiknIo 
quo  ai  diphthonjpitn  iii  lioc  vocabido  wah.  .  (îrœci  soient.  Nani  inccloris,  idesl,  in 
principio  vorbi ,  vel  nliis  loris  pra*lnr  Pïln'inmn  in>n  niilor  nli|ne  af  dipbtliongiim  l«- 
tinain  pn>Mtmci;int.  Nos  «>liain  ai,  si  nlin  litora  (|iiam  a  sef|iiatiir,  cotiein  mo«lo  quo  ae 
diphtboiigmii  proiiiinriainus,  (pio<l  <'liain  in  iis  <piic  ii  l^ilinis  dncia  snnt,  obsrrv.<- 
inus,  nt  |>ai'  rnltroruin.  /Miirf  île  ni»Umwi.  .  .  .  Rainin.  .  .  ila  prontmriamiis .  vl  si 
rexin  scriptnm  cssel.*» 
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^raizim  vel  rezim  vel  roizinv.  Ce  mot  est  précisément  le  seul  de 
cette  espèce  que  Péletier  écrive  par  éi,  réisin  (Am.  i  /(2-83  ).  La 
prononciation  par  e  prévalut  exclusivement.  Meigret  dit  (Escr.  c 
6  v°)  que  dans  aise  c<;vous  n'y  trouuerez  aucunes  nouuelles  de 
la  diphthongue  ay,  mais  tant  seulement  d'ung  e  que  i'appelle  c 
ouuert?5.  On  lit  dans  Bovelles  {5/i)  hreze,  et  dans  R.  Estiennc 
^hreze  voj.  braizev. 

On  rencontre  la  variante  :  elaiser,  eliser  Monet;  ^*el{ser  at- 
tondar  la  moneta,??  0. 

^«tonique  s'est  toujours  prononcé  comme  e  ouvert:  êze  Meigret 
(/i8);  e5<?  (G), yb^mèse  (Am.  53)  V éleÙGr ;  fournseze  Poisson(5G). 

Il  y  a  eu  hésitation  surl'^/*  atone. 

Meigret,  Péletier  et  Baïf  s'accordent  à  le  figurer  par  un  e  ou- 
vert :  êzée  Ment.  S,  èzément  Ment,  h  Meigret;  èsance  Péletier 
Am.  1 16;  èzémant  7  v°,  8  et  ézémanl  A,  5  v°,  malèzé  5  v"  Baïf; 
rêzon  2,  3,  etc.,  rèzonable  Déf.  d  b  \°  Meigret,  rêson  Péletier 
Am.  125,  Baïf  d  v°;  sèsir  Am.  lib ,  sèson  Ani.  3i,  apêsant  Am. 
32,  bèser  Am.  6o,m6'so«  Am.  3i  Péletier. 

Poisson  écrit  sézir,  sézon,  rézin,  ^'^  rêzon  etrassonv. 

Suivant  0udin(3()),  ^nisQ  prononce  comme  é  masculin  en 
aisé,  aisément. . .  tout  de  mesme  aux  infinitifs  des  verbes. . .  baiser, 
appaiser...  qui  en  leurs  autres  temps  ne  gardent  pas  la  mesme 
prononciation,  w 

De  Soûle  (iqi)  attribue  l'e  fermé  à  raisin,  maison,  raison. 

L'usage  a  varié  sur  le  mot  plaisir. 

«Les  uns  diset  plésir,  les  autres  plèsir  par  un  é  clérw  85, 
plèsir  5,  Am.  /1-95-2G,  déplèsir  Ar.  32  ,  plèsante,  plèsant  5-3 1, 
Am.  6-32  Péletier;  plèzir  Baïf  6;  plézir  Poisson;  se  prononce 
par  un  e  ouvert,  Maupas  1 1;  par  un  e  fermé  Hindret  *2G3  ,  Har- 
duin  C) ,  Douchet  3 9.  L'usage  parait  encore  partagé  aujourd'hui. 

L'e  ouvert  de  toutes  les  formes  primitives  et  dérivées  du  verbe 
faire  où  ai  est  suivi  de  Ys  douce  était  devenu  un  e  féminin  dès 
le  temps  deBèze,  qui  reproche^''  au  peuple  de  Paris  de  pro- 

('^   A7  :  «Neque  hic  milii  dissimulandum  videlui-  vulgi  Parisiensiiini  vitium,  qui 
J'ahunl  \)VLt\\cipn\m  proiumliiuil. /esant,  spondteo  in  iambum  miilalo. " 
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uonctii'  Je»iutt  \)Our  fuîsaut.  Kainus  écrit  pourtant  fezons  |iar  un  e 
réiniiiin  (<)8).  (îes  foriiics  sont  toutes  écrites  par  l'e  ouvert  dans 
iMeigrel  {Jèznnl  Mcnl.  xW.fézeur»  Mont.  ot,fêzon*  ij'j,  fitoil 
Ment.  y8),  NIeticr  (Jhant  9,  Ar.  to-S^,  /êsoM  18,  Ar.  11- 
•j  !-()()  ,yj^«e2  Am.  li"^,  Jheur  Ar.  G-Oo),  Haif  (J^zant  k  a  \\J?zoèt 
'.\,Jdzoès  la  v").  Suivant  Oudin  (39),  «ai  au  verbe yîiire  en  la 
première  personne  du  plurier  du  présent  de  l'indicatif  et  en  tout 
riniparfait  se  prononce  comme  nostrc  e  féminin...  fesons  ou 
fsons . . .  fesoi$ . . .  De  mesme  au  {gérondif,  et  noms  verbaux... 
Jesant,feêeur,feseu»e.y>  Larli|jaut  (79)  indique  «le  bas»  comme 
la  prononciation  normale  de  faisonn,  jnizant,  etc.  Ménage  dit 
(379)  :  «Les  Parisiens  disent yë/ra/ji  ;  ce  qui  à  esté  remarqué  et 
biànié  par  Béze. . .  La  prononciation  des  Parisiens  a  prévalu.  » 
Hiiidret  (*a65),  Régnier  (iod).  De  la  Toucbe  (39)  donnent 
\'e  féminin  à  ces  formes.  Harduin  parle  (  1  ^1)  d'un  «grammairien 
moderne,  «  je  ne  sais  lequel,  qui  «  se  trompe  en  disant  (|u'on  pro- 
nonce encore  faisons ,  et  non  fesous,  dans  le  discours  soutenu.» 

AICHE,  ACHK.  —  Paisgrave  écrit  par  aicheles  mots  suivants, 
que  tous  les  autres  auteurs  écrivent  par  ache. 

Je  ne  satyche  Paisgrave  67/1. 

Taiclie [macula)  Paisgrave  n'jh;  tache  Bovelles  83,  etc. 

«Je  tache  (tAche)  wiclie  1  fynde  often  written  (que  je  trouve 
souvent  écrit)  yV  taicher>  Paisgrave  /iai,  cf.  569;  taschei-,  il  y 
Uisclie  Bovelles  83,  etc. 

Il  \ous  faichc  Paisgrave  fiC)"];  je  mefasche  St. ,  etc. 

AIGE,  AGE.  —  Suivant  Paisgrave'",  on  doit  faire  entendre 
dans  tous  les  mots  en  âge  un  i  entre  Va  et  le  g,  et  prononcer 
hinfrtuttge ,  hertlaige,  saige,  domina ige ,  boctjuaige,  af/prentissaige.  Il 

(')  8  :  «Ali  wonies  in  tiic  Trenche  long  whiche  in  wriUyng  ende  in  ag«  shall  in 
rcdyng  and  spckynf;  sotindo  an  1  hotwenc  a  nnd  fj,  m  though  that  a  wei-e  Ihis  diph- 
lln»n(;  ai;  iis  lor  lanffiifrf...  tlioy  soiinde  Itinjiiwigf. ..,  atui  .Hoofall  suclio  lykeoxrrplc 
rage.  And  note  lliul  many  tyiiies  I  lyiide  siiclio  nownes  wliichc  liave  llic  i  in  writ- 
liiig  Itelwcnc  llii;»  and  g,  but,  wlicllicr  lie  bo  uiiUen  or  noi,  in  rvtlyngor  spekyng 
hc  shalbc  sininded,  acrunling  as  I  liavc  shewed  by  osampic.'* 
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n'excepte  que  le  moirage,  qui  doit  se  prononcer  sans  i  Meigrel, 
Péletier,  Ru  mus,  Baïf ,  écrivent  partout  sans  ^  tous  les  mots  en  âge. 
Ramus  écrit  (68)  saige  à  la  colonne  qui  représente  l'orthographe 
vulgaire,  et  snje  dans  celle  qui  représente  la  prononciation. 

AIT,  AID.  —  Je  ne  vois  de  trace  de  \'i  que  dans  la  troisième 
personne  du  singulier  du  subjonctif  présent  d'avoir,  que  Meigret 
écrit  constamment  eî/<  (16  ,  65,  etc.),  Ramus,  èit  (88). 

Bovelles  écrit  (65)  ht  (turpis),  Meigrelfèt  ('75  et  partout), 
Péletier,  yie/  (12),  protrèt  (71,  Ar.  3o),  lèd  (Am.  78),  Baïf, 
soulièl  (d  2  ).  Lanoue  donne  le  son  de  ïe  ouvert  bref  à  tous  les 
mots  en  aiteA  celui  de  Ye  ouvert  long  aux  mots  en  aist.  Mourgues 
fait  encore  la  même  distinction  quand  il  dit  (*6o  )  que  «les  mots 
de  la  terminaison  en  ait,  comme  attrait,  portrait,  parfait,  sçait, 
fait,y>  prennent  «le  son  de  Xe  médiocre, 55  «qui  semble  tenir  le 
milieu  entre  Xe  fermé  et  Xe  ouvert,  ayant  un  son  plus  plein  que 
Te  fermé  et  moins  ouvert  que  l'e  qui  porte  ce  nom,»  tandis  que 
ceux  de  la  terminaison  «en  ait  ou  aist,  comuicil plaît,  ilrepaistn 
prennent  «le  son  de  Xe  ouvert». 

11  sait  est  écrit  il  sèt  dans  Meigret  79  v°;  a  Xe  fermé,  Duez 
(voir  p.  3io,  n.  1);  a  l'e  qui  tient  le  milieu  entre  Xe  fermé  et  l'e 
ouvert,  Mourgues  * 60  ;  a  l'e  fermé,  Demandre  11,  261. 

Péletier  écrit  par  un  e  ouwerl^  fêtes  Am.  28,  trète  Ar.  65-7/1, 
Am.  11 3.  Lanoue  attribue  Xe  ouvert  bref  à  tous  les  mots  en 
aile,  qui,  suivant  lui,  riment  avec  ette. 

Dans  ayde,  i  a  un  son  distinct  par  lui-même,  Palsgrave'^'; 
aydant  offre  un  exemple  de  la  diphtongue  ai,  comme  paiunl, 
gaiant,  Meigret  c  Escr.  6  v",  Ramus  36;  èydons  Meigret  58, 
èyder  id.  59  v',  éide  /17,  Am.  7/1-87,  éidéz  /ii,  éidé  36,  Ar.  32, 
éidant  33  Péletier;  éide  17.  éidas  a  k  v°,  éidé b,  éidront  9  v"  Baïf; 
quelques  uns,  dans  aide,  aider,  font  trop  sentir  Xi  :  ce  qui  ne 
convient  pas  :  car   cela  sent  trop  le  Normand,  Saint-Liens'-'; 

<*'    1 3  :  «  /  halh  liis  distinct  sounde  by  him  selle,  n  II  écrit  ayde  avec  un  tréma  sur  Vy. 
'•''   G9  ;  «Nonunlli  sunt  qui  in  aide. . ,  aider. . .  plus  aequo  exprimant  i  :  quod  certè 
non  pincet  :  niniiuni  enim  sapit  Normanorum  solum.w 
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«ordinairement  on  prononce  aide  et  alniie  |)lu8toiit  tirant  sur»  lu 
son  «delà  diphlhonfjue. . .  enei,  si  est-t'cque  plusieurs  encore  le 
luy  donnent  Ici  rpi'il  est  exprimé  par  les  deux  lettres  qui  coni- 
pozent"  la  diphton(^ur  propre  ai,  L.  ^06:  «le  mot  aide  peut 
rimer  icy»  avec  les  mots  en  éde,  comme  cède,  «pource  qu'il  s'ac- 
commode nucunement  à  ceste  terminai/on.  Les  autres  de  la 
mesmer»  laide,  plaide  «ayans  ce8t(3  diphtongue  au  lieu  de  Ye 
masculin  (|ui  est  icy,  ne  s'y  doiueni  point  apparier  qu'à  grand' 
nécessité,»  id.  (éde);  «m  vraiment  diplilhongue  se  trouve  en  ai- 
der, uaif,  crainte,  maintenant, n  Le  Gaygnard  qU;  «nous  faisons 
assés  distinctement  sonner  ces  deux  voyelles»  dans  aide,  com- 
plainte, soudain.  Du  Val  81;  «nous  prononçons»  ai  «comme 
nostre  é  masculin  es  première  syllabe  de  ayder. . .  Ayder  varie, 
par  ce  que  plusieurs  du  vulgaire  la  prononcent  en  diphthongue 
propre,  a-ider,  mot  de  deux  syllabes  toulesfois,»  Maupas  a8;  ai 
se  prononce  comme  un  e  pur.  eder,  Ph.  Garnier  "^;  «m  se  pro- 
nonce comme  é  masculin  en  aider, v  0.  89;  «ceux  qui  pronon- 
cent a-oust,  comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  syllabes, 
font  la  mesm«*  faute  que  ceux  qui  prononcent  ayder  en  trois 
syllabes,  «7-y-fA>r,  (|uoy  qu'il  ne  soit  que  de  deux  ,  »  Vaugelas  /i/i  1  ; 
Kayder  n'a  que  deux  syllabes,  ce  que  ie  dis  aifin  qu'on  ne  soit 
pas  trompé  par -la  prononciation  ordinaire  des  Parisiens,  qui 
disent  distinctement  a,  y,  der,  et  en  font  trois  syllabes  en  le  pro- 
nonçant,» id.  (suppl.)  hSo;  «on  ne  sépare  jamais  aide,  aider. 
ainsi  que  quelques  uns  le  prononcentmal,»Cbi(net  /ï,  8;  «.aider 
comme  éder,  et  non  pas  aider  n  Irson  i36;  «les  badaux  de  Paris 
disent...  aider  en  trois  syllabes.»  Ménage  89;  certaines  gens,  à 
Paris,  «dans  aider  font  sonner  Ya  et  l'i  distinctement. . .  pronon- 
çant. . .  comme  naïf,  »  Hindret  (discours),  qui  attribue  l'c  fermé  à 
la  syllabe  initiale  du  mol(*a63);  «a»Vfcren  trois  syllabes,  <i-y-</«r, 
est  une  prononciation  du  petit  peuple,»  Th.  (corneille  4/ia: 
«dans  aider  la  voyelle  conq)osée  ai  se  prononce...  comme  si 
on  écrivoit  par  deux  e,  ééder,  éédoM,  etc..  Kllc  est  bien  plus 

'*)   1  :  <tAi  vclul  «  pui-iiin  cflortur,  ut   aimer  i\.  ciiior,  ntHtr  (|.  cdvr,  Iraiire  i|. 

trciri'.'' 
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longue.  .  .  que  dans  aimer.  .  .  où  elle  a  le  son  d'un  é  aigu,» 
Roche  90. 

Suivant  Mourgues  (53),  c^  quelques  provinces  font  entendre 
un  i  joint  à  un  e»  dans  le  moi  plaide,  comme  s'il  estoit  escritye 
pléîde.  n  ,        . 

Souhété  Baïf  A  2. 

Trètté  7  v°,  Def.  a  9 ,  Rep.  2 ,  et  trélté  1  Meigret;  trété  1 6 ,  Ar. 
1 6-/i2  ,  tréter,  Ar.  1 6-1 7-4() ,  trétable  70 ,  intrétable  Ar.  k  1 ,  Am. 
106  Péletier;  ir^fer  Poisson. 

AITR-.  —  Sylvius  dit  (8/1)  qu'on  ne  distingue  pas  dans  la 
prononciation  maistre  de  mettre.  Suivant  Meigret  (Escr.  02) 
maislre,  être  «sont  d'vne  mesme  prononciation  au  premier  e,» 
«que  i'appelle»,  dit-il  (Escr.  c  6  v"),  «e  ouuert».  Péletier  écrit 
mêtrei^^^'j.nêtre  (Am.  8),  Baïf  mèfres  (20).  Bèze  dit  que  mais/re 
ne  diffère  que  par  la  quantité  de  permettre  ^^K  Lanoue  permet  de 
rimer  maistre  avec  -estre  '-'. 

A/^/rmc  Péletier  Am.  20. 

Je  jlaytris  (Ifaade)  Palsgrave  5/i2;  se  Jleslrir St. .,  T.;  se  jlétrir 
R. ,  etc.;  sans  doute  il  y  aura  eu  confusion  avec j^^fnr  dejlatrir. 

Vedasse  Th.  Corneille,  Trévoux;  t^védasse  ou  vaidasse,in  Ac. 
1762. 

AIVE.  —  GUve  Meigret  Ment.  /i6;  glaive  rime  avec  -esve,  L. 
Fraille  Palsgrave  3o'],Jresle  St.;  ^fraisle  wo^ez  fresle,v  N.; 
fresle  L. ,  0.,  etc. 

AIRE.  —  Les  Provençaux  prononçaient  par  ai  l'a  tonique 
latin  dans  beaucoup  de  mots  qui  étaient  prononcés  au  Nord  par 

'')   !i6  :  «Non  sono  sed  sola  quaulilale  differunt.» 

'^)  Diivivier  vent  sans  dente  exprimer  Te  onvert  par  ei,  quand  il  dit  {h  v")  ;  ^Ai 
oder  ay  in  maistre,  hie  vnd  in  allen  andern ,  wirdt  die  ay  {jelesen  wie  ein  ci  :  aussge- 
nonimcn  wenn  nacli  ay  zwoy  i/fol{jen.» 
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^  HTiné.  Dohcrt  dit  en  parlant  de  la  diphtongue  ni  (5i3): 
«Le  Provensai  l<i  prononse  fort  distinctcmant,  é  fet  retentir  au- 
tantikeinant  les  voytdes  ki  la  compôzet,  comme  vous  pouv<5soûyr 
an  faire,  maire j  frnire ,  pechaire,  compaire ,  Jlustaire ,  tabourmairt , 
cali^aire.n  Peut-être  la  dc^nomination  iXUe»  BaUaireê  (St.)  ve- 
nait-elle par  la  Provence. 

Mindrot  dit  (discours)  que  les  Gascons  «donnent  un  son  de 
double  (liphlhon{jue«  et  «  prononcent/mrg  en  faisant  sonner  IV.» 
Il  dit  ailleurs  {*^''])  que  si  vous  faites  «èpeler  un  mot  françois, 
où  il  entre  un  ai  dans  une  syllabe,  par  un  Italien  qui  ne  sçaura 
pas  notre  lan^juo,  et  par  un  Gascon  qui  ne  sçache  que  le  gascon: 
vous  verrez  que  l'Italien,  la  prononçant  plus  lentement  que  le 
Gascon,  fera  sentir  distinctement  les  deux  sons  de  l'a  et  de  IV; 
et  que  le  Gascon  ,  la  prononçant  avec  plus  de  vitesse  et  plus  de 
volubilité  de  langue,  ne  fera  pas  entendre  la  même  distinction 
des  sons  de  \\i  et  de  l'i,  et  qu'au  contraire  on  entendra  un  mé- 
lange des  sons  de  IVi  et  de  Tt  :  et  quoi  que  l'oreille  les  dèméle 
parfaitement,  et  qu'elle  sente  fort  bien  le  son,  de  l'a  et  celui  de 
l't,  on  ne  laissera  pas  d'entendre  un  double  son  qui  tient  de 
notre  è  ouvert  ou  du  moins  d'un  e  accouplé  d'un  t  comme  ei.  » 
Hindretcite  plus  haut  (*6(i),  comme  exemple  de  cette  pronon- 
ciation des  Gascons,  m  dans  le  mot  faire.  L'abbé  de  Saint-Pierre 
constate  (1^17)  qu'«on  prononce  encore  en  quelques  provinces 
...  a  et  1  dans. .  .faire,  paire.  »  Dumarsais  dit  (  diphtongue  1 55) 
que  «tous  les  mots  qu'on  écrit  en  françois  par  ai,  comme  faire, 
nécessaire ,  jamais ,  plaire,  palais,  etc.  sont  prononcés  i>  au  delà  de  la 
Loire  «  par  ai  diphthonguc  ».  On  lit  dans  Harduin  (  a  ti  )  :  «  Quoique 
l'exclamation  a-i  s'écrive  sans  e,  et  qu'elle  ait  l'apparence  d'un 
monosyllabe,  nous  la  prononçons  précisément  comme  aye  dans 
Blm^e  nom  de  ville;  et  c'est  à  peu  près  de  celle  sorte  que  les 
Languedociens  et  les  Gascons  prononcent  encore  ai  dans  plaire, 
affaire.  » 

Dès  le  XVI*  siècle  celle  prononciation  n'était  plus  dans  l'usage 
considéré  comme  normal;  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  Mei- 
gret,  Péletier,  Ramus,  Baïf.  Ils  écrivent  par  un  <>  sans  t  tous  les  mots 
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en  aire.  Meigretles  écrit  constamment  par  un  e  ouvert,  Péletier  par 
un  e  fermé.  Péletier  critique  la  prononciation  de  Meigret  (22)  : 
ççQui  t'acordera  que  IV  que  tu  apèles  eouuèrt  conuiégne  an  ces 
moz,  naguère,  pourtrère,  conirère,  nécéssère,  pour  naguère,  protrére, 
nécéssére?  é  que...  tu  i  mètes  un  acçant  dessus,  tout  einsi  que 
si  les  silabes  étoèt  longues,  comme  èles  soèt  pures  briéues?» 
Meigret  lui  répond  (Rep.  6  v°)  :  «Ou  pensoè'  tu  qant  tu  a'  fèt 
difficulté  si  Vè  ouuèrt  et  necessèr'  è  penultimes  de  ce  vocables  na- 
gêres,  pourtrêre,  contrêre,  necessêre,  dizant  dauantaje  q'èlles  sont 
breues  :  tellement  qe  tu  es  d'auis  q'on  les  prononce  breues  par 
e  clos  bref?  Par  ce  moyen  nous  dirons  contrêre  tout  einsi  que 
compère.  Ao  regard  de  moè,  je  suis  bien  asseuré  qe  tu  ne  trou- 
ueras  Francoés  qi  ne  se  mocqe  si  tu  le'  veu  fère  prononcer  ao- 
trement  cet  è  la  que  nou  le  prononçons  en  être  :  fmablemènt  si 
tu  confesses  come  tu  fès  que  \è  à^être  soèt  ouuèrt  è  long,  il  faodra 
(sinon  que  tu  ayes  qelque  prononciacion  normande)  que  tu  fasses 
le  semblable  en  beaocoup  de  noms. . .  mèmemènt  ajectifs  è  verbes 
infinitifs  terminez  en  ère,  è  qi  sont  longs  paré  ouuèrt??,  excepté 
grammère,  qui  a  wla  penultimebrèue??.  Et  il  dit  ailleurs  (Rep.  9)  : 
«Tu  as  voulu  rendre  taire,  nécessaire,  pourtraire  de  prolacîon 
normande,  è  le  prononcer  come  font  lès  Normans  leur  en  bone  fe 
vere.  v  Ramus  et  Baïf ,  qui  écrivent  constamment  ces  mots  par 
un  e  ouvert,  donnent  raison  à  Meigret.  Saint-Liens  attribue  ^^^ 
aussi  l'e  ouvert  h  faire,  complaire,  salaire.  Suivant  Lanoue,  tous 
les  mots  en  aire  se  prononcent  par  e  ouvert,  à  l'exception  de 
chaire.  Poisson  écrit  fère,  nèsèsère,  sustrère  (8/i  v°),  concusionnére. 
Maupas  (28)  donne  l'e  ouvert  h  faire. 

Oudin  avance  (89)  que  ai  se  prononce  en  e  masculin,  c'est-à- 
dire  fermé,  en  bréviaire,  grammaire,  paire.  Chifflet  le  contredit 
[à,  10)  :  «Ne  prononcez  pas  en  è  masculin,  comme  l'enseigne 
un  grammairien,  bréviaire,  grammaire,  paire. v  Duez  cite  (voir 
p.  3 10,  n.  1)  faire,  taire,  paire,  maire  comme  exemples  de  la 

'''  69  :  ((Ai  lenet  médium  inter  a  et  e  ubicumque  iocorum  inveniatur:  ui  faire, 
complaire,  salaire  :  hoc  ioco  a  et  i  coalescunt  in  diphthongum ,  ideo  mnltnm  sonant, 
voliili  e  apeitnm.-^ 
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|)rononria(ion  dVii  par  e  ouvert.  Lartigaut  donne  (8o)  a  affaire, 
nécessaire,  elc.  la  prononciation  de  Y^e  médiocre,»  qui  n'est  «ni 
ferni/*  ni  ouvert». 

Lu  contestation  qui  avait  partagé  Mcigret  et  Pélelier,  Oudin 
et  ChiiHet,  se  renouvela  h  la  fin  du  xvii'  siècle.  Suivant  Mourgues 
(*63),  «/CTre  ne  rime  point  avec  caractère,  ni  avec  taire,  qui 
rime  fort  bion  avec  caracUhre. . .  la  diphthongue  ai  suivie  d'une  r 
dans  la  pénultième  des  mots  se  rapporte  exactement  à  l'e  fermé.  » 
(*6())  :  «Cette  licence»  de  rimer  terre  et  chaire  «qui  seroit  asser 
commode  ne  me  paroit  point  encore  assez  bien  établie.»  La 
prononciation  prescrite  par  Mourgues  est  désapprouvée  par  Hin- 
drt'l,  qui  dit(*flG3)  :  «j'enlens  beaucoup  de  gens  qui  se  piquent 
de  bien  parler,  qui  prononcent  »  ai  «  en  beaucoup  de  mots  comme 
un  é  fermé,  et  particulièrement  aux  pénultièmes  syllabes  des  mots 
l«Tininés  en  aire,  comme...  dictionnaire,  vicaire,  fp'nmmaire.v  Et 
ailleurs  (*qG^)  :  «ce  n'est  pas  que  la  quantité  d'lionn(*tes  gens 
qui  manquent  en  l'observation  de  cette  monophthongue  aux  pé- 
nultièmes syllabes  de  ces  mots  terminés  en  aire  ne  puisse  un 
jour  établir  cet  usage  d'^  fermé,  à  la  place  de  Yai,  en  de  certains 
mots:  mais  pour  l'm  de  ces   mots,  plaire ,  faire ,  affaire,  taire, 
douaire,  bréviaire,  vulgaire,  grammaire,  j'ai  de  la  peine  à  croire 
qu'il  se  prononce  jamais  comme  un  é  f jrmé  ;  car  cette  pronon- 
ciation sent  bien  le  précieux  ridicule  en  ces  mots  de  dictionére, 
notére,  mousquetére „  . .  où  elle  n(!  paroit  pas  tout-à-fait  si  extraor- 
dinaire. »  L'Anonyme  de  1696  distingue  entre  les  noms  et  les 
verbes,  exceptéy^nre  (1 1  5)  :  «si. ..  on  n'avoit  pas  soin  d'écrire 
plaire,  taire,  braire,  etc..  ..on  n'auroit  rien  qui  les  distinguât  de 
faire  y  de  libraire,  de  nécessaire,  etc.  qui  se  doivent  |)rononcer 
comme  s'ils  étoient  écrits  de  la  sorte  ifére,  librére,  néeessére.  »  Ré- 
gnier dit  (\ue  faire,  plaire,  contraire  se  prononcent  par  une  fermé 
(lîi).  Sur  quoi  De  la  Touche  fait  la  remarque  suivante  :  «On 
soutient  cpie  le  son  de  ces  deux  voyelles  ai  en  ces  mots  aproche 
bien  plus  de  Xe  ouvert  tel  qu'il  se  fait  sentir  dans  net,  sec,  qu'il 
n'aproche  de  l'**  fermé.»  Et  cette  prononciation  a  prévalu;  je  ne 
trouve  plus  aucun  témoignage  de  la  prononciation  par  e  fermé. 
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v!.Haire,  hère,  cilicium,??  St.,  IiaireT.,  L.;  ^here  vedi  havre, v 
0.  ;  thaire  ou  hère,  n  R.;  haire  R. ,  etc. 

Chaiere  Paisgrave  2o4  ;  chaire  Si.,  etc.  ^ce  mot  cy  a  la  penui- 
tiesme  longue ,  qui  le  fait  différer  de  la  terminaison  précédente,  55 
en  aire,  «mais  outre  cela  il  ne  se  prononce  pas  selon  la  diph- 
tongue qu'il  a,  55  c'est-à-dire  par  e  ouvert,  «mais  comme  s'il 
auoit  l'e masculin, 55  L. 

Gunyres  855  et  passim,  nagunyres  807  Paisgrave;  «nou'  di- 
sons aosi  bien  gyeres  q^mq  gères -n  Rep.  3  \°,  gieres  20,  nagères 
Ment.  5  Meigret;  ^guaire  voyez  guère,  v  v-guere  ou  gairev 
87,  nagueres  86  St.,  ^nagueres  aut  naguieres , -n  Gauchie  1576, 
2  9  8  ;  naghiéres  Raïf  7  ;  guère,  naguère , guiere ,  tiaguiere  T.  ;  guiei^es 
Joubert  160;  guère,  naguère  L.;  nagueres  Du  Val  262;  '^ guère 
ou  gueres  et  guieres,n  *N.;  gueres,  guieres  Dobert  5i5,  572; 
gueres,  nagueres  0.;  «on  dit  guère,  et  gueres,  auec  s,  et  sans  s; 
de  naguère,  ou  de  nagueres  commence  à  vieillir,  »  Vaugelas  11,  1 5  ; 
^guieres  et  naguieres  ne  valent  rien.  Il  faut  dire  et  escrire  ^weres 
et  non  guieres,  v  Dupleix  <o  l 'j  ;  guère ,  gueres  Ménage  85,  etc. 
Cf.  ci-dessous  livre  III ,  sect.  11 ,  S  2 ,  3°. 

Meigret  écrit  (9^)  têrey,  trèrey,  pourtrèrey.  Pélelier  écrit  par 
un  e  fermé  têront  (69),  pléra,  fieront  ( Am .  32,  Ar.  99,  Am.  1  /i  ) , 
Jlérante  i^km.  1/12),  Raïf,j3/^ro»i  (a  2). 

Ai  est  devenu  de  bonne  heure  e  féminin  au  futur  et  au  con- 
ditionnel du  verhe  faire.  Feray,  feroye  Paisgrave  98,  99;  «ie 
ferey,ri  Meigret  9/1;  ^  ie  ferey  pro  le  fairayn  Pilot  io5o,  /»3; 
^faire,  ie  ferai,  penultima  correpta,??  Cauchie  i575,  177. 

L'orthographe  a  varié  entre  ai  et  e  en  quelques  mots. 

Varole  Rovelles  86;  ^vairole,  voyez  vérole, t)  St.;  verolle  T.; 
vairole,  vérole  0.;  vérole  R.  ;  ^vairole.  On  escrit  wro/e  par  un  e,  » 
Ac.  169/1;  vérole  Ac.  1718;  vérole  Ac.  17/10,  etc. 

Vermi  Th.,  T.;  véron  L.;  veron  0.;  ^vairon  ou  véron,y)  R. ; 
?;^ron  Trévoux,  Ac.  1762;  ravéron,  \ oyez  vairon, n  Ac.  1835-78. 

Blaireau  Rovelles  8/1;  blareau  (s.  v.  tosso»)  St.,  «voyez  blai- 
reau, »  Th.  ;  bléreau  L.  ;  blaireau  0. ,  etc. 

Praerie  Paisgrave  2  06  ;  prèrie  Péletier  Am.  57  ;  prairie  T. ,  etc. 
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Confrmrie  Pals^jravc  qoi;  conjrarie  St;  eonfrairie  N.,  T.,  L. . 
0.;  «eonfrairie  ou  confrth'ie,y)  R.;  eonfrairie  Ar.  i  H()/i- 17^10; 
confrérie  Ac.  1760,  etc. 

//eroM  Paisgravc  a3i;  «hairon  ou  mieulx  Actwi.  Car  il  vient 
(lu  grec  épeoStés^y)  St.;  «iro/i  T.;  héron  L.;  «hairon  vedi  lieron,i> 
0.;  «.Iwtiron:  voiez  héron, yt  H.;  /i«ron  Ac.  169^,  etc. 

A1N-.  —  Meigret,  Pelletier,  Baïf,  «écrivent  conslaiiimcnl  les 
noms  en  «me  par  éine.  Poisson  écrit  aussi  avec  le  signe  de  la 
diphtongue  miteines,  Uine,  souvéreine,  domeine.  Cette  prononcia- 
tion était  pourtant  tombée  en  désuétude.  Elle  était  restée  en 
usage  chez  les  Normands  et  les  Bourguignons;  mais  Saint-Liens^" 
la  trouve  rude,  et  attribue  à  l'ai  des  mots  semaine,  capitaine, 
la  prononciation  par  e  ouvert.  On  lit  dans  R.  Estienne  «fraisne, 
cerchez  fresne.  n  H.  Estienne  dit  f-^'  que  quelques-uns  ont  tort  de 
prononcer  et  d'écrircyb/iteiVic  \mur fontaine.  Tabourot  met  ensemble 
les  mois  en  aine,  eineel  ene  (d/i  ),  et  après  il  place  immédiatement 
la  terminaison  ienne,  en  ajoutant  :  «■  Nous  auons  apposé  de  suite 
ceste  terminaison  a  cause  de  la  proximité  de  lu  prolation  qui 
consone  bien.»  Lanoue  dit  (/109):  t^ mondaine , faire ,  parfait... 
s'escriroyent  trop  mieux,  et  auec  espargnc  d'vnc  lettre,  mondene, 
fere,  parfet,  etc.  r»- Il  écrit  par  un  e  fermé  aubéne,  gréne,  migréne. 

Maupas  attribue  (28)  Ve  masculin,  c'est-à-dire  fermé,  ù  ««/ 
devant  ne,  laine,  haine,  saine,  plaine,  graine,  n  Spalt  figure  pour 
des  Allemands  la  prononciation  de  fontaines,  par  fontanes^^^x 
Oudin  contredit  Maupas,  et  affirme  (ào)  que  ai  n  garde  sa 
prononciation  ouuerte  deuant  la  syllabe  ne,  encore  que  quel- 


"}  66:  «In  liisn  balaine,  êemaine,  capitaine,  <rnec  a  nec  i  in  proprio  suo  Mno 
exaudiuntur,  sed  coalescenles  in  diphlhongum  induunl  naturam  ac  prnialionein  « 
aporti  sive  hiantis. . .  Qtiam  pronunliandi  ralioneni  Bnrgiindi  alquu  Normani  minus 
inlelligenlcs  fnriiiiil  iil  in  vocibns  in  aine  tcrininalis  i  plus  iiislo  iindialiir  :  qiiod 
qiiidem  delicalis  Gallorum  atiiibiis  rude  admodum  sona(.'< 

(')  bb  :  (rFon(«tn«  quidam  malè  non  srribunt  soluui,  sed  pronuntianl  eliam,  pro 
fontaine.  i 

(^)  33  :  <fei  anle  syilabam  ne  a  prteccdcnlis  diphthongii  ai  «sono...  aut  panim 
aut  niliil  differf,  ui  veine* ,  fontaine$ ,...  mm»  vàne* ,  fontânet.-' 
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ques  grammairiens  par  mesgarde  l'ayent  voulu  faire  prononcer 
comme  nostre  é  masculin.»  D'Olivot  dit  en  l'ySB  que  dans 
ta  fmitaine, plaine,  capitaine,  hautaine,  souveraine,  etc.  w  ai  «approche 
pîus  de  Ye  fermé».  Il  a  effacé  ensuite  cette  remarque. 

C'était  sans  doute  un  reste  de  l'ancienne  prononciation  qui 
avait  induit  à  la  rime  critiquée  par  Deimier  (3 18)  :  «de  faire 
rimer  victoire  auec  sphère,  inhumaine  auec  Cyprine,  atteincte  auec 
poincte,  valeureux  a\ecgratieux,  c'est  comme  l'on  dict  rimer  Pro- 
serpine  auec  Cleopatre.  v  On  en  rencontre  encore  des  traces  dans 
quelques  mots  où  l'usage  a  hésité  entre  aine  et  ine.  Sacristine  a 
été  formé  sur  l'analogie  du  masculin  sncristin. 

Avelayne  229,  aveleine  297  Palsgrave  ;  avelaine  St.  ;  avelane  T.  ; 
aveîaine  0.;  ^a. aveline,  avelaine  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  aveline 
est  hien  plus  usité,»  R.;  aveline kc.  169^,  etc.  «quelques  per- 
sonnes disent  avelaine  :  mais  ce  mot  ne  se  trouve  point  dans  le 
dictionnaire  de  l'Académie,»  De  la  Touche  (1710), 

Porcelaine , porceline.  Voir  p.  266. 

rf^  Sacristine,  sacristaine  :  quoiqu'on  dise  sacristain,  et  non  pas 
sacristin,  l'usage  fait  dire  ordinairement  sacristine  et  non  pas  sa- 
cristaine. Les  religieuses  d'esprit  que  j'ai  consultées  sur  ces  mots 
disent  toutes  sacristine;  toutefois  la  plupart  des  gens  savans  en 
la  langue  disent  sacristaine,  sans  pourtant  condamner  sacHstine. 
Je  dirois  donc  l'un  et  l'autre,  mais  plus  sacristine  que  sacristaine, 
parce  que  le  grand  usage  est  pour  sacristine,  v  R.;  xf. sacristaine  : 
on  dit  et  on  escrit  plus  ordinairement  sacmime,  »  Ac.  169/I- 
1718;  sacristine  Ac.  1  "jho.  etc. 

^Hainau  vel  Hinau,n  Boveiles  92;  Hainnau  Th.;  Hatnnault 
N.  ;  Hamaut  Th.  Corneille. 

Ai  medial  et  protonique  tendait  à  se  changer  en  e  féminin. 

Fontenier  St. ,  T. ,  L. ,  0.  :  ^fontainier  ou  fontenier,  »  R.  ;fontemer 
Ac.  169/1,  etc. 

Futainier,  futenier  M  an  et. 

Chapelainie  0.;  chapellenie  Ac.  Cah.  87,  Ac.  17/10,  etc. 

Vilener,  avilener  12,  je  vilanie,  vilanies  /190  Palsgrave;  vilener. 
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vilenie  St.;  «il  fautdirn  et  ëcrirn  nlenie  et  non  fiBS vilainie , y> Bé- 
rain  t  /i3. 

«  Poulener  on  poulnincr,  «  Th.  ;  poulniner,  poulenêr  0. 

Esfp'ener  T.,  L. ,  0.;  ^^grainer,  égrener,  r>  R.;  ègriner  Hinrirel 
*  5  a  A  ;  esgrener  Ac.  169/1-1762;  «  égrainer,  voye*  égrener,  »  Ac. 
1835-1878. 

Engrené)'  St.,  T.,  0.,  B.;  engrener  Hindrcl  *5a4;  engrener 
Ac.  1694,  etc. 

AIM-.  —  Meigret  dit  on  tbha  (Escr.  c  6  v")  que  dans  aimant 
«  nous  oyons  resoner  legierement  les  deux  voyelles.  »  Mais  celte 
prononciation  tendait  /i  tomber  en  désuétude;  car  il  dit  en  1  55o 
(9)  :  «or  ronienç'  en  notre  lange  la  diphthonge  èi  par  e  ouvert 
secunderacèlle  d'm  en  aocuns  vocables:  tellement  qe  nou' n'oyons 
plus  dire  nymer  si  souuènt  (\èymer.  »  Et  il  écrit  en  effet  partout 
ce  verbe  par  èy.  De  même  Ramiis.  Bèze  atteste  ''^  que  les  Picards 
prononçaient  encore  de  son  temps  aimer  par  a  et  1.  Suivant 
l'Anonyme  de  162/1,  les  Wallons  disent  imer^^K  Au  rapport  de 
Mourgues  (53):  «quelques  |)rovinces  font  entendre  un  i  joint  à 
un  e,  comme  s'il  ëloit  écrit  \éime.v  Dumas  dit  (1/19)  que  «les 
Gascons  au  lieu  de  prononcer  avec  un  e  ouvert. . .  aimer. . .  font 
entendre  sëpar<^ment  le  son  de  1'^  ouvert  et  de  l'i   è-imer.v 

Dès  le  temps  de  Meigret,  Tt  commençait  à  ne  plus  se  faire 
sentir.  Pelletier  dit  (85)  :  «  les  uns  disent  éimer,  les  autres.  h%er.  t 
Lui-même  »^crit  partout  ce  verbe  sans  i,  par  un  e  ouvert  devant 
me  f<^minin,  par  un  e  fermé  dans  les  autres  formes  :  <W  (io5, 
Am.  1 /i-9 1-68-56),  èmet(%o,  io/i,Ar.  8,  Am.  97),  ^ct-iow* 
(io3),  émonit  (Ar.  35),  éme:  (AA),  émer  (Ar.  76,  Am.  /i-ii8), 
émée  (Am.  h).  Baïf  écrit  émel  (a  a),  émant  (c  3  v'),  énut  (d), 
émable  (2)  et  aussi  éime  (18  v"),  éimes,  éimât  (ac)  éimans  [k  v"), 

<"  /j()  :  rEfferiinus  inleriecliononi  inrilaiilis  hai,  hai.  non  dis8>llal><ini. . .  sed  ut 
monosyllabam ,  sicnt  Pirardi  interions  iimiie  qnoque  liane  vocem  aimer  pronun- 
U«nt.n 

*)  A  :  Ai  ffsi  consonantcm  vel  e  mulum  pra^codil,  Honat  iit  •  i^alliciira,"  c'est- à-di  10 
e  ouvert  •<(étner  (non  ut  Iwrbarè  Wnllones  •»««•). » 
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éimé  (^k  3,  d).  Joiibert  (ann.  Bga)  donne  le  son  de  l'e  ouvert  à 
aime. 

Maupas  (28),  Behourt  (A2),Ph.  Garnier  (voir  p.  3t  5,n.  1), 
attribuent  l'e  fermé  à  la  première  syllabe  d'aimer.  L'Anonyme 
de  162^  lui  donne  l'e  ouvert  (voir  p.  323,  n.  2);  Oudin(39), 
l'e  fermé,  en  ajoutant  que  le  verbe  «ne  garde  pas  la  mesme 
prononciation  en  ses  autres  temps.»  Régnier  dit  (96)  que  la 
première  syllabe  de  j'aimois  «  se  prononce  par  un  e  fermé  w.  De 
la  Touche  (39),  Boyer  (7),  citent  ce  verbe  en  exemple  de  la 
règle  générale  qui  veut  que  ai  se  prononce  è  devant  une  syllabe 
féminine,  et  é  devant  une  syllabe  masculine.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  Dumas  attribue  l'e  ouvert  à  1'^/  d'aimer.  Le  syllabaire 
de  Bouillon  (^2)  lui  donne  l'e  fermé.  Il  me  semble  qu'aujour- 
d'hui on  prononce  par  une  ouvert  aimer  dans  toutes  ses  formes 
et  dans  tous  ses  dérivés. 

Caimander  St.,  T.,  L. ,  0.,  «prononcez  kémancU,n  R.,  Ac. 
1 6  9  4- 1 7 1  G ,  et  quémander  Ac.  1 7  6  2  ;  quémander  Ac.  1835-1878. 

Blesme  Palsgrave  3 06,  St.,  T.,  L.  ;  ^hlaim£,  qu'on  escrit 
aussi.  .  .  selon  la  prononciation  françoise,  blême, -n  *N. ;  hlesme 
0.,  etc. 

a°  Mots  oii  Ta  a  subsisté. 

AIN-.  —  rxPtisane,  voyez  tisane v  St.;  pûsane ,  ptisaine  T. ;  tizane 
L.  ;  ptisanne,  tisanne  0.  ;  tisane  R. ,  etc. 

Sarbatane  Palsgrave  283;  sarbataine  Th.;  sarbatane  L.;  sarba- 
tane,  sarbacane  0.;  rcNicod  et  Rabelais  (Pant.  Zi,  3o)  ont  dit 
sarbataine ,  et  le  cardinal  d'Ossat  serbataine.  On  ne  dit  plus  pré- 
sentement que  sarbatane  et  sarbacane. . .  Sarbatane. . .  se  dit  le  plus 
ordinairement,  55  Ménage  5 /i 3  ;  ^sarbacane,  sarbatane.  L'un  et 
l'autre  se  dit  et  s'écrit. . .  mais  sarbacane  est  le  plus  usité ,  »  R.  ; 
^sarbacane  ou  sarbatane,  v  Ac.  169/1-1718;  «on  dit  l'un  et 
l'autre ,  »  De  la  Touche  (1710);  sarbacane  Ac.  1762,  etc. 

Avelane,  avelaine.  Voir  p.  32  2. 

«  Calvamer,  homme  qui  se  loue  en  aougst  pour  aider  à  serrer 
^es  bleds  en  la  grange,»  Th.,  «aucuns  dient  caluainier,^  *N.; 
calvanier  0. 


LIV.  II,  CHAP.  I,  SECT.  I,  8  3,  a".  325 

A1M-.  —  Jo  clnime  /|85 ,  me  clame  quitte  067  l*alsj»rave;  c/rtwrr 
Th.,  T.;  *  clamer  0. 

TrmW  Sylvius  i3;  futreme  ou  trmme,r>  fi trame  ou  trame, n 
St.;  (rame  T.,  L.;  trame,  trnlme,  Ireme  0.;  f^ trame,  trhne  :  les 
habiles  (jcns  que  j'ai  consulte/  sur  ces  deux  mots  disent  trame, 
mais  les  couverturiers,  les  fcrandiniers,  les  tapissiers  et  les  tis- 
serans  (|U(î  j'ai  vus  disent  tous  tréme;  or  l'on  pense  que,  quand  on 
[)arieroit  comme  les  (jens  du  métier,  on  ne  parleroit  |>oint  mal, 
outre  qu'au  propre  le  mot  de  tréme  est  plus  doux  que  celui  de 
trame,  qui  est  lrès-<5lé{i[ant  et  très-usité  soit  en  vers,  soit  en  prose 
au  fifjuré,  où  l'on  no  dit  jamais  tréme,  mais  trame; v  n  tramer, 
trémcr  :  les  gens  do  Icllres  que  j'ai  consultez  disent  tramer  dans 
le  propre  et  dans  le  figuré,  mais  ceux  qui  font  de  la  toile,  des 
couviîrtures  et  des  étofes  de  soie  disent  trémer  au  propre.  On 
pense  qu'il  faudroil  parler  au  propre  comme  les  gens  du  métier 
et  au  figuré  comme  les  gens  de  lettres,»  H.;  trame,  tramer  Ac. 
i6(j/i,  etc.  «On  dit  trame  et  trème  dans  le  propre.  Les  ouvriers 
se  servent  plutôt  du  dernier.  On  ne  dit  que  trame  dans  le  figuré,  » 
De  la  Touche  (1710). 

L'«i  a  une  autre  origine  dans  le  dérivé  estaimmer  St.  ;  estamcr 
T.,  L.;  eslaimer  0.;  «Des  hommes  savans  dans  la  langue  croient 
qu'il  faut  dire  étaimer.  Néanmoins  prcscjue  tous  les  chaudron- 
niers disent  t'tomer,  »  R.  :  estamer  Ac.  169/1,  ^^^' 

AI  devant  diverses  consonnes.  —  Je  m'en  vas  Palsgrave  1  a3  ;y<? 
vai  Sylvius  1  ili;je  vay  St.  56;  «iviy  aut  t»oy, »  Gauchie  157.0, 
i65;my,  roè  Ramus  86-85;  vay  T.;  «on  die  ie  ray,  mais  plus 
coutuinierement  levow,»  L. ;  «je  vay,  vais,  ou  wis,7>  Maupas 
ai 5;  ie  vay,  «le  vas  et  vois  pour  la  première  personne  ne  sont 
aucunement  en  vsage  parmy  ceux  (|ui  parlent  bien ,  »  Oudin  1 60  ; 
«Tous  ceux  qui  sçauent  escrire  et  qui  ont  estudié  disent,  ie  vais 
. . .  mais  toute  la  cour  dit,  ie  ra,  et  ne  peut  soulTrir,  ie  vais,  qui 
passe  pour  un  mol  prouincial,  ou  du  peuple  de  Paris,»  Vau- 
gelas  85;  «Je  pense  que  tous  deux  sont  bons  et  qu'il  s'en  faut 
servir  on  prenant  conseil  de  l'oreille,  qui  en  de  certains  endroits 
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trouvera  l'un  ou  meilleur  ou  plus  doux  que  l'autre.  Mais  à  mon 
auisye  vas  est  plus  usité  que^e  vais,  mesme  parmi  le  peuple,  qui 
ne  connoist  pointée  vais. . .  Quand  nous  voulons  dire  qu'un  lieu 
est  dangereux. . .  qui  diroit^e  n'y  vais  pas  ou  je  ne  vais  pas  là  par- 
leroit  mal,»  Patru  86;  wà  la  cour  on  dit^e  vas,  et  au  Palais  on 
dit  je  vais,  estant  bons  l'un  et  l'autre,  55  Buffet  76;  «on  ne  dit 
plusye  va...  on  dit^e  vais  ou  je  vas.  Il  y  a  de  grands  suffrages 
pour  l'un  et  pour  l'autre, ??  Bouhours  58o;  ^je  va  ne  se  dit 
plus,  »  Th.  Corneille  86  ;  ^je  vas  ou  je  vaisv  R.  ;  r.je  vais. . .  est  le 
seul  qui  soit  aujourd'huy  authorisé  par  l'usage,»  Ac.  sur  Vau- 
gelas  86;  «depuis  un  temps  on  dit  plus  souvent /e  vais  que^V 
vas,  n  Buffier  5^6  ;  «ye  vais,  ou  je  vas  moins  usité,  »  Hestaut  828  ; 
je  vais  est  seul  indiqué  dans  Ac.  1  -762  ;  «/e  vais  ou  je  vas,  »  Wailly 
q3;  «l'expression  je  vas  ne  s'emploie  que  rarement  et  dans  le 
style  familier,»  Ac.  1835-1878. 

^Glas,  tu  meines  grand  glas.  A  Orléans  on  dict  sonner  le 
glas  pour  un  trespassé.  Les  Picards  dient,  quel  glay  est-ce  là? 
C'est-à-dire,  quelle  crierie,  quel  bruit?»  Th.;  ^glay  son  pour 
les  morts,  mot  bourguignon ,  »  T.  ;  glas,glais  Monet;  glais,  glas  : 
«quelques  uns  disent gla^,  mais  tous  les  autres  sont  pour ^/m«,  » 
R. ;  ^glas  :  quelques  uns  disent  glais, r>  Ac.  169/1;  glas  Ac. 
1718,  etc. 

^Burgaire,  aliis  Bulgarie,  »  St.;  Bulgarie  Th.  Corneille. 

Aisceau  St.,  rralii  vocant  vne  aiscette,v  Th.;  assette,  aiscetle  0. 

Ené  Baïf  1  3  ;  aisné,  -ée,  -esse  ont  Ve  masculin  suivant  Oudin 
(39)etChifflet(/i,  10). 

Taisniere  Palsgrave  2  08  ;  tanières,  St.  ;  «  tesniere  voyez  tanières,  » 
Th.;  tasniere  T.,  L.  ;  tesniere  Du  Val  88;  tanniere,  *  tesniere  0.; 
tanière  R.,  etc. 

Laton  Palsgrave  287,  288;  ^laiton,  voyez  leton,n  St.,  'nlaiton 
metail»  T.;  Uton  L.;  laiton,  leton  0.;  v^ laiton  ou  liton,n  R. ;  laiton 
Ac.  169/1  '  ^*^' 

Douariere  et  douai-ere  Sylvius  38;  douairière  St.,  0.,  R. ,  etc. 
«on  prononce  douariere,  »  Harduin  6 ,  Boullielle  120  et  *  1  63 , 
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Moulis  16;  ai  se  prononce  avec  In  vuleur  de  \*e  moyen  ouvert, 
suivant  Domorguc  Mm. 

Vnrole,  vairole.  Voir  p.  .'ttio. 

Gramarien  Paisgrave  tiay. 

Pttirrnyn  i  5  3 ,  parrain  y  a  6  PaUgrave  ;  parrin  Sylvius  à  9 ,  St.  ; 
pannin  T.,  etc. 

SKCTIOÎN    II. 

AILL,   AIGN. 

il  semble  qu'on  ail  prononcé,  anlérieuremenl  au  xvi'  siècle, 
un  i,  peut-être  consonne,  avant  17  mouillée  et  ïn  mouillée. 

SI. 

AILL. 

Paisgrave  anirine*"  qu'on  prononce  un  i  brièvement  et  con- 
fusément entre  la  dernière  /  et  la  voyelle  suivante,  dans  rihau- 
daillc,  bailler,  (raillart  et  tous  les  mots  011  illa,  ille,  illo  ne  se  trou- 
vent pas  après  un  0,  et  il  figure  la  prononciation  en  écrivant 
ribaudaillie ,  bniUier,  (railliart,  sans  supprimer  l'i  après  Va.  Il  écrit 
pourtant  va/mnce  (986,  mais  tvn7//ïn(  'dù'j)^  fralliarde  (3tii). 

Huvellcs.  (|ui.  parlant  du  1'/  mouillée  (  Sa),  écrit  moulle,  xoulle, 
broulle,  brouUon.  conserve  pourtant  I'j  dans  travetlle,  maille, 
mailly.  Mais  Meigret,  Péletier,  Baïf ,  écrivent  constamment  aill 
par  un  simple  a  suivi  de  1'/  mouillée.  Suivant  (iauchie  '-\  pailU  se 

"'  H  :  ffVVhan  socver  ihe  iiii  letlera  Ma,  illê  or  iUo  corne  to  gither  in  a  nownc 
siibstanlivc  or  in  a  verbe,  the  1  nat  iiavyng  an  0  rommyngp  next  beforu  hym.  they 
use  (o  soundc  nu  i  shorlly  and  ronfusely  bctwene  tlic  last  /  and  tlic  vowei  foiowynff , 
alhe  it  that  in  wriUyn}j  ihey  expresse  none  surlie,  as  thèse  wordes,  ribandatUe ,  failU , 
hailler,  gaillart ,  ueillart,  billart ,  fwriUe ,  Jille ,  cheville ,  quocquille,  ardillon,  baitiUon, 
couillon,  nnd  siich  lyke  in  redyn^;  or  spekynge  Uiey  sounde  ihua  :  ribaudatllie ,  bail- 
lier,  gailUart ,. . .  jtUie. . .  ardillon . . .  covillioti  ;  bot ...  if  Ibe  i  bave  an  o  conimyng 
next  before  hyni,  in  ail  suche  wordes  they  sounde  none  1  aftcr  the  lottcr  /;  so  that 
tliesc  nownes  snbslantyves  moylte,  vaille,  toill»,  and  surbe  lyke  be  eirept  from  Ihis 
ruie.n 

*)   157.'),  Al  :  «Quolies  geininum  II  (Kcurrit  post  diphthon};inn  in  1  linientem. 
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prononce  jofl/î'e.  Saint-Liens  ''',  Bèze  ^'^\  disent  que  dans  la  syllabe 
aill  Vi  ne  sert  jamais  qu'à  indiquer  que  les  /  sont  mouillées. 

Suivant  Pasquier  (60),  en  ces  trois  mots  baller  (dancer), 
balUer  (nettoyer),  bailler  (donner),  «au  premier  vous  prononcez 
/  fermement,  au  second  vous  prononcez  le  son  de  1^*  entièrement 
avec  l,  au  troisième  vous  entreveschez  Vi  dedans  /,  et  c'est  pour- 
quoy  55  nos  ancestres  «  retinrent  cest  i  devant  les  deux  //.  55  Maupas 
dit  aussi  (98)  :  ««  seul  sonne,  i  n'y  servant  qu'à  liquéfier  /.  55 

Il  est  possible  que  Palsgrave  ait  représenté  inexactement  la 
prononciation  de  1'/ mouillée;  car  deux  contemporains  de  Maupas 
se  trompent,  ou  du  moins  s'expriment  peut-être  inexactement 
en  disant  qu'on  entend  a  et  i  devant  1'/  mouillée '^^  Au  reste,  1'/ 
mouillée  prononcée  convenablement  semble  à  quelques  per- 
sonnes être  précédée  d'un  *  consonne. 

Va  devant  1'/  mouillée  a  permuté  avec  Ye,  avec  1'/ (probable- 
ment après  avoir  passé  par  Ye)  et  avec  l'o. 

Y  entaille,  vénielle.  Voir  p.  9  t. 

Traveil,  -er  Sylvius  25  ;  je  traveille  Bovelles  82  ;  trovèil  Meigret 
Ment.  16-96-27;  ^travail  ou  traveil.  Est  enim  qui  putet  dictum 
a  transvigilare,  »  travailler  St. ;  travail,  -ailler  T. ,  etc. 

Fermaillet  Si.;  fermilletT.;  ^fermeillet  qu'on  escrit  aussi yèr- 
maillet , ->-)  ^fermeille  ou fermaille , n  *N. ;  ^*fermail,  fermaglio  di 
libro,  n  v^fermaille,  fibbia,  55  vi. fermaillet,  fermaglio  ô  fibbie  d'oro,  » 
^fermeillets,  fibbie,  55  0.;  ^ fermai  ou fermail.  Vieux  mot.  On  a  dit 


allerum  iiquescit  et  in  i  dégénérai,  quod  dislinctam  in  diphlhonffum  coaJescere  videa- 
tur  ut  paille,  touiller,  vn  souillon,  etc.  in  quibus  i  materiam  tantum  mollitiei  alteri 
l  prsebet,  sunt  enim  disyllaba  hœc,  acsic  efferuntur  pâlie,  toulier,  soulion.-n 

'')  60  :  wNolabis  i  in  huiusmodi  syllalns  aill  et  ouill,  et  fréquenter  in  aliis  duabus 
oill  et  eill,  inservire  tantum  ut  significet  illa  duo  /Hiquescere.j) 

(■^'  82  :  rSi. ..  vocalem  tn  dans  ill  «pntcedat  alla  quœcunquc  sive  simplex  sive 
in  diphthongo,  tum  t  quiescit  et  indicat  duplex  illud  II  illo  molli  sono  efferendum, 
ut  post  a  :  bailler,  paille,  saillir,  post  e  :  veiller,  treillis ,  posl  ou  :  mouiller,  grenouille, 
bouillir,  post  eti  :  feuille,  vueille.n 

^^'  Behourt  dit  (^12)  que  ai  ttsc  prononce  auec  vn  son  naturel  auquel  s'entend 
rvnc  et  l'autre  voyelle  a,  i,  comme  bail,  mail,  vaillant. n  Du  Gardin  (99)  :  «Par 
exception  «i  devant  l  garde  le  son  de  son  a  et  un  peu  de  son  i...  bétail , portail , 
metail.  ^ 
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farmiil  lil  ferma ill€t,y>  Th.  Corneille;  femmil  (terme  de  blason), 
écufermaillé,'ïréyou%t  Ac.  1762. 

«  Trenunllé,  qu'aucuns  escriucnt  el  prononcent  plus  délicate- 
ment tremeilté,  yy  *i\. 

Crémaillère,  cremillère,  cremaillée,  cremillée.  Voir  p.  Qg. 

Grole,  fp'ftye  Th.;  /p'aie,  graille  Monct;  fpvle,  graye,  graille 
0.;  <xgrolle  vieux  mot,"  Th.  (lorneille;  f^grolle.  Quelques  uns 
disent  ip-aule  ou  graille;  d'autres  écrivent  groUe,r)  Trévoux; 
^frrolle,  \ oyez  freux,  r>  Ac.  176a,  etc. 

Joyollier  (s.  v.  joyaulx)  St.;  joyaullier  N.;  joiailier,  joiaillerie 
Moncl;  joyallier^  jayaulerie  0.;  njoualier,  joalier  :  l'usage  est  pour 
joualier,n  U.;  joaillier  Ac.  169/1-1718;  «  jouaiUier,  joaillier. 
L'usage  est  partagé  sur  ces  deux  mots,»  De  la  Touche  (1710); 
fujoailler.  Quehjues  uns  écrivent  jouaitlier,  »  Ac.  1 7  ûo  ;  joaillier  Ac. 
1  7GQ,  etc. 

8  2. 

A1GN. 

Pîilsgrave  figure  (8)  la  prononciation  de  gaigna  par  gaignia, 
comme  il  figure  celle  de  mignon  par  mignion.  Au  témoignage  de 
Bèze  ''\  les  Picards  faisaient  sentir  l'j  dans  gaigner,  que  ceux 
qui  parlent  plu*  purcnient  prononcent  gagner.  Hamus  ^'^\  Saint- 
Liens  ^'\  Pasquier  (61),  Mermet'*\  Maupas  (28),  s'accordent  ù 
dire  que  l'i  devant  gn  ne  sert  qu'à  indi({uer  le  son  mouillé. 

L'orthographe  el  la  prononciation  ont  hésité  entre  aign-  où 
l*«  j)rovient  d'un  a,  baigner,  et  eign-  où  l'e  provient  d'un  1,  dai- 

(*)  /17  :  rA  voce  gain  deducitur  verbum  gaigner,  ut  a  Picardis  adliiic  liodie  pn>- 
forlur;  piirius  autcrii  ioquenlos  liodie  eliso  i  pronunlianl  gagner.-) 

(*'  Scholœ ,  p.  a8 ,  i.  dH  :  (rCiim  dicimus. . .  Eipaignol,  compaignon, . .  tribus  iiteris 
iiitc);ris  dimidialtim  unius  sonuin  lali  Itarbarismo  ocribimus  quali. . .  terti»  seœivo* 
calis  diiiiidialum  sonum  exprejuimus  in/ueillet,  douillet. yt 

'•■•J  75  :  «  Antiqui  Gallonim  anle gti  affixcrc  i  vocilein  :  pnesertim  cum  a  pnccedit  : 
ut  in  gaigner,  baigner,  idque  nulla  alia  de  causa,  ut  cxistimo,  nisi  ut  gn  loquendo 
liquescerent.n 

'*)  19:  n  Nous  mettons  g  douant  n  pou t- former  la  dernière  syllabe  de  cc«  mot» 
Etpagne ,  rhattagne ,  montagne ,  contpagnon ,  ognon.  Aucuns  uivUcnt  i  douant  g ,  comme 
Kapaigne,  ehaMtaignf,  montaigne,  rrtmpaignoH,  oignon;  mais  tout  reuicnl  à  vn.» 
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gner,  contraignons,  étreignons.  Tabourot  dit  qie  les  mots  en  eigne 
«la  pluspart  peuuent  rimer  auec  aigne.v  De  même  Lanoue  : 
«  ces  deux  terminaisons  v  aigne  et  eigne  ^  n'ont  qu'vne  pronontia- 
tion,  55  Paiiiot  critique  la  prononciation  par  e  (9)  :  «  Je  sçay  bien 
qu'il  y  a  des  diphthongues  qu'il  vauldroit  mieux  laisser  et  n'en 
retenir  que  la  première  voyelle  plustost  que  de  les  escrire  ny 
proférer  :  tant  il  s'y  donne  un  mauuais  air  par  des  mal-embou- 
chez  et  mauplaisants  prononcears.  Comme  celle  d'men  Bretaigne, 
montaigne,  Champaigne ,  aigneau  :  où  ils  semblent  avoir  le  mords 
trop  serré  et  se  gourmer  par  trop,  à  en  faire  la  petite  bouche, 
les  prononçantz  en  ei,  eigneau,  Bretagne,  monteigne,  CJiampeigne. 
J'aymerois  autant  leur  faire  aualler  des  champignons  '^^  55  Pour- 
tant Va  domina  dans  les  mots  011  il  était  étymologique.  Godard 
dit  (109)  que  ^\a  vieille  ortografe  Françoise,  que  quelques 
vns  suyuent  ancore,  mais  peu  pourtant,  mettoit. . .  un  /  deuant 
le^,  ecriuant. . .  Allemaigne,  Champaigne. . .  Mais. . .  on  prononce 
en  ces  motz  là  et  autres  semblables  l'a. . .  puremant  et  simple- 
mant.  55  Oudin  dit  de  même  (1  0)  :  «quelquefois  i  ne  se  prononce 
point  deuant^,  comme  en  ces  mots  espaigne,  campaigne,  compai- 
gnon,  gaigner,  qui  s'escriuent  plus  proprement  sans  ledit  i.v 
Enfin  Chifflet  dit  (3,  18)  :  «on  n'écrit  plus  Yi  après  l'a  devant 
la  syllabe  gne,  comme  montaigne,  gaigne,  Espaigne.  55 

L'e  a  prévalu  de  bonne  heure  dans  saigner,  et  plaigne,  plai- 
gnons. . .;  il  a  prévalu  après  partage  avec  l'a  dans  baigner,  châtaigne, 
araignée;  l'usage  a  hésité  entre  Vi,  Va  et  Vé  dans  ces  deux  der- 
niers mots.  L'a  semble  avoir  prévalu ,  sans  fluctuation  importante 
de  l'usage,  dans  les  autres  mots. 

Saigne,  seigna  Palsgrave  667,  saigner  St.,  etc.;  seigne,  seigner 
L.;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a,  0.  ho  ;  se  prononce  comme 
a  allemand,  Duez  7,  20. 

Pléignet  87,  pUignant  Am.  27   Péletier,  dont  l'orthographe 

('^  11  veut  dire  «j'aimerais  mieux  qu'ils  prononçassent  par  i.-n  Je  ne  pense  pas 
qu'ils  aient  prononcé  par  e  et  i.  11  est  probable  quePalliot  ne  conserve  l'i  que  pour 
indiquer  le  son  mouillé.  Il  s'exprime  sans  doute  comme  Behourt  et  Du  Gardin.  Ce- 
pendant voyez  plus  bas  la  suite  de  ce  texte,  liv.  IV,  ch.  iv,  soct.  1,  S  /i. 
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indique  qu'il  prononçait  ri;  plénhanl  Bulf  h;  plaigne  avec  les 
rimes  en  eifpie,  L.  ;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a  «tnux  temps 
des  verbes  en  nindre,  comiue  plaigne ,  craifpu,t)  0.  Ao,  «e  pro- 
nonce comme  IVï  ullemand  dans  plaignons,  -ez,  -ent,  Duez  7. 

Baigne,  baigner  Palsgrave  /4/16;  baigner,  baignoire  St.;  bagne 
Ar.  to5,  bafpier  Aiii.  i5i  Pëletier;  héinlumt  Baïf  a  v*;  bagner 
Sainl-Li(;ns(p.  3*19,  n.  3);  beaucoup (mulli)  prononcent 6<i/^«r, 
Bèze  67  ;  «  bagne  pour  baifpie,  »  baigne {^a\ec  les  mots  en  eigne)  L.  ; 
baigner,  bapier,  bagnoire  Monet;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a 
dans  baigner,  0.  lio\  se  prononce  comme  à  allemand,  Duez  7. 

Chestaigne  Palsjjrave  qo4;  chastaifpie  St.,  T.,  ^cluisUtgne  ou 
chastaigii€,n  chastagnier  L. ;  cliaatagne  Mermet  19;  chatagne,  -er 
Monet;  n  dites  et  écrivez  châtaigne ,  t  i^i  non  chatagne  ou  châtigne, 
Bérain  96;  châtigne  R.;  chaslaigne  Ac.  169 4,  etc. 

Araignée,  aragnée,  arignée.  Voir  j).  17. 

Montaigne  Paisgrave  a 46,  St.,  T.:  montagne  L.,  Mermet  19; 
monteigne  Poisson;  montagne  An.  de  162/i,  etc. 

Campagne  L.,  etc. 

Compaignon  Palsgrave  007,  Meigret  Ment.  3o,  St.;  compa- 
gnon, companion.  Gauchie  1076,  39;  compagne,  accompagne, 
compagnon  L. 

Champanhe,  Hespanhe  Meigret  ia3. 


SECTlOiX  111. 

AI    riOI<l  J^TYMOLOGIQDE. 

Âidi  été  un  signe  purement  orthographique.  Le  grand  nombre 
des  mots  où  ai  avait  pris  le  son  d'«  dut  conduire  à  employer  cette 
combinaison  pour  représenter  l'e.  Palsgrave  écrit  propriaitaire 
(q5o).  On  lit  dans  R.  Eslienne  ^  frais ,  fraischement.  Cerchezfrez,  t> 
J'renaisie.  Tabourot  écrityi-rtw  cl  fresche.  (iomme  le  son  de  l'e  ré- 
sultant dai  était  surtout  celui  de  Te  ouvert,  on  était  porté  à 
figurer  cet  e  par  ai,  faute  d'accent  pour  le  distinguer.  Jouberl 
(ann.  396)  écrivait  amer,  cler  «par  aï  et  ancor  plus  volontiers 
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par  ai.  55  On  désignait  même  Ve  ouvert  par  ai.  Ainsi  on  lit  dans 
Joubert  (ann.  392)  :  «il  y  a  un  autre  e,  qui  est  diphthongue, 
sonant  ai,  comme  la  première  syllabe  de  aime,  maître,  faire.  55 
Lanoue  dit,  à  propos  des  mots  en  air  :  «Le  principal  son  d'vne 
diphtongue  doit  tousiours  prendre  sa  vertu  de  la  dernière 
voyelle  d'icelle.  Or  est-il  qu'en  ceste  cy  Yi,  qui  y  deuroit  sonner 
le  plus  haut,  n'y  est  seulement  pas  entendu,  ains  se  pronon- 
cent l'a  et  Yi  ensemble,  comme  fait  Ye  en  ces  motz,  net,  met, 
filet. . .  Elle  est  toutes  fois  si  bien  receue  que,  pour  expliquer  le 
son  de  Ye  es  trois  motz  susditz,  on  diroit  qu'il  a  la  pronontia- 
tion  de  ceste  diphtongue,  comme  en  ce  dictionnaire  souuent  la 
mesme  comparaison  est  faite,  pource  qu'elle  est  plus  intelli- 
gible. 7i 

Nous  verrons  plus  bas  que  l'extrême  ressemblance  des  sons  de 
ain  et  de  ein  avait  amené  a  écrire  par  ain  des  mots  qu'on  écrivait 
d'ailleurs  plus  étymologiquement  par  ein,  contraindre,  étraindre. 
De  même  la  permutation  entre  ei  ou  plutôt  e  et  oi  conduisait  à 
écrire  craie. 

Il  me  paraît  probable  que,  dans  les  mots  qu'on  ne  rencontre 
pas  avant  le  xvf  siècle  écrits  par  a^^,  comme  amair,  chair  (carus), 
pair,  impair,  clair,  laive  [ipour  lave) ,  fantaisie ,  m  figure  Ye  ouvert, 
surtout  dans  les  mots  oii  il  fallait  distinguer  èr  de  ér,  qui  était 
alors  si  commun.  On  a  peut-être  écrit  fantaisie  pour  représenter 
la  prononciation,  sans  trop  s'écarter  de  l'étymologie,  dont  on 
cherchait,  en  général,  à  se  rapprocher  autant  que  possible. 

Il  est  toutefois  un  certain  nombre  de  mots,  principalement 
ceux  où  ai  précède  une  gutturale,  qui  ne  se  prêtent  pas  à  cette 
explication.  Dans  aigu  et  ses  dérivés,  qui  s'écrivaient  toujours 
par  a  avant  le  xvf  siècle,  Y  ai  a  pu,  comme  dans/antome;,  figurer 
Ye  sans  altérer  trop  gravement  la  forme  étymologique  du  mot. 
Mais  on  ne  peut  dire  la  même  chose  des  autres  mots  de  cette 
espèce ,  non  plus  que  de  ceux  qui  se  rencontrent  écrits  par  ai 
avant  le  xvf  siècle. 
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%  1. 

Àl  DEVANT  C. 

«Legs,  cerchez  Inizyn  St.;  «/«ry,  Icgat,»  T. 

Lniga  pour  /acx  (  laquni)  so  trouve  dans  Oudin  inarqu«^*  du  signe 
de  Tastérisque  qui  indique  qu'il  était  tombé  en  désuétude.  On 
ne  trouve  que  latz  dans  Palsgrave  (i  (jg,  aSy),  lacs  avec  les 
mots  en  as  dans  Tahourot,  enfin  dans  Lanoue  :  ^la»  ou  laqz 
comme  ordinairement  on  Tescrit,  mais  improprement.» 

v.Megue  voyez  tnaigue,  »  v^maigue,  Arvernis  mairgue,  lac  sérum 
quasi  maigre  per  metathcsin,  car  la  {jresse  en  est  ostee,  tant  en 
|{iirt  (jue  en  fromage,»  Th.;  mégue  L.  ;  *  tnaigue,  megue  0. 

Aiguemorles  (St.)  est  d'origine  provençale,  et  probablement 
aussi  e»//'Miere  (Bovelles  69),  aiguière  St. 

Aigle  est  très  anciennement  écrit  par  ai.  Péletier  (Am.  45)  cl 
Baïf  (e)  lui  donnent  IV  ouvert. 

Aygreur  avec  le  signe  de  la  diérèse,  Paisgrave  278. 

^Egrun,  voyez  aigrun  St.;  aigrun,  *egrum  0. 

Alaigre,  alegre  817,  aleigre  àliS  Paisgrave;  alaigre  Sylvius 
i3;  alégrèssc  Péletier  Am.  q6;  alaigre,  alaigreté  St.;  rf.alaigresse 
ou  alegres8e,n  N»;  allègre  T.;  tf. ala^e  ou  alégre,rt  alégres$e  L.; 
alaigre,  aigre,  ont  Te  ouvert,  Maupas  a8:  alaigre,  -fwe,  *  alaigreté 
0.  ;  v^alaigre:  prononcez,  et  môme  si  vous  voulez,  écrivez  aUgre,  » 
Kfilaigresse  :  prononcez,  etc.  alégresse,n  R.;  alaigre,  al(gre*$e  Ac. 
1694;  alegre,  -esse  Ac.  1718;  dégre,  -esse  Ac.  1740-1762; 
allègre ,  allégresse Pic.  1835-1878. 

Lanoue  écrit  par  ai  et  par  conséquent  attribue  Xe  ouvert  aux 
autres  mots  en  aigre,  à  savoir  rt^e,  vinaigre,  maigre,  r^  maigre 
poisson,  n 

Agu  3oîi ,  3 1 9  ;  aguiser  228,  a88 ,  aguiseté  q66 ,  aguille^h'j^ 
agiiyllier  aoa,  aguyllon  iG,  esfruille  ù li'j ,  e^illelte ,  esfruilletier 
9  56,  esguillon  2  93,  281  Paisgrave;  agu,  agniser,  aguile 
Sylvius  43;  v^agu  vel  aigu,v  aiguille,  aguillon,  -elle  Bovelles  5i  ; 
agu,  agniser.  aguille,  -on  ,-onner,  etc.;  eguillon,  -«•St.;  agu  i34. 
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eguyllonné  Ment.  3  Meigret;  agu  Ar.  22-69,  ^^'  90-127,  agu- 
Ihon  Am.  2  6 ,  égulhon  6  9  Péletier  ;  éguizer  7 ,  éghilhon  8  Baïf  ;  agullon, 
-er  Saint-Liens  1  65 ,  1 87  ;  aguilhonnant  Joubert  27 1  ;  aigu^  «bec 
agu,  n  aguiser,  aguille,  esguillon,  -er,  esguillette,  eguilletier  T.  ;  a^, 
aiguizer,  a^uiHe^^\  -ette,  aiguillon,  -er  L.  ;  ai  se  prononce  «comme 
nostre  e  ouvert  55  dans  ^mgu,  aiguiser,  aiguille;  aucuns  prononcent 
indifféremment  agu,  aguiser,  esguille,  v  Maupas  28  ;  aigu,  v.aguille 
vedi  aiguille,  V  aiguillette,  -tier,  aiguillon,  -er,  ^esguiser  vedi  aigui- 
ser, ri  esguille,  -ette,  esguillon,  -er  0.;  aigu,  -uiser,  aiguille,  -ette, 
aiguillon,  se  prononcent  par  un  e  fermé,  Duez  (voir  p.  3io, 
n.  1);  «quoy  qu'on  dise  à  Paris  aiguille  et  aiguillon,  on  y  dit 
néanmoins  aigulletier  et  aigullette  et  non  pas  aiguiletier  et  aiguil- 
lette, V  Ménage  282  ;  aigu  se  prononce  comme  Ve  de  net,  Hindret 
/i6;  par  un  e  fermé,  De  la  Touche  89. 

Besague  Syivius  1^9,  St.;  bezaiguë  h.;  hesaguë  0.;  ^hesiguë: 
quelques  uns  disent  hesaiguë,y>  Ac.  1694-17/10;  hesaiguë  Ac. 
1762,  etc. 

§  2. 

AI  DEVANT  R. 

Quair,  suivant  Bovelles'^^  qui  est  écrit  par  quelques-uns  car, 
dérive  de  quia.  Ui  est  sans  doute  une  faute  de  typographie,  ou 
une  fantaisie  étymologique  de  Bovelles. 

Amer,  citer.  L'orthographe  amair  et  chair  (carus)  mentionnée 
et  blâmée  par  Gauchie  ^^'  représentait  la  prononciation  par  e  ou- 
vert qui  s'introduisait  pour  amer  ^^^  et  dont  je  n'ai  pas  trouvé  de 


(')  Ce  mol  est  accompagné  de  robservation  suivante  :  «  Ce  mot  se  doit  prononcer 
auec  1)  en  la  pénultième,  mais  pour  le  rimer  avec  la  terminaizonn  en  ille  ffil  lui 
faut  bailler  vn  i  comme  elle  a,  à  quoy  il  s'accommode  bien.n 

^^'   76  :  «  Quair,  quod  nonnulli  scribunt  car,  pendet  a  voce  quia.n 

^^'  1 5 7 0 ,  9  :  K  Ante  r  vel  s  redditur  fréquenter  ut  e  -.faire . . .  naissance . . .  amair, 
amarus,  verum  aetatis  decursu  abusus  tolluntur  adeo  vt  jam  omnes  scribant  amer.v 
1 575 ,  9 7  :  «  . . .  chair  caro.  Quo  spectant  et  haec  amair,  chair  quœ  jam  scribimus sic, 
aHifi}- amarus,  c/ie»- carus. n  i586,  3:  «pro  amair  et  chair  dicimus  amei'  amarus, 
i;her  carus.  ti 

W   Voir  p.  55. 
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preuves  pour  cher.  Il  est  attestt^  d'ailleurs  que  Jouberl  (ann. 
39/1)  (écrivait  nmerj  cler  «par  ^  ou  œ  et  ancor  plus  volontiers 
parot». 

Chair,  anciennement  char,  sVst  d^jà  écrit  chair  au  xy*  siècle. 
Paisgrave  lui  donne  cette  orthographe  (  aa  1),  qui  est  universelle 
au  XVI*  siècle. 

Dans  les  dérivés  il  y  a  eu  fluctuation  entre  ai  et  a. 

Je  nschayrne,  il  est  aschaymé  Paisgrave  /i  1  6;  acharné  Th.,  etc. 

Descliaime,  deschame  Palsgrav»'  iVi/i  ;  deschamer  St..  etc. 

Chayrilure  Paisgrave  aoi  ;  chamure  St.,  etc. 

Chnrcuilier  Paisgrave  a 08;  chaircuictier,  -erie  St.;  chaircutier 
T.  ;  rhnircuitier  L. ,  0.  ;  «  charcutier  et  non  pns  chaircutier,  »  Ménage 
6o3;  «on  devroit  écrire  chaircutier,  mais  l'usage  y  est  contraire. 
On  dit  et  on  écrit  charcutier, n  R.;  n charcutier:  on  disoit  autre- 
fois chaircuitier,  n  Ac.  1696-1763;  charcutier  Ac.  1 8  3  5- 1 8 7  8 . 
Cf.  p.i(|. 

Pair,  impair.  Juscju'au  xvi"  siècle  on  écrivait  constamment^. 
Sylvius  suit  cette  orthographe  et  dit  (85)  que  le  mot  fait  équi- 
voque avec  je  per  (de  perdo).  Meigret  (33)  écrit  pêr  par  un  e 
ouvert.  L'orthographe  per  est  conservée  par  R.  Estienne  dans 
rf.pers  de  France  «,  mais  il  écrit  impair.  Tabourot  écrit  «pr  pa- 
reil», fxper  de  France»  et  ^pair  de  France».  Lanoue  n'écrit  que 
pair  et  le  range,  ainsi  que  impair,  avec  les  mots  en  air  qui  ont 
le  son  de  l'f  ouvert.  L'orthographe  per  se  rencontre  encore  dans 
Poisson. 

Paire  Paisgrave  aSo,  etc.;  pérea  Péletier  3o. 

Je  pairie,  apairie ,  parier  Paisgrave  633;  apparier,  parier 
St.,  etc. 

Cler'^o-j,clere  69  Paisgrave;  tu  clair,  clairement,  cerchex  cler,y> 
St.;  clhemht  Meigret  5o  v°;  clér  36-93,  Am.  33-39-67,  Ar. 
76,  clérs  Ar.  io3,  cUre  Ar.  107,  rUh-emant  10-35-77,  Ar.  80, 
Pélelier;  klèr  d  v°,  9  v°,  30,  klhe  13  Baïf;  Joubert  écrivait  cler 
par  ;r  et  «nncor  plus  volontiers  par  ai.v  Voir  ci-dessus,  I.  3. 
Cler,  clair  T.  :  clair  L.  ;  cler  Poisson  ;  clair  0. ,  etc. 

Esrler  3a5.   il  esclere  609   Paisgrave;   r^esclair,    -er,    voyez 
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escler,v  esclerer  St.;  éclér  Péletier  Am.  89-98;  esclair^  esclaire, 
-er  T.,  L.,  etc. 

Je  me  declaire  /i65,  je  déclare  5 08  Paisgrave;  déclarer  St.; 
declère  Ment.  89,  déclare  5o  v"  Meigret;  déclérer  Péletier  Ar.  18- 
32-87  et  partout;  déchirant  a  8,  declairés  e  v"  Joubert;  déclare, 
déclarer  T.,  L.;  ^declairer  ne  s'escrit  point,  mais  piustost  décla- 
rer, n  0.  1 69 ;  déclarer  R. ,  etc. 

Claret  Paisgrave  807;  cleret  St.;  clairet  T.,  L.,  et  clarel  0.; 
claret  R. ,  etc. 

Clairine,  clarine  Monet;  clarine  0.,  etc. 

Cleron  Paisgrave  2o5;  clairon  St.;  cleronT.;  clairon  L. ,  etc. 

C/aH^  Paisgrave  201;  ^clerté  ou  clarté,  m  St.;  clèrté  Péletier 
Ar.  4 1-1 06;  clarté  T.,  L.;  clarté,  clerté  0.;  v. clarté  et  non  pas 
clair  té,  »  M  en  a  ge  286. 

Esclarcys  hSQ ,  esclercys  621,  esclarcissement  (titre)  Paisgrave; 
esclaircir,  esclercir  St.;  éclèrcie  Péletier  Ar.  Zn;  eclarci  Joubert 
a  8  v°;  esclarcir  T.,  L.;  esclaircir,  esclarcir  0.;«il  faut  dire  éclair- 
cir,  55  Ménage  2  85  ,  etc. 

Je  compaire  (achète)  Paisgrave  629;  comparer,  comperre  St. 

Chère  St.;  ^caire  visage»,  T.  seul. 

Haire  (  pauvre  hère  )  «  prononcez  hère  ,y>  R.  ;  liere  Ac. 
169/1,  ^*^^- 

Arain  200,  arrayn  /i62  Paisgrave;  eram  Sylvius  76;  ««m, 
ae/es^  aerain  sont  mal  escris,  car  faut  escrire  ari  (sans  doute 
mn),  ailes,  airain  et  leurs  semblables,»  Sibilet  8;  arein  Meigret 
Ment.  Zii  ;  arain  St.;  ^re'm  Raïf  8;  «eram  T.,  «îram  L. ;  airain, 
arain  0.  ;  mVflm  R. ,  etc. 

§  3. 

AI  FINAL. 

Lé  St.  ;  «  en  ceste  signification  on  l'escript  lai,  v  pour  le  dis- 
tinguer de  l'article  le,  N.  ;  léO.,  etc. 

wGr^^  gratia.  Il  vient  de  là,  pour  tant  aucuns  escriuent 
gray,in  St. 
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«G'ra^,  |)i(?rrc,»T.;/3T^«  Ac.  lôgii-i 7 18;^^  Ac.  17/10,610. 

Né  St.;  je  iuii  né  y  (rautres  ëcrivenl  (alii  scribunl)  my, 
Cauchic  1576,  186;  v.nay,  autrement  n^,»  T.;  nay  se  prononce 
par  é  Qi  èy  !..  (voir  p.  3oq);  «y*?  tu'ut  né  ou  nay,  y>  Maupas  îii5i3; 
v.ay  se  prononce  connue  é  masculin  au  participe  nay,  qui  s'escrit 
aussi  né,r)  0.  ^9;  né  (Ihifllet  i,  /i,  6,  etc. 

8  à. 

Ai  DEVANT  DIVERSES  CONSONNES. 

Fantaisie  Palsgrave  ao'] -,  fantaaie  St. \  fantazte  Meigret  i5; 
fanthie  Pëletier  () \ fantaisie  T.,  L.;fantazie  Poisson;  fantasie  0.; 
«l'usage  veut  que  vulgairement  on  \)Tononccfantasie,  fantaisie, n 
id.  1;  «il  ne  faut  plus  dire  ny  écrire  fantasie,  mais  fantaisie, n 
Chifflet  3,  6  ;  fantaisie  R.,  etc. 

Esle,  aelle  Palsgrave  389;  racles n  est  mal  écrit  «faut  escrire 
ailes, r)  Sibilet  (voir  p.  336);  aile  St.;  «ae/e,  voyez  aile,D  Th.; 
selle  T.;  aile  L.,  etc. 

Piastre,  plaistrier,  plastreur,  emplaistre  Palsgrave  a 55;  piastre, 
plastrer,  emplastre  St.,  etc. 

v.Luiue,  laue  ou  ksue,  pierres  propres  à  couurir  maisons, 9 
T.;  lave  Ac.  1  762-,  etc. 


CHAPITRE  n. 


EL 

Dans  ei,  suivant  Palsgravc,  ¥e  doit  être  prononcé  distincte- 
ment et  Yi  brièvement  et  confusément,  comme  dans  conseil,  ver- 
meiJ'^K  Cette  prononciation  resta  longtemps  en  usage  en  Picar- 
die. Bèzc  dit  que  les  Picards  écrivent  et  prononcent  ^/eme  avec 
le  et  1'/''^^.  Lartigaut,  qui  était  d'Abbeville,  dit  à  propos  de  ei 
(l'y 5)  :  «Danz. ..  peine,  sememant,  peigne,  inumeine,  gaigner, 
ameine,  pleine,  oreille,  ailleur,  etc.,  Vi  et  placé  si  mal  à  propos 
qu'il  a  doné  lieu  à  la  prononciacion  des  Picars;  et  come  on  se 
moque  de  cens  qui  le  prononcent  danz  de  samblables  mos,  on 
doit  aussi  trouver  ridicul  de  l'écrire . . .  C'est  un  e  ouvert  que 
l'on  prononce,  non  paz  ei.r)  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  292) 
que  les  Wallons  faisaient  entendre  l'e  et  \i.  L'Anonyme  de 
162/1  f''  reproche  aux  Wallons  de  dire  regeime,  heymne,  saigne 
pour  régime,  hymne,  signe,  cieil  pour  ciel,  de  prononcer  eye  au 
lieu  de  ée,  esleveye  pour  eskvée^^^K 

Vi  a  été  syncopé  de  bonne  heure  au  xvf  siècle,  après  avoir 
résisté  devant  une  voyelle,  devant  1'/ mouillée,  l'n  mouillée  et 


(''  i3  :  (Œi  universally  throiigh  outall  theirenche  long  shal  be  sounded  like  ashe 
is  with  us  in  tliese  wordes  « obey,  a  sley,  a  grey,"  that  is  to  say,  the  e  to  bave  bis  dis- 
tinct sounde  and  the  t  to  be  sounded  shortly  and  conCusely  as  conseil,  vermeil:  and 
so  of  ail  sucbe  other. 

(^)  5o  :  f^Plene  usus  obtinuit  ut  absque  i  scribatur  et  efferatur,  Picardis  exceptis, 
qui ,  ut  sunt  vetustatis  tenaces,  scribunt  et  integro  sono  pronuntiant  fleine.v 

^^)  9  :  «Peccant  Wailones  in  plerisque  assumentes  e,  ut  regeime,  heymne,  seigne, 
pro  régime, hymne,  signe. -n  20  :  «Cave...  dixeris...  aet/pro  ciel.r>  ■y:  «Aduertanthic 
Leodionses  et  nonnuHi  alii  ut  e  pure  proférant  caveantquc  ...eye  pro  ée ,  esleueye  pro 
esleuée.  y> 

''■'  On  lit  dans  Bèze,  Scholia  ei  :  «Lemovices  edero  soient  gennanum  hune  sonum 
in  extremis  vocibus  ut  eccei  pro  ecce,dominei  \^vo domine.-" 
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surtout  (Jrvaiit  ïn  rians  les  mots  en  eine,  dans  lesquels  l'analoipo 
avec  ein,  où  IV  se  faisait  sentir.  Ta  sans  doute  maintenu  plus 
longtemps.  Ve  est  aujourd'hui  toujours  ouvert  dans  ei  tonique, 
après  des  fluctuations.  I/usnge  est  partag<^  sur  «  atone;  cepen- 
dant, il  semble  qu'on  le  j)rononce  en  général  ouvert. 

Nous  traiterons  ici  de  la  qualité  de  Ye  qui  a  remplacé  la 
diphtongue  ei  et  des  permutations  de  cette  diphtongue  avec  i. 
Nous  traiterons  ci-dessous  (ch.  m.  sect.  v)  de  la  permutation 
de  (fi  et  de  oi. 

S  1. 

Kl.   R. 

Ve  provenant  de  ei  est  fermé  ou  ouvert,  môme  cpiand  il  est 
protoni(|uc.  Il  n'est  féniinm  que  dans  quelques  dérivés  de  mots 
en  eine^^K 

1  *  Bi  dcvflnt  une  voyelle. 

Ei,  dans  ces  conditions,  s'écrivait  déjà  au  xvi"  siècle  aye  : 
taye,  fustaye,  chestiayc,  snulaye,  etc.,  claye ,  délayer,  défrayer, 
frayer,  héf^ayer,  et  il  a  suivi  la  destinée  de  la  diphtongue  ai  dans 
les  mêmes  conditions.  Voir  p.  098  et  suivantes. 

9*  Bi  devant  une  consonne. 

La  terminaison  -rcz  du  futur  s'est  prononcée  h  Paris  avec  Ve 
ouvert  longtemps  après  que,  dans  l'usage  normal,  elle  avait 
suivi  l'analogie  des  autres  secondes  personnes  du  pluriel.  Voir 
p.  5o-5i. 

Seiffle  Palsgravc  a  G  3;  ^segle,  voyez  seigle,  v  St.;  ségle  Péletier 
ia4;  f^ségle.  On  peutrimer  auec  la  suyuante,»rti]g'fe,  «changeant 
Ve  masculin  de  la  pénultième  on  la  diphthongue  ai,  quand  on 
la  prononce,»  L.xsegle,  seigle 0.;  r^ségle  ou  seigle, v  R. ;  «.w^/r  : 

^''  Richelt'l  donne  etrecir,  rétrécir;  Danct,  rétrécir;  mais  ces  lénioignagen  isolét 
sont  suspects.  JouImt!  écrit  elraitsir,  retraiêtijunHanî  (98.  ton,  96);  Cni'noillc.  rV^ 
ttrainl  (1 ,  5fi,')  ),  i'Aradôinit'  (17/10) ,  rétrécir,  rlr. 

*9. 
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quelques  uns  escrivent  segle,v  Ac.  169/1;  ^^^  prononce  segle, 
et  plusieurs  l'escrivcnt,??  Ac.  1718;  seigle  Ac.  17/10,  etc. 

Rigle  962,  reigle  2  6  /i ,  je  rigJe  riglé,  rigler  696,  /e  me  desrigle 
672,  desriglee  /i68,  n^/ef  266  Palsgrave;  reigle,  reigler,  reigle- 
ment,  desreiglé  St.  ;  rcgfe  Meigret  2  v°,  1  5 ,  /i6  (et  r^^/es  2  );  re^/e 
62,  reg-/er  11/1  Péietier;  reîg-/e  Joubert  876;  re^/e,  reg"/er  T.; 
v.régle.  On  peut  rimer  avec  la  suyuante,»  aigle,  «changeant  Ve 
masculin  de  la  pénultième  en  la  diphthongue  ai,  quand  on  la 
prononce,  ?5  L.;  reigle  a  l'e  fermé  (e  clarum),  Ph.  Garnier  la; 
reigle,  -er,  -et,  -ement,  desregler,  desreiglemenl  0.;  régies  i,xy^, 
191,  575,  II  V,  xvij,  III,  ix,  xi,  xvj,  xxvij,  régler  1,  i85  Cor- 
neille; régie,  régler,  règlement  Andry  5 10;  critiqué  par  Saint- 
Réal  ch.  xii;  régies  Anonyme  de  1696  (partout);  et  nous  pro- 
nonçons par  deux  é  fermés  cédé,  réglé,  péché;  mais  si  le  dernier 
e  devient  féminin,  alors  le  pénultième  se  change  en  e  à  peu  près 
demi-ouvert  cède,  règle,  il  pèche,  etc. ,  v  De  la  Touche  *78  ;  règle, 
règlement,  dérèglement,  régler,  réglet,  règlement  Ac.  17/10,  etc.; 
dérèglement  Ac.  1878. 

K  Os  de  seiche,  7)  seiche,  saiche  Palsgrave  268;  seiche  St.,  T.; 
sèche  L.  ;  seiche,  sèche  0.  ;  sèche  Ac.  17/10-1762,  «ou  seiche,  n  Ac. 
1835-1878. 

Seiche,  asseiche  Palsgrave  628;  seichement,  seicher,  -eresseSl.; 
sèche  Ar.  83,  Am.  66-78,  sécher  Am.  90,  déssècheurs  km.  79 
Péietier;  sèche  Baïf  10;  seiche  (^àe  sec)  Saint-Liens  177;  ^seiche 
de  seicher V  T.;  sèche  L.  ;  seicher  a  l'e  fermé,  Ph.  Garnier  12  ;  sé- 
cher, seicher  0.;  sécher  R.  ;  sèche,  sécher,  -esse,  dessèchement  Ac. 
17/10,  etc. 

Je  lèche,  lécher  Palsgrave  609  ;  «  lécher  ou  leicher,  voyez  licher,  v 
St.;  txleiche  de  leicher, v  ccvne  lesche,  liche  de  pain,w  T.;  vliche 
pour  leclie,v  lèche  L.  ;  lécher,  *  licher  0.;  lécher  R.,  etc.;  lèche, 
lécher  Ac.  17/10,  etc. 

Aleche,  alléchée  Palsgrave  627  ;  allicher  St.;  alliche  Péietier  Am. 
1  1  3  ;  allèche  T.  ;  aléche  L.  ;  allécher  0.  ;  alécher  R. ,  etc.  ;  alléchement 
Ac.  17/10;  allèche,  alléchement  Ac.  1762-1836;  allèche,  alléche- 
ment Ac.  1878. 
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ru  Leihefv'aie  ou  U-icliefritte ,  n  Si.;  lecluffrile  m  licliefnUc,v  Th.; 
Ivchvfntel . ,  L,  «le;  lèchefrite  Ac.  17/10;  lèchefrite  Ac.  176a; 
lèihrfrite  Ac.  1835-1878. 

l/t-r/w  Pals{*rave  y/i.'i;  n  mèche,  ccrchez  meiche,r)  Si.;  »n^cA« 
Pi'iiclior  Ain.  3G;  meaciie  T.;  WMfc/w  L.;  vtmeiche,  vedi  m«c/ic,'>0.; 
mtWic  Andry  5o6,  An.  de  ific^G,  89;  m^f/*«  Ac.  1760,  etc. 

fVcc/w  Pals{jrave  i95;^cAc  St.;  Jleiclœ  T.;  jîtWie  L,  Andry 
5o^i,  (|iii  maintif'nl  i'e  fcnné  conlrcSainl-HéaI(voir  p.  65),  An. 
de  1  ()()(),  Z(y,jUcln'  Ac.  17A0,  elc. 

Crèche  l\ils(jrave  a  1 0;  creiche  Si.  ;  <TC«cAeT. ;  crAr/ie  L.;  creêche 
0.;  crtWic  Andry  5oa,  An.  de  1696,  80;  crèclie  R.  ;  crèche  Ac. 
1  7/10  ;  <t<Wjc  Ac.  1  7611 ,  oie. 

Seize  Pals{;rave  7');  sèze  IVlei<;rot  87,  38  v°,  Mcnl.  36;  «w^e 
<iu*aticuns  escriuent  seize,  v  *N.;  seize  T.:  n  seize  se  prononce  en- 
tierenionl  corame«  les  mots  en  aize,  L.  ;  par  un  e  masculin.  De 
la  Mollie  39;  par  un  e  ouvorl  (e  halans),  Martin  7;  par  un  e 
l'unno  (e  ciaruiii),  Pli.  Garnier  1  j  ;  par  un  e  ouvert,  Raillel  6; 
par  un  e  très  ouvert,  Harduin  7,  BouUielle  iq5,  Douchet  29. 

Treyze  Pais{jrave  75;  treze  St.;  trèze  Meigrel  87,  38  v*;  treize 
T.;  tréze  L. ;  ^ treize  se  prononce  comme  e  ouvert,»  Maupas  99, 
par  couvert  (e  balans),  Martin  7,  e  fermé  (eclarum).  Pli.  Garnier 
1  a  ;  t  se  prononce  comme  e  masculin  »,  0.  4 1  ;  e  ouvert ,  Uaillet  6  ; 
«on  prononce  trêze,r)  R.;  «Te  est  masculin»  c'est-à-dire  fermé, 
Hindrel  109;  «e  moins  ouvert,»  Harduin  8.  Aujourd'hui  l'e  est 
aussi  ouvert  ([ue  dans  setze. 

Neige  Palsgrave  97Q;  nege,  il  twge  Syivius  7/1;  «ei  rend  un 
son  ineslé  de  toutes  les  deux  lettres,  »  Sibilet  8'";  tieige  St.;  nèje 
Meigret  97  v';  nége  Am.  78-8/j,  nègem  Ar.  1  i  6  Péletier;  ei  dans 
neiger  rend  un  son  mixte  qui  est  comme  formé  des  deux  voyelles. 
Gauchie '■^^;  on  entend  les  deux  lettres,  Duvivier^-*^;  «ei  en  pleine, 

("  Je  ne  sois  s*ii  veut  dire  que  IV  et  Pi  se  font  sentir. 

'*)  1575,  a()  :  nllirc  siinl  (]ux  itoniim  qnondnm  mixinm  et  ox  diinbus  vocalibus 
roncrclum  scu  conflntum  eiriciunt,  ni  ai ,  paier . . .  aiant...  paille,  au ,  raïur . . .  ri, 
veine...  peine...  veiller...  neiger. n  i586,  a  v*,  ,'t  :  «Son!  mngis  mixli  cl  minii» 
conslanlis. . .  pi,  iiI  neiffer,  scd  ante  n  mollius  exit  til  peine,  veine. ^ 

<^'   .'i  :  ffEi/  in  iioige,  peine.  Diss  isl  oin  anilcr  «liplitlion};ii!i,  denn  «1er  (merlii.srlu' , 
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ameine ,  peine.  .  .  a  le  son  de  Ye  troisième»  c'est-à-dire  ouvert. 
«Parfois  on  en  adoucit  le  son  en  quelques  motz  oii  elle  est  em- 
ployée, le  faisant  tirer  sur  Ve  masculin,  et  lors  on  les  pourroit 
escrire  auec  le  dit  e,  comme  nége,  plége,  »  L.  6  o  9  ;  c^  ege,  iege,  eige  : 
ces  trois  terminaizons  sont  icy  l'vne  après  l'autre,  pource  qu'elles 
ont  vne  mesme  pronontiation.  Celle  en  eige  seulement  diffère  un 
peu  quand  on  la  veut  prononcer  selon  la  diphthongue  qu'elle  a, 
mais  elle  s'accommode  fort  bien  à  celle  de  Ve  masculin  qu'il  luy 
faut  bailler  en  la  rimant,»  id. ;  néje  Poisson;  e  ouvert,  Raillet  6; 
«/«e/je  ou  ne^e,  »  v.néger,  neiger,  v  R.;  e  un  peu  ouvert,  Mauvillon 
ho;  e  moins  ouvert,  Harduin  8. 

EINE.  —  Dans  les  mots  en  eine,  Ve  et  Vi  se  faisaient  sentir, 
pendant  une  grande  partie  du  xvi'  siècle,  comme  dans  les  mots 
en  aine.  C'est  ce  qui  fait  écrire  à  Palsgrave  payne  (2b 0)  iponr 
peine,  halayne  (288)  pour  haleine,  mayne,  amaynez  (^^69)  pour 
meine,  ameinez,  esirayne  (229).  Bovelles  écrit  vervaine  (85), 
Saint-Liens  (voir  p.  821,  n.  1),  Tabouret,  halaine,  et  Lanoue 
écrit  déjà  aine  le  mot  qui  a  l'orthographe  plus  étymologique 
eine  dans  R.  Estienne. 

Meigret  dit  (Escr.  c  6  v°,  7)  que  rrsans  point  de  doubte  nous 
prononçons  la  diphthongue  ei.. .  en  ceint,  ceinture,  peindre;  pein- 
ture, meine,  emmeine.v  Et  lui-même,  ainsi  que  Péletier  et  Baïf 
écrivent  les  mots  en  eine  par  un  e  en  général  fermé  et  par  un  i. 
En  voici  des  exemples  : 

Peme Meigret  4 7  ;  peine  Bail'  a,  1 .  —  Veines  Meigret  Ment.  43. 
—  Aléine  Péletier  Am.  1  6-128-180-1  h^.  —  Madeleine  Meigret 
3o;  Madelène  Baïf  Â  3.  — Héléine  Péletier  Ar.  2i-'75-ioi.  — 
Mèyne  Meigret  66  v°;  méine  Ar.  1  i3,  Am.  28  Baïf,  améine  Am. 
128,  pourméine  Am.  28,  raméine  Am.  16-28  Péletier;  améine 
Baïf  A  à  \°.  — Sereine  Péletier  Am.  61.  —  Pleine  Péletier  66, 
Ar.  78;  Baïf  2  v".  —  Etréine  Péletier  Ar.  1  00. 

da  man  nit  melir  horet  als  diet,  denn  hie  hbrt  man  beyde  die  bùchstaben.'î  *i3: 
«Dis  ist  ci»  andor  ei  aïs  die  grekesche,  want  liie  liort  man  boide  die  bucbstaben  als 
il  neige. 1 
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Dans  la  seconde  rnoilië  du  xvi"  siècle,  il  y  eut  tendance  à 
syncoper  IV.  On  lit  dans  IV'Ietier  i)ourménel(\m.  S7),  méne{Atu. 
101).  Baïf  (u,  8,  9  v',  18)  tkril  mène  par  un  e  ferme  sans  i 
pour  avoir  une  brève.  Pilot  reconnaît  encore  la  diphton(;ue  et 
<lans  peine^^\  et  Uamus  dit  aussi  (.'iy)  :  «la  troisiesnic  diph- 
lhon{^ue  est  èi,  comme  en  peine,  fontèine ,  feindre,  ceindre, 
crèindre,ii  et  il  <^crit  la  Seine  i3u,  ElMne  i33.  Mais,  en  i58q, 
H.  Eslieiine  alïirnie  que  les  (jens  qui  prononcent  bien  ne  font 
pas  entendre;  !'/  dans  les  mots  coinnu;  peine,  veine^'^^;  (|ue  la 
prononciation  je  meinc,  demtinc,  rameine,  emnieme  \)Our  mette,  etc. 
est  inouïe  dans  les  villes  où  Ton  parle  un  bon  français,  excepta 
dans  la  bouche  du  peuple'-'^;  (|ue  ceux  (|ui  prononcent  mmeavec 
un  »  sont  siffles'*'.  Bèze  atteste  que  l'usa^je  a  prévalu  d'écrire  et 
de  prononcer  p/(?«c,  féminin  de  plein,  sans  t  (voir  p.  338,  n.  a). 
Cauchie,  qui  était  Picard,  enseifjne  encore  en  ii>8G  que  «se 
prononce  dans  ^e(7<e,  veine  un  peu  plus  mollement  (molliusexit), 
c'est-à-dire  avec  un  son  plus  mouillé,  que  dans  neiffer,  veiller'^^K 
Tabourol  met  ensemble  les  mots  en  aine,  eine,  ene,  et  Lanoue 
dit  à  propos  des  mots  en  aine,  eine,  où  il  range  le  verbe  meine 
et  ses  composés:  «on  peut  hardiment  rimer  aucc  la  terrainaizon 
en  éne,  en  l'acconnnodanl  à  la  prononliation  de  ceste  cy,  où  elle 


(')  I  .*>l)  1 ,  1 5  :  r  £1  ul  fieine  ,feiiiilre ,  ceindre ...  ny,  ai  cl  ei  conMiinileiii  sonuin  lia- 
benl  elcuiu  fcriiic  quciii...  Gra<ca  ei  <|uondaiii  iiabuil.- 

'•*>  Ith  :  «In  iiiiiilis  vocalmlis. . .  iiiiilus  aiidilur  (ut  (|uidciu  plcrique  pruferuiit, 
roctœ  pronuiitinlionis  nlio<|iii  perili)  litcra*  ï  soiius  :  spil  tanliini  litciw  e  pru- 
ductio.  Tnlia  suiil  peine,  veine:  nain  priorom  iioriiin  svllai><ini  prwiiiri  constat;  qiium 
contra  in  mené  corripiatur.  idco(|ue  maie  quidam  meine  scribunt:  poius  ctiam  faciunt 
qui...  aliquoeliam  modo  oarn  isunnnt.n  Mailiert)o  relève  ()ai  tout  dans  |)esport«s  IW- 
ttiographo  weine  :  «on  dit  nietie  et  non  meine, n  -xHîy,  /i.">o:  «raiwnW  —  ramène,» 
/l5i;  <tpromaine,  hutnnine  —  promené  et  non  promeine,-^  'ni. 

<^  ao3  :«llloruni  pneccptorum  alius.  . .  pro  je  mrae,  te  demene,  te  ramt^e, 
i'emmene,  dici  cliam  ait  je  meine,  ie  Hemeinr,  ie  rameine,  i'emmeine:  qua*  lamcti 
in  iis  iirtnbus  qua'  v*>rî>  Gallicum  scmionem  iialicnt  (vulj^us  scmpor  oiripio}  plane 
inaudita  cssc  pulo.n 

(*^  .'il  :  V .  .  .Quorundani  vcrlwrum  .  .  .  mollitam  fuisse  ulim  pronnntialionem 
constat,  inlorposiliono  lilvnri,  quorum  ù  numéro  «tt  mené  cum  suis  compoMlis. . . 
8i  qui  liodie  ila  prouuntianl,  pxplodnntur.'^ 

"*  Voir  p.  .'rii,  n.  *.«.  (ir.  dans  H.  Hislinnne  (p.  ■{'!.'< ,  n.  1)  'rmoiiitam  ruis.se'. 
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s'accorde  bien  v  c'est-à-dire  en  donnant  aux  mots  en  éne  l'e  ou- 
vert. Il  dit  ailleurs  (/iog)  :  «e*.,  comme  en  pleine,  ameine,  peine. . . 
a  le  son  de  l'e  troisiesme»  c'est-à-dire  de  l'e  ouvert,  «tels  mots 
se  pourroyent  escrire p/ene^  amené, pêne  auec  l'e  susdit.»  Suivant 
Du  Val  (102),  ei  «se  faict  ouyr  comme  e  simple...  nous  pro- 
nonçons j(?/ene,  pourmene,  amené.  ■»  Suivant  Martin  (21),  ei  sonne 
entièrement  comme  ai  partout  oii  il  est,  meine,  et  a  le  son  de  l'e 
ouvert,  jt)e^Me,  veine^^\  Spalt  dit  que  veine  se  prononce  vàne  par 
un  e  ouvert  (voir  821,  p.  n.  3).  Cependant  le  Wallon  Du  Gardin 
admet  (  66  )  un  «  e/  rudelet  sonnant  un  peu  l'e  et  Vi, peine,  ceindre,  -n 
Behourt,  en  1620,  dit  de  même  (^â)  que  dans  ei  cries  deux 
voyelles  se  prononcent  comme  peine,  feindre,  peindre,  teindre.  » 
Malherbe  interdisait  de  rimer  ewe  avec  eine  :  ^areines,  peines  — 
nrenes,  et  pour  ce  mal  rimé  auec  peines, -n  3o6;  rassérène, 
paine  —  rassenere  n'a  point  de  diftongue  en  sa  penultirae,  j»eme 
en  a  une,»  268;  ^promeine,humeinc — powrmene  sans  diftongue 
et  non  pourmeine.  Ainsy  mal  rimé,»  812;  ^promaine,  plaine  — 
il  faut  dire  promené  on  pourmene,  et  par  ainsy  mal  rimé,»  808. 

Ce  sont  les  dernières  traces  de  l'ancienne  prononciation  que 
j'aie  rencontrées.  Ensuite ,  les  grammairiens  ne  donnent  plus  à  ei 
que  ie  son  d'e  sans  i.  Suivant  Maupas  (29),  ei  sonne  «quasi 
comme  nostre  e  masculin  . . .  pleine . . .  »Seme . . .  veine.  »  Ph.  Gar-  , 
nier  (12)  lui  donne  la  même  prononciation  (e  clarum),  comme 
peine,  la  Seine.  Ei  dans  eine  a  le  son  de  l'e  ouvert  suivant  Oudin 
(Ao),  Chifflet  (4,  7),  RaiUet  (6),  Duez  (i4),  Hindret  (*26i, 
*46i).  Oudin  (5)  et  Chifflet  (8  ,  84)  attribuent  expressément  le 
son  de  l'e  ouvert  à  mène.  Mais  Corneille  écrit  partout  par  un  e 
fermé  mène  (  i ,  129),  amène  (  i ,  6 ,  112),  ramène  (  i ,  168).  Hin- 
dret (96)  donne  l'e  ouvert  à  mène.  Régnier  cite  peine,  haleine, 
pleine,  veine  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  qui  at- 
tribue l'e  fermé  à  ei  (2  5).  Girard  donne  l'e  ouvert  à  ei  (Orth. 
66),  pleine,  Seine,  veine.  Villecomte  dit  (464)  :  «Pres(jue  tous 

'''   21  :  «£i  sonat  penilus  ut  ai  iti  qnocunque  tandem  ioco  reperiatiir,  fontaine, 
ôieine.v  7  r  re  balaiis  est  iii  ei  si  i  syllabam  daudat  :  ut  peine,  reine,  treize,  seize, 
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les  grainiiiuiriens  disent  ({ue  ei  fait  e  tlreUo,  et  cilunl  pour 
exemples  les  mots  suivants  reine, peine,  baleine,  Seine,  seigneur,  etc. 
Il  me  semble,  selon  ma  manière  de  prononcer,  que  ei  dans  les 
exemples  cités  se  prononce...  aperto.n  Mauvillon  donne  (Ao) 
i\  Seine, peine,  haleine  «Te  un  peu  ouvert,»  Harduin  (8),  à  pleine, 
veine  «l'e  moins  ouvert,»  Douchet  (29)»  à  veine,  peine  «Te  mé- 
diocrement ouvert.» 

Ei  protonique  devant  n  dans  les  dérivés  des  noms  en  ein  et 
en  eine  est  en  général  un  e  Fermé  ou  ouvert  qui,  pourtant,  en 
quelques  mots,  a  suivi  l'analogie  de  Te  dans  les  mêmes  conditions 
et  est  devenu  féminin. 

Pené  Palsgrave  /joi;  pener  St.,  T.;  peiner  L.; peiner, penerO.; 
peiner  H.,  etc.;  a  l'c  fermé,  Harduin  9. —  Pénible  Péletier  91; 
pénible  St.,  T.,  L. ,  0.;  pénible  H.,  etc.  —  Peneux  T.;  peineus 
L.;  K  scimia'mc  peneuse  n  y  0.;  ^semaine  peineuse ,  il  vieillit,»  Ac. 
169/i. 

Veine  St.,  et  veineux  0.;  '^ veiné.  On  prononce  véné,r>  veineux, 
R.;  veiné  a  Ve  fermé,  Harduin  9. 

Halener,  lialene  St.;  alénans  Am.  109,  nlcnées  Ani.  86  Péletier; 
lialener,  haleine  L.;  halener,  -ée,  -enetnenl  0.; haleiner,  -ée,  haléner, 
-ée  R.;  lialener,  -ée  Ac.  169A;  halener  Billecoq  1  i^;  halener,  -ée 
Ac.  17 Ad,  etc.   . 

Eerencr.  Voir  p.  i3  et  |).  i56. 

Serener  L. ;  *iereiner  0.;  rasséréner  Ac.  169 A;  rasséréner  Ac. 
17/10,  etc. 

Eslrnync  Palsgrave  939;  eslreine  Sylvius  07;  estrines  Bovelles 
88;  estreines  St.;  étréinc  Péletier  Ar.  100;  estrene  T.;  eslréne  L. ; 
eslreine  0.;  étrenne  R.;  estrene  Ac.  169/1-1718;  étrenne  Ac. 
1760,  etc.  —  Estriner  Bovelles  88;  estréner  L.;  eslreiner, 
-ener  0.;  élrenner  R.;  estréner  Ac.  169/1-1718;  étrenner  Ac. 
17A0,  etc. 

Refréner  St.  ;  rej'rener  T.  ;  refréner  L. ,  0.  ;  réfréner  R.  ;  refréner 
Ac.  17/10,  etc. 

Cresmc  Pidsgrnvc  a  10;  rreimr  St.:  rre»Mr  se  prononce  par  un 
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e  bref,  Bèze'^?;  cresme  T.;  crème  L. ;  crème,  cresme  0.;  crème 
R. ;  crcme  Ac.  169/1-1718;  crème  Ac.  17A0,  etc. 

EILL.  —  Palsgrave  figure  (  8  )  la  prononciation  de  veillart  par 
veilliart,  et,  comme  nous  l'avons  vu  ci- dessus  (p.  338),  il  donne 
vermeil,  conseil  comme  exemples  de  la  prononciation  de  e«par  un 
e  distinct  et  un  i  confus.  Sylvius  indique  la  diphtongue  ei  dans 
veile,  eveiler,  merveile,  emerveiler  (2 5).  Sibilet  cite  (8)  vermeil, 
soleil, meilleur,  veille  comme  exemples  des  mots  où  ei  fait  «un  son 
meslé  de  toutes  les  deux  lettres?'.  Péletier  écrit  constamment  par 
^i  suivi  du  signe  de  17  mouillée  conséilh  (63),  soléilli  (Am.  12), 
consèilhe  (  8  /i  ) ,  vèilhe  (  A  m .  16),  èmervèilher  (53),  parèillies  (00), 
oréilhes  (53,  Ar.  5,  Am.  16),  etc.  Gauchie  dit  que  dans  veiller 
ei  fait  entendre  un  son  mixte  composé  des  deux  lettres  ^'^^. 

Cependant  Meigret  écrit  toujours  les  mêmes  mots  pare,  sans 
i,  en  ne  le  marquant  pas  comme  ouvert,  c'est-à-dire  en  l'in- 
diquant comme  fermé.  Et  il  dit,  en  effet  (Escr.  e  6):  «Nous 
vsons.  .  .  de  deux  //  auecq  ungi  précèdent  pour  représenter  vne 
prononciation  grasse  de  l,  comme  meilleur,  veiller,  là  ou  nous 
n'oyons  aucunement  le  son  d'i,  et  s'il  y  en  a  aucung,  il  semble 
auoir  plus  d'apparance  après  la  prononciation  de  l.n  11  écrit  en 
conséquence  conseiller  a/i,  parèllie,  pareillement  33,  3 9  v°,  orèllie 
ih  v°,  etc.  Ramus  écrit  pareillement  180,  konsèlh  i5i;  Baïf, 
konsèlli  9 ,  somèlli  â  v°,  veillions  d  9  ;  Rambaud,  meilleur  à  2  ,  émer- 
veiller 90,  oreille  38;  iouherl  mer velheus  a  3.  Saint-Liens  dit  que 
Yi  ne  sert  souvent  dans  eill  qu'à  indiquer  le  son  liquide ^^'.  Sui- 
vant Bèze,  ine  se  prononce  pas  dans  eill,  et  e  a  le  son  de  l'e  ou- 
vert'*^. Lanoue  dit  [eille)  que  dans  les  mots  en  eille  «l'e  se  pro- 
nonce comme  la  diphthongue  ai,  car  il  ne  faut  pas  penser  que 

W  80  :  «Proiiuntiamus  correpte  crème  pro  cremore  lacLis,  pro  chrismale  vero 
longa  penullima  scribimus  cresme. -n 

'-'  Voir  p.  34 1,  n.  s. 

^^*  Sainl-Liens  semble  faire  pour  oill  et  eill  une  restriclioti  (pi'il  no  l'ail  pas  pour 
aill  et  ouill;  voir  le  texte,  p.  .828,  n.  1. 

**'  5 1  :  «  Anle  duplex  II  srribilur  quidcui  ei,  sed  i  quiescente  et  solo  e  aperlo  pro- 
nunlialo,  ni  treille ,  treillis ,  corneille,  corbeille,  veille,  veiller.'- 
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ce  soit  une  diphtongue  do  et,  l'i  et  17  qui  le  suit  eslans  super- 
flus et  ne  seruans  que  de  donner  la  pronontiation  h  17  de  la 
dernien;  syllabe.  «  Il  est  probable  que  Palliot  a  voulu  seulement 
indiquer  le  son  mouillé,  (|uand  il  dit  (3)  que  la  diphtongue  et 
«se  retient  plfint'  en  ({U(>l(|ues  motz,  comme  viril,  soleil ,  pareil , 
sommeil,  n  Suivant  Maupas  ( 1 6),  r  t,  sans  estre  prononcé,  est  seu- 
lement indice  de  la  liquéfaction  (ÏI.t>  Chifllet  (3,  Ith)  donne  Ye 
ouvert  à  soleil.  Kegnier,  (|ui  enseigne  que  1'*  est  fermé  en  géné- 
ral dans  ei,  cite,  entre  autres  exemples,  treille,  veille  (a5). 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  permutation  entre  r«et  Va.  Nous  avons 
vu  (p.  3q8)  que  devant  17  mouillée  ai  se  prononçait  souvent  ei; 
et  c'est  cv.  qui  explique  les  variations  de  l'orthographe  de  Pals- 
grave,  011  ail  désigne  probablement  le  son  «/'".  Il  y  a  eu  chan- 
gement de  suffixe  dans  les  deux  mots  suivants  : 

Ouaille  St.;  ouèlhes  Baïf  k  v°,  i3;  gouaille  ou  oueille,ii  Th.; 
otiaille,  oueille  T.;  oueille  L.;  otiaille,  oueille  0.;  ouaille  R.,  etc. 

Melail,  meteil.  Voir  p.  loa. 

EIGN.  —  Le  son  de  eign  était  si  semblable  h  celui  de  ai^rn, 
que  Palsgrave  écrit  déjà  daifpie  (7^'))»  de.tdaifrne  (5t8). 

Il  ligure  la  prononciation  de  seifpieur  par  seifpûeur  (8). 

Meigret  dit  (Ëscr.  s  6  v")  qu'yen  aigniau,  ou  en  semblable, 
I  semble  plustost  auoir  quelque  résonance  après  n  que  douant, 
comme  en  mignon,  d  et  il  écrit  dedcnhans  U,  crenhans  Def.  a  a  v°, 
et  d'autre  part  cretgne  Ment.  36,  creignnm  Ment.  3i. 

Péletier  écrit  constamment  par  éi  suivi  de  gn,  signe  de  Xn 
mouillée ,  par  exemple ,  annéigner,  anséigneur  Ar.  1  a -6-a  3 ,  atéifpie 
Ar.  100,  déigne  Am.  90-1  o5,  déigué  Ar.  q5,  déifpui  Ar.  (),  dé- 
déigne  Ar.  100,  dédéiipier  7,  A  m.  55,  dèdéigneus  Ar.  38,  bien- 
véignant  Ar.  81,  créigne  Ar.  ii/i,  créignez  Am.  A  8,  étriHgnnnt 
Am.   lia,  refréignés  Am.  60. 

(')  On  i-cnconlre  dans  VsAsffraxcJiançeiUfi  95K,  cotuail  fi^i'j,  &6/i ,  cl  coiim/  &64, 
»olnil,ioM  a'i6,  37a,  je  nic  comaillr,  con»ailler  'ihg,  merraiUr$  a4A,  hh6,mar- 
oaiUe  Mi'],  apo ,  tnerveiUabh  .1 1 8  ,  marvaillahlf  3:ii) ,  marratlieiisr  '169.  L«»  Gavj'rtanl 
{Promptuairp  •■?)cilc  de  Ronsard  (lomp  II,  livre-  11)  la  rime  ttrmfil-éwnil. 
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Baïf  écrit  déinlie  c  3  v",  18,  dédéinhe  1  2 ,  krénhoè  e  v". 

Ramus  écrit  ènsènhe  2  25,  ènsènher  2 2 k , fèinhons ,  -es,  -et,  krè- 
inlions,  -es,  -et,  pèinhons,  -es,  -et  (lo/i). 

Saint-Liens  dit  qu'on  a  raison  de  prononcer  j'enseigne  et  d'ôtcr 
Yi  dans  ensegner^^\ 

Joubert  écrit  ansegner  (377),  contregnet  (  3  8 1  ). 

Pasquier  dit  (6  1)  que  IV  ne  sert  qu'à  indiquer  «l'w  mignarde  » 
dans  seigneur. 

Lanoue  fait  remarquer  que  eigne  rime  avec  egne,  sans  ajouter 
aucune  restriction,  et  il  lui  donne  la  même  prononciation  qu'à 
aigne,  c'est-à-dire  l'e  ouvert. 

Delamothe  (39)  attribue  l'e  masculin  -a peigner. 

Suivant  Oudin  (^o),  m  ne  se  prononce  pas  comme  a  «aux 
temps  des  verbes  en  aindre,  comme  craigne  de  craindre.  » 

Duez  dit  (7)  qu'm  se  prononce  comme  Y  à  allemand,  c'est-à- 
dire  comme  e  ouvert,  dans  daigner,  craignons,  -ez,  -ent,  contrai" 
gnons,  -ez,  -ent,  empraignons,  -ez,  -ent,  enfraignons ,  -ez. 

Régnier  cite  peigne,  feigne,  atteigne  entre  autres  exemples  de 
la  règle  générale  que  ei  se  prononce  comme  un  e  fermé  (26). 
Suivant  Harduin  (9)  peigner  a  Ve  fermé.  Douchet  (29)  attribue 
«l'e  médiocrement  ouverte  à  peigne,  et  «l'e  fermé  clair?)  à  sei- 
gneur, peigner.  Il  y  a  aujourd'hui  tendance  à  prononcer  tous  ces 
mots  par  un  e  ouvert. 

§  2. 

El,   I. 

Les  exemples  de  celte  permutation  sont  peu  nombreux.  Elle 
se  rencontre  surtout  à  la  syllabe  protonique  devant  1'/  mouillée 
et  Vn  mouillée.  L'e  a  en  général  prévalu. 

r^Pis  pour  poiclrine.  Encore  auiourdhuy  dit  on  a  Paris  ung  pis 
de  beuf ,  c'est  a  dire  la  poictrine  et  soupoictrine ,  »  St.  ;  ^pis  poic- 
trine,  vieil  mot,??  T.;   v^pcis  :  aucuns  escriuent  ce  mot  sans  la 

<')  aa:  «Qui  diciiiil  j'enst't/|ne  recle  dicunt  :  al  in  cnsepier...  aulerciido  t  juste 
aulcrelur.  ': 
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lollre  e,  pis,  cniiiine  ji  lu  v«^'ril(^  la  prononriation  françoisc  le  ro- 
(juicrt  :  mais  il  est  lors  amphibole  h  ;>i»  aduerbc,»  *N.;  pis  L., 
0.,  R.,clc. 

Ouhlie  St.,  T.,  L. ;  oublaie,  oubleie ,  oublie  Monct;  oublie 
0. ,.  etc. 

Begle,  rigle,  rofrler,  rifrler,  àesrefrU,  desriglé,  reglet,  riglel. 
Voir  p.  3/io. 

Lécher,  licher,  nllecher,  allkher,  lechefrilte,  lichefriUe.\o\rp.Zfio. 

rx Flèche  ou  Jliche  de  lard»  St.,  0.;  Jléche  H.;  Jlèche  Ac. 
1760,  etc. 

Boutailier  Palsjjrave  aoa;  houtilier  St.;  bouteillier  (Ihier)  T.; 
bouteillor  (avec  les  mots  en  -eillier)  L.,  0.;  bonlelier  \\.\  boutillier 
Ac.  1 6{)  V,  etc.  et  Quoiqu'on  dise?  bouteille ,  on  ne  dit  que  boutillier, 
et  non  pas  bouteiller,-n  De  la  Touche  (1710). 

Tiller  St.  ;  «  teiller,  voyez  tiller,  »  N.  ;  tiller  T.  ;  leiller,  tiller  0.  ; 
vt.teiller  ou  tiller,  v  R.;  /<?i7/er  Ac.  169^1,  etc. 

v.Orillier,  cerchez  oreille,  v  oreiller  St.;  ori7/er  T.;  oreiller 
(avec  les  mots  en  -eillier)  L. ;  oreillier,  oriller  0.;  oreiller  R.,etc. 
—  Aurillon  T.;  oreillons,  orillonsO.;  oreillons,  morillon,  terme  de 
fortification.»  R. ;  on7/ow.<f  (dans  tous  les  sens)  Ac.  169/1-17/jo; 
^oreillons  ou  ordlons,y)  Ac.  lyôti;  f^ oreillons:  on  dit  aussi  ori7- 
/on«,»  Ac.  1835-1878.  —  «.Oreillette  ou  orillette,  petit  cercle 
d'or  ou  d'autre  mental  que  les  dames  se  mettent  alentour  des 
oreilles  pour  y  attacher  leurs  boucles,»  Ac.  i6(j/i. 

Vermillon  a 86,  vermillet  3o3  Palsgrave;  vermeillon  St.;  vermil- 
lon Saint-Liens  61;  vermeillon  T.;  vermillon  L.;  vermeillon  y  -llet, 
vermillon  0.  ;  vermillon  R. .  etc.  ^". 

Mcillieurc  Palsjjrave  3oG;  meilleur  Sibilet,  Meigret  (voir 
p.  3  A  G).  St.;  méilheur  Péleticr  3o,  Ar.  63;  mêlheur  Ramus  137; 
inilhciir  Baïf  d  v°,  d  q  v°,  1 ,  3  v"  ;  weilleur  T. ,  etc. 

Seillon,  -ner  St.,  T.;  sillon,  -ne  L.;  seillon,  -ner,  sillon  0.; 
sillon,  -ner  R.,  etc. 

Groselier,  groizilier.  Voir  ci-dessous,  ch.  m,  sect.  iv,  q°. 

'•'   Palsgrave  t'cril  paveitlon  •iî^-i  ,  cl  pavillon  980. 
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Cabeillau,  cnbillau  0.;  cabillaud  Ac.  1762;  v.cabUau,  voyez  ca- 
billaud, n  Ac.  1835-1878. 

Désignerai.;  désséigne,  -er  Péletier  Ar.  100-76;  designer  T.; 
dezigner  L.;  designer,  desseigner  Monet;  designer  0.,  etc. 

Teigne  9  65,  ligneux  265,  820,  teigneux  828  Palsgrave  ; 
teigne,  -eux  St.;  ligne  (herbe),  «les  villageois  l'appellent  ligne, n 
«de  l'herbe  aux  ligneux, -i^  St.;  t^ ligne  ou  leigne,v  ligneux  T.; 
teigne,  -eus  L.;  teigne,  -eux,  ligne,  -eux  0.;  ei  est  communé- 
ment prononcé  comme  un  i  dans  teigne,  -eu^,  Duez^^^;  aligne, 
teigne  :  quelques  uns  écrivent  et  prononcent  teigne,  mais 
la  plupart  disent  et  écrivent  ligne,  v  R.  ;  teigne,  -eux  Ar. 
1694,  etc. 

«  On  dit  bien  mal  à  propos  à  Paris  la  veigne  pour  la  vigne,  » 
Villecomte  458. 

Seigneur  2 ko,  -ie  2/n  Palsgrave,  St.;  senheur  75,  senheuries 
21  et  v°  Meigret;  signeur  Péletier  33 ,  Ar.  1  6-67  ;  sinheur  x  2  v", 
E  et  v°,  Il  v°,  monsènheur,  monsinheur  c  2  v°,  sénheurs  c  3 .  monséinlieur 
titre,  D,  E  Baïf;  seigneur  T. ,  Pasquier  61,  L.,  0.;  seigneur,  mon- 
seigneur, seigneurie,  seigneurier;  ei  est  communément  prononcé 
comme  un  i,  Duez^^';  seigneur  se  prononce  par  un  e  ouvert, 
Boyer  8,  Saint-Pierre  96,  BouUiette  i25;  par  un  «e  fermé 
clair,»  Douchet  29;  aujourd'hui  par  un  e  ouvert. 

Piengne,  piengnier  207,  je  piegne,  pigner  -488  Palsgrave;  «pec- 
ten,  pine  unde piner,^  Sylvius  72;  peigne,  -er  St.;  ^peigne  pour 
pigne,  D  pigner  T.;  peigne,  -er  L.  ;  peigne  Maupas  92  ;  peigne,  -er, 
pigne  0.  ;  «Le petit  peuple  de  Paris  à\t pigne. . .  Aujourd'huy  tous 
les  honnestes  gens  et  de  la  ville  et  de  la  cour  prononcent  peigne,  ?? 
Ménage  li^li;  peigne,  -er  R. ,  etc. 

^Greigneur  ou  grigneur,v  St.;  rr^ greigneur,  vieil  mot,»  T.; 
*greigneur  0. 

Bignels,  beignets.  Voir  p.  2  35. 

'*'  90  :  frDas  ei  gemeiniglich  iiur  wie  ein  t aiissgesprochen  wird,  vnd  das  e  vor  dem 
i  aussgelassen;'»  dans  les  mots  soli'neur,  monseigneur,  seigneurie,  seigneurier,  teigne, 
teigneux. 

^'^'   Voir  la  noie  ci-dessns. 
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Marraine  Puls(|[rave  aa6'";  tnarrine  Si.;  ^nutrriue  pour  mar- 
raine, T.;  marraine  L.-,  mairaine  0.;  marreine,  marraine  R.;  WMr- 
raine  Ac.   i  ("xj/i ,  «'le. 

Eatreine,  estrine ,  entreiiier,  estriner.  Voir  |).  3/i5. 

!')  Il  c'cril  ittveline  !iC3,  cl  iaveUiftte  !i38. 


CHAPITRE  m. 


01. 


Nous  traiterons  successivement  :  i"  de  la  prononciation  de  oi 
en  général;  9"  de  sa  prononciation  devant  une  voyelle;  3°  de  sa 
prononciation  devant  17  et  l'w  mouillées  ;  li°  de  ses  permutations 
avec  ou,  0,  eu,  i;  5°  avec  ei,  e. 


SECTION  PREMIERE. 

PRONONCIATION. 


Érasme  atteste''^  qu'on  entend  évidemment  dans  la  bouche 
de  certains  Français  les  deux  voyelles  0  et  i,  quand  ils  pronon- 
cent moi,  toi,  soi,  foi,  loi,  roi,  et  ailleurs  ('^'  il  dit  qu'on  entend 
la  diphtongue  latine  oe  dans  le  français  trois  fois. 

On  ne  sait  ce  que  Palsgrave  a  voulu  dire  quand  il  enseigne  ^^' 


'*'  988  F  :  «Oî  diphthongus  Gallis  qiiibusdam  est  familiarissima ,  quum  vulgari 
moredicunt  mihi,  tibi,  sibi,  aut  quum  pronunciant^dewi,  legem  ac  regem.  Hic  enini 
audio  evidenter  utramque  vocalem  0  et  i. . .  Ad  eum  prope  modum  sonuisse  veteres 
arbitrer  (tôt,  aoi,  oî,  toUos  et  xup<o«.w Voir  (p.  353)  le  témoignage  de  Saint-Liens, 
qui  attribue  cette  prononciation  aux  Bourguignons  et  aux  Français  peu  cultivés. 
<^'  939  B  :  «Latinam  diphthongum. . .  oev  audis  «si  dicas  Gallice  tribus  vicibus.-n 
(^'  1 3  :  «  Oi  in  the  frenche  tonge  hath  11  diverse  soundes ,  for  sometyme  it  is 
sounded  lyke  as  we  sounde  oy  in  thèse  wordes  «a  boye,  a  fi-oyse,  coye,''  and  suche 
lyke,  and  somtyme  they  sounde  the  i  of  oy  almost  lyke  an  a.  The  generall  soundyng 
of  oi  is  suche  in  frenche  as  I  hâve  shewed  by  example  in  our  tong,  so  that  thèse 
wordes  oyndre. . .  be  sounded  wilh  them  lyke  as  we  wolde  sounde  them  in  our  tonge.  w 
M.  Eilis  {On  early  English  pronunciation ,  London,  i868,in-8°,  part  I,  i3i)  n'a  pas 
d'autre  témoignage  que  celui  de  Palsgrave  sur  la  prononciation  de  Voy  anglais  en 
ce  temps.  Suivant  H.  Estienne  (Conf.  34)  le  (tôt  des  Grecs  «reviendroit  totalement 
à  nostre  mot/,  quant  à  la  prononciation. . .  si  on  vouloit  prononcer  la  diphthongue 
01  à  la  mode  des  Anglois,  et  autres  qui  ne  suiuent  nostre  façon  de  prononcer, 
laquelle  est  moins  curieuse ,  et  toutesfois  plus  receue.  55 
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que  01  no.  prononco.  on  f;<^rn^ral.  comme  les  Anglais  prononcent 
oy  dans  n  Imyr,  n  froysey  royv.  D'apnNs  les  mots  français  qu'il 
cite  en  exemple,  oytuire,  joyndre,  jHyymlre,  moilié,  moyen,  roy, 
moy,  loy,  il  semblerait  avoir  voulu  dire  que  dans  moitié,  roy, 
moy,  loy,  Yo  et  l'i  se  faisaient  entendre,  comme  tous  les  auteurs 
du  wt"  siècle  attestent  qu'on  les  jtrononçait  dans  les  mots  en 
oindre  et  dans  moyen^^K  Cependant,  il  dit  dans  son  introduction  ('■ 
qu'au  lieu  de  oi,  les  Français  prononcent  œ.  Il  écrit  lui-même 
tantôt  hnitouer  Q87,  persouer  aSa ,  chatêouer  iiao , dressouer  a  1 1, 
ratmouer  a 07,  mouchouer  009,  Q^i6,  arromouer  287,  devidouer 
a6i,  salouer  367,  tirouer  *àho,  mirouer  aa5,  terrouer  fà'j^jfer- 
mouer  ao5,  tantôt  bnttoyr  198,  aspergoyr  Q^SyCouvertoir  aog, 
dortoyr  ai/i,  comployr  90(),  refectoyr  qqîî,  lavoyr  q^-j,  ahre- 
voyr  aaa,  parloyr  /j6o,  anlonnoyr  yai,  tantôt  meurtressouerc 
a 55,  macliottere  ao/i,  balenchoeres  a 8 a , /rewouerô  a 00,  esguis- 
souere  376,  troussouere  a  a  5 ,  dolouere  a  0 1 ,  tournouere  371,  tantôt 
manfroyre  a  63 ,  presbitoyre  a  5  a ,  9  85 ,  dans  des  mots  qui  devaient 
se  prononcer  alors  de  nieme'*^'. 

Sylvius  dit  ^*'  que  Vo  et  Yi  se  prononcent  dans  moine,  moi. 
Bovelles  semble  aussi  conserver  Yi  à  oi  quand  il  l'assimile  à 
ni  et  Cl'*'.  Au  témoignage  de  Saint-Liens,  les  Bourguignons 
et  les  Français  qili  n'étaient  pas  cultivés  faisaient  sentir  Yi  dans 
la  diphtongue  oi  ^^\  Mais  ce  n'était  pas  certainement   l'usage 

(»  Bardey  s'exprime  à  peu  près  comme  Palsgrave  (806)  :  trln  frenche  and  en- 
glysslie  Innge,  Iwlii...  oy...  be  wrylen  and  M)iiiided. ..  toy  meimf$  ma  fait  U  U  (sic) 
tort ,")  et  il  rite  en  exemples ,  pour  l'anglais ,  noy,  boy,  toy,  ioy. 

^•'  xvin  :  «For  oi  liiey  sounde  oe.n 

W   Voir  Tobler,  Zcitschrift  fur  vergl.  Sprachf.  N.  F.  m,  617. 

'*'  8  :  rOi,  non  t  cum  Grtrcis,  nec  œ  cura  Lalinis,  sed  vi  iitriusque  vocalis  sor- 
nala,  ut...  rnotW,  datiuu  fioi,  id  estmilii,  mot'.  Eodcm  sono  oy  pronunliamus,  ut 
genilivo  fxov,  id  est  mci,  moi.-^ 

(^)  ai  :  (rQuoties. ..  vocalis  1  vocales  très  suKsequitii:'  a,  e,  0  et  cum  iis  inlogram 
confiât  syllabam ,  tum  in  exigunm  et  imperfectum  ipM  cadil  sonum  :  uli  in  bis  iay, 
ay,feray,  iray,  conseil,  soleil,  pareil,  veilU,  oreille,  roy,  voix,  roisin,  voisin. 

'•'  Après  avoir  dit  (  -jS  )  (|u'à  l'exemple  de  Bannis  ou  ferait  mieux  d'écrire  par  «i 
ce  qu'on  ëcrit  ordinairement  juir  oy,  il  ajoute  :  cQua  in  re  multuro  juvarentur  non 
solum  Burgundi,  sed  et  nidiores  (lallorum  plus  a»<]uo  y  pronunlianles  :  ciiin  huiii»- 
modi  diclione»  rilius  per  è  et  S4'ribi  et  pronunliari  deheanl.  ■< 

I.  aJ 
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normal.  Sylvius  lui-même  convient'"  qu'en  général  les  Français 
prononcent  oè  au  lieu  de  oi,  en  ouvrant  démesurément  la  bouche. 
Meigret  dit  (Escr.  c  7  v")  :  «ie  voyj^  la  diphtongue  oi  «indife- 
remment  escrite  pour  oe,  comme  en  moy,  roy,  soy,  troys,  foys, 
roy  et  estoit,  aymoit,  et  finallement  en  tous  les  prétérits  imper- 
fectz  des  verbes. . .  es  quelz  indubitablement  nous  prononçons 
la  diphthongue  oe,  par  e  ouuert  femenin ,  ou  brief.  »  Il  l'écrit  tou- 
jours oè,  comme  Péletier  (toè  5,  patrimoène  7 5,  etc.),  Baïf,  Ra- 
mus,  excepté  devant  les  nasales  et  les  voyelles.  Périon''^^,  Pilot  '^^ 
Gauchie f''\  Saint-Liens'^^,  Bèze'°^  enseignent  la  même  pronon- 
ciation. Elle  a  prévalu  jusqu'à  la  fin  du  xviii"  siècle. 

C'est  à  cette  prononciation  que  tiennent  certaines  hésitations 
entre  l'orthographe  traditionnelle  et  l'orthographe  phonétique, 
qui  ont  duré  longtemps,  par  exemple  :  ^boesseau,  bocsselet.  (1er- 
chez  boisseau,  T^   <x  eschoete  ^'^\  71  fxcoejfé,  coeffure,ri   moilon,  poilon. 


(')  106  :  «Adverles. ..  oi  vel  oy  diphthongum  in  hisn  moy,  toy  «et  prope  reliquis 
pronuntiari  vulgo  a  Gallis  hiatu  immodico ,  et  oè  exprimi  verius  qiiam  oi  vel  oy,  nisi 
in , . .  moine . .  tesmoinage. . .  tnoins  et  paucis  aliis.  w 

(^'  .53  :  «Cum  est  extrema  syllaba,  aiit  eius  pars,  manet  illa  quidem  Iota,  sed 
tamen  novum  quendam  soniim  i  efficit,  qui  ad  e  accedere  videtur,  ut  (toi  moi,  aol  toi 
ita  pronunciaraus,  ut  si  moé,  toé  esseLv 

^^)  i5  :  «Oe,  vt,  moêle;  sed  sono  fere  convenit  cum  sequenti  :  nisi  quod  ore 
magis  diducto  pronunciatur.  Oi  vel  oy,  lafoy,  vne/ois,  lefoye,  voix,  voye,  pourquoy, 
ie  cognois,  moins,  voile.  Haec  habet  sonum  rotundiorem  etbreviorem  quam  superior.» 

^*'  1570,  11  :  «Aiioquin^,  c'est-à-dire  quand  elle  n'est  pas  suivie  d'une  n  ou 
d'unevoyelle, «fere  producit  sonum  exoet  e  compositum,  Gaulois,  Anglais ,  François , 
mois,  roy.n 

^^'  28:  wExistimo. ..  è  apertum  a  Ramo  inventum  meliùs  quadraturum  in 
expriraendis  huiusmodi  vocabulis  :  moè,  toè,  soè,  loè,  Roè,foè,  quoè,  moène...  cha- 
noène...  :  cùm  vulgo  scribantur  per  y:  ut  moy,  etc.»  76  :  «Efferimus  moyne...  et 
omnia  vocabula  in  oy  terminata. . .  tanquam  scriberentur  per  oè.n 

'"'  Scholia  01  :  «Galii  quum  Grœcam  scripturam  retinuerint,  quam  nonnulli  ap- 
posito  y  oleformarunt,  famen  ita  pronuntiant  ut  triphthongum  audiamus,  sicut  inhis 
vocabulis  liquet  quœ  ipsi  a  Grœcis  acceperunt,  ut  moi,  toi,  soi,  ^oi,  xol,  ol.  Haec 
enim  et  similia  ita  soient  efferre  ut  audias  o  cum  prima  illa  diphlhongo  ae  coalescens, 
perinde  ac  si  moae,  toae,  soae  scriptum  esset,  idque  unica  tantiim  syllaba. n  —  53  : 
«■Oi  nisi  n  habeat  adjunctum,  non  amplius  diphthongi,  sed  triphthongi  sono  pro- 
nuntiatur,  nempe  ut  oai,  et  diphthongus  ai  pro  ae  sive  pro  e  aperlo,  ut  loi,  loix, 
moi,  mois,  roi,  soi,  toi,  voi.n 

^"  Nicot  ajoute  après  ce  mot  :  «  ou  e»t7(oi(e.  » 


LIV.  Il,  CHAI».  III.  SECT.  I.  355 

parloer,  ploutroer  Si.;  «on  prononce  boStteau,  quoy  qu'on  Te»- 
criuo  boisseau,  »  *N.  ;  'xpoêitre  non  poivre,  »  Poisson  77  ;  "  . .  .fouet- 
ter, mouclioûer,  ouvrofœr,  miroûer,  contoûer;  on  no  les  escril  plus 
ainsi,  nins  foitter,  mouchoir,  miroir,  etc.,»  Maupas  35;  ^fouetter 
ne  s'escril  jamais  Jmtter,y>  0.  hh\  réfectoire,  refectoûer,  ^ipiuoeme 
ou  piuoine,v  ccroinc,  ceroeine,  ciroesne  id.;  on  écrit  coiffe,  miroir, 
au  lieu  de  coêfe,  mirouer,  Frcmont  d'Ablancourt  /i38;  ngoitre 
voicz  frouetren  R.;  «coite  voyez  couette, y>  Ac.  1694. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  a  donner  Ve  ouvert  à  celle 
diphlonfjue.  (iopendanl  Baïf  écrit  par  un  c  fermé  loézir  (a  q) 
et  toujours,  devant  une  voyelle,  oéians,  /io^mu (voir  ci-dessous). 
Griroarest  fait  peut-être  allusion  h  cette  prononciation  quand  il 
dit  (3o3)  :  «Si  les  elranjjers  font  un  séjour  de  France  à  Blois 
...  ils  prononceront  moé  pour  moi. . .  comme  à  Blois.  v  Harduin 
attribue  Ve  fermé  à  oé  dans  poésie,  poétique,  témoigner,  joignez, 
emboiter,  employer,  moyen,  royaume.  Mais  Bouchot  dit  (^5)  : 
«Mal  a  propos  prononce-t-on  les  mots  en  oi  suivis  d'une  syllabe 
terminée  par  un  e  muet,  sur  Ve  fermé,  comme  poire,  que  le 
peuple  de  Paris  prononce  poére.  Aucune  diphthongue  en  oé,  oi, 
oué  ne  se  prononce  sur  Ye  fermé.  » 

Quant  à  Vo  de  cette  diphtongue,  il  est  vraisemblable  que, 
dès  le  temps  de  Palsgrave,  c'était  un  ou  consonne  (voir  p.  a 88). 
L'usage  paraît  avoir  hésité  dans  la  prononciation  de  boite  entre 
ou  et  0;  ou  a  même  fait  une  syllabe  séparée. 

Boite  Palsgrave  qoo;  ^boette.  .  .  j*«oste  Vu  que  vulgairement 
on  »  lui  «  donne ,  escriuant. . .  bouette. . .  ie  »  le  «  fay  de  deux  syl- 
labes. ..tu»  le  «liras  souvent  ?»  usurpé  «de  trois,»  Sibilet  8  (cf. 
ci-dessous,  ch.  viii,  sect.  11,  S  a,  9°);  bouetten  MeigrelMent.  45; 
^boette  voyez  boisten  St.;  boete,  boiste  T.;  oûe  est  diphtongue  dans 
bouette,  Martin  93;  boëte,  bouéte,  /K)i.«te  0.;  «il  faut  dire  indubi- 
tablement boette  et  non  pas  bouette,  r>  Ménage  181;  on  écrit  boite 
au  lieu  de  boëte, 1^  Frcmont  d'Ablancourt  438;  ^  boite  ou  boéte  : 
prononcez  longue  la  première  silabe  de  ce  mot,»  R.;  boiste  Ac. 
1  G()/i-i  7  1 8  ;  «  boite  :  la  première  syllabe  est  longue,  »  Ac.  1769- 
i835;  boite  Ac.  1878. 


356  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Ue  ouvert  de  oî  devait  avoir,  en  certains  mots,  un  son  très 
voisin  de  l'a,  puisque  Palsgrave  dit  ^^^  que,  quand  oy  est,  à  la 
fin  des  monosyllabes,  suivi  de  s,  t,  x,  ou,  à  la  fin  d'un  polysyl- 
labe, devant  s  ou  t,  ou ,  au  milieu  d'un  mot,  devant  r  ou  /,  Yi  se 
prononce  à  peu  près  comme  un  a,  boas,  voax,  francoas,  disoat, 
gloare,  poalJe,  poallon.  Il  écrit  carquas  (211),  et  carcas  (960). 
Nous  avons  vu  que,  d'autre  part,  il  écrit  beaucoup  de  mots  en 
oire  par  oiiere. 

La  prononciation  poale  (à  réchauffer)  a  été  de  bonne  heure 
en  usage  :  ^.poale  et  estuues,??  St.;  ^poak,  hypocaustum,  »  Pilot 
i56i,  i5;  pouale,  quelques  uns  préfèrent  (quidam  malunt) 
poale,  Gauchie  iByB,  33;  ^pouale  ou. poale, v  H.  Estienne  Gonf. 
i&6;poisle  T.  ;  poisie  d'Alemagne,  à  se  chaufer,  v  L.  ;  *  poale,  poisle 
0.;  ^poéle  ou  poésie,  V  R,  ;  (^ poêle  ou  poilc,v  Ac.  169/1  ;  poé7e  Ac. 
1 7 1 8 ;  t^ poêle  ou  poile, r>  Ac.  x'-j ko ,  etc. 

R.  Estienne  donne  les  formes  foarre,  voarre,  voarrier,  voar- 
riere. 

H.  Estienne  dit  (Dial.  *6)  que  les  courtisans  disent  troas, 
moas.  xAilleurs  ''^^  il  attribue  au  peuple  de  Paris  la  prononciation 
moas,  foas,  troas,  poas,  et  il  dit  que  beaucoup  de  gens 
l'imitent.  Bèze  '^'  blâme  ceux  qui ,  imitant  la  prononciation  du 
peuple  de  Paris,  écrivent  et  prononcent  voarre  pour  verre, 
foarre  pour  yb/rre,  troas  et  Iras  pour  trois.  De  même  Tabourot 
(Big.  68)  :  «Item  ils  prononcent  «à  la  Parisienne 55  oua  quand 

'*'  i3  :  «If  s,  <  or  X  folowe  next  after  oy  in  a  worde  of  one  syllabie,  in  ali  suche 
the  i  shalbe  sounded  in  maner  like  an  a,  as  for  boys,  foys,  soyt,  croyst,  uoix, 
croix  they  sounde  hoas. . .  and  in  like  wyse,  in  wordes  of  many  syliables  if  oî  be  the 
laslvowels  of  the  wordes,  havyng  s  or  t  folowyng  them,  ail  suche  shall  sounde  theyr 
iofot  lyke  an  a,  as  aincoys ,francoys ,  disoyt,  lisoyt,jasnyt  shalbe  sounded  aincoas.. . 
aiso  whan  so  ever  oy  cometh  in  the  meane  syliables  of  a  worde  havyng  r  or  /  immedially 
lolowing  hyin,  the  i  of  oy  shalbe  sounded  almost  lyke  an  a  :  as  gloyre,  croyre,  me- 
moyre ,  uictoyre,  poille,  uoille,  poilîon  shalbe  sounded  gloare. , .  and  so  of  ail  other.  w 

'■^'  AS  :  trquasi. . .  literis  0  et  a  in  diphthongum  coeuntibus  scriptum  esset  Moas, 
Foas,  Troas,  Poas,  ita...  non  pauci,  errorem  vulgi  ( Parisini  priesertim)  seqnentes, 
pronuntiant.» 

(*)  5/i  :  ftCorruptissime  vero  Parisiensium  vulgus  Dores  TsXaTsiâ^ovTas  imitati , 
pro  voirre  sive  ut  alii  scribunt  verre ,fo{rre ,  scribiint  et  pronuntiant  voarre  et  foarre, 
itidemque  pro  trois,  troas  et  tras.v 
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il  y  a  ny  uu  o^,  coiiiiiio  pour  dire  :  ic  ne  vai  iamau  miu  latjiMig, 
ils  (liront  ie  ne  voim  jamoy  (sic)  mns  laqua.  El,  |)our  dire  te  n'en 
fay  que  nre,  diront  ien'enfowi  que  rize.  Et  pour  lize  [»ic)  en  ce 
cliapitro,  ils  diront  des  nequivocles  de  la  vouas,  n  11  est  ^  reniar- 
(|iii!r  (|ue,  dans  tous  ces  exemples,  Ve  ouvert  est  suivi  d'un«  ou 
d'uii  r  double,  et  se  prononçait  très  long.         \    */     •  . 

Au  xvii"  siècle,  quelques  grammairiens  sans  autorité  prescri- 
vent la  prononciation  on.  Luhin'"  en  i()0(j,  le  Flamand  Van 
der  Aa'-*  on  i  Gaa  ,  disent  que  oi  se  prononce  généralement  oa, 
roa,  ma.  Haillet,  en  16G8,  enseigne  aussi  que  01  se  prononce 
oa  en  une  seule  syllabe,  connue  dans  du  Ims,  la  croix,  lafoy,  la 
loy,  moy,  toy^^K  De  m^uw.,  en  i()8f),  de  Pratel,  (jui  était  Wal- 
lon '*'.  iMilleran  dit  en  i(h)-.<  («37)  que  oi,  oy  «retiennent  leur 
prononciation  naturelle  dans  les  monosillabes  et  se  prononcent 
comme  ïua  des  Alemans.  »  Dans  une  édition  de  Claude  Manger 
publiée  en  iByy  à  l'usage  des  Flamands  on  lit'^'  :  oi,  oy  sonne 
connue  oa  en  une  seule  syllabe,  par  exemple  avoir,  boire,  roy.  En 
1 700,  Pielat  dit  (8)  :  oi  vaut  é  ou  oa,  cognoistre,  choisir;  oy  vaut 
oa,  moy. 

Mais  tous  les  autres  grammairiens  qui  mentionnent  celle  pro- 
nonciation la  réprouvent.  Ainsi  d'Aisy  blâme  (tiou)  que  l'on 
prononce  «oa  pountx)  dans  bois,  poids  et  semblables,  qui  est  un 
défaut  mesme  des  Parisiens.»  Hindret,  développant  ce  qu'il  dit 
déjà  dans  le  discours  qui  est  en  télé  d(î  la  première  édition  de 
son  livre  '^',  constate  le  même  faildansles  termessuivants(*3/io)  : 

'"  ti  :  9  01,  oy  pronunciantiir  ul  i>a,  ul  un  miroir,  un  de$croUoir,  geltcn  so  vie!  al» 
oa,  Itoy,  Iis8  roa...'> 

''  t. 3  :  vOi  generaliter  proiiuncialur  ul  oa,  ul  Hoy,  \off>  R^m,  sctl  a  IcvIUt  rsl 
ftTerendum.') 

('>  8  :  rOi  pronunciatur  oa  in  utia  syllaba  ni  du  bois...  la  crvix...  la  fo^...  la 
loy...  moy...  toy.-^ 

(^  8  :  rrOi  |)ronunriatur  ferme  ul  oa  in  fine  noininuhi,  cl  ia  prima  pcrmna  prs- 
senlis  indicalivi  verburum  terlio:  ronjngalioiiis  :  ni  moi. ..  rois.  ..  le  droit,.  ..  j» 
liais,''  elc. 

'*•'   5  :  t  Oi,  oy  klinkl  aU  oa  ,  in  enn  iji-suiollfti ,  als  avoir,  boire,  Roy." 

'*'  Di.scours  :  (f( '.uni bien  voyons  nous-  dMionnvslrs  gens  "à  la  ronr  aussi  bien  t]»t'it 
Paris  qui  disent  du  boiias ,  dos  noiias ,  troùns ,  moûas ,  des  ftoùas ,  t»iiiar.  - 
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«La  plupart  des  Parisiens  prononcent  ces  mots  des  noix,  du  bois, 
trois,  mois,  des  pois,  voir  comme...  des  nom,  du  boûâ...  Cette 
prononciation  est  fort  irréguliere ,  et  elle  n'est  pas  à  imiter,  car 
elle  sent  son  homme  grossier  et  paresseux,  qui  ne  daigne  pas 
se  contraindre  en  rien,  ni  s'assujettir  à  la  moindre  règle.  S'ils 
fesoient  réflexion  sur  la  prononciation  de  ces  mots  de  fois,  bois, 
voix,  choix,  loix , pouvoir,  devoir,  etc.,  qu'ils  prononcent  régulière- 
ment, sans  peine  et  sans  contrainte,  ...et  qu'il  n'est  pas  plus 
malaisé  de  prononcer  la  diphthongue  o{  en  ces  mots  de  noix, 
bois,  trois,  mois,  pois,  voir. . .  la  honte  qu'ils  auroient  de  cette 
grossière  prononciation  les  en  feroit  bientôt  desacoutumer.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  me  dire. . .  qu'il  n'y  a  que  des  badauts  qui 
prononcent  ainsi.  Il  y  a  pourtant  de  fort  habiles  gens  qui  pro- 
noncent ces  mots  de  même,  mais  mal.  »  De  la  Touche  dit  (^8)  : 
î?Il  y  a  des  personnes  qui  prononcent,  par  exemple,  pois,  bois, 
joie,  etc. ,  comme  s'ily  avoit  jsowas,  bouas,jouâ,  etc.  ;  cette  pronon- 
ciation est  très  mauvaise.  r> 

Au  xviif  siècle,  l'usage  commença  à  se  partager.  Buffier blâme 
encore  la  prononciation  oa  (8/n)  :  «Il  faut  éviter  une  pronon- 
ciation vitieuse  de  Yoi  qui  est  commune  même  parmi  d'honnêtes 
gens  à  Paris;  mais  que  tout  le  monde  avoue  être  vitieuse  ;  c'est  de 
prononcer  bois,  poix,  etc.  comme  s'il  y  avoit  bouas,  pouas,  au  lieu 
de  prononcer  hoès,  poès.  53  Mais  Boindin  attribue  à  oi  trois  pro- 
nonciations (5i)  :  K Lorsque  Yoi  est  diftongue,  ses  deux  voyelles 
se  convertissent,  la  première  en  un  son  approchant  de  You  et  la 
dernière  en  un  è  ouvert  bref,ye  vois,  tu  vois,  il  voit,n  12  toict, 
doigt,  55  roy,  foy,  loy,  «ou  en  un  ê  ouvert  long, fois,  voix,  joie, r> 
12  loix,  «et  quelquefois  même  en  un  son  approchant  de  l'a 
long,  bais,  mois,  noix,  empois,  vu  poids,  v  Ailleurs,  à  propos  de 
Buffier,  qui  dit  (208)  que  poids ,  poix  et  pois  ont  le  même  son, 
il  fait  la  remarque  suivante  (5o)  :  «Il  n'est  point  vrai  que  le 
son  de  poix. . .  soit  le  même  que  celui  de  poids. . .  et  pois,  car 
quoique  1'»  de  la  première  de  ces  diftongues  soit  suivi  d'un  x, 
il  ne  laisse  pas  de  se  prononcer  comme  une  ouvert  bref,  au  lieu 
que  Yi  des  deux  autres  se  prononce  non  seulement  comme  un  e 
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ouvert  loiifj,  mais  encore  d'une  n)unière  approchante  d'un  a 
grave  «l  lonjj. "  De  Longue  dit  en  1735  (388)  :  «Elle  sonne 
(•(MMineo«  dans  1rs  iiilinilifs  devoir,  devoar  et  dans  (|uel(|ues  noms 
loi.  Ion.  Quelques  bourgeois  disent  ^uwmiV.  . ,  c'(!8t  la  pierre  de 
touche  de  ce  que  l'on  apelle  enfuns  de  Paris.»  (q88):  c»  Ailleurs 
cette  diphtongue  rëpond  à  oê,  faisant  couler  0  le  plus  k'gèrc- 
mcnl  (pie  Ton  peut  :  miroir,  comme  miroêr.n  (a9u)  :  «Dans  le 
corps  des  mots  el  aux  troisièmes  personnes  dont  la  première  fait 
oê,  la  (liphlon{|[ue  se  |>rononce  comme  o<^,  Imêteux,  il  raèt  comme 
moèle,  poète. . .  aussi  bien  que  dans  nos  adjectifs  ou  substantifs 
tels  que  droit,  étroit...  dont  1(î  pluriel  veut  oê,  droêts,  étroêtx.n 
(3i^o)  :  (^  J'ai  oui  dire  à  je  ne  sai  quel  puriste  que,  si  l'on  vouloit 
bien  mt^nager  sa  voix,  on  conviendroit  que  s,  après  la  diph- 
thongue  oi,  la  fait  sonner  comme  oê,  roés,  el  que  x  engage  à  la 
prononcer  comme  oa,  loas.  Les  oreilles  de  tout  le  mond»*  n'ont 
pas  cette  sensibilité.»  De  la  Lande  dit  en  1780  (1  3 1)  :  «ot  au 
présent  et  à  l'infinitif  se  prononce  presque  oa,  faisant  l'/t  un  peu 
long. . .  on  suit  la  même  règle  dans  les  noms  et  pronoms. . .  je 
doa,  devoar,  moa,  le  roa.  Quelques  uns  lisent  01  comme  oe...jr 
doe,  etc.  Le  premier  vaut  mieux.  » (1 33)  :  «.Oi  dans  les  noms  de 
nation  suivans  se  prononce  presque  oa...  Genoa,  Suedoa,  Lie- 
geoa.v  Dumas  fait  quelques  réserves  (169)  :  «11  y  en  a  qui  pro- 
noncent les  diflongues  01  el  oin  come  s'il  y  avoit  un  a,  et  disent 
glo-are,  glou-are,  jo-andrc ,  jouandre ,  mais  l'usage  condane  cette 
excessive  ouverture  de  bouche,  qui  confond  le  son  de  1*^  ouvert 
avec  le  son  de  Va,  et  ne  la  tolère  peut-être  qu'à  l'égard  des  mo- 
nosilabes  en  ois  les  plus  comuns.  comme  bois,  pois,  rois,  etc.  où 
le  peuple  de  Paris  fuit  soner  la  voyele  a,  en  disant  boa. pou,  etc. 
ou  boua,  poua,  prononciacion  que  bien  des  gens  condanent.  n 

Cependant,  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle,  la  pronon- 
ciation oa  s'établit  généralement  pour  un  certain  nond)re  de 
mots.  11  semble  qu'Anlonini  el  Mauvillon  aient  suivi  la  tradition 
grammaticale  plutôt  que  l'usage  le  plus  commun  en  condamnant 
absolument  la  prononciation  oa^^\  De  leur  temps,  Dumarsiùs, 

'')  Antonini  (  6.'>)  :  «rll  ne  faut  pas  imiter  le  |ieupie  He  Paris,  qui  pmnnnrc  hoiu. 
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dans  son  article  diphthongue,  qui  a  paru  en  176^,  reconnaît  trois 
prononciations  d'oi  (160)  :  «o*  prononcé  par  oe  où  Ve  a  un  son 
ouvert  qui  approche  de  Va:  foi,  loi,  froid,  toict,  moi,  h  foison,  quoi, 
coiffe,  oiseau,  joie,  doigt,  doit,  abois,  toile,  etc.;  oî  prononcé  par 
oa  :  mois,  pois,  noix,  pois,  Troie,  etc.  prononcez  moa,poa,  etc.;  oi 
prononcé  par  oua  :  bois  (lignum),  prononcez  boua.v 

En  1759,  Bouchot  enseigne  qu'on  prononce  par  oa  tous  les 
mots  en  oir,  voar,  pouvoar,  et  en  outre  poalon,  moalon  (^6),  par 
oua  «tous  les  noms  en  oi  dont  la  dernière  syllabe  est  terminée 
par  en  e  muet. . .  moine,  Antoine,  voile,  toile,  w  En  1760,  Boulliette 
dit  (i3o)  :  ^oi,  ois,  oîW  diphthongues  se  prononcent  comme  oè, 
ouet.  Exemples  :  loi,  roi,  moi,  il  boit,  ou  comme  oê,  les  rois,  ils 
voient.  Ois  se  prononce  encore  comme  oa  dans  ces  mots,  du  bois, 
des  pois,  un  poids,  des  noix,  trois,  mo«s'''.  »  En  1761,  Féraud 
donne  à  oi  le  son  oa,  sans  restriction,  partout  où  oi  ne  se  pro- 
nonce pas  è;  il  ne  reconnaît  pas  la  prononciation  oè,  même  dans 
coeffe,  moelle,  moellon,  qu'il  figure  par  coaffe,  etc.  et  dans  poète, 
poème,  poetereau,  mais  pour  ces  mots  seulement  dans  la  conver- 
sation, poa-te,  etc.  Cependant  son  témoignage  est,  à  cette  date, 
encore  isolé.  Suivant  Douchet,  qui  écrit  en  1762,  ^bois,  pois, 
mois,  trois n  se  prononcent  «à  peu   près   comme  boua,  poua, 


poas...  On  doil  suivre  la  régie  générale  de  prononcer  tous  les  monosyllabes  en  oè.  11 
y  en  a  un  petit  nombre  d'exceplés,  qui  se  prononcent  simplement  en  e,  mais  aucun 
en  oa.n  Mauvillon(/i4)  :  «On  prononce  comme  s'il  y  avoit g-Zoère,  ro^,?oè;  et  non  pas 
comme  le  peuple  de  Paris,  qui  prononce  oa,  roa,  loa,  boas,  toa,  moa,  emploa, 
voax,7>  etc.  Restaul  et  De  W^iliy  p.escrivent  oè.  sans  même  mentionner  la  pronon- 
ciation oa. 

(')  Dans  sa  seconde  édition ,  en  1788,  Boulliette  remarque  (  ?i  2  )  :  «  Les  caractères 
oi  étais  représentenl  les  sons  oua  on  ouas  dans  un  certain  nombre  de  mots,  comme 
la  gloire ,  croire ,  avoir,  vouloir,  trois,  mois,  du  bois...  Mais  ils  représentenl  les  sons 
ouè  ou  ouès  dans  ces  autres  mots,  boire,  mémoire,  lavoir,  couloir, je  vois,  un  Danois. 
Celte  observation  est  d'autant  plus  importante  et  nécessaire  que,  faute  de  l'avoir 
faite,  de  très-savans  poètes,  trompés  par  la  ressemblance  de  l'écritare,  ont  voulu  faire 
limer  gloire  avec  mémoire,  la  voix  avec  des  pois,  elc,  quoique  ces  mots  n'aient  aucune 
consonnance  entre  eux...  De  savans grammairiens  ont  beaucoup  réclamé  contre  cet 
abus  et  sont  venus  enfin  à  bout  de  se  faire  écouter  par  la  plupart  des  bons  poêles 
modernes,  qui  ont  eu  soin  d'éviter  ces  mauvaises  ou  plutôt  ces  fausses  rimes.»  Je  ne 
sais  à  quels  grammairiens  Boulliette  fail  ici  allusion. 
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moua,  etc.  en  changeant  lo,  qui  est  une  des  voyelles  fortes,  en  ou, 
qui  est  une  des  foibles,  et  IV,  qui  est  une  des  foibles,  en  un  e 
très-ouvert  cl  approchant  do  Va,  qui  est  une  des  fortes  (at). » 
Ailleurs  il  ne  reconnaît  (uq)  que  la  diphtongue  oè  oii  «la  pre- 
mière des  deux  voyelles  se  prononce  comme  ou,  et  la  seconde 
comme  un  e,  tantôt  fort  ouvert,  comme  dons. . .  roi,  loi, joie,  proie, 
(lolfj^t,  croix,  devoir,  pouvoir,  boire,  croire,  tantôt  par  un  e  encore 
ouvert,  mais  moins  que  le  précédent ,  comme  dans  jmison , poisson , 
moine,  Antoine,  soif,  poil,  et  quelquefois  [)ar  un  e  (|ui  approche 
du  fermé  clair,  comme  dans  employer,  lemoifpier,emboiter,  moyen, 
moyeu,  d 

En  i7('>7<  Galmace,  qui  était  Espagnol,  maintient  la  pronon- 
ciation 0(^,  quoique,  dit-il,  des  personnes  instruites  et  d'un  rang 
distingué  soutiennent  qu'on  doit  prononcer  roiM,  loua,  savouar^^K 
Durand,  (|ui  écrit,  aussi  en  1767,  |)Our  des  Portugais,  assure 
que  oi  so  prononce  plutôt  comme  oa  que  comme  oè,  que  le  son 
est  intermédiaire  entre  a  et  è,  et  qu'on  peut  prononcer  de  l'une 
et  l'autre  manière ^^'.  Suivant  Demandre  (11,  aôS),  dont  l'ou- 
vrage a  paru  en  1769,  «/b»,  roi,  loi,  moi,  toi,  soi  se  prononcent 
comme  s'il  y  avoityôuef. . .  11  en  est  de  même  de  quantité  d'au- 
tres mots...  comme  poids,  poix,  pois,  voix,  toit,  je  sois,  tu  sois, 
il  soit. ..  Quelques  uns  même  approchent  plus  du  son  de  mia, 
sur-tout  dans  la  prononciation  soutenue,  et  dans  la  déclamation  : 
cela  arrive  en  particulier  aux  noms  terminés  par  01  suivi  d'une 
s,  comme  trois,  moi«:  prononcez  presque /roMfl«,  mouas,y>  etc.  En 
1777,  le  syllabaire  de  Bouillon  enseigne  (69)  qu'«on  ne  doit 

^)  16  :  «Esta  régla  es  incontraslablc  :  no  obslante  liay  porsonas  esdarcddas  ô 
de  classe  (| lie  dcfiendcn  deborsc  pronunciar  rtui,  lua,  êavuar,"  au  lieu  dcroè,  In^, 
aavoèr...  trios  misinos  que  en  mi...  pronuncian  ua,  on  vei  de  o^,  en  royo/. ..  qut 
es  su  derivailo  no  pronuncian  rua-ial,  sino  nt^iaii 

<*)  a  A  :  fsOi,  oy...  goncralmontc  prununciam-sc  como  oi  aporlo  scguindo  a 
opiniam  dos  scnlioros  de  Vaugclas,  Hegnicr  Desmarais,  la  Tourbe,  Ruilier,  Rcstaul 
coulros  miiiios  acadoniicos,  mas  o  certo  bo  que  estes  ditôngos  s<\am  mais  cm  oa,  do 
<|ue  v.m  oè;  nnm  dccido  a  duvida,  porem  suprimiremo»  o  acccnio  grave  do  r,  para 
<|ue  este  ditôngo  se  pronuncia  eni  bnma  sa  sillaba  ;  de  sorte  que  nam  ba  de  sodr  em 
oa,  nemeuiot'  nberlo,  massim  gn.iidandobum  mcio  n'estes  dous  sons.  Os  cunosos 
podcm  servirse  de  ambos  os  dous  wns.n 
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prononcer  en  oiia  que  devant  une  r  ou  vr,  comme  dans  voir, 
boire,  poivre,  je  croirai;  ou  bien  le  prononcer  toujours  en  oè, 
où  Vè  est  ouvert,  comme  dans  procès,  mais  bref.  5?  En  1781, 
Fauleau  dit  (2/18)  que  ^oi  change...  le  second  son  quelquefois 
en  a  sourd,  comme  dans  les  mots  bois,  pois,  qui  se  prononcent 
bouas,pouas,  mais  bien  plus  souvent  ene,  qui  est  toujours  demi 
ouvert  quand  la  diphthongue  termine  absolument  la  syllabe,  et 
très-ouvert,  quand  elle  est  suivie  d'une  s,  comme  dans  les  mois 
loi,  roi,  lois,  rois.n  Domergue  dit  en  1786  (^73)  que  «la  diph- 
thongue 01. . .  présente  tantôt  le  son  oa,  tantôt  le  son  è,  v  et  il 
le  répète  en  1787  (3o/i).  Féraud,en  1786,  dans  sa  seconde  édi- 
tion, dit  [oie)  :  «Plusieurs  écrivent  oye,  et  prononcent  oaie..., 
joaie,  voaie.  Cette  prononciation  est  certainement  contraire  à 
l'usage.  » 

Cependant,  encore  en  1790,  De  Wailly  enseigne  (89/1) 
qu'«o/,  eoi  se  prononcent  comme  oè  de  moelle,  en  deux  sons, 
mais  en  une  seule  émission  de  voix.  55  Delarivière  dit  (12),  en 
1799,  que  ^oi  donne  les  deux  sons  0,  è  dans  la  plupart  des 
mots  comme  Tïioi,  effroi,  poison,  et  dans  d'autres  comme  mois, 
pois,  bois,  un  son  approchant  d'oa,  mais  qui  ne  peut  être  parfai- 
tement représenté  dans  l'écriture.  » 

Enfin,  en  i8o5,  Domergue  condamne  absolument  la  pronon- 
ciation oè  (/i/i3)  :  «Dans  oi  diphthongue.  Xi  a-t-il  le  son  è  ou 
le  son  a?  l'oreille  entend-elle  le  roè,  la  loè,  ou  le  roa,  la  loa? 
La  prononciation  oè  étoit  l'ancienne  prononciation  de  Paris,  et 
les  grammaires  anciennes  ont  dû  indiquer  cette  prononciation. 
Depuis  que  ce  son  a  pris  de  l'éclat,  les  grammairiens,  plus  em- 
pressés à  se  copier  les  uns  les  autres  qu'attentifs  à  suivre  les 
progrès  de  la  langue,  sont  restés  en  arrière  sur  ce  point,  comme 
sur  beaucoup  d'autres,  et,  de  nos  jours  même,  on  ose  impri- 
mer qu'il  faut  prononcer  lùè,  gloère,  victoère.  Telle  est  la  pronon- 
ciation enseignée  dans  nos  innombrables  grammaires ,  et  seule- 
ment en  usage  dans  le  patois  des  environs  de  Paris.  Mais  veut-on 
s'assurer  si  l'on  prononce  un  è  ou  un  a  ?  que  l'on  chante  ce 
couplet  : 
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J'aime  un  lit^roMque  ckëril  la  victoii'e, 
A  tics  loiiriera  lo  myrte  doit  s'unir; 

Ah!  rien  n'cmlwilit  le  pinisir 

Comme  les  rayons  de  lo  (gloire. 

«Qu'on  le  chante  avec  un  roulement  sur  victoire  cl  sur  frloire; 
(le  deux  sons,  qui  d'abord  se  feront  entendre,  il  ne  restera  que 
le  second,  vingt  fois  rc^pëtë  seul,  et  par  conséquent  bien  propre 
à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  sensation  priîcisu  dont  rorcille 
est  aiïectée.  Je  proposai  cet  essai  h  mon  collègue  Grëtri,  qui 
certes  se  connaît  en  émission  de  sons;  le  roulement,  recommencé 
trois  fois,  donna  trois  fois  le  résultat  suivant  :  victoa.  .a.  .a.  .a 
a,  .a.  .a.  .are,  gloa .  .a.  .a.  .a.  .  a  .  ,  a.  ,a  .  .  are.  Essayez 
maintenant  le  roulement  sur  è  :  victoè.  .è.  ,i,  .è.  ,è,  .è, .  etc. 
L'oreille,  indignée,  repoussera  ce  son  mesquin  et  absolument 
tombé  en  désuétude''^.» 


•"  M"*  Du  puis  écrivait  encore  en  1886(71)  :  r  La  plupart  des  grammairiens 
accordent  trois  degrësou  nuances  à  la  diplithongue  01.  La  première,  et  la  plus  douce, 
est  semblable  à  Voè  des  mots  poème,  poésie,  moelle;  la  seconde,  un  peu  plus  grave,  se 
rend  par  oua;  la  troisième,  tout-à-fait  grave,  se  rend  par  ouâ. ..  Tous  les  mots  où  m  se 
trouve  suivi  d'imc  syllabe  sonore  ou  d'une  syllal>e  sourde  médiale  appartiennent  mt 
premier  degré  :  tels  sont  &01W,  broyer,  cloilrer,  j'accrottrai ,  la  accroîtra»,  i\accroitrm, 
noyer,  noyau,  pair  eau,  poirier,  poivriei-,paroii»ien,  moineau,  oia»au,oùeleur,  roitelet, 
voiêinage.  dette  intonation  de  01  pnro^,  pour  les  exemples  précédents ,  ne  varie  jamais 
dans  la  conversation  ;  il  y  aurait  même  de  TaiTectation  à  vouloir  lut  donner  trop  de  gra- 
vité. Une  faut  pas  non  plus  tomber  dans  un  excès  contraire,  et  rendre  le  dernier  son  de 
01  si  faible  (|iron  entende  moins  un  e  ouvert  qu'un  «  aigu ,  comme  il  arrive  à  beaucoup 
de  persoimes  de  la  province,  et  même  à  Paris,  surtout  parmi  les  gens  du  peuple. 
Dans  le  discours  soutenu,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  principalement  dans  le  chant, 
01,  quoique  suivi  d'une  syllabe  souitie  médiale,  peut  aller  jusqu'au  second  d(>|rré; 
...Velendard  rouaial,  Votuueau  solitaire,  un  vouasinaije  importun.  Deuxième  degré. 
La  diplilliongue  oi  équivaut  à  otia  toutes  les  fois  qu'aucune  voyelle  sonon*  ne  se  fait 
entendre  à  sa  suite ,  c'est-à-dire  lor8<|ue  01  est  placé  à  la  fin  des  mots  ou  appuyé  sur 
une  syllabe  sourde  finale,  comme  dans  roi,  foi,  loi,  quoi,  oie',  sote,  cloùre,  bomr~ 
geoit,  loir.  Ivoire,  erploit,  loi,  bourgeoise,  Ambroine,  noise,  Jramboiae.  Troisième  degré. 
On  ne  rencontre  que  fort  peu  tic  mots  auxquels  ce  dernier  dt^ni  est  applicable,  ce  sont 
bois,  mois,  pois,  poids,  poix,  noir,  noisette,  noisetier,  emtpoia,  trois,  troitième,  hroi- 
sièmemnil ,  Iroquois ,  Irwjuoine ,  Troie ,  Troyes.  " 
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SECTION  IL 

01    DEVANT   UNE    VOYELLE. 


§    1. 
OIE. 

1°  OIE  final. 

Barciey  semble  dire  '''  que  IV  se  prononce  dans  les  mots 
comme yoîe,  voie.  iMeigret  écrit  (i  i3),  au  subjonctif  présent  de 
voir,  voye,  voyes,  voyet,  comme  s'il  avait  prononcé  vo-ye;  il  écrit 
toujours  par  oè  l'imparfait  et  le  conditionnel  en  oye,  j'éymoè 
85  v°,  etc.,  et  Ramus  suit  la  même  orthographe  (82,  87,  etc.). 

Péletier  écrit  partout  par  oèe,  oie  dans  les  noms  et  oye  dans 
les  verbes, yoèe  Ar.  76-1 13,  Am.  aS,  la  voèe  Am.  9i-3o,  Troèe 
Ar.  76,  vèrdoèe  Am.  182,  voèe  Am.  69,  convoèe  Am.  69,  anvoèe 
Am.  3 G.  Il  dit  (85)  que  «les  uns  diset  j'émoèe,  les  autres 
mètet  i  ou  y  ou  la  pénultime  é  diset  jémoèye,  ]oèye.  w  Baïf 
écrit  la  voèie  (a  v").  Saint-Liens  '-^  préfère  l'orthographe  yai- 
moye,  lisoye,  à  j'aimois,  lisais,  et  prescrit  de  prononcer  ^'aimoè, 
lisoè,  de  même  le  substantif  la  voye,  mais  en  allongeant  la  finale. 
Rajoute  que  les  poètes  disent,  selon  les  besoins  du  vers,  chantois 
ou  chanto-ye.  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  293, 
n.  1),  parle   de   trois  prononciations  diflerentes  de  oi  devant 


^''  809  :  trWhan-'  i  et  e  «are  put  bytwene  two  consonants  (sic  vowell?  )  or  byt- 
weiie  a  voweli  and  a  consonant,  ihan  eyther  of  them  shall  haue  his  founde  { lisez 
sounde)  as  in  thèse  wordes  biens ,  siens,  ioie ,  voie,  and  suclie  lyke  wordes.  Yet  some 
hoide  oppynyon  that  in  thèse  wordes ,  and  in  such  other,  i  or  e  shaii  net  be  soundyd.n 

'^)  68  :  «Nonnulli...  scribnnt  j'mmow,  je  lisais  :  alii  vero  sic, ï'aimoye,  lisoye... 
scribendo  e  loco  s  :  quibns  adsiipuior  :  sed  tamen  pronuntiando  quasi  ila  scriberes 
j'atmoè,  lisoè:  quibiis  addito  hoc  substantivum,  la  voye  :  sed  trahendo  idtimam 
syilabam  :  quas  quidem  binas  scribendi  raliones  ampiexantur  poet»,  ut  vel  je  clian- 
lois,  vel  chanloye  dicant  pro  melri  ralione. . .  id  est  chati-to-ye.n 
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une  voyelle.  11  ne  cite  pas  d'exemple  de  la  prononciation  yWf. 
sans  (louto  pur  oubli.  Il  uttribuc  aux  Orléanais  la  prononciation 
jo-ye,  et  il  recomniandt^  lui-ni^me  de  prononccryo^-ye. 

Cette  prononciation  est  aussi  celle  (|ue  décrit  Lanoue  [hoh) 
dans  l(>s  mois  ya  y  a  djoye  :  n  Quand  (pour  représenter  le  son  de 
Te  iroisicsme  et  din>  p,  e,  pe,  el  i,  oe,  ta?)  on  a  mis  yay  et  ioy, 
on  lient  superflu  de  mettre  derechef  vu  y  ou  vn  i  pour  donner 
le  son  ù  la  diphtongue  dernière,  estimant,  ou  qu'il  doiue  estro 
emprunté  de  ïy  précèdent,  ou  (|u'il  doiue  là  demeurer,  restant 
pour  la  lin  du  mot  vne  voyelle  seule  non  vne  di|)htongue.  Or 
est-ce  se  tromper  :  car  ce  doit  estre  vne  diphtongue  à  la  der- 
niere  syllabe,  comme  on  peut  iuger  en  prenant  garde  à  la  pro- 
nontiation,  veu  que  la  syllabe  précédente  a  le  son  de  l'e  troi- 
siesme,  qui  n'a  rien  de  commun  auec  vny  (sinon  entant  qu'on 
fauorize  la  corruption  de  nostre  orthographe)  et  en  la  dernière 
s'exprime  entièrement  l'y  et  \e  ou  l'a.  » 

Uu  Val  dit  aussi  (87)  (|ue  «nous  faisons  sonner»  soie  comme 
s'il  estoit  escrit  soi-ye.n  Mais  Martin  dit  *'^  que  croye,foye,  oye, 
soye  se  prononcent  en  deux  syllabes,  comme  kroàe,  foàe,  oàe, 
soâe.  De  môme  Behourl  (^  i)  :  «y  eslant  mis  pour  vn  1. . .  entre 0. 
e,  se  prononce  en  oêe,  comme  voye,  voêe,  moniioye,  monnoêe,  n 
L'Anonyme  de  1696  dit^''^  que  y  fait  fonction  d'un  double  i 
dans  voie,  qui  se  prononce  comme  voè-ie;  et  Maupas  enseigne 
sans  doute  la  même  prononciation,  quand  il  dit  (33)  que  oye 
«  ne  sert  de  Iriphlongue,  ains  se  prononce  diuisément,  oyë,  hoyë, 
ioyêy  voyënt,  croyënl,  toumoyënLv 

Plus  tard,  la  prononciation  figurée  par  Péletier  prévalait. 
Ainsi  Dobert  atteste  (2Q9)  que  pour  joie  «la  diftongue  oy  im- 
propre», c'est-à-dire  oè,  «y  règne  aujourd'huy.  »  liaillet  dit ''^ 

("  1 8  :  (T  K  unius  1  vicem  obit  in  terminnlionibus  in  oye,  oyet,  e  semiquioscente, 
ut  croyf,foye,  oye,  soye,  qu.T  a  Cdlis  ofToruntur  ut  crête, fœe,  cm,  «w,  dissyllahice 
{tic),  seu  croàe.. .y 

**'  9:  ff}  inlor  a  eie,  item  inler  o  et  «  vices  impiet  dupliris  i,  ul ptaye,  roye, 
moyen,  ioyatix  qii.  plai-ie,  loi-ie,  moi-iett,  ioi-iau.r. 

'^'  i3  :  KOye,joye,  toye,  foye,  inotwye,  »oye,  voye...  omnia  proferantur  oe.,  , 
oyent, . .  pronuncinlur  oe. . ,  ils  voyent. . .  pronundatur  voé  in  una  nyllaba.» 


366  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

qu'on  prononce  par  oe,  oye,joye,  soye,  foye,  monoye,  roye,  voye, 
ils  oyent,  voyent.  De  même  Duez  (3i),  qui  cite  croye ,  foye ,  joye , 
soye,  envoyé,  monnaye,  Troye.  D'Aisy  enseigne  (34)  que  «dans 
les  noms  ie  son  est  toujours  sec. . .  ioyev,  et  que,  «devant  e  fémi- 
nin final  dans  les  verbes,  on  prononce  souvent  sans. . .  retentis- 
sement. . .  voye.  » 

Cette  distinction  entre  les  noms  où  1^'  n'est  pas  prononcé  et 
les  verbes  où  il  est  maintenu  se  trouve  aussi  dans  Hindret 
(*  i/io)  :  «Prononcez  ces  mots»  en  oie  et  en  uie  «comme  si  Yy 
grec  ètoit  marqué  comme  on  marque  les  syllabes  longues  en 
latin .  .  .  Savoy,  Troy,  Lamproy,  pluy,  truy,  suy,  sans  pourtant 
racourcir  le  mot  de  la  syllabe  finale  e,  qui  doit  sonner,  mais 
imperceptiblement  et  d'une  manière  fort  faible,  comme  on  la 
prononce  au  mot  vie.  Prononcez  de  même  tous  les  y  grecs  qui 
se  trouvent  dans  les  futurs  des  verbes  terminés  en  yer,  comme 
femployerai. .  .fessuyerai,  j'appuyerai,  »  etc.  Mais  il  prescrit  de  pro- 
noncer oi-ye,  ui-ye ,  «les  dernières  personnes  des  temps  présens 
des  verbes  terminés  en  oye,  oyes,  oyent,  uye,  uyes,  uyent,  fem- 
ploye. .  .fessuye. . . ,  que  vous  devez  prononcer  de  même ,  mais  dont 
il  ne  faut  pas  tant  faire  sonner  Ye  qui  suit  Yy  grec,  w  que  dans  les 
verbes  en  aye.  Cependant  De  la  Touche  enseigne  en  général  (8) 
que  Yi  entre  deux  voyelles  «se  prononce  comme  un  seul  i  long 
devant  un  e  féminin. . .  il  emploi,  femploîrai,  vî,joî,  etc.  »  et  de 
même  Billecoq  (  2  a  3  ).  Du  temps  de  Dumarsais  (  diphthongue  1 6  o), 
«dans  les  provinces  d'au  de  là  de  la  Loire»  on  disait  encore 
^Sa-vo-i-e,  en  faisant  entendre  Yo  et  Yi.  »  Mais  cette  prononciation 
était  tombée  depuis  longtemps  en  désuétude  dans  la  langue 
normale ,  et  Yi  ne  se  faisait  plus  entendre  non  seulement  dans  les 
noms,  comme  l'attestent  Antonini  (62)  et  Mauvillon  (161), 
mais  encore  dans  les  verbes,  comme  le  prescrivait  déjà  De  la 
Touche;  Cherrier  dit  (106)  à  propos  de  oye:  «cet  e  muet  hors 
des  vers  ne  sert  qu'à  rendre  longue  la  syllabe. . .  f  emploi,  il  voî, 
une  oî;  mais  en  lisant  ou  en  récitant  des  vers,  on  feroit  encore 
entendre  Ye  obscur  suivant.  » 
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9*  oiK  inëdial. 

Bèzc,  (lanH  un  lexln  cite  ci-dessus  (p.  t/i5,  n.  h)  dit  que  Ve 
ne  se  prononce  pas  dans  le  futur  envoyn'm.  Lanoue  met  avec 
gayement ,  etc.  les  mots  coyrmmt,  toiirnoyement ,  netloyement,  fe»- 
toyemenl,  dcswyemenl,  comme  se  prononçant  «ordinairement... 
comme  s'il  n'y  auoit  point  d*e»  (voir  p.  296).  Au  xvii* siècle,  IV 
était  muet  conune  après  ai.  Voir  p.  996. 

S  2. 

0/  devant  une  voyelle  autre  (pic  Ve  féminin. 

Sylvius  écrit  hial  (6B),  en  marquant  oi  du  signe  de  la  diph- 
tongue. Il  semble  que  Meigrel  ait  prononcé  ot  atone  devant  une 
voyelle  par  0-1,  lo-i-al;  car  il  dit  (Escr.  c  7  V)  :  «En  moins, 
royal,  loyal  nous  oyons  euidemment  en  la  prolation  la  diphthonguc 
commencer  par  0  et  finir  par  i.  »  Il  écrityoï^Mz  Ment.  58,  voyèUes 
19,  etc.,  moien,  moyenne  Ment.  lU.  Guillaume  des  Autels  re- 
marque (39)  quVil  n'y  ha  point  de  diphtongue  en  ces  mots 
ayant ,  payant ,  royal  et  loyal,  mais  seulement  vne  contraction,  que 
i'apelle  accoursissement  :  qui  encores  ne  se  fait  là  ou  tu  prens 
la  diphtongue,  mais  en  la  syllabe  suyuante  :  car  en  ayant,  a  est 
vne  syllabe,  et  yant  vne  autre,  par  contraction  de  deux  ;  en 
royal  pareillement  roy  en  est  vne,  et  yal  vne  autre  par  mesme 
figure.  «  Péletier  écrit  partout  oi  atone  devant  une  voyelle  par 
oy  ou  oi,joyeus  (Am.  k^)^  pitoyable  (Ar.  96),  voyage»  (Ar.  79), 
loyal  (Am.  19),  moyen  (Ar.  88),  voions  (69,  89,  86),  oioM 
(/19),  etc.,  et  (79)  »t  nom  ne  les  voéyons.  Ramus  représente  le 
même  son  paroi,  voions,  voih,  voions  (87),  oions,  oiV.'»(i  10),  etc. 
et  il  dit,  comme  Meigrcl  (87):  «La  septiesme  diphthongue  cest 
oi,  comme  en  moindre,  poindre,  coin,  soin,  qui  est  fort  vsitée  en 
nos  participes  voyant,  oynnt,  larmoyant,  fouldroyant  :  aussi  en 
aultres  mots,  comme  loiaulx,  roiaulx.v  Baïf  écrit  oéians  (d  v", 
17),  hoéiati  (18).  joéiaus  (ao  v°),  joéieus  (8  v°,  c  a),  rudoéin 
[h),  voéih  (k   a),  inn^iant  (c.  c  3.  r  a  v").  prouvoèiant  (1  v*). 
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déploéians  (a  2  v°),  loéier  (a),  loéial,  roéial  (c),  moéiénés  (c  3  v°), 
et  omni  (1),  sitoiéns  (Â  v"),  comitoiéns  (a  2),  womwi  (a,  1,  5), 
Idier  (/i),  /oïfl/(i6),  loïauté  (3  v",  19),  roial  (^x  3  v°,  3,  e,  e  2), 
roiauté^c  2),  roïaume  (c  9,  a  Zi),  moîVn  (a  v°,  8  v°,  a  /i).  Saint- 
Liens  prescrit  de  prononcer  lo-y-er,  vo-y-ez^^\  Mais  H.  Estienne 
enseigne  f'^^  qu'on  prononce  loiial,  moiien,  oi  faisant  diphtongue, 
quoique  dans  certaines  villes  voisines  de  Paris  on  dise  mogen. 
Bèze,  dans  le  texte  cité  plus  haut  (p.  293,  n.  1),  rejette  les 
prononciations  loè-al,  moè-en,jo-yeux,  lo-yal,  pour  recommander, 
comme  H.  Estienne,  de  prononcer  joè-î/eMa;,  moè-yen,  loè-yal, 
loè-yauté,  roè-yal,  monnoè-yeur.  Poisson  écrit  avec  le  signe  de  la 
diphtongue  boiau,  roial,  croianse,  doien,  emploier.  Mais  la  pro- 
nonciation prescrite  par  Bèze  est  enseignée  par  tous  les  auteurs, 
Du  Val  (7  8, 111,  117),  l'Anonyme  de  162/1  (voir  p.  365,n.  2), 
Cossard  (2o3),  Oudin  (12),  Chifflet  (/(,  17,  2),  Duez  3i, 
l'Académie  (  Cah.  93),  d'Aisy  (33),  Hindret  (  6  5  ,  *  1 3  8  ) ,  De  la 
Touche  (8). 

La  prononciation  par  0  ne  tomba  pas  tout  à  fait  en  désué- 
tude'^'. D'Aisy  dit  (33)  qu'on  prononce  o-yant,  Richelet,  aloïo. 
Dangeau(iv,  ili)  dit  que  «mo-?ert  est  une  prononciation  vicieuses. 
Dumarsais  atteste  (diphthongue  160)  qu^^'on  dit  à  Varis  Sav-o- 
yard,  »  et  cette  prononciation  a  prévalu.  On  entend  souvent  au- 
jourd'hui prononcer  à  Paris  mo-yen,  mo-yenne ,vo-yons ,  vo-yez,  etc. , 
voyage  et  dérivés,  vo-yelle,  et  surtout  cito-yen. 

^^'  68  :  «Animadvertas  oportet  utrum  a  vel  e  sequatur  y  lam  in  verbis  quam  in 
nominibus  :  quandoquidem  très  vocales  per  se  divisim  tune  faciiint  totidem  syllabas 
ut  ayant,  ayez,  voyant,  voyez,  abbaye,  loyer  :  efferto  bœc  et  similia,  ac  si  ita  ferme 
dividerentur  :  ab-ba-y-e,  lo-y-er:  sed  ceieriori  spiritu  efferuntur.  r»  Cf.  p.  2  86,n.  1. 

'^)  lio  :  choyai,  moyen,  doyen,  payer. .  .ita  propemodum  pronuntianlur  ut  si  cum 
duplici  i  scriptum  essel. ..  ita  quidem  ut  prius  i  adhaerescat  praecedenli  c,  ad  eflî- 
ciendam  dipthongum  :  at  vero  poslerius  sit  potius  vocalis  quàm  consonans  :  ideoque 
possit  ita  notari,  loiïal,  moifen. . .  Invenies. . .  in  quibusdam  Lutetiae  vicinis  urbibus 
qui  non  aliter  illa  proférant  quàm  si  mogen  et  pag«*  scriberetur  :  a  qua  vaide  rustica 
pronuntiatione  praemonitus  cavebis.n 

'^'  Raillet  prescrit  de  prononcer  par  0  (  10)  :  «i/fl,  «/e  distincte  et  separate  effe- 
rijntur. ..  a-y-ant,  lo-y-al ,  ro-y-al ,  vo-y-age.ri 
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SECTION  111. 

OILL,  OIGN. 

11  en  est  de  oi  devant  les  deux  consonnes  mouillées,  comme 
de  ai  et  de  ei.  L't  s'est  maintenu  devant  la  nasale  plus  longtemps 
que  devant  17,  oii  il  n'était  peut-être  qu'un  signe  orthogra- 
phique ou  un  i  consonne. 

S  1. 

OILL. 

Il  se  |)Ourrait  que,  dans  le  petit  nombre  de  mots  où  oill  se 
rencontre,  et  où  il  se  rencontre  en  permutation  avec  ouill,  il  fût 
postérieur  à  ouill. 

En  tous  cas,  si  Yi  a  été  jamais  prononcé,  il  était  devenu  muet 
dès  le  commencement  du  xvi*  siècle.  Palsgrave  représente  (8) 
la  prononciation  de  couillon  par  couillion,  comme  celle  d'ardillon 
par  ardillion.  IVIais  Bovelles  (Sa)  écrit  moulle,  touUe,  broulle , 
boullon,  Péletier,  dépoulhe  (Ar.  97,  76),  Baïf,  chatoullteûs  (k). 
Saint-Liens  atteste  (voir  p.  3q8,  n,  1)  que,  dans  ait!,  ouill,  et 
souvent  dans  oill,  cill,  l't  ne  sert  qu'à  indiquer  que  les  deux  / 
ont  le  son  mouillé;  on  voit  qu'il  semble  admettre  que  l'i  est  tou- 
jours muet  dans  out//,  et  ne  l'est  pas  toujours,  mais  souvent, 
dans  oill.  Je  ne  rencontre  d'ailleurs  aucune  trace  de  cette  dis- 
tinction. Ouill  a  prévalu  exclusivement  sur  oill,  et  l'i  est  toujours 
muet. 

nJegaUouillfl  et  f<if/0Mj7/r '?  Palsgrave  758;  ^chatouiller,  Picardis 
catomlln-,  r>  St.;  chastouille,  ^frastoiller  ou  rhatouiller,  ?>  T.;  chatouil- 
ler L.,  etc. 

Verrouille,  verroillcr  T.;  verrouiller  L. ,  etc. 

Brolhc  Meigret  Def.  d  h;  embrnillement  T.;  embrouille  L. ,  etc. 

Gretioille  Palsgrave  928,  Meigret  Dof.  d  6  ;  ^ frrenouille ,  il  vient 
de  ranunculus.  Aucuns  cscriuent  et  prononcent  renouille,  »  gre- 
nouillelte  St.:  ip-enouille ,  grenoiller,  grenoilliere  T.;  grenolhette  Jou- 
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bert  177;  grenouille,  etc.  L.  ;  *  renouille,  grenouille  0.;  grenouille 
R. ,  etc. 

Cornille  Palsgrave  280;  ^cornilles  ou  cornoilles,v  r.corniller  ou 
coivioilier, y>  St.;  cornilier  (//«er)L.,  et  cornoiller,  cornilles,  cornoille 
0.  ;  cornoûille,  cornouiller  R. ,  Ac.  1718,  etc. 

«  Endouiller  ou  eniouiller,  w  N.  ;  andoillers,  andouillers  0 .  ;  andouil- 
lers  R. ,  etc. 

Douillet  St.;  <?oî7/(?^  T.;  douillet  L.,  0.,  etc. 

Il  nV  a  pas  permutation,  mais  concurrence  d'un  mot  français 
et  d'un  mot  italien  dans  couillon  Palsgrave  8  ;  c^  couillon.  testicu- 
lus ,  55  St.  ;  t^  couillon  testicolo ,  ?'  «  coion  coglione ,  55  coionner,  coion- 
nerie  0.;  (^couillon  testicule, 55  R. ;  ^■\coïon  lâche, w  ^-\caionnerie 
bassesse,  55  id.,  Ac.  169/1,  etc. 

.S  2. 

OIGN. 

Palsgrave  figure  (8)  la  prononciation  de  vergoigne,  charoigne 
TûSiT  vergoignie ,  charoignie ;  msiis  il  écrit  lui-même  sans  i  ('^59) 
je  me  vergongne,  vergongner,  et  cette  orthographe  est  confirmée 
par  tous  les  témoignages.  L't  ne  se  prononçait  pas,  au  xvf  siècle, 
dans  oign,  si  ce  n'est  dans  les  formes  des  verbes  en  -oindre, 
oindre ,  joindre  et  composés,  poindre.  Dans  les  autres  mots  on  ne 
prononçait  qu'un  0,  qui  recevait  une  modification  qu'on  expri- 
mait par  ou,  ou  le  plus  souvent  par  on,  et  que  nous  étudierons 
ci-dessous  (livre  IV,  ch.  iv,  sect.  i,  §  /i).  Tout  ce  qui  concerne  la 
prononciation  dioign  rentre  dans  l'élude  des  voyelles  nasales. 


SECTION  IV. 

01,  OU,  0,  EU,  I. 

En  un  certain  nombre  de  mots,  où  oi  ne  vient  pas  de  ei,  et 
ne  se  trouve  pas  devant  une  /  ou  une  n  mouillées,  il  permute 
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uu  seinblu  permiiler  soit  avec  ou,  soit  avec  o,  soit  avec  t,  soit 
avec  eu. 

C'est  avec  o  que  les  permutations  d  oi  sont  le  plus  fréquentes. 
Dupleix  atteste  (  1  9  Q  )  que  Ton  dit  en  Gascogne  la  ^«on,  comme 
à  Paris  ia  poison.  Aujourd'hui  o  remplace  souvent  ai  après  le  v 
dans  la  prononciation  vulgaire,  t'oci ^  vola ,  vosin ,  volure ,  ei  en 
quelques  autres  mots,  comme potrine ,  motié;  quelques-uns  croient 
entendre  wnn. 

Suivant  Sylvius  (107)  et  Perion  (53  a),  les  Picards  disent 
mi  pour  moi;  mais  il  n'y  a  pas  permutation;  ce  sont  deux  formes 
distinctes. 

1*0/,  OP. 

(hje  Paisgrave  îîafi,  etc.;  «Picardi  nue  :  alii  oue,  Inde  Parisiis 
vne  petite  oue ,  n  St. 

F«iVr  Palsgrave  qqc^;  fouyer  St.;  foyer  T.»  L.;  foûyer  0.; 
foïfr  W. ,  etc. 

Louier  Paisgrave  aa3,  386;  loyer  Si. ^  etc. 

Alloyau  T.,  L.;  allouymi  0.;  ^aloiau,  prononcez  aloto,v  R. ; 
nloyau  Ac.  i6()û,  etc. 

Hoiau  Paisgrave  a/» A;  ^hoitenu,  voyez  hoyau^v  St.,  hoèiau 
Baïf  18;  hoynu  L.i,  hoûau,  iioûiau  iMonet;  houyau,  hoyau  0.;  hoïau 
R.,  etc. 

f^Coiti,  voyez  coutil,  v  St.;  coutil  (^l  muette)  H.  Estienne  64i; 
coutil  ou  couti,r)  L. ;  «co^(/ non  couestih  Poisson;  coitis,  coutil 0.; 
coutis  R.  ;  coutil  Ac.  1718,  etc.  «  On  ne  prononce  pas  1'/,  »  Ac. 
1835-1878. 

DousilSl.,  et  doisil  N.;  fx^douzil.  dezil d\n  tonneau,  mot  bour- 
guignon ,v  T.  ;  v^(lou:il  ou  douzi,  y>  L.  ;  douzil  0. 

Noinillier,  nouzillier.  Voir.  p.  *.iQA. 


a   01  f  0 


.Boys  Paisgrave  t3,  289;  ^bos  vel  bois,v  Bovelles  54;  v^hois  : 

<•'   Paisgrave  donne  seul  ernmotyn  (el  cramoyiine)  3oç),  pour  «mmoùi  Si.,  elr. ; 
coyckon  a5/i,  coyxchon,  coytchonnet  187,  |)our  corfcon  SU,  cic. 
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Flandri  dicunt  bosc,  Picardi  bos,  Franci  bois,-»  St.,  etc.  —  Bos- 
lecluc  St.  ;  c^  Bois  le  duc.  On  le  nomme  communément  Boldiic,  » 
Th.  Corneille;  «Quelques-uns  semblent  préférer  Bois  le  duc  ou 
Bos  le  duc  à  Bolduc;  mais  ils  se  trompent,  nous  disons  et  nous 
écrivons  Bolduc ,  »  Trévoux;  ff.Bois  le  duc  ou  Bolduc,  v  Poitiers. 

Brosse  St.,  T.;  ^broisse  à  nettoyer  peignes,»  L.;  Grosse  0., 
R.,  etc. 

Betosne,  betoine.  Voir  p.  9 '7  2. 

Babiloine,  Babylone  T.;  Babylone  Th.  Corneille. 

Corridor,  corritoire.  Voir  p.  aSi. 

Joyollier,  joy allier,  joailler.  Voir  p.  3 9 9. 

«On  dit  Saucourt  au  lieu  de  Soyecourt,n  Ménage  3 06. 

Posson  *N.,  0.;  poisson  R.;  ^posson  ou  poisson,  v  Ac.  i6q/i- 
1 7 1 8  ;  ^posson,  voyez  poisson,  v  Ac.  1  -y/io  ;  poisson  Ac.  1762,  etc. 

Oseille  Palsgrave  272,  etc.;  «le  bel  usage  est  pour  ozeille,  et 
il  n'y  a  que  les  badaus  qui  disent  oizeille,  v  R. 

Madamoiselle.  On  prononce  souvent  mad'mozelle.  L'abréviation 
mameselle  est  ancienne.  Voir  p.  28. 

Groseille,  groseillier  Palsgrave  2  2  6  ;  groselier  St. ,  «  voiez  gros- 
selier,-»  Mellema;  groiselle,  groselier  T.;  groizilier  L.  ;  groiselle 
Maupas  87,  et  groseille,  groselle,  groiselier,  groselier  0.;  ff.ies 
Parisiens  prononcent  groseille,  et  les  Provinciaux  groiselle. . . 
Les  médecins  de  Lyon  dans  leur  histoire  des  plantes  ont  dit 
groselle. . .  Le  plus  sûr  est  de  prononcer  ^roseî7/e  à  la  Parisienne. 
Mais,  quoyqu'on  dise  groseille,  il  faut  dire  groselier,  n  Ménage 
2  i3;  «Quelques-uns  disent  et  écrivent  groiselle.  Mais  tout  Paris 
dit  groseille,  y>  ^groselier,  groiselier  :  l'usage  déclaré  est  pour  gro- 
selier, V  R.  ;  groseille  Ac.  169/4,  etc.  ;  groselier  Ac.  1 6  9  /i  ;  groseillier 
Ac.  1718,  etc. 

Copeaux,  coipeaux.  Voir  ci -dessous  livre  III,  ch.  11,  sect.  x, 
8  1,  3°. 

Porreau  Palsgrave  2  38;  ^poireaux,  poirée  :  voyez  porreau, 
porrée,  n  St.  ;  porreau  T.  ;  poreau  L.  ;  porreau  Maupas  88  ;  poireau, 
porreau,  pourreau,  poirée  0.;  «il  faut  dire  et  écrire  poreau ,  v  Ré- 
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rain  1 8a  ;  n poireau  :  porrenu  :  n'|julién;ment  il  faut  dire  et  écrire 
porreau.  La  plupart  (i«;s  liaMIos  jardiniers  le  disent. . .  Néanmoins 
l'usai^e  de  Paris  est  pour  poireau,  n  npoirée  o\\pùrrie,y>  R.;  ^por- 
reau ou  poireau, "n  poirée  Ac.  i(>(j'»;  r. porrenu  et  poirée  sont  plus 
usités  que /^oircrtu  et/wrr^«?,'>  De  la  Touche  (lyio);  f( porreau, 
voyez  poireau,  yy  poirée  Ac.  fj  iH-fjho;  poirée,  ta  poireau  ou  por- 
reau, n  Ac.  176a,  etc. 

Pressoirer,  -eur,  -ier,  -âge,  et  pressurier,  -âge  St. ,  et  pressure 
0.;  t<-\pressorer,  pressorier,  pressoirer:  ces  mois  signifient  p*»- 
surer,  et  se  disent  à  sept  ou  huit  lieues  de  Paris  du  côté  de  Ver- 
sailles, et  dans  la  valée  de  Monlfort;  mais  h  Paris,  on  dit  ordi- 
nairement prrwMrer.n  ^pre.tsuricr,  pressorier,  pressoireur  se  disent 
en  quelques  lieux  autour  de  Paris,  mais  à  Paris  on  dit  ordinai- 
rement/>rM«MreMr;»  «en  quelques  lieux  autour  do  Paris  on  dit 
pressurage,  mais  Ix  Paris  on  se  sert  du  mot  de  pressurage, -n  K.; 
j)ressHrer,  -âge  Ac.  ifijjii,  etc. 

rf-Priuoiié  ou  pritiauté^v  St.;  privante  L.;  prwaulé,  * privoîUé 
(sic)  0.;  privante  R. ,  etc. 

f.* Escoijfion  culFia  da  donna,  cufiione,  spetie  d'acconciatura 
di  testa, «  0.;  ^escojjion  ou  escoijion,  Vestis  pars  serico  viridi  ela- 
borata ,  v  Duez  9  i . 

«  Trois-quarts.  Quelques  uns  appellent  cet  instrument  troquarl, 
par  corruption,»  Th.  Corneille;  <xtrocar  :  Quelques  uns  appel- 
lent cet  instrument  trois-quarts , 77  Trévoux;  '•trocor:  quelques 
uns  disent  trots-quarts,  v  Ac.  1  76a  ;  n.trocart  ou  trois-quarts,  y>  Ac. 

1835-1878. 

3°  01,  av. 

Foirre  Palsgrave  1 7» ,  •.177  ;  ^feurrcj  ccrchcz  foarre ,  y>  rjoarre : 
semble  qu'il  vienne  (\vfar.  Par  quoy  semble  mieux  d'\lfarre,r) 
St.;  pour  /ôirrc  à  Paris,  vuljjairement,  on  prononce  et  on  écrit 
très-mal  yôorre,  Rèze  (voir  p.  35G,  n.  Z);  fouarre,  feurre  T.: 
feurre  L.;  ^foirre ,  feurre  o\\j'oarre,r>  iMaupas  gi;  *  feurre,  foarre. 
*foarres  0.  ;  vfoerrc  ou  foarre,  n  Ac.  1 6 9 à,  etc. 

^Soif.  Ronsard  a  dit  seuf,  et  rime  auec  heuf,  mais  il  le  faut 
plus  tosl  admirer  en  cela  que  de  rcnsuyure,T>  T. 
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Il"  01,  I. 

Ivoire  Palsgrave  291;  ^yuire  ou  yuoire,  v  Si.  1 1 3  ;  yvoire  T. , 
L. ,  0.,  etc. 

«Les  faulconniers  disent pantiser,  mais pantoiser  estle  droict,» 
*N.  ;  ^'pantoiser  0. 

SECTION  V. 

01,  E. 

La  permutation  de  oi  avec  e  est  infiniment  plus  fréquente 
que  les  autres  permutations  de  cette  diphtongue.  Quand  oi  per- 
mute avec  e,  il  provient  le  plus  souvent  de  et,  rarement  de  ai, 
et  encore  plus  rarement  de  0. 

S  1. 

El,  01,  e'^^ 

On  sait  que  ei,  qui  provenait'^',  dans  l'ancienne  langue,  dV  to- 
nique long  {^tres,  treis)^  d'i  tonique  bref  (^via,  veie),  d'e  ou  i  plus 
une  gutturale  (^directus,  dreit,  strictus,  estreit),  a  été  remplacé 
dans  toutes  ces  conditions  par  oi,  en  un  très  grand  nombre  de 
mots.  Au  xvf  siècle,  l'usage  a  été  très  flottant  entre  oi  et  e,  et 
pour  quelques  mots  cette  hésitation  s'est  prolongée  assez  long- 
temps. 

Les  Normands  prononçaient  par  e  les  mots  où  ei  est  étymolo- 
gique. Tory  dit  (3^)  que  ç^les  Normans??  prononcent  ^e  pour 
oyv.  Suivant  Sylvius  (ai,  2  5),  les  Normands  prononcent  tek, 
estelle,  sée,  ser,  dé,  tect,  vêle,  vere,  ré,  lé,  amée,  aimerée,  vée,  ése, 
Pontése,  Francès,  éle,  pel,  vésin,  estrect,  ner,  peré.  Bèze  dit  que  cet 
e  normand  est  ouvert'^',  et  de  même  de  Soûle  (195):  «Lisez 

'*'  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave  :  je  renoye  556,  renoiant  3 12  ;piteable 
3i8,  pitiable  820,  impiteable  3'2b;peys  (poids)  253;  parecien  (paroissien)  252. 

(^)  Diez,  I,  43o  (4oo).  G.  Paris,  Alexis,  78-74. 

^^'  53  :  «Huius  autem  diphthongi  pinguiorem  et  ktiorem  sonum  nonnuUi  vi- 
tantes  expungunt  0  et  solam  diphthongum  ai,  id  est  e  apertum  retinueriint,  ut  Nor- 
manni,  qui  pro/oii...  scribnnt  et  pronunliant  ai.-^ 
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moy,  toy,  foy,  roy,  etc.,  et  non  pas  comme  la  populace  de  Nor- 
inundic,  qui  prononce  Voi  comme  IW  ouvert...  ils  disent  iiuiy, 
tay,fay^  ray,n  etc. 

C(>pundant  an  tomps  où  (Privait  Sylvius  (i53i),  l'ancienne 
prononciation  pur  e  subsistait  en  un  (jrand  nombre  de  mois  à 
Paris  môme  et  aux  environs  de  Paris ^'*  :  on  ne  prononçait  pas 
seulement  à  l'atone  estelli',  avéré ^  endebté,  xeete;  Sylvius  atteste 
qu'on  entend  prononcer  tous  les  jours,  h  Paris  et  aux  environs, 
vée,  ése,  Ponthe,  etc.,  ol  par  ma  fé  vere.  Mais  Palsgrave  ne  re- 
connaît qu'un  seul  mot,  royne,  qui  se  prononce  reync,  et  où  Vo 
soit  remplacé  j)ar  un  c  (i  l\). 

Cette  prononciation  de  oè  par  è  se  ré|)andit  ù  la  cour  et  fit 
scandale.  Guillaume  des  Autels  écrit  en  i55i  (so)  :  «D'où  sont 
venus  ces  mots  ildisel,  ilfeset,  et  la  rime  que  l'on  appelle  equi- 
uoque  de  Cere.iauGC  sprois?  Pourquoy  ha  on  laissé  le  mot  régu- 
lier et  vsité  do  royne  pour  dire  reine?  Pourquoy  sera  ce  que 
quelque  dame  voulant  bien  contrefaire  la  courtisanne  à  l'entrée 
de  cest  yuer  dira  qu  il  fait  fret?  Serrant  tant  les  leures  que  l'on 
sentira  bien  au  petit  bruit  ou  (si  ic  pouuois  ainsi  parler)  strepit 
de  la  voix,  qu'elle  sort  par  force  et  contrainte,  comme  le  vent 
passant  par  quelque  petite  fondasse.  «  Pasquier  réclame  aussi 
contre  cette  prononciation  dans  une  lettre  à  Ramus  (55):  «Le 
courtisan  aux  mots  douillets  nous  couchera  de  ces  paroles, 
reyne,  nllét,  tenét,  venvi,  menét...  Ni  vous  ni  moy  (je  m'asseure) 
ne  prononcerons,  et  moins  oncores  escrirons  ces  mots...,  ains 
demeurerons  en  nos  anciens  qui  sont  forts,  royne,  altoit,  venait, 
ienoit,  menoit.v 


("  at  :  «Nequepost  hao  Parrhisicnses  in  Nonnaniios  cavillcntur. . .  non  per  cm 
sod  pcr  e  pronuntianlcs,  tele...  Qiiam  pronunliationeni  vclul  postiiminio  roversani 
hodie  nudimus  in  sermone  accolaruni  huius  urbis  et  incolarum  atque  adeo  Parrbi- 
siensiurn...  Pro  ntella  ettoiUe  dictinl  adhuc  nonntdii.  Pro  MUllatu»  autem  si  quis  «»- 
tailU,  non  e»tellé,  pro  adveratii$ . . .  auoiré ,  non  aueré  :  eudoibtë  non  endehié  :  aoiete, 
non  seele  pronuntiet,  omnes  risii  emori  cl  barbanim  esplodere. - .  .  .  a5  :  nVte, 
«««...  ciim  Normannis.  Quorum  e  Galli  poalca  in  suum  oi  pencrtcninl.  Etiamsi  in 
agro  Parrhisicnsi  cl  Parrhisiis  quo(|uc  t^,  è$e.  Pontet», eic.  pronuntiari  quotidic  an- 
diunlur,  et  par  ma yr  wre.<)Lemol  ne  (  pout-étre  pour  Oi"«e)  e«l  écrit  sans  majuscule. 
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-  On  sait  avec  quelle  vivacité  H.  Estienne  a  attaqué  cette  pro- 
nonciation dans  ses  Deux  dialogues  du  nouveau  langage  françois  ita- 
lianisé, en  1579.  Le  titre  choisi  par  H.  Estienne  a  induit  en  er- 
reur'^^  H,  Estienne  ne  signale  nulle  part  l'influence  italienne 
dans  ce  fait  de  prononciation;  il  dit  (Dial.  555)  :  «Quant  à 
François,  Anglois,  Escossois,  Milanois,  il  y  a  longtemps  que  plu- 
sieurs w  Italiens  ç^ont  confessé  n'auoir  pas  la  langue  bien  faicte 
pour  les  prononcer;  et  pourtant  suyuans  leur  langage  naturel 
qui  dit  Francesé. . .  ont  esté  fort  ioyeux  d'estre  quittes  pour  dire 
pareillement  en  parlant  le  nostre  Frances. . .  Et  ie  sçay  bien 
qu'entre  vous  courtisans  trouuez  tous  ces  mots  de  trop  meilleure 
grâce,  pource  qu'ils  sont  plus  mignards,  et  qu'il  ne  faut  pas 
que  les  dames  ouurent  tant  la  bouche  :  comme  aussi  elles  en  font 
conscience ,  ou  pour  le  moins  en  font  le  semblant,  v  Les  courtisans 
prononçaient  aussi  troas,  moas,  Piarre,  comme  H.  Estienne  le 
leur  reproche ,  et  ce  n'était  certainement  pas  l'influence  italienne 
qui  en  était  cause.  Bèze,  qui  voit  une  influence  italienne  dans 
la  prononciation  Francès,  Angles,  Escossès,  attribue  formellement 
au  peuple  de  Paris  f^'  la  prononciation  des  imparfaits  par  e  ou- 
vert. 

La  prononciation  par  e  devenait  générale  vers  i6o5;  Eron- 
dell  atteste  ^^*  que  là  où  ses  compatriotes  étaient  habitués  à  pro- 
noncer les  mots  connoistre,  opparoistra,  il  parle  bon  François,  elle 
est  Angloise,  comme  ils  sont  écrits,  par  oi  ou  oy,  ils  prononcent 
depuis  quelques  années  comme  s'il  était  écrit  coonétre,  apparétra, 
Jraunsés,  Aungléze.  Palliot  s'en  plaint  (3  v°)  :  «Son  i  retient  non 


C'  Nous  verrons  plus  bas  que  Bèze  et  Maupas  attribuent  déjà  cette  prononciation 
à  une  influence  étrangère.  Mais  l'espèce  de  légende  quia  cours  aujourd'hui  remonte, 
je  crois,  à  d'OIivet;  voyez  Remarques  sur  Racine,  268  :  «Jusqu'à  l'arrivée  de  Cathe- 
rine de  Médicis  en  France,  jamais  cette  diphthongue  ne  s'étoit  prononcée  autrement 
que  comme  nous  faisons  dans  Roi.'-> 

^"^'  5/1  :  tfVulgus  Parisiensium?'  ^voaanlial^^parlet ,aUet,venet,pro  parlait,  alîoit, 
vmoit.  n 

'•''  Dans  Ellis  (  On  early,  etc.)  Hab:  ff VVhereas  our  couiitrymen  were  wonte  lo  pro- 
nounce  thèse  wordes ,  connoistre . . . ,  as  it  is  wrilten  by  oi  or  oy  :  now  since  fewe 
yeeres  ihey  pronounce  it  as  if  it  were  wrilten  thus,  coonétre.. .  -î 


LIV.  II,  CHAI».  III,  SECT.  V,  i  1.  577 

sa  force. . ,  mais  celle  de  Ve ouvert,  comme  e»critoire  (juasi  eacri- 
toére. . .  voér,  avoir,  êcavoér. ..  où  je  ne  puis  omettre  que  je  ne 
me  plaigne  pourquoy  ceslo  (liplilhon(jue  semble  si  odieuse  à  noz 
courtisans,  qu'ils  on  veulent  faire  lu  petite  bouche  et  penseroient 
que  leur  petit  bec  seroit  (p'evé,  s'ils  l'nvoient  prononcée  librement, 
ouuertcment,  naturellement...  Ces  messieurs...  voudroient... 
iicentieuscment  rejetler coste  diphthongue,  comme  s'ils  haïssoient 
leur  naturel  I<iii{rn[re  et  qu'ils  se  voulsissent  faire  cognoistre  si 
dcsnaturalisez  ou  desiiuturez  entièrement  que  d'avoir  a  contre 
cœur  ce  mot  de  Roy...  voire  se  desplaire  de  leur  propre  nom 
FrançotH,  qu'ils  semblent  vouloir  syncopcr,  et  ne  les  retenir  tous 
deux  (ju'ù  deniy  Rei  France»,  par  ê  ouvert  ou  par  ey,  en  piteux 
Petevins.  Ainsi  fauldra-ii  dire  à  leur  mode  nouvelle  res...  pour 
rois,  mé,  té,  que,  pourqué  en  vrais  Normands  j)Our  moy. . .  n  Mau- 
pas  se  déclare  avec  la  même  vivacité  en  1696  (3i)  :  «La  naïve 
et  vraye  prolalion  de  cette  diphlhonguc  devroitestre  quasi  comme 
œ,  e  ouvert,  ainsi  foy,  loy,  roy,  voir,  trois,  nois,  etc.  xMais  la 
dépravation  qui  s'est  rampee  depuis  quelques  années  en  ça  l'a 
grandement  brouillée  et  rendue  incertaine.  Car  on  s'est  pris  à 
la  proférer  comme  e  ouvert  ou  plutost  comme  la  diphthongue  ai 
en  ces  mots:  mais,  jamais,  faire, plaisir.  Ce  qui  est  survenu  à  la 
cour  du  Roy,  à  mon  opinion,  par  une  folle  imitation  des  erreurs 
des  estran(jers  qui,  nesçachans  bien  prononcer  nostre  langue,  la 
corrompent;  et  les  courtisans,  singes  des  nouveautez,  ont  quitté 
la  vraye  et  anciéne,  pour  contrefaire  le  baragoin  eslrangier. 
Mais  les  doctes  et  bien  disans  es  cours  de  Parlement  et  ailleurs 
retiennent  tous-jours  l'antique  et  naïve.  Mesme  l'erreur  ne  s'es- 
tend  pas  sur  tous  mots,  ains  principalement  sur  les  prétérits  im- 
parfaits des  verbes  comme. .  .faimoy. .  .faimerois. . .  item  quelques 
autres  mois  à  plaisir,  comme  pour  droit,  froid,  estroit,  croistre, 
conuoistre,  paroistre^  à  l'adventure  diront-ils  drait .  fraid. . .  Mais 
non  pas  chamr,  lay,fay,  Ray.  trais,  mais,  au  lieu  de  choisir,  etc. 
Ils  diront  peut-eslre  crairc  pour  croire,  mais  non  pas  la  croix 
pour  la  croix,  ni  boire,  naire  pour  boire,  noire:  ni  une  fais,  deux 
fais,  quelqucfais. . .  en  quoy  se  void  qu'il  n'y  a  que  volage  incer- 
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titude.  Et  qui  la  voudra  ensuyvre,  je  ne  m'y  oppose  pas,  ains 
il  en  a  icy  l'advertissement.  » 

Malgré  toutes  ces  protestations,  la  prononciation  A'oi  par  e 
ouvert  prévalut  exclusivement  dans  les  imparfaits,  les  condition- 
nels et  un  certain  nombre  de  mots.  Pendant  longtemps  encore, 
elle  balança,  dans  d'autres  mots,  la  prononciation  paroè,  et  au 
xvn^  siècle ,  il  s'établit  une  distinction  entre  le  discours  soutenu , 
la  déclamation ,  où  l'on  continua  à  prononcer  oè,  et  la  conversa- 
tion, où  l'on  prononçait  è.  Patru  dit  qu'il  le  pratiquait  pour 
croîVe  et  pour  certains  noms  de  peuples  (voir  pp.  3qi,  /loo), 
et  Régnier  le  recommande  aussi  (voir  pp.  892,  hoi).  De  la 
Touche  dit  (1 1)  :  «En  parlant  en  public  on  prononce  ordinaire- 
ment d'une  manière  plus  forte  et  plus  soutenue  que  dans  la  con- 
versation. Par  exemple,  on  prononce  ordinairement cmre,yroi</;, 
roidir,  je  sois,  tu  sois,  Usait,  etc.  de  la  manière  qu'ils  sont  écrits, 
et  non  pas  craire ,  fraid ,  rédir,  je  sais ,  tu  sais,  il  sait,  etc.  comme 
on  prononce  en  conversation.»  lili  :  t^Dans  un  discours  public, 
en  peut  prononcer  croître,  croire,  et  leurs  comi^osés ,  froid ,  froi- 
deur, foible,  faiblesse,  droit,  adroit,  je  sois,  etc.,  comme  ils  sont 
écrits.  55  Buffier  atteste  également  (8/n)  que  «dans  les  noms  en- 
droit, froid,  étroit,  adroit,  droit  rectus,  ...dans  le  verbe  croire, 
...  dans  noyer,  nétoyer  et  au  subjonctif  sois,  sait,  soyons,  soyez, 
soient. . .  la  prononciation  è  est  plus  pour  le  discours  familier,  et 
oè  pour  le  discours  soutenu  de  la  déclamation.  »  Cette  distinction 
paraît  avoir  été  généralement  observée  au  xviif  siècle;  elle  a  fini 
par  s'effacer  au  commencement  de  notre  siècle,  et  c'est  en  géné- 
ral la  prononciation  du  discours  soutenu  qui  a  prévalu. 

-w  1°  Verbes. 

Imparfait  et  conditionnel.  —  Du  temps  de  Sylvius^^^  on  pro- 


f^'  122  :  fte,  es,  et  :  vel  ée,  ées,  éet,  éons  vel  èemes,  ces,  éent,  quibusdam  eonl.. . 
Similiter  ré,  rès,  rèt,  remes  vel  reons,  res  vel  ries,  rent  vel  réent.  Quœ  inclinatio  ut 
Latinis  proxima  et  Northmannis  Gallia?  popiilis  septentrionaiibus  usurpata  mihi 
miilto  magis  placet,  quàm  qiia;  vulgo  reliqua  prope  Gallia  celebratur,  per  oi  vel  oie, 
ois,  oit,  ions,  tés,  oient  vel  ienl  vel  iont.v 
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nonçuit  communément  les  imparfaits  et  les  conditionnels  |)ar 
oè,  en  dehors  de  la  Nonnandie.  Sylvius  approuve  la  prononcia- 
tion normande  comme  plus  voisine  de  l'origine  latine.  Nous 
avons  vu  par  (juiliaume  des  Autels  que  la  cour  prononçait  en 
1  55  t  par  v.  Péletier  atteste  le  nuîme  fait  en  1 5/i8  (85)  :  «A  la 
plus  |)art  des  courtisans  vous  orrez  dire  iz  allèly  iz  venèt,  pour  iz 
aloèt,  iz  venotH.n  (56):  «Nous  prononçons  jmM,  crik,  étudièt:  e 
toutes  tierces  pcrsonesdo  i'imparfèt  indicatif  venant  des  infinitiz 
an  ïer.  K  toutes  foès  nous  ëcriuons/>noi<,  éludioit.  »  (  5^  )  :  «  mêmes 
aujourd'hui  s'an  trouuet  qui  s'estimet  grans  courtisans  é  bien 
parlans,  (jui  vous  iVironi  j'alès ,  je  J?sès ,  il  dirèt,  il  irk.r>  Nous 
avons  vu  (p.  875)  que  Pasquior  réclamait  contn;  cette  pronon- 
ciation. H.  Estienne  dit  dans  Vadvertis»ement  de  ses  DialofpteH 
qu'on  trouvera  écrit  ie  dises,  ie  dires,  «pour  représenter  la  pro- 
nonciation vsitée  en  la  cour.  »  Bèze  l'attribue  aussi  au  peuple  de 
Paris  (voir  p.  37 G).  La  prononciation  par  oè  est  prescrite  par 
Masset  (q),  Maupas(35),  Cossard  (îio3,  9o5).  Mais  Martin'", 
Behourt  (/i3,  66)  enseignent  la  prononciation  par  ^.  L'Anonyme 
de  i6q/i  la  rejette  comme  cll'éminée'-'.  Oudin(6a)  la  prescrit, 
et  enfin  Vaugelas  se  prononce  formellement  pour  la  prononcia- 
tion en  è  contre  la  prononciation  en  oè  (t83)  :  «A  la  cour  on 
prononce  beaucoup  de  mots  escrits  auec  la  dyphtongue  01, 
comme  s'ils  estoient  escrits  auec  la  dyphtongue  ai,  parce  que 
cette  dernière  est  incomparablement  plus  douce  et  plus  délicate. 
A  mon  gré ,  c'est  vue  des  bcautez  de  nostre  langue  à  l'oùir  par- 
ler, que  la  prononciation  d'm  pour  ot  ;  ie  faisais,  prononcé 
comme  il  vient  d'eslre  escrit,  combien  a-t-il  plus  de  grâce  que 
ie  faisais,  en  prononçant  à  pleine  bouche  la  dyphtongue  oi,  comme 
l'on  fait  d'ordinaire  au  Palais?» 

(')  'ja  :  rDiplilhongus  di([raininata  01  ciïcrlur  passim,  tit  iiostra  monophtiiongus 
m'scu  ekilnns,  in  iinperrertonim  (cnninalionibns  in  oy  scu  oit,  ut  parlai»,  teroU, 
nuroy  son  aintùi,  qunsi  parla»,  teràt,  ohrà,  oUrti».  Mis  addunl  hnwitùrr,  paroiitre, 
roide,  roynp  (qiiod  mue  mclitis  scribitiir),  el  »oi»  pnrs.  conjunclivi  verbi  «aire,  el 
iionnullaalia  qiiiL'  cilra  pcrirulum  sorumliim  i*C{jnlam  offoriepoleris." 

'*'  10:  rTNeotericmn  ilhid  e  <jallicum  vol  ay  pro  <)i,  i'attny  pro  i'auQÙ,  parilrt 
^roparoiêtreyjraidfro froid  ntroclalnm  nimis  yidolur." 
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Chifflet ,  en  adoptant  la  prononciation  par  è  ne  rejette  pour- 
tant pas  entièrement  l'autre  (/i,  i-j,  h):  «Aux  prétérits  impar- 
faits, qui  sont  terminez  en  ois,  comme  ie  parlais,  tu  parlais,  etc.  ^ 
ie  parlerais,  tu  parlerais,  etc.  ois  se  prononce  de  meilleure  grâce 
et  avec  plus  de  douceur  en  e  ouvert;  ou,  qui  est  le  mesme,  en 
ai ,  je  parlais ,  je  parlerais ,  etc.  Quoy  qu'à  la  rigueur  on  ne  con- 
damne pas  pour  une  faute  de  les  prononcer  en  ai.  Les  étrangers 
ont  tort  de  dire  que  cette  prononciation  est  une  nouveauté,  car 
il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  l'ay  veué  dans  le  commun 
usage.  Il  est  vray  qu'on  luy  a  long-temps  résisté,  comme  à  une 
mollesse  affectée  de  langage  efféminé;  mais  enfin  elle  a  gagné 
le  dessus.  5)  2,  3  :  «Il  est  plus  doux  et  plus  commun,  entre  les 
bien-disans ,  de  prononcer  ie  parlais.  Toutefois  ce  n'est  pas  une 
faute  de  dire  ie  parlais:  puisqu'à  Paris,  dans  le  barreau  et  dans 
les  chaires  des  prédicateurs,  il  y  a  beaucoup  de  langues  élo- 
quentes qui  ne  refuyent  pas  cette  prononciation.  » 

11  en  resta  longtemps  encore  des  traces.  Alemand  écrit  en 
1688  (i5)  :  «Nous  voyons  un  tres-sçavant  et  tres-éloquent  ma- 
gistrat prononcer  tous  les  jours  dans  ses  discours  publics,  ^e 
croyais,  je  pensais,  je  craignais,  il  disait.  »  Hindret  atteste  le  même 
fait  en  1695  (*983):  on  a  entenduw  des  prédicateurs  et  des 
avocats  r^ prononcer  j'avais  au  lieu  de  j'avais,  etc..  Ils  ont  eu 
beau  dire  que. . .  cette  ancienne  diphthongue  oi  avoit  quelque 
chose  de  plus  emphatique  et  de  plus  convenant  au  discours  sou- 
tenu, que  la  manière  négligente  et  relâchée  de  prononcer,  dont 
on  usoit  dans  le  discours  familier;  on  n'a  point  eu  égard  à  leurs 
raisons,  l'usage  l'a  emporté;  et  nos  plus  zélés  partisans  du  lan- 
gage de  leur  jeunesse  ont  enfin  si  bien  cédé  à  l'usage  d'aujour- 
d'hui, qu'ils  n'osent  plus  prononcer  que  comme  nous.  55  *338  : 
«  Quelques  sçavans  voulurent  faire  revivre  la  diphthongue  il  y  a 
environ  vingt  ans»  Yai  des  imparfaits ,  «quoi-qu'il  y  en  eût  déjà 
plus  de  trente  qu'elle  était  hors  d'usage  dans  ces  terminaisons  : 
de  sorte  que  la  plupart  de  ceux  qui  parloient  en  public  affec- 
toient  de  la  prononcer  à  pleine  bouche,  comme  on  l'avoit  pro- 
noncée autrefois,  en  fesant  sonner  les  deux  voyelles  dans  la 
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même  syllabo,  pour  donner,  disoicnt-ils,  une  prononciation  plus 
ferme  ni  plus  masic  à  ces  terminaisons.  (Cependant  cet  usage  ne 
fut  pus  de  durdc,  et  il  s'est  tellement  aboli  depuis,  que  les  moins 
polis  auroient  honte  aujourd'hui  de  prononcer  cette  diphthongue 
dans  ces  terminaisons. . .  autrement  que  comme. . .  ai.  n 

BuHier  dit  (1078):  «Je  me  souviens  de  les  (les  mots  Fran- 
çois ,  je  ferais ,  ils  disoient)  avoir  entendu  dans  ma  jeunesse  [Bujfier 
était  né  en  lOGi)  prononcer  communément  de  la  sorte  [c'est-â~ 
dire  par  oh)  aux  vieillards;  quelques  uns  le  font  encore.»  De 
même  Saint-Pierre  (1  5)  :  «J'ai  connu  des  vieillards  qui  pronon- 
soient. . .  la  dernière  silabe  du  mot  courais  comme  la  dernière 
silabe  du  mot  couroye.r)  Dclaunay  dit  en  17/11  («78)  :  «Il  n'y 
a  pas  encore  trente  ans  que  de  petits  bourgeois  de  province  et 
même  de  Paris  prononçoient»  il  chanto-è.  Et  Douchct  dit  en 
176a  (a5)  :  «H  reste  encore  des  traces  de  cette  prononciation» 
je  courois  comme  courroie  «dans  quelques  provinces.» 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  Mourgues  dise  en  i685  en 
parlant  de  la  diphtongue  oi  (3i)  :  «Nos  poètes  luy  conservent 
presque  par  tout  sa  prononciation  naturelle,  qu'elle  ne  retient 
plus  guère  dans  la  prose;  et. . .  ils  riment  pour  l'ordinaire  encore 
aujourd'huy  la  première  personne  du  présent  et  de  l'imparfait, 
comme  avec  voix ,' emploix ,  et  la  troisième  avec  il  voit,  il  doit.n 
Et  il  dit  dans  la  seconde  édition  (*56)  :  «Il  est  presque  sans 
exemple  de  joindre  les  verbes  de  cette  terminaison  avec  les  noms 
ou  avec  les  adverbes  en  ais  ou  en  et,  comme  j'aimois  a\ec  jamais,  n 
Restant  dit  encore  (Go5)  qu'«on  ne  fait  guère  rimer»  ces  mots. 

Verbes  en  aybr,  rier,  oyer,  ier.  —  L'usage  a  été  longtemps 
partagé  entre  ces  différentes  prononciations  dans  un  certain 
nombre  de  verbes  primitifs  et  dérivés  de  substantifs  et  d'adjec- 
tifs. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  variations  dans  les  verbes  suivants  : 
choyer  St.  —  Grossoyer  T.,  ondoyer,  fouldroyer,  jlamhoyer,  guer- 
royer St.  —  Dcswyer,  fourvoyer,  convoyer,  octroyer  St.  ;  charroyer  L. 
—  Grassrtier  0.,  '\grasseier  R.;  begueyer  St. ,  hesgayer  T.;  «l'/i  se 
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prononce  par  e  ouvert,  n  Ghifflet  /i,  8;  ^ voyez  comme  il  pateline 
et  sadaye  ceste  femme,??  St.;  ^sadaier,  caresser  flateusement,» 
Monet;  *sadayer  0.;  verdoyer  St. 

Je  sie  (avec  une  scie)  Palsgrave  698,  etc.;  «sier  une  gerbe  de 
blé,??  St.;  ^sier  du  bois??  T.;  ^ scier  on  sier,v  L.;  ^soier  les  blés. 
On  dit  aussi  sejer  parj  consonante,??  *N;  seyer,  *soyer  0.;  «on 
dit  présentement  sier  du  bois  et  séier  du  blé.  Nos  ancêtres  ont 
dit  soyer  du  blé,??  Ménage  281;  r quelques  laboureurs  d'autour 
de  Paris  disent  soier,  mais  les  honnêtes  gens  qui  parlent  bien 
disent  et  écrivent  sier,  ??  R.  ;  ^  scier  les  blés  :  quelques  uns  disent 
seyer,  V  Ac.  169/1;  scier  Ac.  1718,  etc.  —  Sie  Palsgrave  966; 
soye  Bovelles  81;  scie  St.,  etc.  —  Sieur  de  blé,  Palsgrave  962; 
^scieur  (de  blé)  :  quelques  uns  disent  seyeur,^  Ac.  169/1.  — 
Soier,  seier,  ramer  à  rebours,??  v^sier,  soier,  pousser  des  paumes 
les  avirons,  reculer,??  Monet;  scier  Trévoux,  Acad.  1762,  etc. 

Noyer  Palsgrave  53 0;  ^nayer,  voyez  noyer,  v  St.;  néyez  Am. 
33,  nèet  km.  82  Péletier;  noijer  T.;  t^les  verbes  suyuantz,  es- 
moyer,  noyer,  royer,  conroyer,  broyer,  croyer,  effroyer  et  nettoyer 
peuuent  bien  prendre  l'orthographe  et  la  pronontiation  de  ceste 
terminaizon ??  ayer,  L. ;  noyer  se  prononce  par  oi.  An.  de  162/i, 
10;  «l'on  écrit  é  prononse  noier,  nayer  é  neyer  pour  plonjer  é 
perdre  dans  l'eo.  Les  grosiers  diët  nier,y^  Dobert  589;  noier, 
naier,  neier  Monet;  *  nayer,  noyer  0.  ;  c^  quelques  uns  prononcent. . . 
neyer, Ti  Ghifflet  /i,  17,  2;  nàjer  Duez  3i;  noyer,  ^oy  sonne  a^, ?? 
D'Aisy  33;  c^aujourd'huy  nous  disons  néier,-)-)  Ménage  281; 
r^nous  voyons  une  infinité  de  gens  dire...  noyer  et  neyer,  v  Ale- 
mand  16;  ^neier,  noier  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  néier  est  le 
mot  d'usage,  et  il  n'y  a  plus  guère  que  les  poètes  qui  se  servent 
de  noier,  y  étant  contraints  par  la  rime,??  R. ;  ^oi  se  prononce 
m',??  Hindret  59;  ^noyer  se  prononce  comme  'payer,)-)  Régnier 
4 A;  se  prononce  è  dans  «le  discours  familier,??  oè  dans  «le  dis- 
cours soutenu  de  la  déclamation,??  BufFier  8/ii;  «on  prononce 
ordinairement  neyer,  ??  Ac.  1718;  «  on  prononce  dans  la  conver- 
sation ordinaire  neyer, i-)  Ac.  x^ko;  «les  uns  prononcent  par  l'e 
ouvert  simple,  et  les  autres  par  le  double  son  ouè,r>  Douchet 
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A3;  ^noyer  ou  neyer  :  le  premier  est  |iréf«^rable,»  Vèraud;  tioyer 
Ac.  1762,  clc.  —  « Noyon  :  on  prononce  populairement  m^yon,  v 
Ac.  17A0,  etc. 

Je  j)lye  A()  i ,  ploiant ,  ploiante  3  a  1  Paisgrave;  p/iVr  St. ,  ai  ployer 
T, 'y. plier,  player  L.  ;  ployer  cl  ses  composés  se  prononcent  plier. 
An.  (le  1 6  u  /i ,  t  o  ;  p/iVr,  ^/ciVr  Monet  ;  plier,  ployer  0.  ;  «  la  cour 
prononce  la  (li|)hlon{pie  oi,  ou  oy,  comme  la  diphtongue  ai,  pour 
vne  plus  grande  douceur,  et  dit  player  \)ouv  ployer,  n  Vaugelas  11, 
i33;  ntout  le  monde  dïl  plier,  hors  (|uel(|ues  personnes  que  ces 
remar(|ues  ont  embarussé,»  Patru  11,  i33;  ployer  sous  le  faix, 
plier  la  toilette,  de  Fenne  19;  pleycr  D'Aisy  33;  «il  faut  tous- 
jours  dire  plier  en  quelque  signilication  que  ce  soit,  cl  jamais 
ployer,  n  Ménage  (>G  ;  «  on  n'a  jamais  dit  à  la  cour  player,  pour  dire 
plier. . .  Mais  on  y  a  dit  pléer.  Et  c'est  comme  la  plusparl  des 
«lames  et  des  cavaliers  prononcent  présentement.  Pléez  moi 
ce  papier  ;  pléez  moi  ce  linge,  v  id.  G8;  t^je  croy  cette  prononcia- 
tion» pléez  «fort  vicieuse,  et  suis  persuadé  qu'il  faut  dire  et 
écrire  pliez  moi  ce  linge, •»  Th.  Corneille  11,  i36;  replier, ploier: 
on  dit  l'un  et  l'autre,  uma plier  est  incomparablement  plus  doux 
et  plus  usité  que  ploicr,  qui  est  si  vieux  qu'il  n'en  peut  plus,  »  K.; 
plter,  ^.ployer  signifie  plier  dans  le  sens  de  courber,  Jléchir,  mais 
il  n'est  plus  guère  en  usage,»  Ac.  169/i;  ^.ployer  n'a  guère 
d'usage  que  dans  la  poésie  et  dans  le  haut  style,  hors  de  là  on 
dit  plier, y^  Ac.  i^/to-iyCa;  ^ployer  s'emploie  comme  actif, 
comme  neutre  et  avec  le  pronom  personnel,  dans  presque  toutes 
les  acceptions  du  verbe  plier,  mais  seulement  en  poésie  et  dans 
le  style  élevé.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  se  sert  de  plierai) 
Ac.  1835-1878. 

Replier  St.,  T.,  L.,  et  reployer  0.;  replier  H.,  etc. 

Desplier  St. ,  et  desployer  T. ,  L.  ;  ilepleier,  déplier,  déployer  Mo- 
net;  desplier,  -oyer  0.;  r^  déplier  est  bien  plus  en  usage  que  dé- 
ployei\  que  les  poêles  tâchent  i\  maintenir  en  faveur  de  la  rime,» 
R.;  ^déplier,  estendrc  une  chose  qui  estoit  pliée. .,  on  dit  lig. 
qu'wM  homme  a  déplié  tout  xon  sçavoir,  toute  son  éloquence,  n  v^  dé- 
ployer n'a  guère  d'usage  au  propre  qu'en  cette  phrase  du  parli- 
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cipe,  enseignes  déployées.  On  dit  fig.  déployer  toutes  les  voiles  de 
l'éloquence. . .  et  déployer  tous  ses  charmes,  5?  Ac.  169/1;  r^ déplier  est 
beaucoup  plus  usité  que  déploïer,v  De  ia  Touche  (1710);  les 
sens  figurés  ne  sont  attribués  qu'à  déployer  dans  Ac.  1718,  etc. 

Employer  St.;  amployé  Péletier  Ar.  3-86;  anploèie  Baïf  10, 
i3  v°;  employer  T.;  templier  pour  employer, v  L.;  employer  se 
prononce  par  oè,  Anonyme  de  162/1,  10;  *emplier,  efnployer  0.; 
emploier  R.,  etc. 

^Frayer:  aucuns  aient  froyer,v  St.;  fraies  Baïf  d  2;  ^froye 
de  froyer,  autre  frayer,  »  T.  ;  r^  on  peut  faire  tomber  en  ceste  pro- 
nontiation  »  o!/e  « . .  .pour  les  rimer  au  hesoing ,  abaye ,  paye,  fraye 
(  vn  chemin) ,  défraye  (vn  train)  et  yuraye. . .  ce  n'est  pas  toutesfois 
leur  terminaizon  naturelle.  Pourtant  ne  s'en  faudra-t-il  pas  ser- 
vir ainsi  à  tous  les  iours.  Item  larmoyé,  »  L.  ;  frayer,  froyer  0.  ; 
fraier  ^.;fra-yant  De  Soûle  8^-, frayer  (frotter)  Ac.  169/1,  etc. 

Je  broyé  Palsgrave  46  2  ;  broyer  St.;  ^brayer  pour  broyer,  v  T.; 
broyei%  brayer  L.  (voir  p.  882);  brayer,  broyer  0.;  broier  R.  ,etc. 
—  Broyeur  St.,  etc.;  «se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit 
broiyeur,  »  Du  Val  1 1 1  ;  ç^  broieur,  prononcez  bréieur,  »  R.  ;  broaieur 
*Féraud. 

Courroier  Palsgrave  5  0  5  ;  conroyer,  -oyeur  St.  ;  courroyer,  con- 
rayeur  T.;  conroyer,  conrayer  L.  (voir  p.  882);  conroy,  conroyer, 
-eur,  courroyer,  ~eur  0.;  won  dit  plus  ordinairement  corrayeur 
que  conrayeur  ni  courayeur.  Quelques  uns  prononcent  corroiew, 
qui  est  une  mauvaise  prononciation,»  Ménage  ^77;  f^corroier, 
conroier  :  on  ne  dit  plus  à  présent  que  corroier,  qu'on  prononce 
coréié,  »  ^conroieur,  corroieur  :  on  ne  dit  plus  que  corroieur,  l'autre 
est  hors  d'usage.  Prononcez  coréieu,v  R. ;  (^conroyer:  plusieurs 
prononcent  corroyer  et  d'autres  courroyer,  •>•>  c^co/iroy  ;  plusieurs 
prononcent  corroy,  v  conroyeur  Ac.  1 69/1  ;  f^ conroyer,  conroy  :  plu- 
sieurs prononcent  corroyer,  corroy,  v  conroyeur  Ac.  1  7 1 8  ;  corroyer, 
-eur  Ac.  17/iO,  etc.  —  Korodieur  *Féraud. 

«Je  ballye  and  je  balloye,ii  Palagrave  7/16;  balier,  balieur, 
baliures  St.;  balier  Pasquier  60;  ballier,  balieur  T.;  balier,  balayer 
L.  ;  balaier,  baleier,   balier,    baloyer  Monet;  balayer,  -cures,  -eur, 
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-euae,  hnlier,  halieures  0.;  «Nicod  a  «^cril  balier.  Et  c'est  comme 
on  parle  duns  les  provincos.  Mais  à  Paris  on  dit  plus  communé- 
ment balayer,..  On  y  dit  aussi  ballier :  et  je  i'ay  souvent  oui 
dire  h  M.  (Ihnpeinin.n  Mi'nagc  q8o;  «le  grand  usage  est  pour 
hnlier,  qui  est  plus  court,  plus  net  et  plus  commode;  cependant 
baleyer  ou  balayer,,,  in;  maM(|ue  pas  de  partisans, t»  Aiemand 
ai8  ;  V. balier  et  balàier  sont  bons  tous  deux,  mais  balier  est  plus 
en  usage...  parce  qu'il  est  plus  doux  à  l'oreille.'»  t Quoiqu'on 
dise  balaieur  {-se)  et  balieur  (-w)  pour  dire  celui  (celle)  qui 
balaie  les  maisons,  les  rues,  etc.,  il  est  pourtant  vrai  qu'on  ne 
dit  que  balaieur  (se)  pour  dire  celui  (celle)  qui  vend  des  balais,  r> 
R.  ;  balayer,  -eur,  -euse,  -eures  Ac.  iG()/i,  etc. 

'^Esmoy.  Aucuns  escriuent  esmay.  Inde  se  esmayer.v  Th.:  rs- 
moy,  -oyerT.  ;  esmoyer.  esmayer  L.  (voir  p.  38*i);  *exmny,  *-ayer, 
estnoy,  *-oyer  0.;  esinoy  Ac.  169/1,  ^*^' 

Tournoyer,  ^iournoy  aucuns  escriuent /ounwy, «  St. ;  tournoyer 
T.,  et  tournoy  L.,  0.;  «prononcez  lournéié,v  H.;  tournoyer  Ac. 
169A,  etc.;  /ot/rworti^  Fëraud. 

fuLouvier  ou  louvoiern  R.;  louvoyer  Ac.  169/1,  etc.;  ^louvier  et 
louvoïer  sont  tous  deux  bons.  11  inc  semble  que  le  dernier  est 
plus  en  usage, fl  De  la  Touche  (1710). 

Fossoyer  T. ,  L.  r/oascicr  Poisson  ;  fossoyer  0. ,  etc. 

Plmicheer  Si.;  ff^planchayer,  plancheer:  vcdi  plancbeijer.rf  0.; 
^planchéier.  OueI([ues  uns  disent  seulement  j^/owc/icr,  «  F^;  plan- 
cheier  Ac.  169/1,  ^''^* 

Costoier  N.  (s.  v.  cos/e),  L.,  0.;  «prononcez  cotéié,v  H.;  con- 
toyer  kc.  169/1,  etc. 

^Festier  ou  festoyer  aucun,  «  Sl.;J?toéianl  Baïf  c  v";  festier,  fes- 
toyer T.'^Jèstoyer  L. ,  0.,  etc. 

Souldoyer  St. ,  T. ,  Fj.  :  soudeier  Poisson  ;  soudoyer  0. ,  etc. 

Je  /«rmie  Sylviiis  116;  larmoyer  St.,  T.;  larmoyé,  larmaye  L. 
(voir  p.  38/i ) ;  larmoyer,  Inrma-yer  Cossard  m o3  :  larmoyer  0. ,  etc. 

MonnoyerSl.t  T.,  F^. ,  0.;  monnaie  Chilllet  3,  5o;  monnayé 
«oy  sonne  ay,v  D'Aisy  33;  monoierï{.,  Ac.  t  696-1  ■yôa;  mono/iïtf 
Fëraud;  monnayer  kc.  1835-1878.  —  Cf.  ci-dessous  p.  3q5. 
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Gibboyer  N.  ;  gibeier,  giboier  Monet  ;  giboyer  0. ,  etc. 

Tuteier,  toiteier  Monet;  tutayer,  tutoyer  0.;  «on  dit  tuteyer,y> 
Alemand  i/i;  «il  faut  écrire  tutaier  et  prononcer  ttitaié (^sic),v^.; 
fx  tutoyer:  on  prononce  tuteier  n  Ac.  lôgA-i^/io;  ^tutaier  est 
beaucoup  plus  en  usage  que  tutoier,n  De  la  Touche  (l'y  lo);  tu- 
toyer Ac.  1762;  «les  uns  prononcent...  par  le  ouvert  simple 
et  les  autres  par  le  double  son  ouè,^->  Douchet  A3;  tutoyer  Ac. 
1835-1878. 

Crayer  Palsgrave  48  0;  ^croyer  ou  créer, -n  St.;  œayer  T.; 
croyer,  crayer  (voir  p.  382)  L.;  crayer  0.  Cf.  ci-dessous  p.  3 96. 

Je  dejfraye  65 1,  clejfroye  Ubo  Palsgrave;  cléfreer  (par  un  e  fé- 
minin) Sylvius  169;  défrayer  St.,  T.;  défraye,  défroye  L.  (voir 
p.  3 8 A);  dejfrayer  0.;  défra-yer  ChiUlet  A,  8;  défrdier  R. ;  <^^- 
frai-yer  Hindret  65. 

Je  wef/oye  Palsgrave  783;  nettoyer  St.,  T.;  nettoyer,  nettayerh. 
(voir  ci-dessus  p.  382);  netoier,  neteier  Monet;  nettoyer,*  ne  ttieures, 
netloyeures  0.  ;  «  quelques  uns  prononcent  netteyer,  w  Chifflet  A ,  1 7, 
2;  «il  faut  dire  nettéier,r>  Ménage  281;  netayer  d'Aisy  33;  «nous 
disons  aujourdhui  sans  difficulté  netteyer,  v  Alemand  1  A  ;  v^net- 
téier,  nettoicr  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  grand  usage  est  pour 
nettéier,  car  pour  nettoier,  il  ne  se  dit  guère  que  par  les  poètes, 
encore  y  sont-ils  obligés  par  la  tiranie  de  la  rime  ,55  R.  ;  netlayer 
Hindret  59;  nettoyer  Ac.  169/1;  ^nettoyer  se  prononce  comme 
payer, n  Régnier  kk;  par  è  dans  «le  discours  familier,»  par  oè 
dans  «le  discours  soutenu  de  la  déclamation,»  Ruffier  8 Ai; 
nettoyer  Ac.  1718;  «je  suis  sûr  qu'on  dit  plutôt  netteyer  que 
nettoyer,  V  De  la  Touche  (*);  nettoyer  Ac.  17A0;  «les  uns  pro- 
noncent par  Ve  ouvert  simple  et  les  autres  par  le  double  son 
ouè,y)  Douchet  A3;  nettoyer  kc.  1762,  etc. 

Quartoyer,  quintoyer  T.;  quartaier,  quarteier,  quartmjer,  qum- 
taier,  quinteier,  quintoier  Monet;  quartoyer  0. 

Rudoéia  Raïf  A;  rudoyer  0.;  «prononcez  rudéié,  »  R. ;  «on  pro- 
nonce rudeyer,-»  Ac.  169A;  «on  prononce  dans  la  conversation 
rudeyer,  »  Ac.  1718-17A0;  rudoyer  Ac.  1762,  etc. 

Envoyer.  «  Oie  se  dissout ,  comme  en. . .  enuoïent,  »  Sibilet  8  ; 


LIV.  Il,  CHAI».  III,  SECT.  V,  S  1,  r.  387 

ranvoyerons  Pélelier  Ar.  /17  ;  nd^inviare  nous  avons  dil  prëmiére- 
mont  envier,  comnx;  les  païsans  le  disent  encore  pré8entemcnl,>. 
Ménage  68;  «quelques  uns  A'isenl  j'envêrray  chez  votu...  et  il  y 
en  a  mesme  qui  l'ëcrivent.  Je  ne  sçay  si  cette  prononciation  est 
reçue  de  tout  le  monde;  mais  je  voudrais  toujours  écrire y'«i- 
voiray,  n  Th.  (corneille  11,  76;  «j'entends  tous  les  jours  prononcer 
à  de  bons  bourfjeois  dans  les  provinces...  un  expiait ,  je  vous  en- 
voyé, je  conçais.  Je  vous  dirai  bien  davantage,  car j'entens souvent 
cette  manière  de  prononcer  dans  la  bouche  de  plusieurs  avocats 
et  prédicateurs  en  province,  qui  d'ailleurs  parlent  et  tNcrivenl 
passablement,»  Hindret  *335;  «ne  dites  point  enverrai.,,  mais 
envoyerai,n  De  Soûle  i85;  «on  d'il  j'enwairai,j'envoairoix.r>  Bil- 
lecoq  368  ;  «il  est  faux  de  vouloir  écrire  et  prononcer  j'enver- 
rai, j'enverrais  v  Villecomte  /434;  «l'opinion  la  plus  commune 
parmi  les  savants»  est  «d'écrire  et  de  prononcer /«ifoy^rfli, 
fenvoyerois , V  id.  5oo;  «l'usage  général  veut  que  l'on  prononce 
le  futur  et  le  conditionnel  présent  d'envoyer  comme  j'enverrai, 
j'enverrais,  »  Restant  670  ;  envayera,  envoyerez  se  prononce  par  un 
e  moins  ouvert,  Harduin  ^;  j'enverrai,  j'enverrai»  Ac.  176a,  etc.; 
«ceux  qui  prononcent  au  singulier  y^'nr^,  elle  renrê  n'oseroient 
dire  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel  enveyans,  en- 
veyez,y>  «j'ai  entendu  quelques  personnes  du  commun  direy'^i- 
wierai ,  je  renvoierai  ,»Roche/i()0. 

J'effraye  /i  1 8 ,  efroyez  /i  7  1 ,  effraieux  3  0  5  Palsgrave  ;  effray,  -ayer 
St.;  effrayé  Meigret  Ment.  66;  éfréyée  Ar.  /i/j,  éfréyable  Am.  i33 
Pélelier;  ^effray  ou  effroy.n  effrayer  ou  effrayer, y»  Th.;  effraye, 
-oye  T.;  effrayer,  effrayer  (voir  p.  3 8 a),  effray  L. ;  ^effray.  vedi 
effray,  V  effrayer,  effray,  -ayahlc,  -ayant,  -oyer  0.;effra-yer{.\WiÇ[\cl 
4,8;  t^ effrayer,  effraye  se  prononcent  effrayer,  effraye.  Mais  effray 
se  prononce  01.  Quelques  uns  néanmoins  le  prononcent  ai, 
effray,  mais  nial,«  Patru  11,  688 ;  néjrai,  prononcez  éfroi.y* 
éfraier  R.  :  effray,  effrayer  Ac.   1  6f)6 ,  etc. 

J'aboye  /i  /i3 ,  '1 5  1 ,  «  and  je  ahaye,  a  586  Palsgrave  :  nhbayer.  nih- 
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hmj,  ahbayeur  St.  ;  abbaye  i  63,  nbayans  187  Saint-Liens;  ahbayer, 
ahhoyer,  abboy  T .  ;  abaye ,  aboyé  (voir  p.  38/t),  ^aboy  ou  abay  du 
verbe  abayer  ou  aboyer.  On  le  prononce  plus  volontiers  auec  vn  e,  w 
L.;  abai,  abaier,  abaieur,  abaiement,  aboi,  aboier  Monet;  abbayer, 
-eiir,  abbay,  abbayement  t^aux  derniers  abboys,-»  abboy,  c^  tenir  en 
ahboy  ou  abbay,  v  0.  ;  abba-yer  (par  un  a)  Giffard  9  ;  ^les  uns  veulent 
(|ue  l'on  prononce 55  aboyer,  «les  autres  prétendent  qu'on  dise 
abayer  ou.  abeyer. . .  qu  aboyer  est  trop  rude,  que  nôtre  langue  aimant 
la  douceur  s'accommode  beaucoup  mieux  à'abayer. , .,  »  Alemànd 
là;  «au  contraire  les  partisans  d'aboyer  crient  contre  la  pronon- 
ciation molle  et  efféminée  qui  changent  l'o  en  e,  ils  disent  que 
celle  d'aboyer  est  conforme  à  celle  d'envoyer,  tournoyer,  larmoyer, 
hroyei%  ondoyer.,  .v  id.  i5;  «il  y  a  une  dernière  opinion  qui  est 
pour  abeyer,  au  propre  et  dans  le  discours  ordinaire,  et  pour 
aboyer  au  figuré  et  dans  le  discours  public. . .  Il  est  plus  ordi- 
naire d'entendre  dire  au  propre  abayer...  au  lieu  qu'au  figuré 
on  dit  plus  communément  aboyer,  v  id.  17;  caboter,  abaier.  .  . 
il  n'y  a  qu  aboier  qui  soit  bien  d'usage ,  abaier  n'est  que  du 
peuple,??  R.;  abboy,  -oyer  Ac.  i6ç)/ii,  etc. 

Verbes  en  oir.  —  Devoir.  Day  pour  doibs  (exemple  d'apo- 
cope), Palsgrave  /102  ;  «vue  infinité  de  gens  disent. . .  ie  dais,  tu 
dais,  il  dait...  ce  qui  est  insupportable,  w  Vaugelas  18 4;  ^je 
dais,  tu  dais,  il  dait,  au  lieu  de  les  prononcer  en  oi,  ne  sont  que 
des  badineries,??  Chifflet,  Zt,  17,  A;  «il  s'en  trouve...  qui 
disent,  ye  dais  bien  de  l'argent,  il  dait  beaucoup,  t)  Buffet  i38. 

Concevoir.  Je  conçais,  Hindret  (voir  p.  387). 

V^ERBES  EN  oiSTRE.  —  Des  verbcs  en  oistre,  connoistre,  etc.,  pa- 
roistre,  etc.,  croistre,  etc.,  connoistre  est  le  seul  où  0/  provienne 
d'o.  Pourtant  l'usage  s'est  établi  de  bonne  heure  de  le  pronon- 
cer par  è;  il  en  est  de  même  deparoistre.  Quant  à  croistre,  l'usage 
a  longtemps  flotté  entre  è  et  la  diphtongue,  qui  a  prévalu  défi- 
nitivement. 

Fabri  fait  déjà  rimer  congnoistre  et  naistre  dans  une  pièce  à 
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«ritlime  enlrelassée»  (uo  v").  PaIsgrave  éc.ni  le  creuanl  de  I» 
lune  (  Q  i  o).  Mcigrel  t^cril  npparenmèt  (Ment.  Ao  ),  et  d'aulro  part 
croèsmnt,  apparoèxaant  [)Af*\\\,.  /io),  apparoètaet  (Ment.  Aa),  ap- 
paroèt  (Ment.  /4q),  comêsiumcc  (Ment.  oi)).  On  lit  dans  Duhellay 
(i3u)  :  ^ic  n'ignore  point  (|uc  «pielipics  vns  ont  fait  une  diui- 
sion  de  rythme,  Tvne  en  son,  et  l'autre  en  errituro:  j'i  cause  de 
ces  dyphtiiongues  ai,  ei,  oi,  faisant  conscience  de  rymer  vtttilri' 
et  preulre ,  fontaines  el  Athenex,  connaître,  et  naitre.  Mais  u:  ne 
veul.x  (jue  notre  poêle  regarde  si  superslicieiiscinent  à  ces  [)«>ti(es 
choses  :  et  luy  doit  suilire  (|uc  les  deux  dernières  syllabes  soint 
vnisones,  ce  qui  arriueroit  en  la  plus  grand'  |>art  tant  en  voi\ 
(pi'en  écriture,  si  l'orthographe  Françoise  n'eust  point  élé  de- 
prauée  par  les  praticiens,  v  L'usage  était  partagé.  On  lit  dans 
Lanoue  (^oistre):  ^conoistre,  re-,  mes-,  paroistre,  dis-,  coin-. 
Irons-,  a-,  croistre,  dé-,  a-,  par-,  sur-,  cloistre,  rncloistre.  On  se 
dispense  do  rimer  cestc  lerininaizon  auec  la  précédente  «  en 
aistre  «et  celle  en  estrc...  en  luy  baillant  leur  pronontiation 
(hormis  des  deux  derniers).  Mais  c'est  vnc  grand  contrainte.  El 
ne  s'en  doit  vzer,  si  ce  n'est  à  l'extrême  nécessité;»  (^aisse)  : 
«quelques  uns  fardant/  vn  peu  trop  leur  langage  aparicnt  icv» 
atsse  «les  verbes  coipioisse,  paroisse,  croisse  et  leurs  composez  (|ui 
apartiennent  à  la  terminaizon  oissc,  leur  donnants  la  pronontia- 
tion de  aisse,  cofrnaisse ,  paraisse ,  croisse,  (iela  est  dur  à  beaucoup 
d'oreilles,  et  ne  s'en  doit  point  vser.  s*il  n'est  grande  contrainte, 
iusqu'à  ce  (|ue  l'vsage  l'ail  aussi  bien  fait  receuoir  aux  autres 
lieux,  comme  en  vn  polit  coin  de  la  cour.'»  Pois-son  écrit  entre- 
connoUre  et  croilre. 

Du  Val  écrit  (to5)  paraistre  et  parestre,  et  il  dit  ('««î^)  que 
dans  «nous  apparaissons,  vous  apparaisses,  ils  apparaissent,  nous 
prononçons  la  diphtongue  oi  comme  la  voyelle  e,  ainsi,  nous 
apparessons.yf  L'Anonyme  de  iGaA  range  parestre  pour  jkiroi.tlrs 
parmi  les  mots  dont  la  prononciation  par  r  ouvert  est  nouvelle 
et    trop    ad'ectéo"*.    VVodroephc    écrit  koonètr'  (97).    Maupas, 

'    Voir  j).  .{^t),  n.  a. 
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comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  3 7 7),  blâme  la  prononcia- 
tion de  connoistre,  paroistre  par  e  ouvert.  Martin  dit  qu'elle  est 
permise  dans  paroistre  ^^\ 

Au  xvii"  siècle,  elle  prévalut  définitivement  pour  ces  deux 
verbes.  Dobert  dit,  à  propos  de  la  remarque  deLanoue  sur  con- 
naisse, etc.,  que  nous  venons  de  citer  (222)  :  ^le  vous  avoue 
ke  i'ey  de  la  pêne  à  goûter  ses  mignardizes  nouvèles  de  pro- 
nonse,  neantmoins  seile-sy  s'èt  randûe  si  commune,  ke  de  se 
petit  coin  delà  cour  èle  a  couru  partout  iusque  dans  le  cloètre; 
de  manière  que  se  n'èt  plus  une  mignardise,  ains  une  loè  ke  l'on 
ne  sauroit  violer  sur  pêne  de  rusticité.  55  Et  il  dit  ailleurs  (/lyS): 
«Depuis  environ  5o  ans,  on  continué  constamment  de  pronon- 
cer crêtre,  connêtre ,  parêtre  et  les  samblables.  55  On  lit  dans  Oudin 
(43  )  :  «Il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer  conaistre, 
paraistre.n  Vaugelas  (18/i)  associe  craiire,  accraitre  à  connaitre, 
paraitre.  Chifflet  (4,  l'y,  /i)  range  connoistre  et  paroistre  avec  les 
mots  où  la  prononciation  de  Yoi  en  ai  est  fort  ancienne, 75  et  il 
dit  que  «plusieurs  ajoutent  aux  ai. . .  craistre.  ??  Duez  est  d'accord 
avec  Vaugelas  (sS).  De  même  Ménage  (588)  :  «On  prononce 
craistre,  decraistre,  accraistre,  paraistre,  connaislre.  Il  en  est  de 
mesme...  dans  les  autres  modes.  ??  Andry  (^90)  et  Richelet  ne 
mentionnent  que  connaitre  et  paraitre,  mais  Hindret  prescrit  ai 
pour  tous  les  verbes  en  oistre  (5^,  *33/i),  ainsi  que  Mourgues 
(*5o),  Régnier  (45)  et  Buffier  (8/u).  De  la  Touche  (lia) 
excepte  croître,  qu'il  range  parmi  les  mots  que  «dans un  discours 
public  on  peut  prononcer.  .  .  comme  ils  sont  écrits.  55 

Suivant  Canel  (10)  «l'oi  de  croitre. ..  prend.  .  .  le  son  d'un 
oa,  qui  s'entend  toujours  quand  on  parle  du  croissant  ou  du  dé- 
croissant. 55  Antonini  dit  (53)  :  «  Croire,  connoitre,  paroitre  se  pro- 
noncent crère,  connêtre,  parètre  dans  tous  leurs  temps  aussi  bien 
que  croitre,  surtout  dans  son  participe  :  on  ne  dit  cro-essantqaen 
parlant  du  croissant  de  la  lune.  55  54  :  «Quelques  uns  cependant 
ne  suivent  point  cette  règle  dans  la  poésie  et  dans  le  discours 

">   Voir  p.  379,  n.  x. 
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soutenu,  pour  ces  deux  vorbcs  croire  cl  croître  :  ils  prononcent 
alors  cro-ère,  cro-ètre.rt  FYraud  prewrit  kroatre  ol  akrétre.  Dou- 
chet  cite  (^i3)  croitrfi  parmi  Irs  mots  que  «les  uns  prononcent. . . 
par  IV  ouvert  simple. . .  et  les  autres  par  le  double  son  oué.  »  Il 
atteste  (•j5)quVil  reste  dos  traces  de  cette  prononciation"  con- 
nouêtre  «dans  quelques  provinces».  Cherrier  dit  (87),  comme 
Douchet,  que  croître  «se  prononce  de  différentes  manières  même 
par  des  personries  lettn^es».  Suivant  Roche  {M\o)  «(piclques 
personnes  veulent  qu'on  dise  crère,  crêlre,  cressance.  nous  cres- 
sons. y>  La  prononciation  du  discours  soutenu  a  prévalu  sur  relie 
de  la  conversation. 

Croire.  —  Croyc  Mcigrel  Ment.  .^5;  croèc  Péletier  1  17,  Ar. 
8()  ;  «  en. . .  croîre. . .  l'o  est  exprimé ,  mais  non  l't^  au  lieu  duquel 
se  prononce. . .  «t. . .  »  L.  ^  1 0  ;  «  ils  diront  peut-estre  craîrc  pour 
croîre, r)  Maupas  33  (cf.  p.  377);  «il  faut  prononcer  comme  ni 
diphthongue  ou  e  fort  ouuert  en  croit,  v  0.  /i*j;  «l'on  prononce 
craire,  accraire. . .  pour  croire,  accroire,  »  Vaugelas  1 8/i  ;  rctoiji  se 
prononce  auec  l'oi»  Patru  11,  ^88:  ^croire  et  accroire  se  pro- 
noncent 01  et  ai.  Mais  en  parlant  au  public,  il  faut  prononcer 
oi,  75  id.  II ,  ^88  ;  «  plusieurs  ajoutent  aux  ai  craire. . .  pour  croire,  n 
Chifflet  A,  17,  4;  01  se  prononce  comme  un  e  ouvert  ou  comme 
l'allemand  a  dans  croire  et  dérivés,  Duez  38;  «l'on  ne  doit  fére 
aucune  dificulté  de  changer»  01  «an^  partout  oîi  Xe  se  prononce 
ouvertement,  come  je  crêyês,n  Lartigaut  i3/i;  ^ croire  se  pro- 
nonce craire  dans  le  discours  familier,»  Ménage  585;  «je  di- 
rois. ..  je  croi  en  Dîeu,n  id.  58ii;  txcraire  ne  seroit  pas  tout  à 
fait  bien,  surtout  dans  un  discours  public,»  Andry  4(jo;  «dites 
croîre  dans  le  discours  public  et  craire  dans  le  familier,»  Do 
Soûle  196;  «quoiqu'en  lisant  de  la  prose  on  dist^  craire  pouf 
croîre,  on  n*a  jamais  fait  rimer  croire  avec  contraire,  y>  Mourgues 
*5 1;  «les  prédicateurs  et  les  avocats  les  plus  polis  sont  encore  di- 
visez là-dessus,  les  uns  disent  toujoui*sr»W/r.  les  autres  toujours 
crere. . .  Pour  un  prédicateur  ou  pour  un  avocat  (pii  dira  en  pu- 
blic fiwrc.  je  nvis,  lu  crots,  il  croit,  etc..  il  y  en  a  vingt,  trente 
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qui  diront  toujours  crei^e,  je  crms,  tu  craîs,  il  crait,  v  Alemànd 
A-ya;  «la  diphlhongue  oi  se  prononce  comme  notre  double 
voyelle  an?  à  ^croire,  etc.,  55  Hindret  *33/i;  «il  ya  des  mots  où 
la  prononciation  de  Vo  et  de  IV  varie  :  l'usage  approuvant  presque 
également  qu'on  prononce  la  dernière  syllabe  de  François  et  la 
première  de  croire  en  faisant  entendre  en  même  temps  ïo  et  \'i; 
ou  qu'on  les  prononce  comme  un  e  ouvert;  avec  cette  différence 
toutefois  que  la  première  prononciation  appartient  plustost  aux 
discours  qu'on  fait  en  public,  et  aux  vers  qu'on  déclame;  et  qiie  _ 
l'autre  convient  davantage  à  la  conversation  familière,?)  Régnier 
/i/i;  on  prononce  craire,  je  crais,  dans  la  conversation,  croire, 
je  crois  dans  le  discours  soutenu,  le  discours  public  et  la  poésie, 
suivant  De  la  Touche  (11,  àh),  Buffier  (8/n),  Antonini  (53, 
54),  Harduin  (9),  Vallart  (57),  Restant  (563);  croire  est  ^\a 
seule  prononciation  conforme  au  bon  usage  actuel  5)  1785, 
658,  et  à  l'usage  actuel»  4  45,  Domergue. 

Entoiser.  —  Palsgravc  écrit  (670)  entoyse  et  (526)  enteyse  :  «  il 
enioysa  (he  pulled  bis  bow  up  to  bis  eare)  son  arc  et  tyra  contre 
moy  de  tout  sa  puissance,  n  ^11  prent  vne  Jlesche  et  enteyse  son  arc 
jusques  à  l'oreille,  v 

Vais.  (Je).  Je  voès  Meigret  73  v^  78 ,  Ment.  46  ',je  vay  St.'  56  ; 
je  vois  Pilot  1 55o ,  4(j  v";  je  voè  Ramus  85  ;  rt  je  vai  aut  voyj,  v  Gau- 
chie 1575,  i65;  les  courtisans  «  disent  ^e  m'y  en  voas,-n  H.  Es- 
tienne  Dial.  i46  (cf.  i43);  je  vois  n'est  pas  moins  blâmable  que 
la  prononciation  du  bas  peuple  de  Paris,  je  voa  ou  je  voas,  id.'^'  ; 
voas  T.  (voir  p.  356);  ^vois  :  plusieurs  encore  escriuent  ie  vay  et 
semble  qu'il  se  doiue  faire;  toutes  fois  puis  qu'on  le  prononce 
vois,  il  y  a  encore  plus  de  raizon  d'assuiettir  l'orthographe  à  la 
pronontiation »  L,  (o«s);  ^on  dit  ie  vay,  mais  plus  coutumiere- 
ment  ie  voy,r)  id.  (««/);  ^ie  vais;  —  vois,»  Malherbe  334, 
4^9,  439  ;  rf.ie  m'en  vais  —  ie  dirois  vois,  »  id.  45 1  ;  «qu'il  aille 

'''   20^  :  rcldeni pro  vado  nobis  horum  duorum,  ie  vois  et  ie  vay,  oplio- 

iium  dat  :  quum  tamen  te  vois  non  minus  reprehendendum  sit  quam  Parisinum 
(id  est,  Parisinœplebi  usitatum)  ie  voa,  sive  ievoas.n 
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ou  voi$e,r>  «qu'ils  aillent  ou  voisent,i>  Du  Val  197;  <^  ievay,  miâ 
ou  vois,  n  Maupus  u  1 5;  «1*0  wty.  le  va»,  et  vois  pour  la  première 
personne  ne  s<»iit  aiicuncnienl  en  vsage  pnrniy  ceux  qui  parlent 
i)ien,»  0.  1  Go;  Ron  di/èt  autrefois  ie  m  an  voas,  ki  étèt  meilleur 
que  ie  m  an  vays,  mes  maintenant  s'èt  tout  le  contrèro^  »  Dobert 
h^'à;  ri  vois  pour  vais  est  un  vieux  mot  François  d'où  vient  «0140 
pour  (lille,  (|ui  est  encore  un  mauvais  mot  que  le  peuple  de 
Paris  (lit,  mais  que  l'on  ne  dit  point  h  la  cour,  et  que  les  bons 
autheurs  n'escrivent  jamais.  Neantmoins  M.  de  Malherbe  escrit 
toujours  yc  vois  pouryc  vais.  Mais  je  ne  voudrois  pas  l'imiter  en 
cela,  non  tant  à  cause  de  r(^(juivo(jue  de  »w«  j)0ur  video,  quoi- 
qu'il soit  toujours  bon  d'<5viter  les  (^quivofjues  tant  qu'on  peut, 
que  parce  qu'il  ne  se  dit  presque  point,  et  que  personne  ne 
l'escrit,»  Vaugelas  (n.  r.)  Aiy;  «le  peuple  dit  encore  ^ue  je 
voise  là,  je  fy  lrouveray,v  Alemand  (n.  r.)  236.  —  Cf.  p.  3q5. 

Sois,  etc.,  subjonctif  présent  d'ÊTRB.  —  Soè,  soès,  soèt,  soyons, 
soyés  Meigret  1 09  ;  soès  Ar.  108,  soèl  Ar.  109.  soiez  Ar.  97-1  1  1 
Pélclier;  soèl  i  li  v",  soéiés  d  a  v°  Baïf;  soè,  soès,  soèt,  soions, 
soies,  soèt  Ramus  100;  tu  pourras  prononcer  sans  risque  sois 
présent  du  subjonctif  du  verbe  être  par  un  e  ouvert,  Martin  (voir 
p.  379,  n.  i);jaçoil  se  prononce  pare  ouvert,  Hebourt  /j3;  «il 
faut  prononcer  comme  ffidipblhonpuc  ou  e  fort  ouuerten  soit,  n  0. 
/i  a  ;  «  on  prononce  en  at. . .  saient,  sait;  si  ce  n'est  quand  on  dit  soit, 
pour  approuuer  quelque  cbose,  car  alors  il  faut  dire  soit,  et  non 
pas  sait,  et  quand  il  signifie  siue,  par  exemple  on  dira,  soit  que 
cela  sait  ou  non,  en  prononçant  ces  deux  soit,  de  la  façon  qu'ils 
viennent  d'eslre  escrils,»  Vaugelas  18A;  ««oUen  toutes  façons  se 
prononce  auec  l'oi,»  Palru  11,  tiSS;  «plusieurs  ajoutent  aux  mn 
sott,  soient;  Chiiflet  h,  17,  /t;  beaucoup  de  gens  prononcent  soit 
par /couvert,  mais  il  vaut  mieux  suivre  la  r^gle  générale,  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  confusion  avec  c'est,  sçait  ou  sept,  Duez'";  «je 

^''  ag  :  «  Dossjjleiclicn  wird  von  vilen  ilas  »oit  aiissgesproclion  ;  jc<iocli  sclieinel  os 
berner  zu  scyn  dass  man  os  nach  der  ivgel  aiissprochc,  daiiiit  es  nirht  confuiidirpt 
werde  mit  c'eit ,  tçait  oder  Mept.-" 
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sois,  tu  sois,  il  soit,  nous  soyons,  vous  soyez,  ils  soient v  se  pro- 
noncent par  e  ouvert,  Hindret  59;  «Tusage  ordinaire  de  la  pro- 
nonciation excepte  de  celte  règle»  d'oi  prononcé  oè  c^les  trois 
personnes  singulières  du  verbe  estre  au  subjonctif. . .  et  la  per- 
sonne plurielle  du  mesme  temps,  ils  soient,^  Régnier  45;  «les 
mots  soyons,  soyés  se  prononcent  corne  s'il  y  avoit  sèions,  sèiés;  et 
l'on  n'y  doit  point  faire  antandre  le  son  de  Vo  come  font  quelques 
uns,»  Dangeau  x,  Bg;  r la  prononciation  è  est  plus  pour  le  dis- 
cours familier  et  oè  pour  le  discours  soutenu  et  la  déclamation  v 
dans  sois,  soit,  soyons,  soyez,  soient:  ^oi  se  prononce  toujours  en 
oe  dans  ainsi  soit  il,  dans  soit,  fiât,  dans  soit,  sive,  »  Buffier  8/n  ; 
Oise  prononce  ai  k  dans  je  sois,  tu  sois,  il  soit,  nous  soions,  vous 
soiez,  ils  soient. . .  Dans  un  discours  public  on  peut  prononcer  ' 
ces  mots  comme  ils  sont  écrits,»  De  la  Touche  àk;  ^\es  mots 
ce,  cet,  soit,  ces,  c'est,  soient. . .  ne  sont  à  proprement  parler  que 
la  même  syllabe  plus  ou  moins  ouverte  et  plus  ou  moins  alon- 
gée,  »  Boindin  96  ;  «  quelques  personnes. . .  donnent  à  ïoi  de  soit 
verbe  le  son  qu'il  a  dansfoible;  elles  conservent  à  la  diphthongue 
de  soit  conjonction  le  son  qu'elle  a  dans  loi  et  roi.  Mais  l'usage 
et  la  raison  proscrivent  également  cette  distinction.  L'usage  veut 
qu'on  prononce  toujours  soat,n  Domergue  178^,  119;  que  je 
sois,  que  tu  sois,  etc.  ne  se  prononcent  point  que  je  se,  que  tu 
se. . .  Des  professeurs  distingués  prononcent  à  Paris  que  je  se,  que 
tu  se,  etc.,»  id.  àkS. 

Epaissir. —  Espessir  St.,  T.,  L.;  espaissir,  *espoissir  0.  ;  épais- 
sir R. ,  etc. 

Il  n'y  a  pas  eu  permutation,  mais  la  syllabe  tonique  a  suivi 
l'analogie  de  la  syllabe  atone  dans  les  deux  verbes  suivants. 

Poise,  pesé,  peser  Palsgrave  ^29,  St.  ;  poézes  1  k  v°,  péze  \  5  v" 
Baïf ;  fesc,  poise,  peser,  poiser  T.  ;  peze,  pezer  L. ,  qui  considère 
ïe  tonique  comme  féminin  (voir  p.  hb). 

Empoîse,  empoiser,  empeser  T.;  empeze  (e  tonique  féminin), 
empezer  L.;  ampoiser,  ampeser  Monet;  empeser,  *  empoiser  0.;  empe- 
ser R.,  etc. 
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9*  noms. 

SoMêoye  Pals(jrave  q55;  tauUaye  St.;  Muiêoye,  iauiaaye  T.; 
sauïaye  L.;  saulmje,  aaulmye  0.;  tmamaaie.  Prononcez  sossée. 
Quel(|ue.s-uns  disent  mulaie,  mais  Muuaie  est  le  mot  d'usage ,  )• 
R.;  aauMsaie  Ac.  i  G  9/1,  etc. 

Chnnnau',  channoir.  Voir  p.  7. 

Oitnaye  St.,  L. ,  0.,  K.;  ormoye  Ac.  1(196-1 762;  «ormatéou 
ormoie-n  kc.  1835-1878. 

Coyc  (féminin  do  coy)  «peut  bien  prendre  aussi  cesle  termi- 
ï\d\zoi\ii  oye,  L. 

Soye  Paisgrave  270,  Bovelles  81;  «wiV?  de  porc,  ou  see,  voyez 
soyc,7)  vsoyfi,  aucuns  escriuent  see,D  St.;  toye  T.,  etc.;  se  pro- 
nonce noiie,  Martin  18.  — Secte  Sylvius  ai  (voir  p.  875,  n.  1) 
—  *Soitier  «lavorante  di  sela,»  0.;  on  dit  aujourd'hui  seùer  k 
Amiens.  —  ^x Soyeux  ou  seeux,i>  St.;  * seeux,  soyeux  0.;  soieu* 
R.,  etc. 

Monaye,  -yeur  Paisgrave  a 06  ;  monnaye  St.  ;  monoie  Ramus  6 1  ; 
monnoyeT. ,  L.  ;  monnoie  Poisson  ;  monnoêc  Behourt  h  1  ;  monnaye  0.  ; 
monnoêe  Duez  3i;  «on  prononce  monnaie  dans  le  discours  fami- 
lier, te  nay  point  de  monnaie.  On  dit  la  cour  des  monnaies  et  la  cour 
des  monnaies.  La'cour  des  monnaies  est  le  plus  usité  et  conséquem- 
ment  le  meilleur,»  Ménage  586;  monoie  W.,  Ac.  1696;  r^monoye 
ou  monaye.  Le  premier  est  selon  l'usage  commun ,  »  Mourgues  *  86  ; 
«on  dit  monnaye, 7>  De  Soûle  88,  De  la  Touche  67;  monnaye  Ac. 
1718-1760;  se  prononce  monnaye,  Antonini  6a,  Douchet  63, 
qui  dit  ailleurs  (  96)  :  «  nous  avons  vu  de  nos  jours  le  son  double 
ouè  se  changer  dans  le  son  simple  è  dans  monnoie ;i>  monoaiewr 
Féraud;  monnoie  Ac.  1769;  monnaie  Ac.  1836-1878. 

Claye  Paisgrave  93 1,  St.;  relayes,  voyez  c{ayeê,i>  Th.;  cittjfe 
T.,  L. ;  claie  Poisson;  claye  se  prononce  comme  cirye.  Martin 
(voir  p.  '196,  n.  9);  claye,  claye  0.;  claie  R. ,  etc. 

Craye  Paisgrave  906;  r^craye,  cerchez  croy*- ,  ^  «rroyr  ou 
eree,n  St.;  craye,  craye  T.;  croyê  L. ;  crée,  craye,  craye  0.;  craie 
R. ,  etc.  —  Crayon  T..   L.;  rrehn  Poisson:  crayon  0. ;  rra-ynn 
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Raiiiet  lo;  ^crdion.  Quelques  personnes  prononcent  créion,n  De 
la  Touche  (1696). 

Lamproye  Palsgrave  287,  St.,  T.;  «peut  bien  prendre  aussi 
ceste  terminaizon  r,  aye,  L.  ;  lamproye  0.  ;  «  on  dit  lamproie  et  lam- 
praie;  mais  lamproie,  comme  le  plus  usité,  est  aussi  le  meilleur,  57 
Ménage  586;  lamproie  R. ,  etc.  «Le  véritable  mot  est  lamproie. 
Lampraie  se  dit  en  quelques  provinces,»  De  la  Touche  (1710). 

Foye  Palsgrave  a/io,  etc.  rrfegato  vient...  non  pas  de  foye, 
mais  defege  ou  feie,  comme  on  le  prononce  en  quelque  dialecte 
françois,  estant  ce  i  consonant,  si  on  l'aime  mieux  ainsi  escrire 
qu'avec  le  g,y7  H.  Estienne  Préc.  290. 

Raie  (linea  in  pariete)  Bovelles  77;  v^raye  ou  ligne,??  ^roye 
ou  royon,  cerchez  ray,v  St.;  ^raye  de  rayer,  v  «vne  roye,v  T.; 
<f.roye  peut  bien  prendre  ceste  terminaizon??  aye  L.;  raye,  rayon 
0.,  etc.  —  Varraye  Palsgrave  679;  rayer  St.,  T.;  royer,  rayer 
L.  (voir  p.  382);  rayer  0.;  «prononcez  réié,v  R.;  rè-yer  Boin- 
din  56. 

Courroye  St. ,  T.  ;  «peut  bien  prendre  aussi  ceste  terminaizon  ?? 
aye,  L.;  courroie,  courraie  Monet;  courroye  0.,  R. ,  etc. 

Alesne  Palsgrave  28/1,  St.;  cabine  d'un  cordonnier,  mot 
bourguignon,??  T.;  alesne  L.,  0.,  etc. 

Créance,  «la  créance  des  chrestiens,  ??  «vne  créance  et  debte,?? 
«vne  ferme  croyance  qu'on  ha  de  quelque  chose,??  St.;  ^créance 
tantost  signifie  foy,  comme  la  créance  des  chrestiens,. . .  tantost  si- 
gnifie vne  debte  créée  sur  aultruy,  ??  N.  ;  créance,  croyance  T. ,  L. , 
0.;  ^croyance  et  créance  se  prononcent  tous  deux  à  la  cour  d'vne 
mesme  façon. . .  En  l'un  et  en  l'autre  sens  il  faut  tousjours  pronon- 
cer créance,  pour  prononcer  délicatement  et  à  la  mode  de  la  cour,  ?? 
Vaugelas  11,  82  5;  «il  faut  écrire  croyance  et  prononcer  créance, 
qui  est  le  mieux,??  Buffet  i4o;  on  dit  et  on  écrit  «tousjours 
créance,  V  Ménage  58^;  «il  y  a  pourtant  des  personnes  très  sça- 
vantes  et  qui  entendent  parfaitement  nostre  langue,  qui  conser- 
vent encore  le  mot  de  croyance.  Ils  prétendent  qu'il  faut  regarder 
ce  terme,  comme  un  de  ceux  qui  sont  consacrez  à  la  religion,?? 
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Alemand  /170;  la  remorque  de  Vaugelas  est  reproduite  par  H.; 
«peu  do  personnes  «'•crivenl  prcsentemenl  croyance;  la  dr^lica- 
te8se  de  in  prononciation  a  passe  dans  i'ortographe,»  Th.  Cor- 
neille II,  39  5;  ^cnujancr  re  qu'on  croit,  sentiment,  opinion,... 
ce  qu'on  croit  dans  une  reli^rion. . .  cirancr,  ce  que  l'on  confie  à 
quel(|irun  pour  dire  à  un  autre  sccrelteroent»  Ac.  i6()/i,  Ac. 
sur  Vaugelas  11,  3a6,  Ac.  I7i8-i'769;  ^.créance,  croyance,  foi, 
l'avanlajje  d'ôtre  cru  —  se  dit  quelquefois  pour  croyance  reli- 
gieuse; ce  sens  vieillit,  n  v.  Croyance,  pleine  conviction,  —  opi- 
nion —  ce  qu'on  croit  dans  une  religion  «  Ac.  1 835-1 878. 

fx.Mescreant  queni  vulgo  et  incredulum  et  infidelem  dicimus,» 
St.,  etc.;  mecrrnnl  MifuUAc .  mf-croûm/ soupçonneux,  Monet. 

«  Crédible  ou  creahle  ou  croyable,  n  St.  ;  croyable  T. ,  L.  ;  croyable 
doit  se  prononcer  (leggasi)  croeyahle,  Lonchamps;  *creable, 
croyable  0.;  croiable  H.,  etc.;  «prononcez  croiable,  et  en  conver- 
sation kré-jablfi.ry  *Féraud. 

Pleyon ,  plion  0.  ; plé'ion  W.  ;  pleyon  Ac.  169/1,  *^'^' 

Leal ,  deleal ,  leauls,  deleaulx  S\ Unis  i5;  nous  disons  en  Picar- 
die loyal  cl  loyaullé  pour  leal,  leaullé,  Bovelles'";  «/r«/,  voyez 
loyal,  7i  St.;  leal  n'est  pas  encore  tout  h  fait  tombt'  en  désuétude, 
H.  Estienne  ^"^^  «/m/  pour  loyah  T.;  leal,  leale,  loyal  y  loyale  L.; 
*leal,  *leauté,  loyal,  loyauté  0.;  «/oiVr/  est  un  peu  vieux,  et  il  a 
plus  de  cours  dans  le  burlesque  que  dans  le  sérieux, '^  rJoiauté: 
il  semble  qu'il  vieillit,  r^  H.;  loyal,  loyauté  kc.  169/1,  etc. 

/?<!«/ (sic),  noble  à  la  rose,  Paisgrave  aôa;  «voyez  reale,v 
Mellema;  «vn  real,r>  T.;  real,  reale,  royal,  royale  L.;  nreal, 
monela  di  Spagna,"  royal  0.;  «il  faut  dire. ..  tvial...  On  dit 
pourtant,  en  terme  de  monnaie,  une  réale. . .  On  dit  encore,  en 
parlant  de  la  galère  du  roi,  la  réale  et  non  pas  la  royale,!)  Mé- 
nage 586;  ri  réale,  galère,  «  «rAi/,  monnoie,»  roial  R.,  etc.  — 
Roialme  Paisgrave  a 36,  q6i;  royaume  St.,  etc.  rareaume  pour 

(')   67  :  «leal,  leaulté.  .  .  nos  Bclgo*  dicimiu  loyal  et  /oyati/l«.n 

W    1  /i()  :  «Non  Foy  ft  iMy,  sod  F»>'  el  />  prisco»  dixissc  (siciit  el  quanlam  dialecii 

oliam  nunc)  credibilt*  est;  proHïcrlim  qiiiim  /^ra/.  .  .  nondiim  oninino  in  dcsiirlii- 

dinem  abierit.n 
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royaume  ne  se  peut  souffrir,  55  Vaugelas  i85,  Ghifflet  /i,  17,  4, 
Ménage  586. 

Yiaige,  Wa^ePalsgrave  a  84  ;  voyage  St. ,  T. ,  L.,  0.  ;  k  quelques- 
uns  disent  veage  pour  voyage,  mais  il  ne  se  peut  souffrir,  »  Vau- 
gelas i85,  Ghifflet  /i,  17,  4,  Duez  (voir  p.  2/17,  n.  1)  «il 
faut  dire  voiage. . .  et  non  pas  m/^e^  w  Ménage  586  ;  wmg-e  R. ,  etc. 

^Feable  ye\jiahle,n  Bovelles  8S;^able  T.,  0. 

Proyer,  preyer,  pruyer  (linotte)  0. 

Be,  ce,  (h,  etc.  —  Les  noms  des  muettes  qui  avaient  Ye 
long  en  Latin  ^^^  se  prononçaient,  au  commencement  du  xvi" siècle, 
par  oî ,,  comme  l'atteste  Barcley^'-^  Tory  critique  cette  pronon- 
ciation (48  v°)  :  «le  voy  mille  personnes  errer,  quant  ils  disent 
A,  boy,  coy,  doy,  ou  il  faut  dire  A,  be,  clw,  de.n  Sylvius  la  re- 
proche aux  Parisiens  '^'.  Tabourot  dit  (Big.  i5  v°)  que  «ceux  de 
Poictou  prononcent  un  P,  poi.  7?  Saint-Liens  (82)  figure  la  pro- 
nonciation de  ces  lettres  par  bé,  ce,  dé,  gé,  pé,  té. 

Roi.  —  La  prononciation  rè  ne  paraît  pas  avoir  été  en  usage. 
H.  Estienne  le  constate  (DiaL  23)  :  «Ne  pensez  vous  pas  que 
ceux  qui. . .  se  rengent  du  costé  de  la  René,  aussi  quelque  matin 
aimeront  mieux  le  rey  que  le  roy  ?  —  Gela  est  à  craindre,. . .  ils  se 
pourront  défendre. , .  de  l'autorité  de  quelques  dialectes  Frances, 
qui  cognoissent  bien  le  rey,  non  pas  le  roy.v  Palliot,  comme 
nous  l'avons  vu  ci  dessus  (p.  877),  semble  dire  que  quelques- 
uns  prononçaient  rei;  mais  Maupas  atteste  (33)  que  ceux  qui 
prononçaient  par  è  ouvert  Voi  de  beaucoup  de  mots  ne  disaient 
pas  ray. 

Bejfroy,  bejfray.  Voir  p.  3o. 

Aboi,  ejfroi,  esmoi.  Voir  pp.  385,  887. 

^')  Terenlianus  Maurus,  i86etsuiv. 

(-^  8o5  :  6,  c,  d,  g,  p,  t  win  freriche  ought  thus  lo  be  sounded,  boy,  coy,  doy, 
goy,poy,  toy.r, 

'^)  21  :  «Hœc  diphthoDgus  pro  e  supposita  Parrhisiensibus  adeo  placuit,  ut  ipsa- 
rum  quoque  mutarum  voces  in  e  desinentes  per  ai  Parrhisienses  corrupte  pronun- 
tient,  bai,  coi,  doi,  goi,  poi,  toi,  pro  be,  ce,  de,  ge,pe,  te.n 
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-OIS,  -AIS  (noms  de  nations  et  de  pays.)  —  H.  E«tienne  u 
vivement  attuquë  dans  ses  IHal(^pteM  la  prononciation  par  ai  qui 
s'introduisait  en  ce  temps  (iB^g),  particulièrement  dans  Fran- 
çois, Anfrlois.  Kaconnoin,  MUanoi»  (^555)  ( Bemonstrance  aux  cour- 
tisons) : 

Qui  inioiix  cnrn[)lnist  à  sn  maisIrtMou» 
Fait  estflt  de  plus  grand'  proitosM*. 
Kl  de  la  vient,  ô  couiiisan». 
Que  oc  mut  François  desguiMOB 
Par  Iressoltc  mignardcrie 
Aimez  mieux  que  Francen  on  die 
Pour  ce  que  ce  seroit  pécher 
1^  bouche  sucrée  fascher 
De  madame  ou  madamoiselle. 
Et  faut  s'accommoder  à  elle. 

a  a  :  «On  n'oscroit  dire  François  ni  Françoise ,  sur  peine  d'estre 
appelé  pédant  :  ruais  faut  dire  Frances  et  Franceses  :  comme  An- 
gles et  Anfrleses  :  pareillement  f  estes,  ie  f aises,  ie dises,  laUes,  ie 
veties.Ti  56 1  :  «le  sçay  vrayement  vn  secret  pour  la  défense  de 
Froncés. . .  c'est  que  le  vieil  langage  le  prend  en  sa  garde  et  pro- 
tection...  —  le  vous  confesse  bien  que»  les  anciens  «n'vsoyent 
pas  de  ceste  diphtiioiigue  en  quelques  mots  oîi  nous  en  vsons 
(disans  mesme  eslelle. . .  non  pas  esloillc)  mais  toutesfois  ie  nie. . . 
que  France»  soit  pris  de  leur  langage. . .  Le  romman  de  la  Rose 
u  dict  François. ..  et  le  ryme  sur  ainçois.  »  56o  :  «  Quant  a  Fronces, 
il  semble  que  ce  soit  vne  faute  qui  ait  bonne  grâce. . .  —  pour^ 
quoy  direz  vous  ceste  faute  avoir  bonne  grâce,  plutost  qu'vne 
autre  ?  U  faudroit  que  celuy  que  voudriez  vous  confesser  cela 
vous  confessast  pareillement  que  la  prononliation  mignarde  et 
efféminée  a  meilleure  grâce  que  celle  qui  n'a  rien  de  féminin. 
Mais  quand  quelques  effcminez  auroyent  donné  cette  sentence 
(comme  il  est  certain  qu'autres  ne  la  donneroyent),  i'en  appelle- 
rois  par  deuant  ceux  desquels  la  faculté  iudicatiue  (si  ainsi  faut 
parler)  n'a  point  esté  intéressée  par  cesl  air  de  la  Cour,  qui  est 
ainsi  sublil  ol  peneiranl,  mais  sont  demeurez  i«  paris  naturalihus . 
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quant  à  icelle.  »  Bèze '^'  considère  la  prononciation  Angles, 
Frances,  Escosses,  par  e  ouvert  comme  étant  d'origine  italienne. 
Cependant  Joubert  écrit  Fransais  (3 '7  6  et  passim).  Palliot  pro- 
testait contre  cette  prononciation,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut  (p.  377). 

Elle  tendit  à  prévaloir  au  xvii"  siècle.  Behourt  l'attribue  {^^) 
à  Framoys,  Anglais,  Lonchamps  (aS)  à  François.  Oudin  dit  (A3) 
qu'wil  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer?)  Français. 
Vaugelas  enseigne  (186)  que  ^ai  se  prononce. . .  pour  oi  à  la  fin 
des  noms  nationnaux  et  prouinciaux  ou  des  habitans  des  villes 
comme  Français,  Anglais,  Hollandais,  Milanais,  Polonais,  v  Sur 
quoi  Patru  fait  la  remarque  suivante  (186)  :  «En  discours  fa- 
milier et  dans  les  ruelles,  cela  estvray  :  mais  en  parlant  en  public 
il  faut  prononcer  les  François,  Anglois,  Hollandois,  Polonnois,  et 
quand  ie  haranguai  la  royne  de  Suéde,  ie  prononçay  Vacademic 
française  suivant  l'avis  de  la  compagnie  qui  se  trouva  conforme 
au  mien;»  v;. Milanais  quand  il  signifie  le  pays.  .^  se  prononce 
Milanais...  quand  il  signifie  les  habitans  du  pays,  il  se  pro- 
nonce mesme  en  public  Milanais,  v 

Chifflet  dit  (/i,  17,  k)  que  c^les  noms  de  nations  se  pronon- 
cent plus  élégamment  en  ai,  comme  Français,  Portugais,  An- 
glais, etc.  excepté  Génois,  Suédois,  Liégeois,  tj  Raillet  attribue  (8) 
la  prononciation  en  ai  à  Anglois,  Boiirbomiois ,  François,  Hollan- 
dois, Hongrois,  Lionnois,  Liégeois,  Polonais,  Suédois.  Suiwnni  Bufl*et 
(1/12)  trll  faut  dire  Français,  Polonais,  Anglais,  Holandais  dans 
la  conversation,  et  non  en  parlant  publiquement  et  écrivant; 
cela  ne  vaudroit  rien,  v 

Ménage  dit  à  ce  sujet  (58())  :  «On  dit  les  Français,  les  An- 
glais, les  Hollandais,  les  Irlandais,  les  Zélandais,  les  Escossais,  les 
Milannais,  les  Piémontais,  les  Aragonnais. . .  maison  dit  les  Alba- 
nais, les  Carthaginois,   les   Danois,   les   Chinois,    les  Gaulois,   Its 

^'5  54  :  «Ilalo-Franci  pro  Anglois,  François,  Escossois,  pronuntiant  Angles,  Frattr 
ces,  Escosses,  per  e  apertum  ab  Italis  nominibus  Inglese,  Francese,  Scozese.v  Le  pas- 
sage d'H.  Eslienne  que  nous  avons  cité  phis  haut  (p.  876)  montre  que  Bèzc  est 
dans  l'erreur. 
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(jri^frpois,  If's  (Ifhiois,  les  Genevois,  les  Liégeois,  les  Fmois,  lex 
luidandoi»,  les  hippoHots,  les  lro(juois,  les  Chamiieuois.  On  dit 
les  Suédois  cl  les  Suàlnis,  les  Polonais  et  les  Polonais.  Jo  dis 
toujours  les  Suédois;  cl  je  ne  |)ui.s  .souiïrir  qu'on  dise  les  Sué- 
dais.  Je  (lis  toujours  nu  contraire  les  Polonais;  mais  sans  blÂ- 
nuM*  ceux  (|ui  disent  les  Polonais.  Los  noms  de  païs  .sont  aussi 
partagez  sur  cette  prononciation.  On  dit  le  Barrois,  le  Vando- 
mois,  le  Partais,  le  (iaslinois,  le  liclelots,  l' Artois,  Vitri  en  Tarde- 
nois,  l'Orléanais.  Mais  on  dit  le  Lyonnais,  le  Boulonnais,  le  Bour- 
bonnais, le  IMvernais,  le  Crannais,  le  Chaslelleraudais. . .  Plusieurs 
prononcent  les  François,  les  Anfrlois,  les  Ilolandais,  etc..  et  per- 
sonne ne  prononce  les  Albanais...  les  Finlandais,  les  Japponais... 
On  dit...  François,  en  la  signification  de  Franciscus. . .  Plusieurs 
disent...  l  Académie  française ,  la  hinfrue  Jrnnçoisc ,  cela  n'est  pas 
français.  Mais  il  a  été  décidé  dans  l'Acadamie  qu'il  faloil  dire 
rAcadémic  française,  la  langue  française,  cela  n'est  pas  français,  y> 
Th.  Corneille  suit  l'avis  de  Patru  (n,  iG'i)  :  «Je  dirois  en  par- 
lant publiquement, /p5  Français,  l' Académie  française ,  et  dans  la 
conversation  les  Français,  l'Académie  française.  Ceux  qui  disent 
saint  Français  parlent  très-mal.  » 

Andry  dit  de  m^me  (A()o)  :  «L'on  prononce  ordinairement 
Français,  les  Français,  la  langue  française,  comme  estant  plus 
doux,  »etil  spécifie  (Suite  ayajque  c'est  «dans  la  conversation  n. 
Hindrct  dit  (*33()):  «J'entens  beaucoup  de  {;cns  et  même  des 
gens  de  lettres  qui  prononcent  le  mot  de  François,  quand  il 
signifie  un  homme  né  en  France,  comme  nous  prononçons  le 
nom  de  S.  François,  v  *3^o  :  «Quebjues-uns  disent  Y  Académie 
française;  et  d'autres  la  comédie  française,  et  non  X Académie  fran- 
sai.se  oi  la  comédie  fransaisc.v  Itegnier  persistait  pourtant  encore 
dans  la  tradition  de  Palru  (  A.'>)  :  Français,  -aise,  Anfrlois,  -aise,. . . 
dans  les  vers  ou  dans  un  discours  public  . .  reçoivent  la  pronon- 
ciation de  la  règle  générale.  «  De  la  Touche  fait  à  ce  sujet  l'ob- 
servation suivante  :  «On  doute  fort  (pie  le  bel  usage  soit  de 
prononcer  jamais  ces  mots  et  leui"s  semblables  comme  on  pro- 
nonce y»  vois,  je  dais,  hais,  loix.r^ 

I.  i(t 
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L'usage  blâmé  ici  n'était  pas  tombé  en  désuétude  du  temps 
de  Dumas  (169)  :  ç^Bien  des  gens...  sont  surpris  d'entendre 
lire  et  prononcer yrawsoms  au  lieu  de  Français  dans  l'Académie, 
même  par  de  beaus  esprits,  qui  n'oseroient  prononcer  ainsi,  dans 
le  monde  le  plus  poli  en  fait  de  langage.  r>  Enfin,  suivant  Res- 
taut  (566),  «le  nom  des  Français  «se  prononce  présentement 
avec  la  voyelle  ai,...  tant  dans  le  discours  soutenu  que  dans  le 
discours  familier.  Il  est  pourtant  nécessaire  de  le  prononcer  en 
oi,  dans  les  vers ,  quand  il  rime  avec  un  mot  qui  a  la  même  pro- 
nonciation, sans  quoi  les  oreilles  seraient  choquées  de  la  disso- 
nance des  rimes,  comme  dans  ces. . .  vers  de  la  Henriade  :  Ah  ! 
s'écria  Bourbon,  quand  pourront  les  François  Voir  d'un  règne 
aussi  beau  fleurir  les  justes  loix  (ch.  i)î  Que  ne  puis-je  plutôt 
ravir  à  la  mémoire  Des  succès  trop  heureux  déplorés  tant  de  fois  ! 
Mon  bras  n'est  encor  teint  que  du  sang  des  François  (ch.  in). 
Mais  l'usage  de  prononcer  François  en  ai  dans  toutes  sortes  de 
discours  est  devenu  si  général,  que  les  poètes  mêmes  doivent 
éviter  de  le  faire  rimer  avec  des  mots  terminés  en  oi.  w 

Buffier  essaya  le  premier  d'expliquer  le  partage  de  l'usage  entre 
oi  et  ai  dans  ces  sortes  de  noms  (8/n)  :  «Quelques  noms  de  na- 
tions, comme  François,  Anglais,  Ecossois,  Irlandois,  Hollandois, 
Polonais,  se  prononcent  communément  en  è,  Francès,  Angles, 
Ecossès;  mais  les  noms  des  nations  avec  qui  nous  avons  moins 
de  raport  se  prononcent  en  oè  :  Suecloès,  Danoès,  Siamois,  Hon- 
groès.n  D'Olivet  dit  à  peu  près  de  même  (1786,  86,  i):«A 
mesure  que  certains  mots  viennent  à  être  plus  maniez,  le  public 
les  adoucit.  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  que  Paris  et  la  cour  disoient 
encore  mademoiselle  de  Chnroloès,  comme  en  effet  on  prononce 
ainsi  dans  le  pays  nommé  le  Charolais;  et  aujourd'hui  tout  le 
monde  dit  mademoiselle  de  Charolès^^Kv  Enfin  Duclos  reproduit 
l'explication  de  Buffier  (i):  «Si  nous  étions  dans  une  relation 
aussi  habituêle  d'afaires,  de  guère ,  et  de  comerce  avec  les  Suédois 
et  les  Danois  qu'avec  les  Anglois,  nous  prononcerions  bientôt 

'"'   Douchet  dit  (ai):  trNous  avons  vu  de  nos  jours  le  son  double  ouè  se  clianger 
dans  le  son  simple  è  dans.  .  .  Chm-oloix." 
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Ihiuk  v\  Suédh,  romo  nous  disons  Angle».  Avant  que  Henri  III 
(ieviiil  roi  de  Pologne,  on  disoit  les  Pdonoia:  mais  ce  nom  ayant 
étù  fort  r(^|)dt(^  dans  In  conversation,  et  dans  ce  temps  iù  et 
depuis,  à  Toccasiim  des  (élections,  la  prononciation  s*en  estafoi- 
blie.  n 

Elle  ne  soutient  pourtant  pas  l'examen ^'^  pour  les  noms  de 
peuples,  et  encore  moins  pour  les  noms  de  pays.  Nous  disons 
toujours  les  Chinois;  la  prononciation  Jajmmi»  s'introduisait  du 
temps  de  Girard  (35):  «Je  ne  doute  pas  «pie  quelques  uns  sur 
le  modifie  d'/lw^/o/«  ne  prononcent  aussi  Japonoi».  comme  s'il 
ëtoil  <îcrit  par  a».  »  Et  elle  est  prescrite  par  Féraud  en  1 76t.  On 
dit  cncovc  Suétlois;  Féraud  indi(|uc  Finlandoâ  en  1786,  comme 
M(5na{je  :  mais  Finlandais  a  pnWalu  aujourd'hui.  On  ne  dit  plus 
Albanais,  comme  Ménage,  Féraud,  Domergue  (1787,  3o6)  le 
manjuent,  mais  Albanais.  Calabrais  (* Féraud)  a  fait  place  à 
Calabrais.  En  1  6f)8,  De  Soûle  donne  le  son  de  0»  (1  ()G)  à  Gati- 
nois,  Orléanais,  Bourbonnois,  Boulonnais,  hivernais,  dont  les  trois 
derniers  étaient  prononcés  en  ais  par  Ménage;  De  la  Touche 
prescrit  (*5o)  Orléanais;  Féraud  indique  (*)  encore  Gatinois,  qui 
est  devenu  Gâlinais,  cl  il  donne,  avec  De  la  Touche,  Orléanais, 
que  Roche  indique  en  1777  (87):  «Depuis  quelque  temps  on 
prononce.  .  .  Orlêanh.n  Le  syllabaire  de  Bouillon  donne  (5A) 
Daupliinais,  qui  n*a  pas  prévalu. 

Dumas  reproche  (1^9)  aux  Gascons  de  prononcer  le»  Anfrlés, 
par  un  e  fermé. 

Blé  marsés  (s.  v.  blé)  Th.;  blé  marsé,  marsais  Monet;  «bled 
marsés  ou  marsais,  m  ^niarcesche,  spelie  di  biada,  setanio,^  rimar- 
ccz,  idoni,»  0.;  (tinarsh.  vieux  mot.  On  dit  aussi  marsots  et  blé 
marsais.  On  dit  aujourd'hui  marséclie,  ou  les  mars,  d  Trévoux. 


("  M.  Aiifjiisle  Lomaire  dit  nvcc  raison  (Grammairt  dn  Grammaire»,  I,  «8)  : 
(«Si  les  plus  usilés  ont  une  prononcialion  ailoticie,  Fronrait,  Anglais,  Polonaiê,  Hol- 
landais, Ecossais,  Irlandais,  csl-il  hivn  roiislaiit  que  rotic  raison  soit  valaldc  |Mur 
Japonais,  Nivernais,  Itottennais,  Charolais,  l.inilis  qu'on  dit  Cretois,  ïlararois,  H'm- 
frrnis,  Chnmpftwis?" 
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«Pour  dire  bourgeois, j^  on  prononce  ^hourgeais  en  quelques 
endroits  de  Bretagne  et  de  Normandie,  w  Hindret  *335. 

Courtois,  -si'eSt.  ;  courtesiei^i  i)  dans  la  bouche  de  Philausone, 
dont  les  «compagnons 5)  «ont  faict  courtes ^^  de  courtois  (556), 
H.  Estienne  Dial.;  kourtoès  Baïf  Â  2  v°;  courtois  avec  les  mots  en 
ois  «à  l'accent  long 5^  L.;  «il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de 
prononcer 5î  courtais,  -sic,  0.  hS;  «on  laisse  encore  passer  cour- 
tais,  V  Chifflet  /i,  1 7,  A  ;  oi  est  prononcé  comme  un  e  ouvert  dans 
courtois,  -sie,  Duez  2  8  ;  «  on  dit  courtais,  -sic,  n  Ménage  5  8  8  ;  «  quel 
est  le  prédicateur  ou  l'avocat  qui  ait  jamais  dit  dans  un  sermon 
ou  dans  un  plaidoyé  autrement  que  courtois  et  courtoisie?  N'est- 
ce  pas  assez  et  même  un  peu  trop  qu'on  souffre  le  courtais  et  la 
courtaisie  de  M.  Ménage  dans  le  discours  ordinaire  et  familier  de 
quelques  délicats? 55  Alemand  /lôy;  ^t courtois  :  on  ne  s'en  sert 
plus  guère 55  ^ -ï courtoisie  :  ce  mot  vieillit»  R. 

Blé  tremés  (s.  v.  hlé)  Th.;  blé  tremé,  tremois  Monet;  tremé  0.; 
trémois  R. 

Tourquois  Palsgrave  282;  turquoise  St.,  etc.;  «quelques  uns 
disent  ^Mr^Mmse,  »  Ménage  586. 

^Bordelois,  bourdelais  agresto,??  0. 

Pantoise  Sylvius  4 2  ;  Pontaise  Périon  112b;  Pontoise  T. 

Harnoys  Palsgrave  (avec  un  tréma  sur  Vy)  18;  «Celtophile. 
Disent  ils»  les  compagnons  de  Philausone  «aussi  vn  liâmes  pour 
vn  hamois?  —  Philalethe.  Pourquoy  pensez-vous  qu'ils  auroyent 
faict  grâce  à  ce  mot?  —  Celt.  Pour  ce  que  ceste  prononciation 
semble  faire  grand  deshonneur  aux  armes  :  et  que  celles  que 
portent  les  hommes  doiuent  retenir  ceste  prononciation  virile 
hamois:  alors  que  les  femmes  aussi  s'armeront,  il  sera  temps  de 
la  changer  en  ceste  féminine,  liâmes,  v  H.  Estienne  Dial.  SSy; 
hamois  T.,  L.,  et  *harnas  0.;  «on  dit  indifféremment  hamois  et 
harnais.  Je  dirois  les  harnais  des  chevaux.  Mais  je  dirois  aucon- 
traire  endosser  le  hamois,  suer  sous  le  harnois,  »  Ménage  5  90  ;  har- 
nois  R. ,  Ac.  1 6  9  4- 1 7  6  2  ;  «  nous  prononçons  maintenant  hamois 
parl'e  ouvert  simple,  »  Douchet  /i3  ;  ^.hamois  ou  harnais:  lorsqu'on 
parle  des  chevaux,  harnois  ne  se  dit  qu'en  poésie  ou  dans  le  dis- 
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cours  soutenu,"  Ac.  183;')-! 878;  ce  qui  indique  implicitement 
(|u'on  prononce  liarnois  duns  les  locutions  figurines  emioiser  le 
harnais,  etc. 

Estoille  I*al8|jrav(?  37');  (pielqucfl  uns  disent  encore  esloille, 
Sylyius''^  élotHes  PL'icticr  Ar.  37;  estoille  St.,  etc.  —  Estelle 
Sylvius  (voir  p.  376,  n.  1);  esteléSl.;  e^te/é?  Pëlclier  Ar.  GG,  Am. 
9 1 ,  Baïf  ()  v°;  «  estelé  qu'on  escrit  et  prononce  aussi  estoilé,  n  *  N.  ; 
estehl,  eielé,  étoile;  etoilurc,  etelure  (s.  v.  motmoie)  Monet;  estelé, 
estoille  0.  ;  (Hoilé  H. ,  etc. 

^Moustoillc,  ou  monstelert  St.;  moustèle  Saint-Liens  5G;  mous- 
toille  T.;  moittoilc,  moutele  Moncl;  moustelle,  nwitstole  {sic ^  9ans 
doutr  mmistnile)  0. 

Awyne  l*als|jrave  uôo;  f^auetie,  cercliez  auoine ,  v  Si. ;  vauoine, 
aucuns  dicnt  nnencn  Th.;  «roincT. ,  L. ;  avene,  avoine  0.;  «il 
faut  dire  auoine  auec  toute  la  cour,  cl  non  pas  aueine  auoc  tout 
Paris  T)  Vaufjelas  1 85  ;  « i'ay  ouy  beaucoup  de  gens  de  la  cour  dire 
aueine;  à  Paris  on  le  prononce  partout  ainsy,  et  ie  suis  pour 
cette  prononciation,  qui  sans  doute  est  beaucoup  plus  douce. . . 
Il  est  vray  que  plusieurs  disent  auoine,  et  la  grande  A.^"^'  parloit 
ainsy, n  Patru  11,  /jSS;  «plusieurs.  .  .  disent  meiW  pour  awine, 
qui  est  meilleur,»  Buiïet  i38;  «il  n'est  pas  vray  que  toute  la 
cour  prononce  avoine,  ny  tout  Paris  areine.  On  dit  en  ces  deux 
lieux  avoine  et  aveine  presque  indiff<?remmont .  .  .  Je  croi  pour- 
tant (\u  avoine  est  le  meilleur  dans  le  discours  familier,  car  dans 
les  compositions  relevéos,  et  particulièrement  on  vers,  je  dirois 
plustosl  aveine  (\u avoine, v  Ménage  G9,  71  ;  «rtm«e  n'est  pas.  . . 
le  plus  receu  :  avoine  comme  plus  françois  a  prévalu,»  Alemand 
188;  ^aveine  est  le  plus  en  usage,»  R.;  v^ avoine:  plusieurs  pro- 
noncent aveine,  V  Ac.  iG()6;  v  avoine  est  la  prononciation  sùrc,» 
Mourgues  *7G;  ^on  dit  avéne  et  avoine,  ce  dernier  est  le  plus 
usité  en  prose,»  De  la  Touche  h  h;  «dites  avoine,  mais  ne  dites 
point  avaine,  comme  les  provinciaux,»  De  Soulo  197;  ^avoine, 
quelques  uns  prononcent  aveine,  n  Ac.  1718;  navène  et  avoine  v 

(')  ai  :  ffPro  $ttlla  e<(oi7/«t diciint  ndlitic  nonniilli." 

'''   Palru  ilé$i{jnc  |>ar  rollc  inilinlo  Arlht^mcf,  la  nK)n|iii!io  «le  Ramhoiiillol. 
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sont  «tous  deux  bons  présentement,?)  Saint -Pierre  20;  avoine 
Ac.  17/10-1762;  et  tous  les  officiers  de  cavalerie  que  j'ai  con- 
sultés à  ce  sujet  m'ont  dit  qu'on  prononçoit  plus  généralement 
aveine  quavoine,  v  Douchet  78 ;  «prononcez aveine,  n  Féraud  1761 
et  1786;  ^avoine:  on  disait  autrefois  et  quelques-uns  disent  en- 
core aveine,  1^  kc.  1835-1878.  Cette  prononciation  est  aujour- 
d'hui tombée  en  désuétude  à  Paris. 

Foyble  Palsgrave  3  2  9  ;  ^ajlebe.  Aucuns  prononcent  ainsi ,  disans 
qu'il  vient  dejlebilis.  Autres  prononcentyèè/e.  Autres  prononcent 
J'oihle,  5)  St.  ;  foèhle  Ar.  1 0 3 ,  Am.  /i8 ,  fèhle  Am.  1 48 ,  foèblèt  Am. 
127,  afoèblie  Am.  3  à  Péletier  ;  «  A  faute  d'autre  on  pourra  rimer  v 
à  hîéble  «cestuy  cy  feble  pour /oiè/c.  Mais  il  leur  faudra  bailler 
à  tous  deux  à  la  pénultième  l'e  qui  se  prononce  comme  ai,  »  L.  ; 
foible  «se  prononce  en  ê,n  Behourt  43;  *  feble,  foible  0.;  «on 
laisse  encore  passer  y«ié/e »  Ghifflet  /i,  17,  à;  feble  ^our foible 
est  désapprouvé  par  Duez(voir  p.  2/17,  n.  1);  ^foible,  -esse:  pro- 
noncez féble,  etcijj)  R. ;  ^oi  se  doit  exprimer  comme  ai  dans 
foible  y  -esse,  -em^ii,  55  Milleran  iSg;  ^foible  oni^rononce  fèble ,  v 
Ac.  17/10-1762  ;yô{6/e  a  «l'e  moins  ouvert,»  Haràum^;  faiblesse 
a  «i'e  fermé  clair,»  Douchet  S^;  faible  Ac.  1836-1878. 

Tect  Palsgrave  2  3 1  ;  «  lois  et  tect,  »  Sylvius  2  0  ;  «  tect,  cerchez 
toictT)  St.;  tect,  toict  T.;  ^tet  ou  tect  à  pourceaus,»  «fecf  pour 
toict,y)  toit  L.;  ^*tect,  telto»  ^ tect  h  pourceaux,»  toict  0. 

Droit.  ^Haidroict  qu'aucuns  mal  escriuent  et  prononcent /Wref,  » 
St.;  droète,  droètte  Péletier  Am.  107-6/1;  le  droèt  Baïf  a  v°;  les 
paysans  prononcent  encore  drect,  Périon*'^;  «es...  lieux  ou 
ceste  diphthongue  oi  a  esté  changée  en  e (comme  es  mots  dret  et 
endret,  pour  droit  et  endroit)  c'a  esté  pour  représenter  la  pro- 
nontiation  vsitée  en  la  cour,  »  H.  Estienne  Dial.  (advertissement); 
«ils  diront  drait,n  Maupas  32  (cf.  p.  377);  se  prononce  par 
è,  Behourt  43  ;  «il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer 
drait. . .  11  y  a  pourtant  droit  qui  se  prononce  droet,  quand  il  si- 
gnifie raison  de  iusticc,r>  0.  43;  ^droictipour  jus...  se  prononce 

î')  79  b  :  rtli.  . .  qui  rusticam  vitam  sequuntur  quique  naturalem  linguam  nos- 
tram.  .  .  castam  iiitefframque  tueotur,  itan  drect  «etiam  hodiepronunciant.;? 
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avec  Toi.  . .  Droict  pour  reclus  se  prononce  avec  «i  ou  dubie;  droit 
ou  droite  pour  dexter  et  dextera  se  prononce  ai,  le  eosté  droit ,  la 
main  draite,v  Pulrii  ii,  A88;  «La...  prononcialion  de  Yoi  en  ai 
est. . .  forl  ancienne  en. . .  droit. . .  Toutefois f/roiV  quand  il  est  sub- 
stantif, se  prononce  en  oi  :  par  exemple  ie  nouêtim»  mon  droit,  {"ay 
droit  et  vous  avez  tort,ii  Chilllet  h,  17,  /i;  «je  voudrais  distinger 
le  droèt  de  justise  d'avec  le  drèt  de  posture,»  Dobert  58/i;  «on 
prononce...  drait,v  Vaujjelas  i8^i;  droèt  (jus),  drèt  (reclù) 
Duez  38;  vdrête...  non  paz  droite...,  r>  cette  «prononciation... 
et  tout  ù  fét  rude  et  insu|)ortable,7>  Lartigaut  id6;  «on  ne 
doit  paz  écrire. . .  ledrêt. . .  parce  qu'on  ne. . .  prononce  paz  an  ^i> 
id.  187;  (tpour  ce  qui  est  de  droit  en  la  signification  de  dexter, 
ou  de  dexterum,  on  dit...  dans  ie  discours  familier,  vn  grand 
homme  drait,  vn  homme  adrait;  à  droit  et  à  gauclte;  à  main  droite. . . 
droit  en  la  signification  deyu*  se  prononce  toujours  par  01,» 
Ménage  586;  drêt  (reclus),  droèt  (jus)  Hindret  5 9;  «la  diph- 
thongue  oi  conserve  son  son  naturel  en. . .  droiture  et  en. . .  droit 
et  droite,  quand  ils  sont  employés  figurément;  comme  c'est  un 
homme  droit,  n  id.  *33A;  drèt  (rectus),  droèt  (jus)  De  Soûle  88, 
Ac.  sur  Vaugelas  187,  Régnier  hh;  «dans  un  discours  public 
on  peut  prononcer  droit  comme  il  est  écrit,»  De  la  Touche  Uh; 
droet  (jus),  (adroit  (rectus)  la  prononciation  è  est  plus  pour  le 
discours  familier,  et  oè  pour  le  discours  soutenu  de  la  déclama- 
tion »  Buffier  8/ii ,  Antonini  53;  «^roasubst.,  drè  adj.  dette  pro- 
nonciation seroil  tout  au  plus  bonne  en  conversation,  »  *  Féraud. 
Adroit.  ^l\  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer» «/rail, 
0.  /jS;  «La...  prononciation  de  loi  en  ai  est...  fort  ancienne» 
en  adroit  Chifllcl  h,  1 7,  /i;  adrèt  Duez  a8,  «dans  le  discours  fa- 
milier, »  Ménage  58/i,  Hindret  *335,  Boyer  9,  Hegnier  45,  De 
la  Touche  ( 4 /i),  qui  met  le  mot  parmi  ceux  que  «dans  un  dis- 
cours public  on  peut  prononcer  comme  ils  sont  écrits,»  Builicr 
(8/ii),  Antonini  (53),  qui  assignent  oè  au  «discours  soutenu;» 
Douchet  cite  (63)  adroit  au  nombre  des  mots  où  «les  uns  pro- 
noncent» oi  «  par  Ve  ouvert  simple. . .  et  les  autres  par  le  double 
son  ouè;y>  Féraud  prescrit  v^adroa  cl  non  pas  adrèn  en   17G1. 
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Gherrier  dit  (87)  que  adroit  «se  prononce  de  différentes  ma- 
nières même  par  des  personnes  lettrées,  v  La  prononciation  par 
oa  a  prévalu. 

Endret  représente  c^la  prononciation  vsitee  en  la  cour,  »  H.  Es- 
tienne  (voir  p.  /io6);  «la  prononciation  de  Xoi  en  ai  est  fort  an- 
cienne, n  Chifflet  /i ,  1  7,  ^  ;  se  prononce  endrèt  suivant  Duez  28 , 
Hindret  69,  Boyer  9;  «quoique  quelques  uns  disent  eWm/ 
comme  s'ils  lisoient  endrait,  cette  prononciation  est  prosaïque, 
et  Molière  ne  manque  pas  de  dire  dans  le  Misanthrope  :  Et  vous 
sçaurez  de  moi  qu'en  deux  forts  bons  endroits  Vous  fûtes  hier 
loué  par  des  gens  de  grRuà  poids ,  v  Mourgues  */i9;  endrèt  en 
conversation,  endroèt  dans  le  discours  soutenu,  De  la  Touche 
lik^  BufFier  8 Ai,  Antonini  53;  endroa  «est  la  seule  prononcia- 
tion conforme  au  bon  usage  actuel»  178/1,  658,  «à  l'usage  ac- 
tuel» /j/i5  Domergue. 

Etroète  Péletier  Am.  6/i;  «ils  disent  estraitn  Maupas  (voir 
p.  877);  «il  est  plus  doux  et  plusmignard  de  prononcer»  estrait, 
0.  /i3;  «la  prononciation  del'oî  en  ai  est  fort  ancienne,  »  Chifflet 
/i ,  1 7,  /i  ;  étrèt  Duez  3 8  ;  cr  on  dit  élrait  plustost  (\^ étroit,  »  Ménage 
588;  étrait,  étraite,  -ement  Bérain  7;  «dans  la  conversation  on 
prononce /rmV,  estrait,  mais  en  public  il  est  mieux  de  prononcer 
froid,  estroit,  ce  ne  seroit  pourtant  pas  une  fort  grande  faute  de 
prononcer  autrement,»  Andry  ^190;  «prononcez  étret,::  R. , 
Hindret  Sg;  étrèt  en  conversation,  etroèt  dans  le  discours  sou- 
tenu, Bufïier  8 /il,  Antonini  53;  cries  uns  prononcent  par  ïe 
ouvert  simple. . .  et  les  autres  par  le  double  son  ouè,  »  Douchet 
/i3;  étroit  ccse  prononce  de  différentes  manières  même  par  des 
personnes  lettrées,  «Cherrier  87;  «Quelques  uns  prononcent 
élrè,  étrèteman,^  Féraud  1761  et  1786. 

Exploit.  «J'entens  tous  les  jours  prononcer  à  de  bons  bour- 
geois dans  les  provinces. . .  un  expiait,  »  Hindret  *335. 

«Envoyer  à  Y  emplette , -n  St.  (s.  v.  employer)-^  emploitteT.;  «<?m- 
ploite  ou  emplette,  »  ^emplette  faire  emplette  de  son  argent,  c'est- 
à-dire  l'employer,  »  L.  ;  amploite ,  amplete  Monet;  emplette,  emploitte 
0.;  emplelle  \\. ,  etc. 
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Ihifrl.  B(;uucou|)  du  ^jens  du  |)cu|)Ie  prononcent  encore  tlel,  et 
il  est  aussi  usité  (|U0  doit  en  certains  pays,  II.  Kstienne'". 

hroid.  La  pronoiiciotion  «t7y^ii<yref')  est  blâmée  par  Guillaume 
des  Autels  (voir  p.  3  7  5  )  ; /rrx'rf  Pélctier  Am.  Sy;  «aucuns  ont 
rimé  auec  «/t»  escriuant  réde ,  J'réde ,  mais  ic  ne  voudrois  en  estn? 
l'aulheur,  »  T.  ;  «  roide ,  froide  :  Qui  veut  rimer  ceuxci  auec  d'autres , 
il  faut  prendre  ceux  de  la  terminaizonn  aide  «et  s'accommoder  à 
leur  pronontiation.  11  n'en  faut  vzcr  toutes  Fois  qu'à  l'extrémité,)) 
L. ;  cette  prunoncialion  est  blâmée  par  Maupas  (voir  p.  377); 
fraid  pour  froid  est  une  prononciation  nouvello  (|ui  parait  trop 
affectée.  An.  de  iGa/i  (voir  p.  379,  n.  'j);fré»,  frez,  froideiet 
Monet;  dana  froid,  oi  se  prononce  comme  dans  (juoy,  Cossard 
ao3;  «il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer ?>  parai 
0.  AS;  «on  prononce...  fraid, n  Vaugelas  i84:  «plusieurs» 
prononccnty/YaV/,  Cliifflcl  /i,  17,  /i  ;  01  se  prononce  comme  une 
ouvert,  Due/  a8;  «on  dit  dans  le  discours  familier,  ilfait  fprand 
fraid,  le  fraidel  le  chaud.  Mais  en  preschant,  en  |)laidant,  en  ha- 
ranguant, en  déclamant,  je  dirais  \e  froid,  les  froids,  \cs  froi- 
deurs ,•>*  Ménage  58/i;  on  prononce/r/uW,  -ure,  -ement,  -eur,  Bé- 
rain  i^t;  fraid  en  conversation, yîwV/ dans  le  discours  public, 
Andry(voir  p.  /108);  ^froideur  au  ligure»,  espèce  d'aversion,  «se 
prononceyrA/ewr;  »  R. ,  Andry  (Suite  a'jn);  froid  cl  ses  dérivés  se 
prononcent  par  è  (5(),  *33A),  exceptéyro/Wure,  «pii  doit  se  pro- 
noncer/rotWMrc  (*  33 /j),  Hindret:  tipielquos  uns  prononcent 
froid  comme  il  est  écrit,  et  d'autres  le  prononcent  comme  si  on 
escrivoit //'«iV/,  »  Ac.  sur  Vaugelas  187;  on  prononce  par  ni 
froid,  etc.,  Régnier  /i5;  «dans  un  discours  public  on  peut  pro- 
noncer »yî'où/,  froideur  «connue  ils  sont  écrits, t»  /i/i,  f^froideiir  se 
prononce  dans  le  propre  comme  il  est  écrit,  mais  au  figuré  il  se 
prononce  frédeur,  v  (1710)  De  la  Touche ;yroii/  se  prononce  en  i 
ouvert  dans  le  discours  famili(>r:  dans  le  discours  soutenu,  il 


(')  1/19  :  fK\  digittu  constat  incliim  fiiissv  del;  sod  pro  hoc  det,  quoii  olim  in  usa 
erat,  dici  si  plorisqiic  rirpit  doit.  A  plrris(]iie  diro,  non  al*  omiiilHis  :  qiiod  niiilli  c 
vulgo  ilotlitHpie  del  pronuiilient  :  alquoadco  aptid  qnasdaui  nation**»  \mc  potins  quani 
illud  audinliir.  ■< 
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prend  le  son  oè,  Buffier  8/n,  Antonini  53,  Harduin  9,  Restaut 
563;  ç^ les  uns  prononcent  par  Xe  ouvert  simple,  et  les  autres  par 
le  double  son  ouè-n  Douchet  43  ;  froid  se  prononce  de  différentes 
roanières  «même  par  des  personnes  lettrées,  w  Cherrier  37;  la 
prononciation^oa  est  wla  seule  prononciation  conforme  au  bon 
usage  actuel,  w  1785,  658,  «à  l'usage  actuel,  ??  445  Domergue. 

Roide,  raide  T.,  L.  (voir  p.  ào^);  roide  peut  se  prononcer  par 
e  ouvert,  Martin  (voir  p.  379 ,  n.  1);  0/  se  prononce  dans  raideur 
comme  dans  quoy,  Cossard  2o3;  roide  se  prononce  par  e  ou- 
vert, Duez  28;  «on  dit  raide,  raideur,  raidir n  Ménage  588,  R. , 
Hindret  (*334);  on  prononce  roèdir  dans  le  discours  soutenu, 
Boyer'"';  ftl'usage  ordinaire  de  la  prononciation  excepte 55  de  la 
règle  générale  (oè)  rf^roide  avec  tous  ses  dérivés, 55  Régnier  45; 
t^en  parlant  en  public  on  pourroit  le  prononcer  comme  il  est 
écrit,  w  De  la  Touche  44;  «dans  le  discours  soutenu  Yoi  de  roide, 
roideur  et  roidir  se  change  en  oe,  v  Moulis  5 1  ;  0/  a  le  son  de 
l'e fermé  clair  dans  roiV/ewr,  Douchet  39;  ^rède,  rèdeur,  rèdir  n'est 
que  pour  la  conversation,»  Féraud;  «l'usage  et  la  raison  veu- 
lent qu'on  prononce  rède  et  roadeur,  se  roadir.  Rède  peint  avec 
assez  de  force;  rèdeur,  se  rèdir  ne  seroient  pas  si  pittoresques,» 
Domergue  àlih;  ^roide  :  en  conversation  et  quelquefois  dans  le 
style  soutenu,  on  prononce  rède,  rèdeur,  rèdir;  aussi  plusieurs 
écrivent-ils  raide,  raideur,  raidir,  n  Ac.  i835;  ^  raide  :  dans  ce 
mot  et  ses  composés  (sic),  on  écrivait  et  on  prononçait  ancien- 
nement, roide V  Ac.  1878. 

Leyrot  Palsgrave  21 4;  k/oîV  vel  ler,v  Sylvius  58;  loir  St.; 
^lerot,  autrement  kir.  Aucuns  le  nomment  liron,^  Th.;  loir  T., 
L.  :  *ler,  loir,  lerot,  liron  0.;  loir  R. ,  etc. 

Poire  et  poirier  étaient  prononcés peVe  etperier  par  les  paysans, 
suivant  Périon  ^'^^  ;  peré  Palsgrave  2  5  3 ,  St. ,  L.  ;  poiré,  peré  Monet , 
0.  ;  poiré  R. ,  etc. 

^'^  9  :  «  Oi  in  roidir  is  generally  pronounced  like  an  e  open  ;  but  it  sounds  someti- 
nies  iike  a  diphthong  especially  in  a  grave  and  solemn  speech,  n 

'-^  ia3  a  :  tr Agrestes  homines  père  pyrum  et  arborera  ipsam  perier  dicunl.  . .  In 
lus  verbis  aliisque  eiusdem  generis  Normannorum  pronunciationeni   imitari  arbi- 


trer. » 
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Vftyrre  /i  G  A ,  176,995,  voirier,  voiriere  995,  voieireux ,  -etue 
3t/i  Palsgravo;  tmrre  Sylvius  69;  «verre  voyez  voirre,n  voarre, 
voarrier,  voarrierc,  wirrerie  St.;  pour  voirre  ou,  comme  d'autres 
«'(•rivonl,  verre,  on  prononce  viilgairem<>nl  à  Paris  et  on  «5cril 
très  mai  voarre,  Bèze  (voir  p.  356,  n.  3);  verre  T.,  L.;  "wwrre, 
wrre  0. 

Tonnayre  Paisgrave  981;  ton&irre  Sylvius  69;  Imtmrre  St.; 
tonnerre  T. ,  etc. 

Messon,  -er  Sylvius  86;  moisson,  -er  St.,  etc. 

Armoisin  T.;  armesin,  armomn  Monct;  'artnoisin  0.;  armoiiin 
R.,  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Artoisiens,  Artesienx  Monet;  Artésien  Trévoux. 

lieauvezin  Sylvius  i8;  Beauvaisin  Trévoux. 

Malvaisye  Paisgrave  463;  Malvaitie  (s.  y.  vin)  Monet;  Malvoisie 
Th.  Corneille. 

^Telier  ou  tixiet  qui  fait  la  tcle  ou  toile, «  Th.;  atelier,  tessi- 
tore,5j  ^toilier,  mercantc  di  tela,?)  0.;  ^toiliere,  lingére  qui  vend 
de  la  toile,»  R. 

Pellu  Paisgrave  3oQ;/)c/tt  St.,  T.,  L. ,  0. ;  «on  dit  plus  sou- 
vent velu  que  pelu,  »  R. ;  «il  n'a  guère  d'usage  (|u'en  cette  phrase 
patte  peluë,  Ac.  1696,  etc. 

Serée  Baïf  9  V°;  soirée  Th.  ;  serée  T. ,  L.  ;  serée,  soirée  0.  ;  «m^ 
R.,etc. 

t^Armeries  ou  armoiries  betonica  coronaria.  .  .  œillets,»  Th.  ; 
armer ies  0. 

Fenil  St.,  T.,  L.;  *foinil ,  fenil  0.;/«ii7  R.,  etc. 

Je  ;)c/m  Paisgrave  60a;  pestrir  St.,  etc.;  f^pestris  ou  ;kw- 
/m,»  L. 

Nermoutier,  Noirmoutier.  Voir  p.  \h. 

Poitrinal  T.,  L.  ;  ^poitrinal,  petrinal,  courte  an|uebuse,»j  Mo- 
net, «terzarolo,»  0. 

«  Veturin,  voiez  voiturin,v  \\.  ;  iviturin  Ac.   1  6()/i- 1 835. 

Moitoyen,  mur  moitoycn  St.;  moitoien,  metoien  Monet;  mitoyen 
0.,  etc. 
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§  2. 

01,  AI,  e;  01,  E. 

Dans  un  certain  nombre  de  mots  où  la  diphtongue  ai  est  éty- 
mologique, l'usage  a  flotté  entre  mV,  e,  oi. 

En  un  fort  petit  nombre  d'autres,  e  a  permuté  avec  oi  ne 
provenant  pas  d'e^. 

Enfin  la  permutation  d'e,  oi  se  rencontre  en  quelques  mots 
dont  j'ignore  l'étymologie. 


1      AI,  01,  E 


(I) 


Mai.  K  Dans  v  certains  c^  cantons  du  royaume ,  oi  et  ai  prennent 
la  place  de  ^  et  oa.  .  .  au  lieu  de  prononcer  le  moa  de  Mè,  l'on 
dit  le  mè  de  moa.  v  Anonyme  de  lySy,  197. 

Je  paye  65 1,  poyer  /laS,  payerai  65 1,  payement  là'j,  2  5o 
Palsgrave;  payer  St.,  et  poyer  T.;  payer,  paye,  poye  L.  (voir 
p.  38Zi);  plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  ie  poyer ay,  paye- 
ment, Gournay^-^;  payer  0.,  etc. 

Yvroye  St.;  yvraye,  yvraye  T.,  L.  (voir  p.  38/i),  0.;  «on  pro- 
nonce et  on  écrit  présentement  ivraie, v  R. ;  ^yvraye:  quelques 
uns  disent  yvraye,  55  Ac.  169/1-1718;  «  ivraie  :  plusieurs  pronon- 
cent et  écrivent  «Vmî/e,  5)  Ac.  i']  ko;  ivraie  kc.  1762;  ivraie  Ac. 
1835-1878. 

Aïs.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  356)  que  Tabourot  blâme 
la  prononciation  parisienne  défais,  vais,  jamais  enfouas,  vouas, 
jamouas.  Le  changement  de  yamois  est  peut-être  une  caricature.  Il 

^')  Je  n'ai  renconlré  que  dans  Vahgrayefournoise  271,  et  commentaire  377. 

('^)  6oi  :  «Qui  nous  fera  laison,  de  ce  qu'ils  crachent  si  dru  auec  nous  autres 
profanes,  des  prononciations  à  faire  vomir  les  auditeurs,  nonobstant  leur  mystérieuse 
politesse?  Tenlens  que  ceste  parcelle  de  la  cour  les  crache  sinon  toute,  au  moins  en 
plusieurs  chefs,  et  des  plus  hupez.  Témoins  entre  vne  quantité  d'autres  vn  Giesus, 
vn  ie  poyei'ay,  yn payement ,  vn  ie  vouarray,  vn  coronal,  vn  surgien,  vn  ie  me  tornay  : 
au  lieu  de  lesus . . .  colonel,  chirurgien ...i 
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n'en  est  pas  do  uidnic  Aq  je  foutu,  comme  oo  le  voit  par  II.  ïor 
tienne  (Dinl.  R<>monslrunce)  : 

N'estes  vous  ps  bien  de  grands  fous 


de  «lire 

Vowvjefutj,  catj,je/ooaa,je  txMuf 


«Au  lioiin  do  tx panUiix  on  escril  jumtoiii,v  \\.  Estinnne,  Préc. 
iùli;  pantois  Th.,  T.,  L.,  0.;  ttpantois  haletant:  cette  accoption 
a  vieilli, »Ac.  1836-1878. 

^Paritoire  quasi  pariétaire d  St.;  pariétaire  T.,  0.,  R.,  etc. 

Armaire,  arnwire.  Voir  p.  33. 

Achoison  Paisgrave  '-ïAç);  f^aclioise  ou  achoiêon,D  St.;  achaison 
T.;  *  admise,  *arhoison  0. 

Pasmoison  Si.  ;  pameson  Monct;  pasmoison  0.,  etc. 

Roysin  261,  ro/.»^«  a6o,  ro»W«c  a()/i  Paisgrave;  iW«in  Rovelies 
2q;  «rfliWm  vel  re^i'm  vel  roizin,y>  Sylvius  18;  raisin  St.,  etc. 
Cf.  p.  3 1 1 . 

«Frelon,  ccrchcz  froilon , r>  Si.;  frelon  li!.;freslon  L. ;  *froHon, 
freslon  0.  ;  frelon  R. ,  etc. 

«  Cayer  :  semhie  qu'il   vienne  de  codex,  pourtant  les  Pirars 

disent  coyed,  »  St. 

a°  01,  K. 

Il  y  a  eu  permutation  entre  e  et  01,  provenant  non  de  ei, 
mais  d'un  0  antérieur  dans  les  mots  suivants. 

Connoislre,  connaître,  etc.  Voir  p.  388. 

«Mon  proesme,  id  osl  mon  prochain, 75  Th.;  r.proemc,  protme, 
preme,  premier  an  ligne  de  consanguinité,»  Monet. 

«PiCTiMC,  voyez  peuoesne,»  St.;  pienne,  piixtine  0.;  pivoine 
R. ,  etc. 

Don: il.  doizil,  dezil.  Voir  p.  371. 

3*  ORIGINR  ncoîixti. 

«  Fauh  du  coq)S  »  Paisgrave  26;');  «  h  fois  du  rorps,  9  St. ,  0.  : 
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«on  dit  aujourdhuy  à  Paris  plus  communément  yb/s  du  corps. 
Nous  disons  en  Anjou  fais  du  corps .  .  .  ceux  qui  disent.  .  .  faux 
du  corps.  .  .  sont  en  grand  nombre 57  Ménage  11,  âai;  ^fois, 
faix,  faux,  fort  du  corps .  .  .  fois  semble  le  plus  en  usage  55  R.  ; 
fois,  à  fois  de  corps  Ac.  1718,  etc. 

Vaultroy  Th.,  et  vaultret,  vautrey  0.;  ra. vautrait  ou  vautret,n 
R.;  vautrait  Ac.  16g 4,  etc. 

Mortaise  Palsgrave  9/16,  St.  (s.  v.  tenon),  T.,  L.,  0.;  ^mor- 
taise, mortoise  :  l'usage  est  pour  mortaise,  y>  R.;  ^mortaise  ou  mor- 
toise,v  Ac.  169/1;  ^'inortaise  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche 
(^i 'j  i  0);  mortaise  Ac.  1  718- 17/10;  mortoise  Ac.  1762;  mortaise 
Ac.  1835-1878. 


CHAPITRE  IV. 
IJI. 


Pnlsgravo  prescrit  de  prononcer  la  diphtongue  ui  en  faisant 
entendre  Vu  distinctement  et  l'i  brièvement  et  conrusënicnl'*^. 
Je  ne  sais  si  cette  prononciation  a  subsisté  longtemps.  Je  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  précis  sur  la  (pialitë  de  l'une  et  de 
l'autre  voyelle  avant  Duez,  qui  dit  que  uy  se  prononce  comme 
l'allemand  wi^'K  Suivant  Billecoq  (3 19),  «il  faut  appuyer  sur  IV 
et  passer  légèrement  sur  Vu.r»  En  général,  les  grammairiens  se 
contentent  de  dire  qu'on  entend  les  deux  voyelles  en  une  seule 
syllabe'^'.  Il  est  toutefois  probable  que  bien  avant  Duez  l'u était 
la  voyelle  faible  dans  ui.  Lanoue  permet  sans  restriction  de  rimer 
nir  monosyllabe  avec  uir  dissyllabe,  uit  dissyllabe  avec  uit  mo- 
nosvllabe,  nme  avec  isse.  Il  ne  défend  pas  de  rimer  uire  avec 
irc,  uite  avec  ite,  uy  avec  ouy;  et  s'il  considère  ces  rimes  comme 
des  licences  f*',  c'est  que  les  unes  sont  des  voyelles  simples  et  les 

(')  i(i  :  «As  inochc  as  u  aiui  i  roine  uflen  lo(;elbcr  in  tlic  frenclu*  lon(;c,  wlicrr 
as  tbe  u  luitii  wilii  lliem  lus  dislinct  soundc,  and  llie  1  is  sounded  sliortly  and  con- 
fiisoly,  whiclio  is  Ihc  proprolo  of  a  diphlhon/rc,  l  reken  «1  aiso  amonjr  llip  diph- 
llionjros  in  Itio  frcnrlie  tonj; ,  whichc,  whan  tliey  como  lofjctiipr,  sliallo  havc  siicho 
a  sotindo  in  fi-enche  wordcs  as  \\c  ffj\e  him  in  lliose  wordcs  in  our  long:  «A  swyne, 
I  dwyno,  I  Iwyne,-'  so  llial  lliosc  wordcs  afpnjirr,  agryllon,  condvtfn,  Hedryn ,  au- 
jourdhvy,  viethrij,  and  ail  siiclio  lykc  sliall  sounde  tlioyr  m  and  i  shortly  togetlicr, 
as  \vc  do  in  our  long  in  liic  wordes  I  iiave  gyvcn  examplc  of,  and  nat  ccbe  of  Utem 
dislinrlly  l>y  liynisclfc,  as  wc  ofour  long  bo  inclined  lo  soundc  tbem,  wbicbc  woldc 
ralbiT  say  au;')iir(//u<^,  (Wiï^/,  s(iii/ron</H^(,  Roiindiiig  tbom  bolb  shortly  togelbrr. ■< 

(*>  3r>  tirTi  wird  anssgpsprorlion  gloicli  wie  anfTTptiLsrb  iri .  xusammcn  in  einor 
sylbo.  Als,  cuire,  duire  ,  nuirr,  btiitton,  puùsiint,  Jmie,  $uil0,  Intunt  nutl.t 

''^)  Bèze  ')(')  :  ffUlnxpie  audilur  vocalis  uno  Iraclu  pronnntiala.-'  Maiipas  33  :  wVi 
ou  uy  est  diplillionguc  propre  oxprimanl  ses  deux  lellrcs  on  une  seule  voix  ou  syl- 
labe.;* Oudin  /i3  :  <'  Il  exprime  ses  deux  voyelles  en  vne  seule  syllabe,'*  etc. 

W  r  V»v.  Ce  ne  sera  que  bien  iait  de  .Vabslenir  de«  rimes  en  »r».  Au  beming 
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autres  des  diphtongues,  et  que  uy  a  un  u  et  ouy  un  ou.  Ln 
première  des  deux  voyelles  était  donc  dès  lors,  et  sans  doute 
depuis  longtemps,  la  voyelle  faible. 

§  1. 

«7/  DEVANT  UNE  VOYELLE. 

L'usage  paraît  avoir  été  partagé,  au  xvi"  siècle,  les  uns  pro- 
nonçante sans  intercalation  d'un  i  consonne,  les  autres  l'ajou- 
tant. 

Meigret  (8/i  v°)  :  r^fuir  ajout'  a  la  première  pèrsone  diph- 
thongée  ons,  es,  et. . .  fuyons,  fuyes,  fuyet.  n 

Péletier  écrit  apuyer,  annuyer,  apuyet,  annuyet  (Am.  3i-iZi3). 

Ramus  écrit  filions ,  fuies ,  fuiet  (i  i  a). 

Bèze  (voir  p.  i/i5,  n.  3)  dit  que  les  futurs  essuîrai,  ennuîrm 
sont  prononcés  pour  les  futurs  complets  essuijerai,  ennuijerai,  qui 
viennent  des  infinitifs  ennuijer,  essuijer. 

Tabouret  range  les  mots  en  uye  avec  les  mots  on  le.  Lanoue 
dit  expressément  (/io5j  :  «Quant  aux  mots  terminez  en  uya  ou 
uye,  ce  ne  sont  point  les  diphtongues  ya  et  ye  qui  y  entrent, 
mais  celle  en  uy  :  car  on  ne  dit  ipasfu,yant,  ni  apu, y e,  mais fuy, 
ant ,  apuy,  e.  » 

Du  Val  ne  s'exprime  pas  moins  nettement  (9 5)  :  ^Vy  ne  se 
trouue  entre  nous  que  par  l'accoustumance  que  nous  auons  de 
placer  y  au  lieu  d'i,  car  autrement  ceste  diphtongue  ne  diffère 
en  rien  de  la  précédente.  Exemple,  ennuyant,  fuyant,  appuyer, 
suyure,  essuyer  et  autres  qui  selon  la  prononciation  doyuent  estre 
diuisés  en-nuy-anl,fuy-ant  et  non  en-nu-yant,  fu-yant.  v  II  exclut 
même  l'autre  prononciation,  en  ajoutant:  «Par  ce  moyen  il 
semble  qu'en  ces  mots  il  y  ait  deux  diphtongues  à  la  suitte  l'vne 
de  l'autre,  comme  qui  diroit  ennui-ioit,  fui-ioit,  appui-tant,  et 

toutes  fois  il  n'est  défendu,  n  «Ite.  Si  on  se  peut  passer  do  rimer  auec  la  terminaizon 
en  vite,  ce  ne  sera  que  bien  fait.  Au  besoing  toutes  fois  il  n'est  pas  défendu."  nUy. 
Au  besoing  on  pourra  rimer  aux  deux  suiuantes  terminaizons,?'  om/  monosyllabe  et 
ouy  dissyllabe;  frqui  s'en  abstiendra  pourtant  ne  fera  que  bien. 71 
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ainsi  den  semblables  qui  aprc»  la  preminre  diphtongue  ont  cn- 
ooros  n,  e,  i  cl  o,  car  v  no  s'y  rencontre  point  qu'en  nature  de 
consonante,  coinine  my-vnit,  suij-iTe,  qui  pour  cesto  raison  se- 
roii'iit  aussi  bien  cscris  âuiuoit,  miure.Ji 

La  prononciation  avec  intercaintion  do  IV  consonne  entre  m 
cl  la  voyelle  suivante  devint  générale  au  ivii*  siècle.  On  lit  déjà 
dans  Le  Gaygnard  (Promptuaire)  :  «L'imoyen  a  vn  son  miuoyel, 
comm(>  lorsqu'il  est  mis  entre  deux  voyelles,  et  qu'il  se  joinclà 
la  dernière  comme  en  loifal,  moyen  ^  fuifon» ,  et  sa  marque  est  Vy.r* 
Duoz  dit'*'  nettement  que,  dans  uy,  \'y  est  prononcé  comme  un 
double  I,  par  exemple yiit/rtM/,  appuymit ,  fuyez ,  offpuyez ,  fuymiM , 
appuyons,  ne  vous  ennuyez  ptu.  Nous  avons  vu  ci-<lesKus (|).  uqS) 
que  l'Académie,  dans  ses  Cahiers,  cite  fuyant,  Itruyani,  entre 
autres  exemples  des  mots  où  y  ligure  un  t  «qui  tient"  aux  deux 
voyelles  et  ce  fait  un  demy  son  avec  la  première  et  un  demy  son 
avec  la  seconde.»  D'Aisy  dit  (3 A)  que  uy  «se  prononce  comme 
uy\,  essuyer,  fuyons,  tuyau.-»  Hindret  ((Jô,  *i38,  *i3())  donne 
le  raâme  précepte,  ainsi  que  les  autres. 

Duez  enseigne  d'une  manière  générale '-^  que  dans  les  mots 
en  uye,  comme  pluye,  suye,  tmye,  on  ne  prononce  pas  Ve  en 
conversation,  on  alongc  seulement  un  peu  la  syllabe,  et  uy  ne 
se  prononce  pas  par  deux  /'.  D'Aisy,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
dessus  (p.  395),  distingue  entre  les  noms,  où  «le  son  est  tou- 
jours sec,»  et  les  verbes,  où  d'ailleurs  «on  prononce  souvent 
sans...  retentissement».  Hindret  enseigne  (*iAo)  que  dans  les 
mots  en  uye,  comme  pluye,  truye,  suye,  «les  y  grecs  n'ont  que 
le  son  d'un  t  simple,  mais  qui  se  prononce  d'une  manière  lente 
et  traînée,  et  sans  faire  beaucoup  sonner  Ve  qui  les  suit...  qui 
doit  sonner,  mais  imperceptiblement  et  d'une  manière  fort 
foible,  comme  on  le  prononce  au  mot  vie.  »  Il  excepte(*t6i)«les 


<')  37  :  (tWann  nocli  oin  vocal  nach  doni  uy  in  dem«»lbigpn  wori  folj»pl,  m»  wird 
ctas  y  wic  ein  doppolt  1  vorni,  aussi^osproclicn.  AU,  /uyatU. . .  Aiissgenommen,  die 
worler  so  mit  uyi'  .-iiissgplieii,  in  wclrhon  dom  gomt^inen  reden  nach  das  e  aussgih 
Inssen  wirtl ,  vnd  dio  l(>Lc((>  syilto  oiii  wcnig  iang  aiissgpsprochon.  \U.  ptuyf.  .  .  "» 

<*>   Voir  la  noie  ci-«lossns. 
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dernières  personnes  des  tems  présens  des  verbes  terminés  en  uye, 
uyes,  uyent...  '^^essuye,  tu  essuyés,  ils  essuyent,  que  vous  devez 
prononcer»  comme  paî-ye,  pai-yes,  «mais  dont  il  ne  faut  pas 
tant  faire  sonner  Ye  qui  suit  1'^  grec  que  dans  les  personnes  des- 
verbes  terminées  en  aye,  ayes  et  ayent.  v  Mais  Billecoq  attribue 
(33i)à  appuyé,  quih appuyent,  la  même  prononciation  qu'à  luy, 
aujourdliuy,  éluy,  suye.  Gherrier  dit  (106)  que  «plusieurs??  pro- 
noncent ainsi  ^']  appuyé,  etc. ,  à  l'indicatif.  »  Enfin  Domergue 
enseigne  (1786,  690)  que  les  verbes  en  uycr  «rejettent  Yy  et 
ne  font  sentir  qu'un  i,  j'essuie  v.  C'est  l'usage  qui  a  prévalu. 

Billecoq  enseigne  (33i)  que  uie  se  prononce  de  même  dans 
j'appuyerai,  essuyerai,  ]  appuyero'is ,  ^essuyerois. 

Ui  atone  devant  une  autre  voyelle  que  Ye  féminin  se  pronon- 
çait m-y  dans  les  noms  comme  dans  leurs  verbes.  D'Aisy,  comme 
nous  venons  de  le  voir  (p.  ^17),  cite  tuyau  entre  autres  exem- 
ples des  mots  où  uy  se  prononce  uyi.  Hindret  prescrit  ecuy-yer, 
gruy-yer  (65,  ^iSy),  tui-yau  (*i38).  Roche  indique  encore 
tui-iau  (19  4).  Mais  Féraud  marque  tîi-io  dès  1761,  ekui-ié  en 
1761,  é-cu-ier  en  1  786,  gru-ier  en  1786  (il  n'est  pas  dans  la 
première  édition).  Féline,  M.  Littré  indiquent  encore  écui-ier, 
et,  suivant  M.  Littré,  «plusieurs  disent  tui-yau.  v  II  me  semble 
que  la  plupart  de  ces  mots  se  prononcent  généralement  par  un  u. 

UI,    I. 

Bruyères  St. ,  etc.  ;  hriere,  bruyère  0. 

GUI.  —  Palsgrave  (10),  en  prescrivant  de  ne  pas  prononcer 
Yu  après  le  g,  n'excepte  des  mots  de  la  langue  vulgaire  où  se 
trouve  gui,  que  aguiser,  oii  Yu  se  prononce.  Il  a  oublié  aguille 
et  ses  dérivés;  car  il  cite  (16)  aguillon  parmi  les  mots  où  l'on 
prononce  la  diphtongue  ui. 

Aiguiser.  La  prononciation  par  ui  est  prescrite  par  tous  les 
grammairiens  depuis  Palsgrave  et  Meigret  (Ment.  21);  Féraud, 
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seul,  indique  t^ghizer;  et  il  en  esl  repris  pnr  Domerjjue,  qui  dit 
(*7^7'  1'^^)  H"*'  «<'etle  prononciation  est  vicieuse».  KHe  n'est 
pas  rare  aujourd'hui. 

Aiptille,  (tiguillon,  niffuilletle ,  aiguUletier.  L'usnfje  n  lonfjtemps 
flotlé  entre  ui  et  u.  Péletier  fait  remarquer  ii  Meijjret  (i5) 
qu'«au  mot  éfptlhon. ..  l'i  n'i  à  que  fère;  car  on  n*i  an  prononce 
point.»  A  quoi  Meigrel  n^pond  (Rep.  3  v")  :  «Tu  dis  que  je  ne 
m'amuze  point  n  efpnjlhnn  parce  (j'on  dit  efjullion,  corne  si  lès 
deus  n'eloôt  reçuz  en  la  lange  françoèze.  »  Jouhert  érril(a  3  v') 
rgullic.  On  voit  par  Lanouc  que  l'usage  t'îtail  partagi*  sur  ce  mot; 
il  dit (387):  «Quand  on  escrit  aiguille...  plusieurs  pensent  que 
cest  ut  soit  diphtongue,  et  que  le  mol  se  doiuc  prononcer  comme 
on  prononce  aifptizer.  Les  autres  pensent  que  ce  g"  et  u  ne  soyent 
qu'vne  lettre,  qui  ayt  t  pour  sa  voyelle,  et  que  la  syllabe  soit 
telle  qu'en  ce  mot  dcs(rui:er.  Ce  n'est  toutes  fois,  l'vn  ni  l'autre, 
car  l'j  n'est  point  du  tout  de  cesle  syllabe.  ..fpi,  mais  de  la  der- 
nière, à  17  de  laquelle  il  doit  estre  incorporé  pour  luy  donner  la 
pronontiation.n  Mais  ailleurs  il  dit  à  propos  des  mots  en  ille, 
comme ^lle  :  ^.aiguille  :  ce  mot  se  doit  prononcer  aucc  u  en  la 
pénultième  :  mais  pour  le  rimer  auec  la  terminaizon  précédente, 
il  luy  faut  bailler  vn  i  comme  elle  a,  h  quoy  il  s'accommode 
bien.  » 

La  prononciation  par  tu  est  enseignée  par  Martin  (3o)  pour 
aiguille,  -ette,  -citer,  par  l'Anonyme  de  iG*j/i  (11),  \^our  aiguille 
par  Oudin  (i 8),etpar  Chifllet(8 , 1 .')  )  \unir aiffuiUe , aiguillon. -ner, 
enguillelte ,  -1er,  aiguilletier.  Ce|)en(lant  Duez  prescrit  (i())  ^ni  et 
non  gui  dans  aiguille,  -ou,  -ette,  et  Ménage  dit  à  ce  sujel(ti8u): 
«On  dit. . .  à  Paris  aigtiillc,  et  non  pas  aigule ,  comme  nous  disons 
en  Anjou...  U  faut  dire  de  mesme  aiguillon,  et  non  pas  aigulon, 
comme  on  dit  en  Anjou.  Mais  quoy  qu'on  dise  à  Paris  aiguille  el 
aiguillon,  on  y  dit  néanmoins  aigulletier  et  aigullette.  n 

Richelet  fait  là-dessus  la  remarque  suivante:  «Monsieur  Mé- 
nage croit  qu'il  faut  dire  aiguletier;  monsieur  Ménage  est  un 
bonnôte  homme,  c'est  dommage  qu'il  décide  quelquefois  un  peu 
légèrement.  Les  éguilleliers  que  j'ai  vus  prononcent  tous  éguille- 

«7- 


^20  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

lier  et  non  pas  éguletier.  n  Tous  les  autres  grammairiens  confirment 
l'assertion  de  Richelel.  On  voit  par  Hinclret  (*i6i),  De  Soûle 
(160),  De  la  Touche  (18),  etc.,  que  aiguillette,  aigiiilletier  sui- 
vaient l'analogie  ^aiguille  et  ^aiguillon  et  se  prononçaient  par  ui. 

Guise  (nom  propre).  Tous  les  grammairiens,  Meigret  (Ment. 
21),  Pélelier  (i5),  Saint-Liens  (77),  Maupas  (1^),  Martin 
(3o),  l'Anonyme  de  163/1  (11),  Oudin  (11),  etc.  s'accordent  à 
excepter  ce  mot  comme  se  prononçant  par  u  et  i. 

Aiguillon  (duché)  se  prononce  par  ui,  Ménage  5 9 4. 

Guy.  Duez  indique  (19,  *^^)  guy  parmi  les  mots  qui  se 
prononcent  par  gwi. 

GmîW  se  prononce  parg-wî,  Duez(i  9);  lesGû-isars  Ménage  69/1 . 

Vuyde  3 1 G ,  lihi,  vidance  9  8  5 ,  vyder  que  je  trouve  écrit  uvydev 
où  le  premier  u  est  une  consonne,  et  le  second  une  voyelle'^', 
«ce  pot  est  vyde  ou  vuidé,  v  U^b  Palsgrave;  les  Picards  pronon- 
cent aide,  aider  ce  que  les  Français  prononcent  vide,  -er,  Sylvius 
(voir  p.  290,  n.  1);  vuyde,  -er,  -ange,  -ement,  dévider  St.; 
vuyder,  vuydons,  vuydet  69  v",  71,  78  v",  7/1  Meigret;  le  vide, 
dévide  Péletier  Ar.  1 1 6  ;  dans  vuyde  on  fait  entendre  le  vu  alle- 
mand, Duvivier'-^;  vuider  est  cité  par  Ramus(37)  3i\ec  fuiant, 
cuidant  et  puiser,  en  exemple  de  la  diphtongue  ui;  vuides  2^2 , 
vuidé  a  à  v°,  vuidange  161  Joubert;  vuyde,  -er,  desuuide,  -er  T.  ; 
vuide,  dévide  L.,  qui  cite  (Ao3)  vuide  avec  nuit  en  exemple  de 
«la  diphtongue  propre  m»;  vuide  Maupas  77;  «mV/e  Martin  k'j', 
dans  vuide  et  dérivés,  on  entend  le  w  allemand,  seulement  pro- 
noncé les  lèvres  un  peu  plus  serrées,  Spalt'^';  vuide  est  cité  par 
Bernhart  (26)  en  exemple  des  mots  où  l'on  entend  la  diph- 
tongue propre  ui;  vuider  Poisson  ;  w  ne  se  prononce  pas  dans  vui- 
der et  ses  dérivés,  Le  Gaygnard  i5i;   vuide,  dévider,  devuider 


^''   1  2  :  «  Vydei'.  .  .  wiche  I  fynde  wrilten  uvydei',  where  the  first  v  is  a  consonant 

and  the  seconde  a  vowell.  n 

(-)   *i5  :  trEben  wie  die  teutschen  die  w  proniincieren ,  aïs  le  pot  est  vuyde.v 
(^'    1  :  «Germanorum.  .  .   w  ignorant.  Inter  Irila  tamen  vocabuia  vox  vuide  cum 

derivatis,  w  propemodum,  licet  comprcssioribiis  pauiiim  labiis,  exprimit.» 
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Monet;  t^vuider  et  vuitle  M  prononcent  ordinuiremenl  vider  ri 
mle,n  0.  /i.'J;  devitUr  id.;  «i;  se  prononce  sépart^'  do  iV  quand  il 
est  double,  coinnio  en  mider,  mais  non  pas  en  deuider,y>  An.  de 
ir)57,  18;  fil  se  prononce  dans  vuider,  Raillet  10,  ï)uez'";danH 
vuide,  -er,  «l'tt  esl  doublé  sans  nëcësitë,»  Lartigaut  iqI);  «il 
faut  écrire  et  prononcer  vuide  sans  deux  p,  »  Bërain  i()i;  wiiV/i», 
-cr,  -anfjes,  etc.,  dévider  H.;  f^vtùde:  on  prononce  peu  le  second 
M,»  Ac.  iGcjA;  «plusieurs  prononcent  wV/c  pour  vuide, n  Mour- 
gues*i  1 5  ;  ^miidanfre,  vuide:  on  ne  prononce  point  le  second  u,  " 
Ac.  1718;  «on  blâme  les  Gascons,  lorsqu'ils  font  sonner  Vu 
voyele  dans  le  mot  vuide  et  ses  dérivés;  cependant,  bien  des 
Parisiens  lelrés  font  la  m^me  faute,»  Dumas  1/1/4;  ri  vuide:  on 
ne  prononce  pas  le  second  u  et  (|uelques  uns  ne  l'écrivent  plus,» 
Ac.  i'] ho;  vide,  -er,  etc.  Ac.  t^Ou,  etc.;  k vuide  ne  se  prononce 
pas  tout  à  fait  vide,  et  la  première  syllabe  y  est  une  vraie  diph- 
thonfjue  dans  laquelle  on  sent  un  peu  le  son  de  Yu,y>  Detnandrc 
u,  637. 

Trémie,  tremuie.  Voir  p.  *ja3. 

Buisson,  St.,  etc.  «L'usage  a  retranché  Yu,  en  sorte  qu'on  le 
prononce  d'ordinaire,  comme  s'il  estoit  escrit  bisxon,'^  Hegnier 
78;  on  prétend  (|ue  la  prononciation  àrbisson  est  vicieuse,»  De 
la  Touche;  «peu  de  gens  seront  peut-^tre  de  cet  avis»  (l'avis  de 
Hejjnier),  Dumas  1/10. 

Perluimne  Si. ,  vie;  partisane ,  pertuisane  Monet. 


S  3. 
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Il  y  a  eu  permutation  entre  ui  et  u  en  un  certain  nombre  de 
mots,  plus  souvent  à  la   syllabe  atone  qu'à   la   tonique.  Les 

(')  35  :  irWann. . .  iwey  u  in  dem  anfaDg  eines  worts  slohen,  so  isl  das  cr»l  ein 
consonnns,  vnd  dus  nndor  oinc  vi>cal,  vtiidf,  vuidrr.y» 

<^>  Je  ne  Imiivn  que  d.Tiis  Paispravc:  huiêche,  kuiaeker  tt'j'.i  {kmcker.  hmckirr  |H). 
esniitson  a<)H,  «••nirreaii  (cfurwiil)  ^-j^^ ,  truielifie  hfitj). 
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seuls  mois  où  cette  permutation  soit  bien  attestée  à  la  tonique 
sont  luite,  lutte,  riiit,  rut,  huile,  hule. 

Luyte  990,  luîcter  28,  785  Palsgrave;  luy ttes  Meigret  Ment. 
Z19-52;  luicte  et  dérivés,  St.;  luyteur  Joubert  79;  luite,  ^lute 
pour  luicte,  n  T.;  'xlute.  L'un  escrit  lucte,  l'autre  lutte,  l'autre 
luite,  vn  autre  luitte  ou  luicte  et  cependant  il  se  prononce  comme 
il  est  icy  escrit,  n  L.  ;  luiteur  Poisson;  «i»'  se  prononce  en  luitter,  m 
Du  Val  96;  luite,  lute  Monet;  ^lutte  vedi  luicte,  r>  0.;  volute,  luite: 
l'usage  est  pour  lute,^-^  luter  R.;  lutte  Ac.  169/i,  etc.;  n-lute, 
luite  :  l'usage  est  pour  lute  et  luter,  5)  De  la  Toucbe  (1710). 

Menuserie  28/1,  menuisier  286  l?'d\sgra\e;  menuiser,  -sier,  -erie 
St.  ;  menuiser,  menusier  T.  ;  menuizer,  -ter  L.  ;  menuiser,  etc.  0. , 
R.,  etc. 

huit  St.;  «rai  ou  (comme  aucuns  prononcent)  ruit,r>  H.  Ës- 
tienne  Préc.  127;  ^ruit  :  aucuns  prononcent  rut,-)-)  Th.;  rwf  T.; 
ruil,  rut  0.  ;  rMf  R. ,  Ac.  169/1,  etc. 

Huille  Palsgrave  2/19;  o/e.  Les  Parisiens,  s'éloignant  plus  du 
latin  que  les  Picards,  disent  uylle.  11  y  a  des  Picards  qui  disent 
oeule,  Bovelles''^;  /««7e  St.,  etc. ;« /ms/e  pour  huile, n  L. 

Buire  St.,  L. ;  ^huire  ou  hure,r>  Monet;  ^huie  ou  buire,y>  0.; 
buire  R.  ;  buire  ou  èwî/e;,  »  Ac.  169/1;  ^^^^  ^^*  1718,  etc.  — 
Buirette  St.;  burette  T.;  ^buirette  ou  burette,-»  L. ;  buirette,  burette 
0.  ;  burette  R.,  etc. 

Cuiller,  culier.  Voir  p.  198.  —  ^Cuilleron,  culieron  :  les  or- 
fèvres disent  l'un  et  l'autre.  Mais  le  premier  mot  est  le  plus 
on  usage,»  R. 

Juillet  Palsgrave  9  35,  St. ,  T.  ;juilliet  L.  ;  juillet  0.  ;  «  i  dans. . . 
ail,  eil,  euil,  ouil  ne  sert  qu'à  faire  prononcer  grassement  la  lettre 
/. . .  De  mesme  en  ce  mol  juillet,  Yine  sonne  aucunement,  mais  le 
seul  u,yy  Chifflet  3,  /i6;  Yi  est  mangé  et  ne  s'entend  pas  dans 
juillet,  Duez^-';  «prononcez  comme  s'il  ètoit  écrit  avec  deux  i... 

<')  71  :  «Ole.  .  .  Parrliisii  aulem  a  latinitale  Belgis  semotiores  dicunt  ut/We ;  sunt 
et  qui  dicant  oeule  inter  Belgas.Ti 

^^)  35  :  «6î  wird  aussgesprochen  gleich  wie  auff  teutsch  wi,  aussgenommen  die 
wôrter  in  welchen  dièse  biichstaben  ui  vor  //  gefunden  werdcn ,  da  das  i  verbissen 
vnd  nicht  gehôrt  wird.  Als,  cuillier,  juillet ,  fouiller,  mouiller,  agenouiller.  ji 
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jui-illel,  V  iliiiilrel  *  u  i  u  ;  juigUei  Kéraud;  t^oii  mouille  les  /,  »  Ar. 
1835-1878. 

Chntrcmùer,  charcutier.  Voir  p.  335. 

Boyau  culier  St.  (s.  v.  boyau) ^  T.  ;  cuiUier,  culier  0.  ;  «ruyiir  U. ,  etc. 

'Curée,  cuiric.  Voir  p.  «jq-j. 

f^Perluisanne,  pertuMune  :  on  trouve  dans  (|uel(|ues  livre»  im- 
priinez  le  mol  de  perluiumne,  mais  il  faut  rroire  (|ue  c'«*8t  une 
faute  d'iinj)ressiun.  Car  on  ne  dit  (\ue  pertuÎMnne.n  R.;  perlui- 
sane  Ac.  iG(j6,  etc.;  vpertiuane  ne  vaut  rien  du  tout,»  De  la 
Touche  (l'y  10).  Cf.  p.  Aai. 

fnBuzarl,  voyez  buisarl,v  St.;  huzard  0. 

Curier  St.  ;  cuyvier  T.  ;  cuvier  L. ,  etc. 

Ruisseau  St.,  etc.;  «il  faut  dire  ruissau,  rusmu  est  insupor- 
table,n  Bërain  i33. 

Gruerie  T. ,  0.;  ^ip^ierie,  fp^rie  :  le  mot  (|ui  est  d'usage  est 
fpmrtc,v  }^,;fp•uerie  Ac.  169/1-17^0;  v.frruerie  ou  grairie,n  Ac. 
1  76a  ;^utT4eAc.  1835-1878. 

Escuine  Palsgrave  a 63,  St.;  «i'estiine  qu'il  faut  dire  ici 
cquiric  par  </,  non  pas  escHirie,y>  H.  Estienne  Dial.  a 80;  escurye 
T.  ;  escuyrie  L.  ;  e.scurie,  escuyrie  0.  ;  ^curiV  R. ,  etc. 

Lu(/a»  St.;  riluicton  de  mer,"  T.;  luiton,  luùu  L.;  luiton,  v-tui- 
ton  de  mer,  n  /u/m  0.  ;  /u/m  R. ,  etc. 

Bruiant,  bruant.  Voir  p.  ^73. 

8  à. 

Dl,  001,  OU. 

On  rencontre  la  permutation  de  tt<  avec  oui  toujours  à  la 
tonique. 

m  permute  avec  ou  dans  cui.viinet,  coussinet. 

On  trouve  la  forme  |)rimitive  de  tuile  (St.,  etc.)  dans  lieuile 
Palsgrave  *.i8i,  rxtiule  vel  tuile,  y*  Sylvius  18. 

Boyx^^\  boix  a 00  Palsgrave;  ^boit  vel  bouis^it  Sylvius  76; 

('l   I  ^1  :  tfioyx  for  boxe. .  .  o  and  1  liave  eclie  tlieyr  dislinrl  svundi>.'> 
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«buxus  vulgo  bouys,v  Bovelles  5/i;  ^houy s  on  houyxv  St.;  buis 
T.,  L.;  oui  diphtongue  se  rencontre  seulement  dans  ouy  et  boûis 
«qu'aucuns  escriuent  buis,  v  Maupas  36  ;  bouis, buisMowQi;  boûis, 
huis,  bouis  0.  ;  beaucoup  écrivent  buis,  boûis  ou  boûys,  mais  buis 
est  meilleur  et  plus  usité,  Duez'^^;  «on  dit  buis  dans  les  pro- 
vinces; et  Ronsard  parle  toujours  de  la  sorte.  Mais  on  dit  bouis 
à  Paris.  C'est  donc  comme  il  faut  parler,  55  Ménage  208;  ^bouis, 
buis  :  le  premier  de  ces  mots  est  le  plus  usité ,  55  R.  ;  «  bonis  ou 
buis,n  Ac.  169^;  «l'usage»  n'a  «pas  encore  tellement  décidé 
sur  la  manière  de  l'escrire  et  de  le  prononcer  qu'on  ne  l'escrive 
et  qu'on  ne  le  prononce  également  buis  ou  bouis,  n  Régnier  -ya  ; 
^  boûis  est  beaucoup  meilleur  que  buis,n  De  la  Touche  (1710); 
«  èms  ;  quelques  uns  prononcent  boûis;  mais  il  ne  se  dit  plus 
guère  que  dans  quelques  phrases  basses  et  proverbiales,»  Ac. 
1718-1762;  buis  Ac.  1835-1878. 

Oystre  Palsgrave  2^9;  ^huitres  ou  mieulx  ouystres,v  St.; 
huystre  T.,  L.  ;  ^ûitres,  non  ouistres,-)}  Poisson  7/1  v°;  hutslre, 
*oistre,  *ouystres  0.;  huitre  R.,  etc. 

Aluyne  Palsgrave  2/16;  aluine  St.;  ^aloine  alias  aluine,n  T.; 
aluisne  L.;  aluine,  aldine  Monet;  aluine  0.,  etc. 

vt.Juin  et  non  pas^om  ni  jouin,  »  Féraud. 

Suisse  T.;  «il  faut  dire  les  Suisses  et  la  Suisse;  et  non  pas  les 
Souisses  et  la  Souisse,  comme  on  dit  dans  la  pluspart  des  pro- 
vinces, et  comme  disoient  nos  anciens,  »  Ménage  bhb. 

«  Cuissinet,  cerchez  coussin,  »  coussinet.  St.  ;  coussinet  T.  ;  coussin 
L. ;  r:(.cuissin,  cuissinet,  voyez  coussin, -n  Monet;  coussinet,  cuissiner 
(lisez  cuissinet'j  0.  ;  coussinet  R. ,  etc. 

('^  3o  :  «  Es  schreiben .  .  .  ihrer  vil  das  wort  buis , . .  boûis  oder  boûys ,  aber  buis 
isl  bessor  Vud  gebràiichlicher.  » 


CHAPITRE  V, 
MI,  EAU. 


SKCTION  PREMIJ':RK. 

AU. 

Au,  dans  les  mots  de  ta  langue  vulgaire,  |)rovieat  d'à  suivi 
d'une  labiale  ou  d'une  /  devenue  u^^K 

S  1. 

PROKONCIATIOM. 

La  prononciation  de  au  a  longtemps  flotte  entre  ao  et  d  grave, 
qui  a  prévalu. 

Fabri  donne  (to  v°)  aubel  comme  s'accordant,  quant  à  la 
prononciation,  avec  aousl  bel,  en  une  espèce  de  rimes  oii  v.\c» 
termes  des  fins  des  lignes  se  profèrent  tout  vng,  mais  sont  de 
différente  orthographie,  laquelle  ne  altère  point  la  prononcia- 
tion : 

Gueur  de  chesoe  ne  vaull  oousl  bd. 

Les  charpentiers  Tonl  ordonne. 

Puis  du  chcsne  iiz  estent  raubel.n 

Bareley  (voir  p.  3o3,  n.  t)  considère  au  comme  une  diph- 
tongue otj  les  deux  voyelles  sont  prononcées  ainsi  que  dans 
l'anglais  niawe.  Paisgrave '-^  dit  aussi  (|ue  au  se  prononce  comme 

<')  Diei  l .  /io5  (  fùih )  ;  cf.  1 1)  1  (  joe). 

'^)  ili  :  vAu  in  Ihc  frcncliu  ton{;e  slialbe  soundvd  lyke  M  we  •ouimIi*  liyni  in  (hcse 
wordes  in  our  (on^jo,  na  «iawe,  a  uinwu,  an  hawc)  Eiropl  wKert?  a  frpnclie  worde 
begynnelli  willi  tliis  diplillion^;  au,  as  in  Iticsc  wonies,  tmlctim.  .  ..  and  «Il  suclie 
lyke,  in  wichc  Ihcy  souiide  Uie  a  almosl  lykc  an  o.« 
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en  an<''Iais  mawe,  dawe,  hawe;  mais  il  ajoute  qu'au  commence- 
ment des  mots,  comme  dans  aulcun,  aullre,  au,  aussi,  aux, 
aucteurs,  les  Français  prononcent  !'«(?)  à  très  peu  près  comme 
un  o:  ce  qui  ne  se  comprend  pas  bien'^^. 

Le  Lyonnais  Meigret  reconnaît  formellement  la  diphtongue 
(Escr.  c  7)  :  c^Nous  auons. ..  en  la  prononciation  la  diphthongue 
ao,  laquelle  nostre  escriture  ne  cognoit  comme  point,  mais  a 
au  contraire  en  bonne  recommendation  la  diphthongue  au, 
qu'onques  à  mon  aduis  langue  de  françois  ne  prononça  en  son 
langage,  comme  autant,  cault,  chauld,  c/ieuaux,  royaux,  es  quelz 
nous  oyons  distinctement  la  diphthongue  ao,  tout  ainsi  qu'en 
paoure. . .  Vsons  doncques  de  la  vraye  diphthongue  en  nostre 
escriture  dont  vse  la  prononciation ,  et  escriuons  aolanl,  caot, 
et  ainsi  des  autres,  et  mesmement  qu'elle  est  hors  du  dangier 
des  calomniateurs.  Car  il  est  impossible  d'en  faire  lecture  en 
diphthongue,  qu'on  ne  prononce  le  françois.» 

Ces  assertions  si  positives  trouvèrent  des  contradictions  non 
moins  formelles.  Péletier  (17)  n'admet  pas  que  au  soit  une 
diphtongue  :  «quant  à  la  simplicité  de  prolacion,  tu  séz  que  la 
diftongue  au  se  prononce  aussi  simplement»  que  ou  :  «si  fèt 
bien  la  diftongue  eu,  laquèle  tu  notes  ni  ne  sauroês  ôter  de 
notre  françoès. . .  Sans  point  de  faute,  il  t'ût  autant  valu  mètre 
un  0  simple  tout  d'un  moyen.  Mais  si  tu  mez  tes  oréilhes  an 
conséilh,  tu  connoêtras  que  les  premières  silabes  de  cautèle  é 
cause  ne  sonnet  point  autrement  que  cèles  de  cautela  é  causa  : 
ou  s'il  i  a  de  la  diférance  :  pour  le  moins  èle  n'êt  tèle  qu'èle 
puisse  causer  aucun  erreur  antre  nous,  ni  antre  les  nacions 
étranges. . .  Combien  que  notre  pronunciation  tournât  plus  sus 
ao  que  sus  au  (ce  que  je  n'appèrçu  jamès),  ancores  ne  seroèt  ce 
que  curiosité  à  toè,  de  chercher  les  choses  de  si  près.»  Guil- 
laume des  Autels  attaque  aussi  Meigret  sur  ce  point  (^o)  :  «le 

(''  Je  ne  comprends  pas  plus  que  M,  Eilis  (8a  1)  le  texte  suivant  de  Sylvius  (8)  : 
wSuper  haec,  av,  eu,  cum  Grœcis,  au,  eu  cura  Lalinis  pronuntiamus ,  vl  aiÎTorious 
(sic)  aulone,  smyyéhov  euangile  (in  quibus  tamen  «  consonantem  sonat,  non  vo- 
calem  Grœcis,  Lalinis  et  Gallis)  audire,  aîtt'r,  neuter,  neutre. '5 
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luy  (lemunde  ou  est  lu  son  non  entier,  mais  dcmy«  ou  encor  nioinit, 
do  la  en  ia  (li|>litlion|;ne  de  sa  nouuellc  forge  ao?n  Mcigrel  ne 
se  rendit  point;  il  ré|K)nd  à  Guillaume  des  Autels  (Def.  d)  : 
«le  ne  croè  pas  (|u*il  soùt  home  si  dehonté  ayant  rcxperiènco  de 
la  longe  françoèzc  qi  ozu  ailerniur  oîr  ut  a  la  (in  de  vaut  com'  il 
fait  en  veut  è  q'il  ne  confesse  oir  plutôt  ot  par  o  ouvert  en  vaot.t» 
Kt  il  écrit  |)artout  au  par  ao. 

Il  n'avait  pas  complètement  tort.  Vers  le  marne  temps,  en 
y'  t55â,  Uèzc  atteste'"  que  les  Français,  en  lisant  ce  qui  est  écrit 
on  latin  ou  dans  leur  lanj^ic,  font  entendre,  quand  Us  pronon- 
cent au,  un  son  inélé  du  la  et  de  Yo. 

Mais  Hanius  nous  enseigne'-^  que  au  se  prononce  comme  un  o 
long,  6t(5)  quVen  ces  mots  aullres,  aultel...  nous  prononçons 
y  ...  vnc  voyelle  indiuisible. »  Caucliie  a  hé.sité.  Dans  sa  prer 
mière  édition  (loyo)  il  semble'^'  admettre  la  diphtongue  ao; 
mais  il  dit  (|uu  le  peuple  n'entend  que  o  et  met  sur  les  ensei- 
gnes, 0  chei'f,  0 pot  d'estain,  en  supprimant  l'a.  En  1675,  il  dit^** 
que  l'on  prononce  un  0  long,  et  que  le  son  de  au  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  d'un  0,  comme  roiautncy  heaume,  paume, 
mauvais  acteur,  beaucoup  de  mots.  11  s'autorise  de  l'orthographe 

(')  Bèze  ScKolia  AT  :  (rOalli  sive  lalina,  sive  sua  Icganl,  qiiamvis  an  scribaol, 
tamen  ila  prorertint,  ut  sonum  ex  a  et  o  mistum  intelligan.^f 

(')  Scholœ,  p.  Qo,  i.  af)  :  «0  magnum,  id  est  w,  videtura  Francis  illo  sono  es- 
plicari,  quum  scribunt  per  au. .  .  Sonus  enim  illu  molu  oris,  lirct  vasto,  aUamcn 
simplici  et  rotundo,  profertur,  non  moUs  labiiti  ncquc  vaiialis,  quod  in  diphtbongo 
fieri  necesse  est.  n 

'^'  1 570 , 9  :  (tilanc  plerique  notant  agnoscere  nec ei  putant  in  gallira  linf^ua  iocuni 
liibuendum  esse.  Subslituunt  in  illius  iociim  ao,  propterea  ({uod  cain  ila  exprimimi» 
fit(|uc  ex  n  et  0  esset  composita.  Ktonim  i-olundiore  ore  eiirt>  deltot  quant  vulgus  eni- 
di(orun)  opinatur.  Hoc  facile  conlirmari  potest,  nec  quisquani  sans  mentis  negavcrit 
potius  0  qiiam  li  in  proriunciatione  liarum  vocum  percipi  :  roy<iuiM.  .  .  paumt.  . . 
heaume.  IVii'lerea  imperili  et  rudes  qui  snns  voces  exprimere  lilleris  conanlur,  quia 
potius  0  exaudiunt  quam  u  in  tabulis  piuf^ere  consucvcrunt  :  o  /«on  d'or  :  o  ekerf:  o 
pot  d'e$lain ,  etc. ,  omisso  a. .  .  Qiami  ocuios  in  dicUonein  onilU  conjicio  atqoe  io 
mullas  alias,  cunfido  fore  ut  brovi  lempore  scriptura  nostra  intq;ritati  rcfidalur.i* 

(*)  37  :  «Huiiisgeniinus  souus  eum  refert  quem  docti  (jra*coniui  w  triltuant.  . . 
Hanc  diplithon{;um  ciri'ivntcs  videmur  potius  <>  (|uo«idani  lon(;unt  quaiii  nm,  ni  in 
auitft' souat,  pi-onunciarc . . .  Ab  u  non  mullum  dislat,  rotuiKlunK|ue  sonuui  rointi- 
tuil,  roiaume,  heautne,  pmim»,  mautaù  nHlatr, èeitNcuN^  de  maux.f 
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or,  oreille.  En   i  586,  il  dit^^^  que  au  en  beaucoup  de  mots, 
comme  des  aux,  royaume,  revient  à  o. 

H.  Estienne'-^  trouve  qu'il  est  aussi  fautif  de  prononcer  maM.x' 
comme  mots  et  de  faire  rimer  au  avec  o,  que  de  prononcer  vain, 
pain,  comme  vin,  pin,  et  de  faire  rimer  ain  avec  in.  Cependant, 
il  avoue  ailleurs '^^  que,  dans  chausses,  au  a  à  peu  près  le  son 
d'un  0,  et  que  le  mot  ne  diffère  de  choses  que  par  le  double  s. 
En  i58/i,  Bèze  est  moins  catégorique  qu'en  i55/i;  il  dit''''  que 
au  ne  diffère  que  peu  ou  point  d'o.  Il  y  avait  donc  une  légère 

'/  différence,  et,  en  effet,  Lanoue  dit  (/io6):  «La  diphthongue 
propre  en  au,  qui  de  plusieurs  est  prononcée  comme  vn  o 
simple , . . .  ne  laisse  pas  de  l'estre  aussy  de  beaucoup  d'autres 
vn  peu  plus  pleinement,  et  lors  se  void-il  qu'elle  tire  quelque 
son  de  l'vne  et  de  l'autre  lettre.»  Et  adleurs  (05)  :  «La  diference 
qu'on  fait  auiourd'huy  en  la  pronontiation  de  Vo  et  de  la  diph- 
tongue au  est  si  petite  qu'à  peine  s'aperçoit  elle.»  Du  Val  atteste 
X  {S h)  que  «la  pluspart  retiennent  quelque  chose  de  Vu  lorsqu'ils 
prononcent»  au  «et  de  vérité,  elle  en  tient  si  peu  que  rien.» 
Cependant,  suivant  lui  (83)  «on  faudroit  lourdement  qui  vou- 
droit  faire  ouïr  le  vray  ton  de  «  et  w  en  ceste  diphtongue .  .  . 
Authorité,  espaule,   Gaule,  nau  se  prononcent  ottorité,  espole,  et 

y'  ainsi  des  autres.»  Bernhart  dit'^'  que  quelques-uns  prononcent 

'•'  3  :  «/4î(  ut  cause,  faute.  . .  sed  in  permultis  accedit  ad  0,  ut  des  aux. .  . 
roiaume ...  v 

'-'  /i9  :  «Non  minus  in  hanc  diphthongum  peccant  ii  qui  maus  sive  maux. .  . 
eodem  proierunt  modo  que  mots  (id  est  ut  proferrent  iatinum  mos,  nam  t  in  mots 
muta  iitera  est) ,  quam  peccare  in  diphthongum  ai  dixi  eos  qui  eodem  sono  nomina 
vain  et  pain  quo  vin  et  pin  efferunt.»  Voir  ci-dessous  liv.  IV,  ch.  m,  sect.  i,  S  2. 
A  3  :  «Sicut  adversus  veram  huius  diphthongi  ai  pronuntiationem,  ila  etiam  adver- 
sus  pronuntiationem  illius»  au  «grassata  estquorundam  e  nostris  quoque  iicentia, 
in  suorum  rhythmorum  compositione.» 

*^)  70  :  V Choses.  .  .  chausses  :  in  qua  au  propemodum  literae  o  sonum  accipit: 
quod  facit  ut  aures  facilius  hanc  voeem  pro  illa  accipiant,  si  Iitera  s  in  pronuntia- 
tione  non  geminelur.  v 

^*î  liS  :  «Hœc. . .  diphthongus  aliter  pronuntiatur  quam  scribitur,  sic  nimirura 
ut  vel  parum  vel  nihii  admodum  différât  ab  0  vocali,  ut  atuc,  paux,  vaujc,  qua;  vix 
aliter  mihi  videntur  sonare  quam  in  os,  vos,  propos.n 

<*'   25  :  «Quidam  legunt  ut  simplex 0 ,  sed  ego  malim  ut  ao.T) 
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au  comme  un  o  simple,  mai»  qu'il  préfôn?  prononcer  ao.  Suivant 
Du  Ganlin  (98)  au  «sonne  quasi  comme  o,  cau»e,  one,  reâtaure, 
aurare,  {fitujre,  cojfre.n  L'Anonyme  de  163/1  dil^"  que  au  se 
/  prononce  commu  ô,  mais  qu'il  conserve  sa  valeur  propre  devanl 
met  n,  heaume ,  jaune ,  royaume.  C'est  le  dernier  témoignage  que 
j'aie  rencontrtî  de  la  prononciation  primitive.  Delamothe  ensei- 
gnait déjà  en  1690  que  (3i)  <iii  ««se  prononce  comme  0  long 
en  ce  mot  anglois  owe  comme  aussi,  Paul,  d'autant,  aucun.  .  . 
ossi,  Pol,  doUmt,  ocuu.n  De  même  Masset  (a),  Martin ''',  Spalt'*', 
Do  la  Fayef*\  Behourl  (^3),  Maupas(99),  Philippe Gamier'^^ 
Oudin  (60),  Chiflicl  (/i,  9 A)  ne  font  plus  aucune  différence 
entre  au  et  0. 

L'ancienne  prononciation  de  la  diphtongue  au  subsista  en 
Normandie  et  dans  le  Midi.  Au  témoignage  de  Bèze'^^  les  Nor- 
mands prononçaient  encore  distinctement  Va  et  l'o  en  une  même 
syllabe,  autant,  comme  s'il  y  avait  aotanl.  Suivant  Hindret 
(*a88),  «les  Normans  \muT  dïro  cause ,  fraude ,  chaud,  etc.  pro- 
noncent comme  s'il  y  avoit  ^a-ot«fc,  ca-ouse,  cha-oud.n  Saint- 
Pierre  dit  également  (1  ^^U):  «Le  peuple  de  certains  endroits  de 
ma  province  de  Normandie  prononce  encore  ces  mots  sausse. 
saut,  chaud,  haut,  comme  s'il  y  avoit  saôsse,  haôt,  chaôd,  mais  ils 
apuyent  plus  sur  Va  que  sur  l'o  et  ils  alongent  la  voièle  0.  »  Phi- 
lippe Garnier  attribue  la  môme  prononciation  aux  Savoyards^'. 

(')  5  :  «Au  pronunciandum  est  ut  o,  seu  ut  «  producliiis,  dauphin  quasi  dùpkin, 
chevaux  quasi  checâi.  Knio  m  vel  n  nalivum  sonuni  relinel,  heaume, jnuitf,  royaumr , 
non  heàme,  niulto  minus  ltemHe,rt  etc. 

^*)   ao  :  «tSonat  ut  o  productum  sou  oh.'^. 

(')   3a  :  kAu  uhique  le(]itur  ut  o  longuin.n 

'*)   35  :  «Au  wird  geleson  wie  o  als  autant,  auprè»,  autsi.rt 

(*)  a  :  irGalli  voluli  o  purum  eflerunt,  ut  autrement  q.  otrememt.  . .  bemuêUf  q. 
beocoup.  .  .  i'auray  q.  i'oi-e.n 

V*)  AS  :  «Normanni. . .  sir.  .  .  sonore  pronuntiant,  ut  a  et  o  audiantur,  ni  qui 
dirant  autant  pcrindc  pone  acsi  scriptum  ossel  a-o-tant,n 

<')  9  :  irSabaudin  au  eflemnt  «rvelul  ao,  »eà  liarde  et  salis  marulate.^  MerniH. 
qui  était  de  Saint-Rambort,  en  Savoio,  dit  aussi  (io5)  :  «(^  trois  mots,  on,  aur  , 
auBti. .  .  se  laissent  prononcer  par  ceux  du  pays  Ims  en  ta  fomio  qu'ils  sont  escrils, 
et  par  ceux  du  pays  haut,  en  cesle  nuiniere,  ou,  otue,  ouui:  niais  il  lea  faut  proft*- 
rer  en  teste  sorte  o,  oz,  o$$i./t 
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Chifflet  (lit  (  A ,  ùh)  que  «ceux  de  Provence  et  du  Languedoc  ont 
bien  du  mal  à  s'empescher  de  prononcer  a-o  en  plusieurs  mots, 
comme  cha-ot  pour  chaud.  »  Hindret(  Discours)  dit  que  le  Gascon 
«donne  un  son  de  double  dipbthongue  à  aun  et  «prononce 
cause  en  faisant  sonner  Vu.  35 

Tous  les  auteurs  qui  parlent  de  la  qualité  de  Vo  qui  provient 
de  cette  diphtongue  disent  qu'il  est  long,  c'est-à-dire  grave '^^. 
Demandre  trouvait  une  nuance  particulière  a  Yo  de  au:  «Quel- 
ques grammairiens 55  dit-il  (11,  257)  «prétendent  que  ce  son 
est  entièrement  le  même  que  celui  de  Vo  grave.  Nous  nous  con- 
tentons de  leur  demander  à  eux  mêmes  et  à  tous  ceux  qui  con- 
noissent  le  bon  usage  si  l'on  prononce  0  dans  hôte.  .  .  comme 
au  dans  haute v  (11,  53o):  rrOn  ouvre  plus  les  lèvres,  on  les  élève 
plus  pour  prononcer  au.  Pour  rendre  le  son  propre  à  Vo,  on 
avance  plus  les  lèvres  en  pointe,  et  l'on  forme  au  dedans  de  la 
bouche  une  plus  grande  cavité.  » 

§  2. 

PERMUTATIONS. 

Au  permute  avec  0  et  a  en  quelques  mots,  et  peut-être  avec 
ou,  u,  eu,  en  un  très  petit  nombre  d'autres. 

1°   AU,  o. 

/4m  latin  est  devenu  0  en  général  aigu '-^^  par  exemple  or,  excepté 
devant  certaines  consonnes  qui  rendent  toujours  Vo  grave,  ose, 
close,  anciennement  clorre^^K  II  faut  excepter  le  mot  pauvre,  où 
l'usage  a  été  partagé  entre  ao,  aou,  0  et  ou. 

Povre  Palsgrave  821;  pauvre,  povre,  pouvre  Sylvius  ào; 
^paouure,  cerchez  poure,'»^poure.  Aucuns  escrinentpflMwre  pour 
ce  qu'il  vient  depanper . . .  Les  autres . . .  escriuent  poure,  v  St.  ; 
«nous  oyons  distinctement  la  dipbthongue  ao  en  paoure,y)  Mei- 

^''  Voir  les  textes  cités  ci-dessus. 
(^)  Diezl,  158(171). 
C3)  Voir  p.  2/1/1. 
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gret  Kscr.  c  7;  appomrir  ûl.  iMuiil.  a 7  fi  Me'i^rcl  cacril  puuure  vl 
sariona.  Celuy  (|ui  a  la  langue  françoise  naïfvc  en  main  pronon- 
cera v.l  par  coristM|uent  cscrira  pauure  cl  sfaurionên  Pai>quicr  57; 
l'rt  ne  se  fait  pas  enlendr»!  dans  paoïre,  Gauchie*";  ftior  :  il  con- 
uiendroit  resrrirc»  hareng  '^saur  par  au  prononce  par  0  confus* 
comme  pauure ,  »  N.  ;  f^pouure  pour  pauurf  oupaure,  »  «  pour  rimer 
en  auure  n'y  a (jii'vn  mol,jmuure,v  T.  ;  pauvre  L.  ;  r pauure  et  pau- 
tirf/^ s'escriucnt  aussi  bien  ^ur(> et  ^ourf/tf,  nonobstant  l'étymolo- 
gie,  »  Du  Val  7  a  ;  ^povre,  non  paoïre ,  n  Poisson;  *paovre,  pauvre, 
^*pourey  \eà\  pauure,  y)  0.;  pauvre  K. ,  etc. 

En  d'autres  mots,  il  a  eu  b»Ksitation,  non  dans  la  prononcia- 
tion ,  mais  dans  l'orthographe,  entre  0  et  au,  qui  a  peut-être  ëté 
employé  pour  figurer  l'o  grave.  La  préoccupation  de  Tétymologie 
a  dû  agir  sur  les  orthographes  aureille,  taureau,  Aurenf^e^'^K 

Oreille  Palsgrave  a  1  G;  r^aureilles,  cerchez  oreilleê,v  St.  ;  oreille 
Cauchie  (voir  p.  A3i,  n.  a);  aureille  T.;  oreille  L.;  *  aureille, 
aureillons,  oreille,  -on  0.;  oreille  R.,  etc. 

Toreau  Palsgrave  aoa  ;  toreau  ou  taureau,  n  St.;  toreau  T., 
L.;  taureau,  toreau  0.;  taureau  R.,  etc. 

Aurenge  ou  Oreuge,-»  St.;  Orange  Th.  Corneille. 

Nocher  N.  ;  nauclier  L.  ;  nociter  0. ,  etc. 

«  Pocher,  voyez  paucher,  »  St.  ;  pocher  T. ,  L.  ;  paucher,  pocher 
0.  ;  pocher  R. ,  etc. 

fiEsbauclier,  voyez  esbocher,^)  fxesbocher,  quasi  bosco  iiberare, 
exasciarc,  cdolarc,  dedolare,»  St.;  «eAoMcAcr  (sic)  vne  hayc 
Kcsbaucher  vne  image,»  T.;  ebauclier  L.,  etc. 

^Gauffre,  cerchez  gojfret'n  St.;  gaufres,  gofres  0.;  gaufre 
R.,  etc. 

^'   i586,  1  :  «/l  voccin  non  ndicil  in;'fl«»rf." 

^)  Cauclùo,  faiitnni  uilusion  à  Sylvius,  criliqne  ccUe  orthographe  (167 5,  «7): 
ff/lti  rotundiore  ore  exil,  quam  Bclga>  autumant,  qui  noslram  scripluram  ad  Uli- 
nam  qnantiiin  possunt  arcommmiant.  Sed  ut  quisque  intellignt  rur  hac  in  re  molti- 
tudinem  iinperilam  s<?quiir,  proponat  sibi  i-occptam  scribcndi  ronsoctudincm  in  vo- 
cibus  orfille,  ouris,  or,  auram  et  similibu»,  ac  liim  comperiel  me  rvi  verilale  cl 
doctorum  jiidicio  poliiis  quàm  vulgi  opinionc  aut  exemplo  inoven.  Hic  enini  Mgli* 
gitur  derivatio  a  vrloribi»  obM>rvala.<*  Cf.  p.  kfj,  n.  3. 
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*Eshohy  0.  ;  «f  éhauhi,  terme  populaire,??  R. ,  etc. 
Haubereau,  hobereau.  Voir  p.  i53. 
Haiibelon,  hobelon.  Voir  p.  161. 

a°    AU,    A. 

Esclave  Paisgrave  36;  r^esclau  ou  esclave,  v  St.  ;  esclave  T.,  L.; 
*esclau,  esclave  0.;  esclave  R.,  etc. 

Auray  et  «Mroî/  s'écrivent  sans  e  au  milieu,  et  se  prononcent 
aussi  sans  e;  mais  en  certaines  contrées  de  la  France,  on  écrit 
et  on  prononce  un  e  au  milieu  de  ces  mots,  aueroy  (sic),  auc- 
roie,  ce  qui  est  contraire  à  l'orthographe  et  à  la  prononciation 
du  bon  français,  Rarcley'^';  quelques-uns  prononcent  par  u 
consonne,  ]havrai,  tu  luwras,  d'autres  sans  u,  '^harai,  tu  ha- 
ras, etc.  Sylvius^"^';  «nou'  dizons  ]arey  è  yiorey,n  9/1,  107, 
«j'aroè  ou  aoroè  ou  -oès,'>i  107  v"  Meigret;  «  aucuns  escrivent  i'«- 
roye,  tu  arois,y)  etc.  St.  A 5  (qui  ne  donne  pas  cette  indication 
pour  le  futur);  i  auray  :  d'autres  prononcent  ce  temps  en  rejetant 
Yu,  xaray,  iu  aras,  etc.  D'autres  disent  lorey,  tu  oras,  etc.,  Gau- 
chie'^^;  aras  (a  /i),  ares  (as),  auront  (3  v")  Raïf;  auroè,  auré 
sont  écrits  avec  le  signe  qui  marque  que  les  deux  voyelles  ne 
forment  qu'un  son,  par  Ramus  90;  on  a  commencé  à  dire  arai, 
aras,  etc.  et  je  préférerais  cette  prononciation  à  la  prononciation 
par  au  qui  a  été  introduite  par  une  ignorance  manifeste ,  Rèze  ^*'  ; 


<"'  807  :  rrin  true  frenche  thèse  wordes,  auray.  .  .  and  auroy  be  wryten  vvilh- 
out  e  in  myddes  of  the  worde,  and  in  lyke  wise  be  ihey  sounded  wilhout  e;  bat  in 
certayne  countrecs  of  Frannce  in  suche  inaner  of  wordes  this  lettre  e  is  sounded  and 
wryten  in  the  myddes  as  thus,  auei'oy,  aueroie  :  wiche  is  contraiy  bothe  in  (sic) 
the  true  wrytynge,  and  also  to  the  true  pronuncyacion  of  perfyte  Frenche. ?) 

^'^  i3o  :  viFaûrai,  etc.  Quidam  per  u  consonum  pronuntiare  malunt.  . .  et  qui- 
dam sine  M ...  » 

(')  1070,  iiG:  «Alii  hoc  lempus  efferunt  u  reiecto,  Varay.  .  .  alii  Vorey.  .  .  » 
Il  a  supprimé  cette  remarque  en  1675,  et  ne  donne  que  la  forme  i'aiiray;  en  i586 
(Ao  v")  il  fait  allusion  à  la  remarque  de  Bèze  (Ug)  et  ajoute:  «Nunc  vei"o  sunt  qui 
extrito  u  pronuntientj'arai/,  tu  aras,  il  ara,n  etc. 

('')  /19  :  «Illud  est  observandum  errore  factura  ut  in  fuluro  indicativi  et  prœterito 
imperfecto  coniunctivi  ab  infinito  modo  verbi  habere  v  consonans  tanquara  vocalis 
in  hanc  diphthongum  au  coiens  pronuntiari  cœperil.  .  .  Usus  obtinuit  ut  extrito  u 
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je  ne  renconlre  plus  (rexciii|)leK  de  ccUo  prononciation  par^, 
si  ce  n*c8t  duns  (iaucliio  (voir  p.  639,  n.  3). 

Je  sçauray,  sçauroye  àSt.  ;  «  non'  dizons  jo  »arey  è  aaorey,  n  Mci- 
gret  cj/i;  nçauriom  Pasquicr  (voir  p.  63u);  nraurtty  L.,  0. 
i-yO,  etc. 

BauUme  17Q,  bnuslme  197  Palsjjrave;  /wwr,  nmhaméa  Pélclicr 
Am.  33-100;  hausme,  etnlmumer  St.;  bnsme,  emhninner,  etnhatme, 
baume,  embaume  T.,  L.,  bnsme  *N.;  bnsnte,  Imulme,  bnume,  emr 
basmer,  embaumer  0.;  «on  disoil  aulrofois  biisme  pour  Itaume  : 
mais  il  y  a  lonf^lomps  quo  nos  bons  porlcs  no  disent  \Ausbasme. 
Et  ainsi  M.  de  Malherbe  n'a  pas  don  «lire. . .  le  baxme  est  dnm  m 
Aoj/r/ic^'' . . . ,  »  Vaujjohis  (n.  r.)  63o;  baume,  emimume  R.,  etc. 

Baujfrcr,  baj'ret'.  Voir  p.  3 A. 

Pm/er  N.  ;  piauler  L.  ;  *piuler,  pioler,  piauler,  piailler  0.  ;  piailler, 
pialerl^.;r^piailler,  crier  conlinucllemenl  d'un  ton  aigre  et  aigu," 
Ac.  1696-17/10,  tapiailler  se  dit  proprement  des  enfans,  lorsque, 
par  dépit  et  par  inalignilé,  ils  crient  continuellement,  et  dos 
grandes  personnes  qui  criaillent  continuellement,»  Ac.  1718- 
17/10,  etc.;  «on  disoit  autrefois  piauler, y>  Trévoux;  k piauler, 
terme  populaire,  qui  ne  se  dit  que  des  enfans  et  des  gens  foibles 
qui  se  plaignent  on  pleurant,»  Ac.  i7()a,  etc. 

Aumelette,  amckltc,  omelette.  Voir  p.  36. 

Aumuce  St.;  aulmussc  T.;  aumusse  L.;  *amu8se,  aumns$e  0.; 
aumusse  |{.,  etc. 

Je  tauxe  Palsgrave  710;  futauxe  ou  tii.re,n  toM.rcrSt.;  taxe, 
taxer,  tauxer  T.;  taxe,  taxer  L.;  *tauxer,  *tauxation,  taxe,  tttxer, 
taxation  0.  ;  taxe,  -er,  -ation  R. ,  etc. 

Au  lômoignage  d'H.  Kslionne'"^',  on  entend  dire  à  Paris  et 
dans  les  villes  voisines  sa  rostre  honneur,  sa  rostre  ip'ace,  au  lieu  de 
sauf  rostre  honneur,  sauve  rostre  fp'ace. 

tlici  cœpcrit  mai,  arax,  etc.,  qiiod  (|iii«lcm  ilii  per  manircatam  imcitiam  inveda- 
pruiluntialioni  anieposiiorim.  » 

<*>  Mallicrl>c  (ôd.  Lilannc)  i,  i3a,  vers  G  :  le  fntHmt. 

W   99  :  tin  omleiii  iirbo  (Pansiis)  aliisqiK*  viriuis  nndi5  »«  co$trr.  .  .  ■» 
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3°    AU,  OD, 

Heioudeau,  hetaudeau.  Voir  p.  a  y  3. 
Gevaudan,  Gemudan.  Voir  p.  sB/î. 

k°    AD,   U. 

Je  n'ai  reHContré  que  piuler^  piauler  (voir  p.  hSS).  Il  esl 
probable  que  v.baiichemn,  taglialor  di  legne^'U^O.)  a  une  autre 
origine  que  buscheron  St.  (s.  v.  èm's),  etc. 

5"    AU,  EU, 

Tillau,  iilkuL  Voir  p.  967. 


SECTION   IL 
EAU. 

§  1. 

PRONONCIATION. 

Erasme  atteste'-^  que,  dans  beau,  on  entend  un e,  un  a  et  un  u 
[ou)  en  une  seule  syllabe^^^  Meigret  n'est  pas  moins  formel;  il 
dit  (Ment.  28)  que  les  étrangers  «ont  grande  peine  à  prononcer 
beaos  :  en  sorte  qe  vous  les  orrés  prononçans  séparément  les 
voyelles  qazi  come  be  a  os.v  Ailleurs  (9  v°)  il  dit  que  Ye  est  un 
«e  clos»,  c'est-à-dire  non  ouvert,  et  il  ne  spécifie  pas  s'il  est 
fermé  ou  féminin,  mais  il  dit  que  «cet  e  clos.. .  fèt  vne  triph- 
thonge  se  jonhant»  à  la  diphtongue  kao  :  come  en  ve  ao,  be  ao, 

^')  Oudin  donne  aussi  «baucher,  tagliar  le  legne  nella  selua.»  Cf.  p.  97/1. 

(^^  9.89  B  :  «In  nonnullis  audias  1res  vocales,  ut  quum  Galli  dicunt  formosum  pa- 
trem  in  formoso  audis  e,  a  élu,  quum  dictio  sitmonosyliaba.» 

(''  Barcley  semble  ne  reconnaître  dans  beau  que  la  diphtongue  au  (voir  p.  3o3 , 
n.  1);  il  ne  parle  pas  de  Ye,  ni  pour  dire  qu'il  se  prononce,  ni  pour  dire  qu'il 
ne  se  prononce  pas.  Palsgrave  fait  de  même;  quand  il  figure  la  prononciation  des 
mots,  par  exemple  de  vaisseau  (63),  il  ne  supprime  pas  Ve,  et  il  met  l'accent 
tonique  sur  l'a,  comme  dans  beau  (5i). 


LIV.  II,  r.HAI».  V.  SKCT.  II.  »  1.  «5 

more  aov;  iMIelicr  <lonno  toujours  à  iV  h'  signo  <l«  IV  fiTim*, 
bt^ait  (  a  y  ) ,  noui'^autez  (  7  ). 

Dans  la  seconde  luoitit^  du  wi*  siècle,  au  ëtoit  devenu  0  ou 
le  son  mixle  (|iii  a  <?lé  di'fini  ci-dessus,  el  IV  se  prononrail  tou- 
jours, mais  si  faiiilentent,  (ju'on  avait  de  la  peine  à  discerner 
s*il  était  femu';  ou  féminin,  et  qu'il  pnrnissait  m^mc  pres4|ue  iin- 
perceptible.  Uamus  manpie  toujours  cct«  du  si([ncde  IV  féminin 
et  dit  (37)  (pi'il  forme  un<'  diphtonjjueavecrtM.  Bnïf écrit  toujours 
par  un  e féminin:  hcaukoup,  ti^meau,  nouvcnu {(i).  li<V.e">  dit  (pie 
dans  eau  on  entend  un  e  fcrn)é  suivi  d*un  o.  Duvivier^^  La- 
noueW,  Du  Val'*',  Martin «'^i,  Spalt'*»,  De  la  Fayc''^,  Behourl 
(AT)),  Mau|)as  (34),  s'accordent  î\  dire  «pie  eau  se  prononce  p.-M" 
e  et  an  ou  0,  sans  s'expli(|ucr  sur  la  «pialité  de  l'c.  11  était  très 
pou  marqué;  car,  dès  i5G8,  Meurier  en.seijjne  que  «w,  en,  et, 
iei,  eu,  oei,  eau,  ou,  œu,  yeu ,  eoi,  eay  se  prononcent  légèrement 
el  .sans  pose, comme  seoir,  rcoir,  Georfrc,  beau,  tv/iw,  den. . .  le(|uoy 
prononcent  comme  .soir,  voir,  Joqrc,  (la,  hau,  vau.y>  Au  témoi- 
Ijnage  de  Saint-Lichs'*^  les  courtisans  prononcent  le  mot  beau . 
qui  semble  avoir  deux  syllabes,  comme  .s'il  n'en  avait  qu'une. 
hau,  mais  très  bref;  ils  prononcent  de  môme  iv/i«.  chafteau,  l:a- 
beau,  vau,  chapau,  Izahau.  Caucbie  atteste''^'  qu'en  Bourgogne  le 

(')  58:  (rAuilitur  e  claiisum  cuni  i1i{)lillion(>o  «im,  quasi  scribas  eo,  ut  mu. .  . 
•MM ,  vaiiteau ,  vemt ,  beau.  » 

(*)  lA  :  f  Ilie  wcrilcn  dio  biiclisUilM'n  vnder  cin  andcr  pchôrt,  als  e'eU  vn  bel 
anneau." 

'*'  Il  rîinpc  (/)07)enM  |).irmi  les  '•lri|)hlon|;ucs  |)rt)|>n>S'',  c'csl-.î-diru  qui  for 
menl  «un  son  compo8«5  de  Inns-'  voyelles,  ol  dit  qu'elle  i-st  composé»!  «de  la  diph- 
tongue au ,  y  proposant  Te.  ri 

^*>  .')9  :  rffmiuté,  nuuueauté"  se  prononcent  irconinu'  s'il»  csloicnl  escris,  6rol», 
muuivlé.r)  1  o()  :  irll  faut  dire  (>eau-té'  el  non  be-ituté  ^H  tout  de  mesnie  uoutitamié. 
flambeau ,  tombeau ,  corbeau ,  eicalteau ,  tableau ,  aneau  ,/arilettu ,  manteau ,  oyantM ,  el 
ainsi  des  semblables.'' 

<*)   Il  écrit  verinUteoh  ha,  heoku  fid. 

W   &7  :  «ElTertur  ne  si  Gonnauis  scriplum  essct  «o.n 

'''   ffEau  wird  içelesen  als  e  und  «...  eo,  beo,  yeo,  cet  veo.  " 

(*)  93:  (^Diclio  l>eau,  eisi  binas  syllabas  lialierc  vidoatnr,  imica  tamco  ab  an- 
licis  pronuuliatur  :  ut  dicant  ac  si  .srrib«!relur  btiu  :  sc«l  admtitium  bmro  :  sic  el 
pro  veau  dirunt,  vnu;  ioco  duipcau,  Ualteau,  proferunt  ckapau,  IzahtiM." 

(*)    1^75,  33  :  «rVuluns  Rnrjjundionum  omillil  r  :  rotia  um  bau  rkiiltiti  i< 

«8. 
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j)eu|)lc  ne  prononçait  pas  l'c.  Palliol  reproche  celle  prononcia- 
tion à  «messieurs  les  courtisans»  (20  v")  :  «Aussi  mal  embou- 
chez seroienl-ilz  à  exprimer  la  diphthongue  de  trois  voyelles  en 
eauei  n'en  faire  que  deux  en  veaux,  qu'ilz  sont  et  qui  se  trouve- 
ront incontinent  en  vaux  et  valées ...  les  goulles  (Veaux  se  tour- 
neront en  gouttes  d'aulx. r>  Deimier  remarque  (i35-i36)  que 
«cette  rime  licentieusc  ^infernaux  auec  eaux  n'est  pas  bonne. . . 
hauts  et  toreaux  ne  sont  pas  de  bonnes  rimes  ensemble.»  Wo- 
droephe  hésite  sur  la  prononciation  de  eau.  Il  dit  (6)  que  cha- 
peau se  prononce  {^sound^  shapo ,  il  écv\i  pomo,  fooro  (foureau) 
(99),  kuvo  (101),  et  anneo  (99),  seo,  eo  (  1  0 1  ). 
.  L'usage  commençait  en  effet  à  être  flottant  dès  le  commen- 
cement du  xvii"  siècle.  L'c  devenait  muet  dans  la  plupart  des 
mots  en  eau.  En  ceux  où  eau  provient  de  el  ou  il  suivis  d'une 
consonne,  Ve  se  fit  entendre  longtemps  dans  les  mots  en  ccau  cl 
en  teau.  En  ceux  oii  eau  provient  d'une  autre  origine,  comme 
eau  (aqua),  seau  (sitella),  sceau  (sigillum),  pscaume,  Ye  avait 
une  prononciation  beaucoup  plus  marquée,  et  se  fit  entendre 
jusqu'à  la  fin  du  xvif  siècle. 

Suivant  Oudin  (^4),  eau  «en  quelques  dictions  n'a  quasi 
qu'vne  seule  sillabe,  chapeau,  de  Veau,  beau,  nouueau  :  chnpau, 
de  ïau,  hau,  nouueau:  et  quand  un  t  la  précède  il  faut  faire 
entendre  un  peu  de  l'e,  mais  délicatement:  hatteau,  coatleau.-n 
Dobert  fait  une  distinction  (267)  :  «La  diphtongue  eau,  ki toute 
seule  et  assés  propre  signifiant  sét  hypocras  ki  coule  sous  le 
pont,  ne  l'èt  pas  tant  an  beauté  et  nouveauté  comme  din  fardeau, 
vu  ke  l'e  ne  s'y  antnnd  point,  et  de  prononser  distinctemant 
beauté  et  nouveauté,  se  serèl  un  fardeau  fascheus  à  des  oreilles 
délicates.»  Chifflet  enseigne  (/i,  20)  que,  «en  la  diphthongue 
eau,  au  sonne  comme  6  et  Vc  se  pert  dans  Xô  :  tellement  qu'on 
n'entend  que  Vo  tout  seul,  beau,  tombeau,  troupeau,  etc.  comme 
bo...  mais  aux  terminaisons  seau  et  zeau,  il  y  a  quelques  mots 
oii  l'on  entend  un  bien  peu  Ye,  pinceau,  seau,  ruisseau,  morceau, 
roseau,  museau,  v  etc.  Lancelot  reconnaît  (grammaire  gén.  ni) 
«de  véritables  diphthongucs»  en  «mw,  beau,  ieu,  Dieun.  Duez 
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duiiiio  le  s(»ii  (Vo  h  vau,  beau,  chaitjmtu,  rouleau,  mtmleau^^^ \  dn 
iiK^iiiu  Kuillel  (i)ct  du  Fcnnc  (i^)).  Mnis  Mi^nagc  didtini^tie  évi- 
d(^mment  eau  du  au  dans  la  rtMiiorquo  siiivanle  (^Si)  :  «No» 
anciens  ont  dit  eoteau  et  cottiu  indilTt^rcmnicnt.  Kt  vous  trouverez 
i\in  et  l'autre  dans  Nico<l.  Le  traducteur  des  Amadis  Jiv.  3 ,  cli.  (>, 
a  dit  coteau. . .  Et  c'est  connue  nous  parlons  encore  nujourdhuy 
en  Anjou.  Mais  h  Paris  nous  disons  coteau  (?  lises  cotau).  El  ce 
seroit  une  faute  que  de  rimer  cotnux  avec  marteaux,  y»  De  même 
d'Aisy  enseij;rie(.'i5)  quoc^iM  fait  «un  son  diftonjjue»  :  exemples  « 
beau ,  pinceau ,  de  l'eau  ;  et,  suivant  lui  (aoa),  «on  manque  «  pour 
eau  et  ien  «en  ne  faisant  sonner  (|u*une  voyelle,  comme  on  fait 
dans  beau,  bien,  rien,  (juoy  (|ue  celte  erreur  soit  aulliuristV  dans 
<:es  niols;n  et  il  dil(3i>)  (|ue  «dans  quelques  mots  Tusa^c  rend 
e  muet;£X.  beau,  troupeau ■». 

Bi^rain  dit  (3q)  :  «On  retranche  l'c  de  coteau ...  Il  n*y  a  pas 
moins  de  raison  d'ôter  cète  voicllc  de...  tomba u ,  bau,  baucoup, 
ovmau  et  de  plusieurs  autres,  où  elle  est  tout  à  fait  inutile.  r« 
IVlourgues  donne  dans  sa  première  édition  un  précepte  qu'il  a 
ensuite  retranché  (3 A)  :  «Il  seroit  bon  pcul-^tre  de  ne  pas  es- 
scmbier  iiuiilîeremment  cette  diphtlion^juc  au  avec  celle  qui  est 
en  cnu,  mais  seulement  dans  les  mots  où  IV  de  cette  dernière  ne 
se  fait  point  entendre.  Ainsi  il  n*y  a  |)as  de  diiTiculté  qu'on  ne 
puisse  dire  avec  Le  Pays...  nouveaux...  rivaux,  mais  il  semble 
qu'il  seroit  n)ieu\  d'éviter  la  rime  de  métaux  h  batteaux  par  ce 
que  l'c  se  fait  sentir  dans  bateaux.  "  Vndry  «lit  d'une  manière  gé- 
nérale (/i8G)  :  «11  faut  ordinairement  prononcer  au,  comme 
couteau,  roseau,  de  Veau;  les  Lyonnois  doivent  prendre  garde  à 
ce  dernier,  eux  (|ui  prononcent  de  Veau  presque  en  deux  syl- 
labes, r,  L'c  se  faisait  encore  sentir  à  Paris  en  ce  dernier  mot  ; 
car  Hichelct  dit  :  «  Prononcez co  d'une  seule  silabe;  n  Milleran  en- 
seigne (i5<j)  que  «c  se  mange  toujours  devant  eau.n  Mais  Roux 
dit  au  contraire  (<)3)  :  r<  Eau  terminant  le  mot  se  prononce 
comme  co,  en  faisant  tant  soit  peu  sentir  l'c^.  .  .  bedeau  comme 

(')   i3  :  fi  Eau,  tliesvr  <ri[»hlhoii};u9  laiilct  wic  oin  o,  als  6mh.  .  .« 
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bedeo  et  non  pas  bedo  :  excepté  pscaume,  qui  se  prononce . . . 
sôme.n  Hindret,  dans  sa  première  édition,  prescrit  (/i9)de  pro- 
noncer Ve  dans  sceau,  les  sept  pseaumes.  Dans  la  seconde,  après 
avoir  dit  en  général  qu'on  prononce  par  un  o  beau  (*82),  tau- 
reau, couteau  (*966),  il  excepte  (*26y)  sceau  et  Jleau,  où  «il 
faut  faire  entendre  un  peu  du  son  de  l'e  féminin, r  et  il  ajoute  : 
«Quelques-uns  font  aussi  une  diphthongue  de  la  dernière  syl- 
labe des  mots  qui  suivent,  morceau,  museau,  pinceau,  ruisseau, 
roseau,  en  fesant  sentir  le  son  de  l'e  de  cette  syllabe;  mais  ils  le 
font  d'une  manière  encore  plus  brève  et  plus  délicate  qu'aux 
mots  de  sceau  et  de  Jleau.  Cette  prononciation  est  assez  régulière, 
quand  on  y  peut  apporter  ce  tempérament;  autrement  elle  est 
fort  badaude;  j'aimerois  mieux  prononcer  la  syllabe  eau  comme 
un  o  simple,  sans  y  rien  faire  sentir  de  l'e  féminin,  que  de  le 
faire  tro()  entendre,  et  dire  simplement  worso .. .  Quoique  l'ex- 
cès de  l'un  et  le  défaut  de  l'autre  ne  vaillent  rien  du  tout,  le  dé- 
faut du  dernier  est  toujours  plus  supportable  que  l'excès  du 
premier.  Observez  la  même  prononciation  dans  les  mots  de 
peautre  et  de  veautrer,  quoique  le  mot  de  veau  se  prononce 
comme  vo.n  II  dit  ailleurs  (*3/i3)  qu'en  r.sceau,  seau, Jleau,  de 
Veau,  les  sept  pseaumes,  l'e  de  cette  diphthongue  sonne  très  peu.  » 
L'Académie  (1696),  au  mot  eaw,  remarque  que  «l'e  se  pro- 
nonce un  peu,  bien  que  ce  mot  ne  soit  que  d'une  syllabe.»  De 
la  Touche,  en  1696,  blâme  ceux  qui  prononcent  de  Yéau,  cha- 
peau, Jléau,  etc.  De  Soûle  prescrit  0  (192)  :  «lisez  corbo ,  Jlambo , 
tomba.  » 

Régnier  dit  (70)  que  dans  «les  mots  d'eau,  batteau,  mar- 
teau et.  .  .  tous  les  autres  semblables.  .  .  l'e  qui  est  joint  à  au 
se  prononce  comme  un  e  féminin  et  d'une  manière  presque  im- 
perceptible, au  lieu  que  l'on  appuyé  beaucoup  plus  sur  au,  qui 
se  prononce  entièrement  comme  un  0  simple.  »  Sur  quoi  De  la 
Touche  fait  l'observation  suivante  :  «  Si  cet  e  semble  perdre  toute 
sorte  de  son,  comment  juge-t-on  qu'il  ne  l'y  perd  pas  entière- 
ment ...  ?  On  prétend  que  le  bel  usage  est  de  prononcer  ces 
trois  voïellcs  eau  tout  à  fait  comme  au.v  Et  il  iînseigne  (^lo) 
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que  au,  eau  «ont  ubsoiumonl  1»  inôiiio  Kon,  quelque  chose  que 
certains  grammairiens  aient  dit  au  contraire,  n  Huilier  preticril  de 
{U'ononrer  o;  mais  il  ajoute  (835):  «Lch  mot«  \*eau  et  »eau  ne 
se  prononcent  pas,  ce  semble,  simplement  en  o;  mais  on  y  fait 
un  peu  sentir  Ve  avant  lo  ;  la  diférence  (»t  trop  ira{N!rcepUblc 
pour  s'y  arétor.  »  Girard  dit  (Orth.  66)  :  n  Je  laisse  IV  dans  maux 
et  dnns  (|uel(pics  autres  mots  semblables  où  ceux  qui  parlent 
correctement  savent  le  faire  entandre.  » 

En  1718,  l'Académie  reproduit,  au  mot  eau,  l'observation 
faite  en  169a.  De  Longue  dit  (aSa)  que  l'on  prononce  la 
diphtongue  r^cau  comme  eo;  e  muet  se  doit  couler  promptement 
(hins  la  prononciation.  C'est  du  moins  le  ^^entiment  de  quelques 
maîtres  qui  veulent  que  Ton  dise  de  l'eo  et  non  de  l'o.  v  En  17/10, 
rAcadémie  supprime  la  remarque  sur  eau.  Cejiendant  Féraud 
cnscijjnc  encore  en  1  786  que  le  mot  eau  se  «prononce  eo,  mais 
de  manit5rc  (pic  l'p  ne  s'y  fait  prescjue  pas  sentir.»  11  ne  reste 
pas  de  trace  aujourd'iuii  de  cette  prononciation. 

S  2. 

PERMUTATIONS. 

Eau  n'a  permuté  qu'avec  tau,  dans  certains  dialectes,  ta. 

Au  est  devenu  eau  et  s'est  prononcé  avec  Ve  pendant  long- 
temps dans  pmtunc. 

J'ignore  rétymolo(îie  de  veautrer,  où  l'usage  a  hésité  entre 
eau,  ou  et  oi,  et  celle  d*eaurole,  aerole. 

La  forme  en  inu  est  donnée  par  Palsgrave  à  beaucoup  do 
mots  :  oysiau  11,  paillnrdiau  a3Q,  cimpiau  0^9,  Inperiau  1191, 
moynùiu  073,  carniau  'xd'S y  jminùan  a 66.  Sylvius  écrit  (99) 
Biaumis  et  atteste  (iq)  (|ue  quelques-uns  (quidam)  disent  iaue 
au  lieu  de  enue.  Cette  prononciation  fut  longtemps  en  usage  à 
Paris.  Au  lémoijfnage  de  Pélelicr  (17)  les  «Parisiens...  au  lieu 
d'un  seau  d'éau  diiïCt  un  sio  d'io.  n  Bèze  reproche''^  au  peuple  de 

("  5S  :  (rVilamia  csl  aiilciii  viliosissinM  >ul};i  Parinicnsis  pniiiiiiiUalio  in  bar 
triplitliuiij;o,  iioiiipc  riiiMt'  cl  riViu  pru  Veam,  beau  {lue:  hiau),  ruuteau  {liuz  iiiis- 
siaii)  et  MUiiiia.i 
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Paris  de  dire  Viaiie  et  Yiau^^\  hiau,  ruissiau.  L'Anonyme  de  i^^U 
prémunit  contre  cette  prononciation ^'^\  Dumas  remarque  {1^2) 
que  «le  peuple  change  presque  toujours  en  iVen  de  la  terminai- 
son eau  «  .  .  .chapiau,  oisiau.  .  .  »  mais  il  «dit  au  préau,  lejléau, 
et  non  pas  au  priait,  le  jliau.  .  .  n 

L'Anonyme  de  1737  dit  (197)  que  dans  certains  «cantons 
du  royaume.  .  .  la  diphthongue  au  sort  comme  a  :  capia,  cha- 
peau, T)  etc. 

Psalme  9 1 ,  psealme  179  Palsgrave  ;  ^psalme  ou  pseaulme,  -n  St.  ; 
«  comunementnou  dînons psalmes ,  v  Meigret  1 7  v°;  s^fmmesPéletier 
Ar.  1 4-6  5  ;  psalme,  pseaumeT,,  L.,  0.  ;  psalme  Maupas  9  9  ;  ^pseaume 
se  prononce  sôme,v  GhifBetâ,  90;  eau  se  prononce  en  deux  syl- 
labes (efferuntur  in  duabus  syllabis),  Raillet  11;  ^pseaume, 
prononcez  saûme,-!)  R. ;  «/es  sept  pseaumes . .  .  l'e  de  cette  diph- 
thongue sonne  très-peu ,  »  Hindret  *344  ;  ^psalme  ou  pseaume,  » 
Ac.  iÇf^k',  pseaume  Ac.  1718-1769  ;  josflM»we  Ac.  1886-1878. 
Cf.  ci-dessous  liv.  III,  ch.  11,  sect.  v,  §  1,  1". 

«Se  veautrer  ou  voulrer  en  la  boue,»  St.;  «aucuns  dient 
voistrer,v  N. ;  vmultrer  T.;  veautrer  L.;  veautrer,  vautrer  Monet; 
veautrer,  *voultrer  0.;  ^veautrer;  prononcez  votre,  ^^  R.  ;  on  fait 
sentir  l'e  féminin  «d'une  manière  brève  et  délicate,»  Hindret 
(voir  p.  Zi38);  veautrer  Ac.  169/1  (''•  ^-  ^^«'0~*7^^''  '^^^^^^^ ^^^ 
1762,  etc. 

^Aerole  ou  empoule.  Plusieurs  escriuent  et  prononcent  eau- 
rolle,  ampoule.  Et  à  la  vérité  c'est  comme  une  petite  ampoule 
ou  bouteille  et  vescie  pleine  d'eau,»  St.;  eaurole,  aerole  0. 

Palsgrave  donne  seul  (275)  la  forme  escuireau,  escureul. 


^^'^  Cette  prononciation  subsistait  encore  dans  le  peuple  du  temps  d'Hindret  (5): 
«Les  porteurs  d'eau  de  Paris.  . .  pour  vendre  leur  eau  disent  :  qui  veut  de  liao. .  . 
où  on  entend  distinctement  le  son  des  trois  voyelles  i,  a  et  0  dans  la  prononciation 
qu'ils  font  de  ce  mot.'i 

'-'  9:  (tTriphthongo  eau  cave  i  interféras,  ruisseau,  veau,  non  rtmsiau,  viau.T^ 
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S  3. 

DlÏRftSK. 

La  diérèse  est  ntlestéc  dans  heaume ,  pseaume. 

Heaume  «est  Irisylluhc»  suivniit  Mnii|ins  3/i,  et  aussi  0.  /|/|, 
Chifllut  /(,  30,  Haillet  i  i.  Hichelel  l'écrit  par  un  e  féminin,  et  h 
heaumlcr,  il  dit  «  prononcez  haumién.  Hindret  dit  (*  3^i5):  «  Lisez 
lie-o-me  en  lisant  des  vers,  et  prononcez  heo-me  dans  le  discours 
familier.  Ve  n'est  pas  accentué  dans  Ac.  iG^i^-iy/lio;  mais  dès 
lylia  ,  l'Académie  écrit  heaume. 

Paeaume  est  trissyllabe  suivant  Raillet  (voir  p.  /i/io). 


CHAPITRE   VI. 
EU. 


Suivant  Palsgrave'^',  dans  les  mots  comme  eiireux,  ireux ,  Dieu, 
lieu,  eu  se  prononce  comme  les  Italiens  prononcent  eu,  ou  comme 
les  Anglais  qui  prononcent  correctement  le  latin  y  prononcent 
eu.  Il  est  probable  que  la  prononciation  que  Palsgrave  a  en  vue 
doit  être  figurée  par  com. 

Sylvius'^^  admet  deux  prononciations  d'ew^  l'une  comme  en 
latin '^',  dans  seur  (securus),  meur  (maturus),  l'autre  qui  se 
rapproche  de  la  diphtongue  grecque  ew,  comme  dans  ceur  (cor), 
seur  (soror),  je  meur.  De  ces  deux  prononciations,  la  première 
est  sans  doute  celle  que  décrit  Palsgrave,  excepté  que  I'm  rem- 
place Vou,  e-u  au  lieu  d'e-ow,  l'autre  est  sans  doute  celle  de 
notre  eu  actuel. 

Meigret  ne  s'explique  pas  nettement  sur  la  prononciation  d'ett 
(Ment.  19):  «diphthonge  et  vn  amas  de  deus  voyelles  pronon- 
cées en  vne  même  syllabe,  comme  oi  en  moien,  ie  en  viel,fier,  ao 
en  aotanl,  eu  en  heureus.v  (Def.  c  /i  v")  :  «Il  et  necèssere  q'en 
toutes  dipthonges  le'  deus  voyelles  gardet  leur  propre  son  en 

C'  1  5  :  trThe  soundyng  of  eu  wiche  is  most  gênerai  in  the  frenche  long,  is  sucli 
as...  in  Ihese  wordes  «a  dewe,  a  shrewe,  a  {evien  Ihat  is  to  saye,  iyke  as  the  Ila- 
lians  soundeew,  or  tliey  with  us  thaï  pronounce  the  latine  tongaryght,  as  eureux, 
ireux,  lieu,  Dieu. r> 

'^'  9  :  «jEusonum  habet  varium,  aliquando  eundem  cum  Latinis,  hoc  est  plénum, 
ut...  securus  seur,  maturus  meur...  aliquando  exilera  et  propius  accedentem  ad 
sonum  diphthongi  Grœcœ  su,  vt  cor  ceur,  soror  seur,  morior  g^e  meur:  nisi  quod  u 
in  his  non  velut/sonat...  sed  magis  in  sonum  u  vocalisinchnat.ri 

'*)  Sans  doute  par  e-u  ou  e-ou.  Bèze  dit(scHOLiA)  :  «Latini  quoque  integram^  sv 
diphlhonguni  wretinuerunt,  ut  Orpheus,  Peleus,  quœ  nonnulli  malè  quasi  trisyllaba 
soient  enuntiare.n  Bèze  pense  que  ey,  en  latin  comme  en  grec,  doit  se  prononcer 
comme  l'ew  français;  voir  ci-dessous  p.  hUh,  n.  1. 
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viiu  iiii^iiiu  Myliiihc  :  coino  fut  ai  ou  tiy  ùii  ayant,  fHiyant,  oi  ou  otj 
h\  moins,  loyal,  royal,  eu  en  emrwi,  ceun,  eun,  veus,  veut,  tVqel» 
lous  nous  oyons*  lo  ilous  voyelles  iNnticrcs  en  vne  ni«}roc  syllalic.  y 
(Hep.  .H  v")  :  «Si  tu  snuo»^»  qe  c'el  rjc  <lipbtlion|;o ,  lu  ooroès 
honte  de  inc  tenir  si  lonj^  lanf^ajc  dès  di|)lithongc8  oh  è  «m;  car 
lu  ne  luo  saoroès  montrer  ({ue  la  ian(^>  frnuçoèzc  y  prononce  vn 
u  ix  lu  fin  d'elles,  corne  nou  le  voyons  auenir  en  celle  deu.v 
Kniin  il  dit  fonnellcinenl  ((j  v")  :  «Cet  e  clos  (et  èncores  vn* 
notre  diplillion^^'  auèc  u,  conic  en  eur,  peu,  veu^^K  eureiu.9 

Il  semblerait  que  Mei^jrct  décrive  ici  lu  prononciation  lYeu, 
par  un  e  et  un  u,  telle  qu'elle  subsistait  encore  chez  les  Picard» 
et  les  Wallons,  du  temps  d'Hindret,  qui,  après  avoir  dit  (*68) 
(|ue  «nos  anct^tresff  faisaient  «entendre  distinctement  le  son  de 
l'f  et  de  Vii-n  dans  le  son  (|uc  nous  écrivons  m,  ajoute  (*^9)  : 
«  Lu  prononciation  des  Picards  et  des  VValons  qui  donnent  une 
espèce  de  double  son  à  ces  deux  voyelles,  où  Ton  entend  les 
deux  sons  de  Ye  et  de  Tu  mêlés  ensemble ,  nous  doit  confirmer 
dans  ce  que  j'avance  de  la  prononciation  de  nos  ancêtres.  »  .Mais 
du  temps  de  Meigret  ou  prononçait  déjà  eu  comme  on  le  fait 
aujourd'hui,  et  c'est  probablement  la  prononciation  qu'il  a  voulu 
décrirc^-^  Péletier,  après  avoir  parlé  de  ou,  lui  dit  (17)  :  «La 
diftonguc^iu  se  prononce  aussi  simplemant  :  si  fèt  bien  la  diftongue 
eu,  laquéle  lu  n'ôtes  ni  ne  sauroès  ôter  de  notre  françoès.  « 

Ramus,  qui  pourtant  était  Picard,  ne  considère  pas  eu  comme 
une  diphtongue;  il  (i(^urc  eu  par  un  seul  caractère  et  range  celle 
combinaison  parmi  les  voyelles  (cj)  :  «La  sixiesme  voyelle  ccsl 
vng  son  que  nous  escripuons  par  deux  voyelles  e  et  m,  comme 
en  ces  mots^eur,  nieur,  seur,  qui  semble...  auoir  este  quelque 

(')  Veu  n*est  pas  ici  le  participe  de  voir,  non  pitu  que  pru  cciiri  de  ponvotr.  Mei- 
gret  écrit  ces  participes  par  m,  i  i."{  y"oI  oilletirs. 

(*)  Ce  qui  lo  rend  proirahie,  c'est  que  L.anouc  dckrit,  atisoliimenl  comme  Mei(^, 
la  prononcinlion  de  pu.  il  ran|;e  (/io3)  ru  (keute,  ileinrurr ,  pm)  a\cc  iê,  mi,  rlr. 
IKirini  \v:s  «diplilonj[iu>s  prt>pa'S«'  irtn  la  proiiundati«>n  liijiliiiio  ilc»<|iieli(>!t  !H>  doit 
cnleixlœ  k*  son  dt<  Tviie  cl  do  l'aulre  voyelle  dont  elles  h>iiI  roin|N»ôcs,. ..  ru<nuM> 
en  liéiie,  Ti  et  IV  masculin  sont  exprimei  ei>  vn  son.n  Et  il  est  certain  qu'alors  ra  w 
prononçait  runinie  aujourd'hui. 
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diphlhoiigue,  que  nos  ancestres  ayenl  prononcée  et  cscriple  et 
puis  après,  comme  nous  auons  dict  de  au,  que  ceste  diphtongue 
ayt  este  reduicte  en  vne  simple  voyelle  :  ou  bien  que  Ion  aye 
pris  a  peu  près  ce  que  Ion  pouuoit.  »  Baïf  figure  aussi  eu  par  un 
seul  caractère,  comme  une  simple  voyelle.  Bèze'^'  décrit  le  son 
que  eu  a  aujourd'hui,  quand  il  dit  qu'on  entend  ni  l'une  ni 
l'autre  des  deux  voyelles,  mais  un  son  mêlé  de  e  et  u,  inconnu 
aux  Grecs  et  aux  Latins,  et  qu'on  ne  saurait  faire  connaître  par 
une  description  aux  étrangers.  Martin'-'  compare  Y  eu  français  à 
l'o  saxon  et  à  Yo  danois;  Spalt'^',  De  la  Faye'*\  Oudin  (^t), 
Ducz'^',  à  l'o  allemand. 

Veu  permute  souvent  avec  Yu,  You  et  l'o,  quelquefois  avec  Ye 
et  peut-être  avec  Ya. 

('>  Scholia  ET  :  crFacillima  esteiiis»  eu  «pronunliatio,  vocalibus  oplime  etfacillime 
in  unum  mixtum  sonum  coeuntibus,  quem  hodio  Galli  efferunt  in  Dieu,  ieu,  lieu, 
feu  et  aliis  plurimis.w  5i  :  tcNeutra  vocalis  distincte  sed  sonus  quidam  ex  e  et  u 
temperalus  auditur,  quem  et  Grœcis  et  Latiuis  ignolum  vix  iiceat  ulla  descriplione 
pcregrinis  exprimere.»  On  voit  qu'il  avait  modifié  l'idée  qu'il  avait  d'abord  exprimée 
dans  les  Scholia. 

'-'  91  :  «Eu  sonat  apud  nos  ut  o  Saxonicum,  o  Danicum  :  ut  in  beurre,  feu, 
heureux. V  L'o  que  Martin  appelle  Saxonicum  est  surmonté  d'un  petit  e,  l'o  qu'il 
appelle  Danicum  a  un  accent  aigu. 

'^'  'Sfi  :  r.Eu  regulariter  pronuncialur  ut  Germanorum  o.'î 
*''^  35  :  «Eu  wie  das  Teulsclie  o  in  vermoircn,  schôn,  hôren.v 
'^)  17  :  «Eu  laulet  wie  auff  Teulsch  0,  oder  wie  ein  kurlz  vud  dunckcl  e.  Als, 
heure,  beuire,peur,  meur,  heureux,  yeureux,  neutre,  neulral,  neutralité.  Aussge- 
nommen,  die  nachl'olgende  worter,  in  welcben  eu  nur  wie  ein  sclilecht  Franizosicli 
M  aussgesprochen  wird.  1  Aile  perfecla  simplicia,  vnd  aile  supina  odcr  participia 
passiva,  so  da  in  eus  vnd  eu  aussgehen,  sampt  allcn  iliren  derivativis.  Als,  eu,  eus, 
eusse,  receu,  -eus,  -eusse.  3.  Die  nomina  verbalia  so  da  in  eure  aussgehcn.  Als,  bles- 
setire,  balieure. . .  AIso  auch  in  cheute,  und  veue.  3.  Auch  dièse  worter,  mit  allen  ihren 
derivativis:  esmeut  d'oiseau, Jleute,Jlcuter,  heurler,  heurt,  heurter,  jeusne,jeusner, 
mcurtc,  meusnier,  meugler,  rheume,  seureté,  asseurer,  asseurance,  asseuj-e'ment.  Dcss- 
lialben  etliche  von  denselbigen  ofi't  vnd  wohi  olme  e  gesclirieben  werden;  nemiich, 
flûte,  jluter,  hurler,  jusne,  jusner,  musnier,  assurer,  assurance,  assurémerd.  \nd  irn- 
gleiclien  auch,  bûs,pûs,  reçus,  conçus,  bâ,  pu,  reçu,  conçu. v 
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S  1. 

BU,  V. 

Bèïe^'^  reproche»  niix  Gnscnns  cl  à  leurs  poètc*8  <l«  prononcer 
eu  les  mois  neur,  meur,  les  mots  en  -eurr,  comme  bleuieure,  cl  le» 
participes  en  eu  y  comme  eu,  peu,  elc,  defain»  rimer  lieurvl  dur, 
eiifpraveui'e  oi^iptre,  heure  et  nature.  De  In  Touche  dit  (Aq)  (pie 
«les  Gascons  prononcent  ordinain>ment  eu  pour  u  et  u  pour  ru. 
Ainsi  ils  prononcent  peur  comme  pur,  et  jmr  comme  peur.  »  De 
ra^mo  Dumas  (iA/i)  :  «Les  Gascons  confondent  trtVs-souvenl  lo 
son  pur  de  la  voyele  «  avec  celui  de  la  voyele  eu.  (a*s  messieurs 
disent  fort  souvent  le  temps  feuleur,  deuju,  du  nus,  pour  le  temps 
futur,  du  feu,  deus  nœuds,  etc.»  (t/i8):  «Les  Gascons  .sont  pries 
de  faire  atenlion  que  souvent  ils  confondent  le  son  de  Vu  pur 
avec . . .  eu.  lis  disent  par  exemple  du  vin  peur,  nwir  bien  de  la 
pur,  un  confcssnr,  un  directur,  le  Teurc.n  Bèze  fait  aux  Chartmins 
le  m<îme  n^proche  (pi'aux  Gascons ^'-^.  Ménape  recommande  (4a o) 
de  «dire  Saumur,  et  non  pas  Saumcur,  comme  disent  les  Ange- 
vins.» F(5raud  dit  qu'il  faut  prononcer  «o/wA-wr  et  non  pas  obs- 
keur.  » 

Suivant  Meigret  (Rcp.  6),  dans  un  passage  que  nous  citeronn 
plus  bas,  «en  la  diphtonge  eu  coin  en  veu.,.  Vu  sonne  plus  ou- 
vert fju'en  vu.  »  Nous  verrons  plus  bas  que  cet  u  ouvert  était 
admis  dans  œu  par  ({uchiucs  auteurs. 

Gauchie^')  indique  Dieu,  lieu,  comme  se  prononçant  par  un 
n  simple.  Ramus.  (|ui  reconnaît  (87 )  iVm  pour  une  cinquième 
<liphtongue,  comme  Dieu,  lieu,  remarque  (3())  qu'elle  sVn  va 

(*)  r)-.i:«Qii<e. ..omiiia  luni  nnniina  liini  [Kirlicipias  bte$Mevre,  e\c.,deu,p«u,  efc 
ffCarniilcs. ..  et  \ormaiiiii  hnr  iiil«>};ra  (Iipliliinn);o  pmreninl,  ut  et  Aquitani  int<>- 
lion^s,  «piid  qiios  (sir.  <|iinriiii)  ?)  (xiclas  euppc invonias  faim  ^fioioTcAtv7a  hac  ilipli- 
thongo,  iil  heur  et  dur,  ••n/.TViwwre  eijif[wre,  heure  et  dmre.'n 

^'    Voir  la  iiolc  ci-{l»>ssiis. 

'^'  1570,  Il  :  nEu...  in  (lictionis  calrc  siiiipliriiiA  efleriiir.  Eiempio  ene  po«iiinl 
nomiiia  Dieu ,  lieu. . .  et  vorba  prielorili  Icmporis  pen ,  tceu .  rru  ,  ftlen.  ^  Il  a  sapprinM* 
les  exemples  Dieu,  lieu  riaiis  les  autres  i'>ililinn9. 
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«bien  fort  s'alterant.. .  en  u,  comme  en...  Biu,  Uu.vt  Suivant 
Bèze^^',  cette  prononciation  était  celle  des  Picards,  qui  disaient 
Dm  pour  Dieu.  Duvivier '-'  enseigne  que  icu  se  [)rononce  en  Dieu, 
lieu,  etc.  comme  le  latin  m  dans  Diu.  Delamothe  prescrit  (^u) 
de  prononcer  Diu,  liu,  t^  retenant  neantmoins  un  peu  de  la  pro- 
nonciation de  e.  » 

1  °  EU  provenant  de  o. 

Une  partie  de  ces  mots  s'écrivent  par  œu.  Palsgrave  écrit  œuf, 
hcuf,  meuj,  cueur,  seur.  Sylvius  écrit  eu,  en  le  marquant  du  signe 
de  la  diphtongue,  au  lieu  de  œu,  et  il  recommande '^^  de  ne  pas 
écrire,  avec  la  plupart,  par  un  o,  cœur,  œuf,  sœur.  Gauchie ''^ 
Bèze*^\  disent  que  Vo  ne  sert  qu'à  indiquer  l'étymologie.  Sui- 
vant Lanoue  (4i2),  «la  triphtongue  œu  a  mesrae  son  que  la 
diphtongue  propre  eu,  et  se  pourroit  escrire  plus  proprement 
seur  et  euvre,  que  sœur  et  œ,uvre,  car  ainsy  sont  ils  proferez.  55 

D'autre  part,  Delamothe  dit  expressément  (^i3)  :  «OË'm  se 
prononce  u,  comme  œuure,  cœur:  lisez  vure,  cur,  en  ouuranty  et 
le  faisant  long,  comme  participant  vn  peu  de  e  qui  est  douant 
luy.  »  De  même  Raillet  enseigne ''''  que  œu  se  prononce  comme 
u  ouvert,  et  cite  en  exemple  œw/",  bœuf,  cœur,  chœur,  nœud,  sœur, 
vœu.  Les  autres  témoignages  que  j'ai  rencontrés  ne  se  rappor- 
tent qu'à  des  mots  isolés. 

Vœu.  «  Dans  veu  Vu  sonne  plus  ouvert  que  dans  vu,tj  Meigret 
Rep.  6. 

Nœud  rime  avec  nud  dans  Tabourot;  neud,  *nu  0.  Cf.  ci-des- 
sous p.  A 69. 


^')  5i  :  «In. ..  nonnuUis  Picardi  nescio  quo  modo  elidunt  e,  ut  quiim  pronun- 

liaut  Biu  et  iu  pro  Dieu  et  ieu. 

t^)   5  v"  :  «In  Dieu,  lieu,  etc.  cben  wie  die  lateinische  iu  in  diu.v 

'^'   3o  :  «0  cum  vulgo  non  est  scribcndnm  dicendo  cœur,  sœur,  œiif.-n 

^*'   1575,  3/1  :  «Adjicitur  vocalis  soni  expers  qiiae  c  aiit  g  afficiat,  aut  originem 

vocabuli  insinuet,  ut  cœur,  sœur.r> 

^'''  Go  :  cfScribimusquidem  œuvre,  vœu,  œuf,  sic  ctiam  adhuc  nonnulli  scribuiil 

hœuf,  in  quibus  tamen  omnibus  penitus  0  quiescit.n 

''')    i3  :  « QEm  nt  m  apertum  pronuncialur,  v.  g.  œuf,...  -n 
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Les  œufi  est  associé,  comme  étant  d»  m^mo  Kon,  à  IteiUM  tlaiis 
Tahourol,  Bip.  38. 

Bœuf.  «  Il  y  a  dos  provinces  où  Ton  prononce  buf,  »  Andn' 

/i8G. 

-EU.  —  Les  mots  ainsi  terminés, ^eu,  jeu,  alieu,  peuvent  se 
prononcera,  suivant  Tabourot. 

-EUR.  —  Les  mots  en  tir,  comme  obnetir,  dur,  mur,  pur,  sur, 
futur,  azur,  riment  avec  -eur,  suivant  Tabourot;  «ne  se  peuuent 
apparier  h  la  terminai/on  en  eur  en  aucune  façon,»  suivant 
Lanoue. 

Queue.  Cf.  ci-dessous  p.  /if>o.  Meigrol  écrit  dans  sa  traduction 
(lu  Menteur  rue  cl  hurle.  Pélclier  lui  fait  jN  ce  sujet  Tobscrvation 
suivante  (an)  :  «Di  nioè...  Meigrèt,  qui  te  pourra  consentir 
que  Ion  doèuo  prononcer  cucjiurte,. . .  au  lieu  de  keueé  heurte? n 
Meigret  réplique  (Kep.  G):  «...  ceiuy  (jui  me  consentira  q*on 
doèvc  prononcer  hurle  é  eue  pour  heurte  è  cuette,  .  .  sera 
celuy  qui  voudra  uzer  d'un  langjijo  gracieux  è  d'une  prolacion 
èzée,  lèssant  ao  demourant  cet  aotro  prononciacion  revèchc  di- 
ficii  è  lourde  par  eu  ao  Picars.  . .  Come  je  considérasse  la 
caozc  pourqoè  il  te  semblent  etranje,  j'ey  trouué  ce  ou  je  n'auoi^ 
jamès  pensé,  qi  et  de  dcn'  manières  d'u,  dont  l'un  et  clos,  com' 
en  tu,  vu,  courir  stis,  è  l'aotre  plus  ouuert,  com'  il  auient  sou- 
uènt  en  la  diphtbonge  eu  com'  en  veu,  aoqel  i'ti  sone  plus  ouuert 
q'èn  vu,  tenu,  tu.  Par  co  moyen  si  tu  ottes  cet  e  de  ceue  è  de 
heurte,  come  fèt  la  bonc  prolacion  en  lèssant  I'm  ouuert,  tu 
trouueras  sa  nayue  prolacion  françoèze.  »  Malherbe  dit  (/i6a)  : 
^diminue,  queue  —  rime  qui  ne  vaut  rien.  Elle  est  de  Chartres"^ 

-ËUSE.  —  «Aucuns  riment  vse  auec  euse,  mais  aduise  bien  au 
son  de  l'oreille,  et  en  vse  rarement  :  car  ie  treuuc  ceste  rinn* 
dure  :  Estant  vers  son  amoureuse  II  luy  ioua  d'vne  ruse,» T. 

<•)  Cf.  p.  /i/i5,  n.  1. 
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-EUX.  — -  «Notez  qu'il  estoit  Bourguignon  et  prononçoil  eus 
au  lieu  à*vs,  v  hrodequineus  pour  brodequinus,  T.  Big.  35. 

Jeu.  Les  Picards  disent ^m  pour^eM,  suivant  Bèze  5i. 

Feu,  feux.  Deimier  (199):  «H  se  Ireuue  beaucoup  de  mots 
qui  différent  d'ortographe  et  qui  neantmoins  sont  d'vne  tres- 
douce  analogie  pour  rimer  ensemble,  comme  entre  autres  ceux-ci 
front  auec  rond, . .  esclos,  îos  auec  mois,  sots ,  flots ,  fus  SLuecfeuxn 
(82/1):  «On  peut  rimer  fus  Siuec  feux ,  feu  auec  toussu.  .  .  ces 
façons  de  rime  sont  practiquees  fort  amplement  dans  les  œuures 
des  meilleurs  poètes  d'auiourd'huy  :  parce  que  tous  ces  termes 
sont  d'vne  mesme  prononciation  auec  ceux  auxquels  ils  sont  ac- 
couplez. 55 

llpeut,  meut,  esmeut.  Ces  présents  sont  rangés  par  Tabouret 
avec  les  rimes  en  ut,  comme  salut.  Mais  Lanoue  remarque  qu'ion 
ne  doit  pas  confondre»  la  terminaison  en  eut  «se  prononçant 
comme  u  simple,»  c'est-à-dire  les  parfaits,  avec  les  présents  de 
l'indicatif. 

«L'esmmf  d'vn  corbeau»  St.;  et  esmeutir  N. ;  esmutir  T.,  L.; 
esmeut,  esmond,  mutir,  meutir  Monet;  esmeut,  esmut  0.;  esmeut  se 
prononce  par  M,Duez  (voir  p.  ^/lA,  n.  5);  émeutir,  émeus  R.;  es- 
meutir Ac.  169/1-1762. 

Esmeuie  St.;  émûtes  Péletier  Ar.  92;  esmeute,  meute,  «voyez 
ute,  »  T.  ;  «  meute  :  cesluy  cy  retient  la  pronontiation ,  selon  son" 
orthographe,  exprimant  la  diphthongue  eu  en  sa  penultiesme, 
toutes  fois  il  s'accommode  à  ceste  cy»  recheute  «quand  on  veut, 
pour  y  rimer,»  L.;  ^esmeute  :  cestuy-cy  aussy  se  peut  prononcer 
comme  le  précèdent  et  autrement,»  id.;  esmeute,  meute  0.;  «on 
escrit  meute,  esmeute,  cheute,  recheute.  On  prononce  l'm  aux  deux 
premiers,  mais  aux  deux  derniers  on  prononce  seulement  u,  ■>•> 
Ac.  Cal).  67;  émeute  R.,  etc. 

Au/ei<rN.,  T.;  *feurO.\  au  fur  Ac.  17/10,  etc. 

Deux.  «Deux  monts,  quatre  os,  et  des  moines,  cela  leu  de 
suite  faict  mons  deus,  quatre  os,  des  moines  y  a,  mundus  caro  dœ- 
monia.  »  T.  Big.  1 1  v". 
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fleurer  St.,  olc;  «^Mr<T Saiiil-Maurice. 

More,  marier  Palsjjnive  m^i^;  mettre,  meurierSi.;  mure,  ttmo- 
rier  ou  meuriem  T.;  «meure  fruit...  se  pninonce  auec  la  dipli- 
tonjjue  eu,  t-umme  elle  est  CHcrite...  Son  autre  prononciation 
est  on  H  simple,  qu'elle  reçoit  ordinairement,»  L.;  meure,  meu- 
rier,  more  0.;  nnous  dison.s  meure  en  Anjou.  Les  Parisiens  le 
disoicnl  aus<>i  autrefois...  Présentement  ils  di.nent  mure  et  mû- 
rier, v  i\Iéna|j(î  /»*.u);  "wwre  ou  meure:  «|uoi(|u*on  écrive  meure, 
on  prononce  mure,n  R.;  «.mûrier  ou  meiirier  :  on  écrit  Tun  et 
l'autre,  mais  on  prononce  toujours  mûrier, n  id.;  «meurier,  on 
prononce  mûrier, n  meure  Ac.  tG(jh;  «meure,  meurier :  on  pro- 
nonce mure,  marier, n  Ac.  1718;  mûre,  -ler  Ac.  17^10,  etc. 

Preudhomnic ,  preude  femme  Va\siira\c  ù^d;  preudliomme  St., 
et  preudefemme  Th.;  jireudhomme  T.,  L.,  et  * preude-Jemme  0.; 
rU  faut  dire...  prud'homme  et  prude,  et  non  pas  preud'homme 
cipreude,n  Ménage  h'.xo;  prude,  prud'homme  H.,  etc. 

Musnier  Palsgrave  a  /i  5  ;  monter  ou  munier  :  les  Picards  (  Belgœ) 
disent  maunier,  Bovelles  6(j;  « mu«ier,  voyez  meusnier.rt  St.;  iiiim- 
Mier,  -jcre,  mt/n/crT.  ;  musnierc  L.  ;  «  munier,  non  musnier,  »  i^oisson  ; 
meunier,  mounier  Monet;  mumer  0.;  meumter  se  prononce  par  m, 
Ducz  (voir  p.  /i/i/i,  n.  5);  «onescrit  et  prononce  indilTeremment 
meusnier  et  musnier,  y>  Ac.  (iah.  66;  «de  meunier  on  a  dit  mtt.wier. 
Ces  deux  mots  sont  aiijourd'huy  en  usage.  Meunier  est  le  |)lus 
usité;  et  par  consé(|uenl  le  meilleur,»  Ménage  11,  ^3;  «meunier 
est  bien  plus  en  usage  que  munier,  (|ui  n'est  guère  qu'en  la 
bouche  du  peuple,»  R.;  meusnier  Ac.  i6()/i,  etc. 

Valureus  Baïf  a  Q,  À  a  ;  «on  dit. . .  valureux,r>  Ménage  Syg; 
«plusieurs  prononcent  heureux,  malheureux ,  chaleureux,  valeu- 
reitx ,  chovaleureux ,  peureux,  comme  s'il  étoit  écrit  hureux,  tvi/«- 
reux,  pureux,  etc.  pour  éviter  la  cacophonie  de  deux  eu  de 
suite,»  Mourgues  *'ji- 

a"  EU  provenant  de  ai'. 

Bleu,  bleue  Palsgrave  3 06,  etc.,  bleûc  est  mis  par  Tabouret 
avec  les  rimes  en  ue  à  côté  de  superflue.  —  UleuastreO.;  bleuâtre. 
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hluâtre  R.;  hleuastre  Ac.  169/1 ,  ^^^'  —  l^lcuci  Th.  (s.  v.  aubifoin), 
et  Muet  0.;  Muet  Ac.  1718-1769;  ^Meuet,  voyez  Miiet,n  Ac. 
1835-1878. 

Fleule  Palsgrave  261;  ^Jlute,  cercliez  Jleute ,  v  St.;Jleute  rime 
avec  meute,  T.;  Jluste  L.;  e  est  muet  dans Jleuste,  Martin  27;  fii« 
prend  le  son  de  u  dans Jleute,  0.  4i,  Duez(voirp.  4 M,  n.  5)^ 
Jlute  R. ,  etc. 

Meurdre  Palsgrave  a  7  1  ;  meurtre  St.  ;  meurtre  T.  ;  meurdre  L.  ; 
mwrte  (sic) ,  meurtre  0.  ;  meurtre  R. ,  etc.  —  f^  Je  meurdris  and  mcMr- 
fm,  »  Palsgrave  6/12;  murtriers  Meigret  Def.  d  6  ;  meurdres ,  m£urdri, 
Péletier  Am.  /i5;  ^murtrir,  voyez  meurtrir,  v  St.;  meurtrir,  -ter, 
meurdrir  T.  ;  meurdrir,  -ier  L.  ;  *  murtrir,  meurtrir,  -ier  0.  ;  meur- 
trir, -1er  R. ,  etc. 

3"  EU  d'orijOJne  diverse ''^ 

Hurte  Palsgrave  18,  599;  voir  (p.  ^^1^7)  la  polémique  entre 
Meigret  et  Péletier  au  sujet  de  ce  mot;  ^Imrt,  -cr,  voyez  heurt, 
-er,  V  aheurtéSl. ;  « aheurté  ou  ahurté,  »  Th.  ;  hurtans  Joubert  87 1  ; 
/iwrfe  125,  heurte  i33  Saint-Liens;  /mr/,  heurte  T.;  /«ewri,  /iewrte 
L.  ;  «  hurter,  non  heurter,  n  Poisson  ;  e  est  muet  dans  heurt  et  dé- 
rivés, Martin  27;  hurt,  -er,  heurt,  -er  0.;  heurt  se  prononce 
par  u,  heurter  se  prononce  et  s'écrit  par  ti,  Duez  (voir  p.  hklx, 
n.  5);  s'ahurter  Saint-Maurice;  heurter,  etc.  R. ,  Ac.  169/1; 
«  on  prononce  urter,  n  Villecomle  /i58  ;  heurter  Ac.  1718,  etc. 

Je  hurle,  hurler  Palsgrave  588,  St.;  ^huler  ou  hurler ^^  T.; 
hurler  L.;  heurler,  -crie,  *  huiler,  hurler  0.;  heurler  se  prononce 
par  u,  Duez  (voir  ci-dessus  p.  khà,  n.  5);  ^heurler,  hurler: 
tous  deux  sont  bons;??  ^hurler,  heurler  :  l'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  iieurler  semble  plus  usité  que  hurler;  m  «  heurlement,  hurle- 
ment: l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  hurlement  est  le  plus  usité,»  R. ; 


^'^  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave  esteuves,  -ier  aSa  ;  reue  (herbe)  a6-2  ,  cha- 
reue  (et  ctiarue)  956,  perreucque  209,  moue  (pour  faucons)  347,  neu,  mue  (et  nw, 
nue)  319,  gleu,gleue  335,  seurcot  385,  moreue  9.&h ,  jeussouer  (juchoir)  964.  Il 
est  probable  que,  dans  Svlvius  (i5),  «couluvre  vel  couleuvre-n  est  un  rapprochement 
forcé  avec  rélymologie. 
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«.hurler:  (juelquos  uiih  pronoiintnl  lieurler,rt  Ac.  iGy^i;  liurirr 
\v..  1718,  etc.  ff. hurlei- cai  lo  plus  en  usage»  (1710),  «le  «oui 
en  usa|je  présenlemonl,»  (*)  De  la  Touche. 

lieurre  Palsijrave  aou;  tx beurre  ou  burren  St.;  Iteurrc  T.,  L. ; 
v.hunr. . .  il  le  Faut  oscrire  par  eu  diphtongue. ..  et  ainsi  la  diph- 
tongue en  scruira  en  Tescriture  pour  les  dialectes  de  ce  royaume, 
comme  les  Picards  et  autres,  qui  les  prononcent  auec  ledit  («iV) 
diphtongue,»  Imrrer  *N.;  beurre  Martin  (voir  p.  /lAA,  n.  a); 
beurre  0.,  Ducz  (voir  p.  UhU  ^  n.  5),  etc.  «Dans  «piehpies  pro- 
vinces de  France  on  dit...  du  bure  jiour  du  beure,  connue  nous 
ilisons  de  la  bure,  »  An.  de  t']'^']',  tij'j. 

«Je  bugle  and  je  bule,y>  Paisgrave  ()i5;  bufjfler,  -ement  St.; 
beufrh'  L.  ;  bufrler,  beufrler  0.  ;  beufrler  \\. ,  etc. 

Mufrler  St.  ;  «  muglc,  voix  d'un  taureau ,  »  muffier  T.  ;  mettfrie  L.  ; 
meuf^br,  -cment ,  mufrler,  -ement  0.  ;  meufrier  se  prononce  par  « . 
l)uez(voir  p.  /lA/i,  n.  5);  ^mugler,  voiez  meufrIer,-»  H.;  meiifrirr 
Ac.  iG()/i. 

Meurte  St.;  mmcurte  pour  myrthe,n  T.;  «mrwr/r  ou  myrthe,r> 
L. ;  meurte,  mûrie  Monel;  meurte,  mirtJie,  *murte  0.;  meiirle  se 
prononce  par  m,  Duez  (voir  p.  /|/j/i,  n.  5);  mirte  K.,  etc. 

«/.m:  il  n'y  a  ne  feu  ne  /u.»  St.;  «/eii  pour  lumière,  mol 
Bourguignon,»  T.;  lu,  leu  Monet;  */m  0.;  «il  n*a  ny  fen  ny 
lieu,  7)  Ac.  1  6()4,  etc. 

Il  pleut,  il  pleut^  qu'il  pleuve,  pieu,  pluroyt,  plouvern.  plouvoir 
Palsgrave  d'jS;  ploumir  St.;  'xpluuons,  -e: ,  -et,  ou  pleuunns.  -«, 
-cl,  »  80  v",  pluurà  ()3  v"  Meigrcl  ;  il  plurott,  pluvra,  pluvoir  Gau- 
chie 1675,  18a;  plouvaut  7  v%  plouvera  <)  v"  Baïf;  fxplouuoir, 
voyez  pleuuoir,  »  *N.  ;  qu'il  ploutv,  pleuve ,  plouvoir  T.  ;  qu'il^i/rvir . 
pleuvoir  L.;  pleuvoir,  pleurrny  Maupas  ^37;  npleuuoir  et  non 
plouuolr.  Il  pleuuoit,  pletiurn,i>  0.  1 70;  *pluyr  id.  (dict.);  «  il  faut 
dire  ;>/(•« Moi'r  auec  e,  et  non  j^nsplouuoir  auec  o,»  Vaugelas  aag, 
(Ihifllel  A,  q6;  «il  n'y  a  que  ;>/f»Mi'oir  qui  soit  en  usage,»  Ac.  sur 
Vaugelas  «î3o.  —  Pluvieux  St.,  oie.:  pleuvietis  Monet. 

^AJJ'ubbr,  Picardi  <licunt  njfuler.  St.;  funffrnble  pour  afuble,y 
T.  ;  «/ttWf  L.  ;  *(i/MA/cr  0.  ;  nfubler  B. ,  etc. 
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Estouhh  Palsgrave  977  ;  « csleule  ou  cstoubk,  v  St.  ;  cstouhle ,  es- 
teulc  L.;*fistcuks,  *estoiihles  0.;  éteuk  R.;  ^cslouhle.  Il  y  a  quel- 
ques endroits  où  l'on  dit  éleule  :  en  Bourgogne  on  dit  ctcuhle, 
mais  mal,  Liger.  —  éteule.  En  quelques  lieux  on  dit  étroiihJes,  ^y 
Trévoux;  (f. éteule  ou  esteuhlc,n  Ac.  1769,  etc. 

v^ Jeune  rime  aucc  vm  retranchant  \e,'n  T.;  y'eune,  -esse,  et 
non  pasjûne,  -esse,y>  Irson  187.  —  Rajunist  Saint-Liens  176. 

«  Reu  ou  r«,  »  St.  ;  *reu,  *ru  0. 

Nous  heuvons,  vous  heuvez,  «je  ^Mmi/  o'' je*  hoyray,  »  Palsgrave 
r)'iO  ;  ècMvows,  beuvcz ,  bcuvois ,  hcuvnnt  ¥ûoi  t55o,  /io,  3g,  /ia, 
buvons,  buvez,  -et  Meigret  81,  St.  78,  Ramus  100,  tf. buvons 
-ez,  alias  beuvons,  -ez,v  t^je  io^rm  vel  buvrai  sive  beuvrni,T) 
Cauchie  1576,  182;  «plusieurs  dizent  beuray  ou  /mm?/  pour 
boiray.  L'vn  et  l'autre  est  en  vsage.  Quant  à  ceus  qui  dizent  beu- 
Mraî/^  ils  parlent  mal,  ??  beuuantL.  363  ;«  Quelques  uns  disent  burny 
ou  beuray  pour  boiray.  L'vn  est  tollerable;  mais  ceux  qui  disent 
beuuray  parlent  mal;»  Du  Val  2/1 5  ;  beuuant,  ^beuray  et  boiray,  >p 
Maupas  28^;  «i  fo  dire  nous  beuvons  ou  bevons, vDohert  585; 
«pour  beuray  et  buray  au  lieu  de  boire  (lisez  boiray)  vn  homme 
qui  parle  nettement  ne  s'en  seruira  iamais,  ce  sont  des  mots 
tirez  du  patois  de  Paris,  w  0.  178;  beuvons,  beuvez,  beuvois  Ghif- 
flet  I,  Zi ,  6  ;  buvons,  buvez,  buvois,  «je  boirai  et  non  pas  je  burai,  n 
R. ;  beuvons,  -ez,  -ois,  -ant,  />o/rrtî  Régnier  h^i^-h^j;  beuvons, 
boirai  De  la  Touche  i52;  buvant  Buffier  610;  buvons,  -ez,  -ois 
Ac.  1762,  etc.  ' 

^Reuuerie,  beuurage,  cerchez  boire,  v  buverie,  -eur,  -eter,  -ette 
St.;  beuveur,  beuveter,  buvette  T.;  beveur  269,  bevette  268  Joubert; 
*  beuvailler,-asser,  -ereau,  -erie,  -eron,-eter,  -ette,  -etier,-eur,-otter, 
huvereau,  -erie,  -eter,  -etier,  -elle,  -oter  0.  ;  beveur,  -euse,  beuverie, 
beuvete  Saint-Maurice;  buveur,  -ette,  -etier  R. ;  ^beuveur,  -ette, 
-etier,  -otler,  ou  buveur,  -ette,  -etier,  -otter,  v  Ac.  i69/i-i7i8;«  tous 
ces  mots  se  disent  indiféremment,  »  De  la  Touche  (1710);  bu- 
veur, -ette,  etc.  Ac.  17/10,  etc. 

Rruvaige  281,  brevaige  9  1 5  Palsgrave  ;  bruvaje  Meigret  Ment. 
58,  Pëletier  Am.  69-1/42,  beuvrage,  bruvage  St.;  breuvage  T., 
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L.  ;  «  hveiutjp,  iiuii  bruwiffe,  »  Poisson  3y  ;  Itrevagp,  bruvafft,  htrui<aff» 
0.;  hirmirc  Suiiil-MauriiT;  ^breuvage,  hrwage  :  l'un  el  l'iiulrc  se 
«lit,"  H.;  rt hrvimifri'  ou  hnirajre.n  Ac.  iCg^i;  nhreuwtffe  el  ^ni- 
vfl^  s<3 (lisent  indiréremmenl,»  De  lu  Touche ( s.  v.  buveur  1710); 
bri'uvafre  Ac.  1718,  etc. 

Abi'Hvojfr  Pals(rravu  «jati;  abruve  Ar.  4 7,  Aiu.  a3,  <i6nfi)Kiii< 
Am.  75  IV'Iclier;  iihbmHT  St.,  Humkaud  mu  et  pasiiim;  «a^ 
bretnKT  ou  ubruiur.  n  I\l,  ;  abbmtve  est  mis  avecjlcui'e  el  avec  catv, 
abreuvoir  T.;  abreuvoir  L. ;  nabrever,  -oir,  non  alfbruuer,  -oir,9 
Poisson  33;  abbreuver,  -oir  0.;  abrever,  -oir  Saint-Maurice;  «le 
petil  |M>ii{>le  (le  Paris  dit  abruver,  mais  les  f^ens  du  l)(;au  monde 
prononcent  et  (îcrivcnl  abreuver,  v  abreuvoir  II.;  abbreuver,  -oir  Ac. 
I  G(jA ,  etc.  «on  prononce  et  on  (îcrit  abreuver,  »  (i 7  1  o),  r^abru- 
ver,  »  (*)  De  la  Touche.  .  •  1 

Heuharbe  Tli. ,  T.,  L.;  rheubarbe,  rhubarbe  Monet,  0.;  frbeu- 
barbe,  prononcez  rhubarbe,  yt  Saint-iMauricc;  rubarlte  H.,  etc. 

Leulrayn  Palsjjrave  ri 38;  lectrin,  h'irin,  «voyez  lieutrm,n  Si.; 
lectrin,  letrein,  /<?u(n«  M onel;  *lieutrin,  leuirin,  lectrin,  letrin.  lu- 
trin 0.;  ^letrin  el  lutrin,  n  Sainl-Maurice;  lutrin  H.,  elc. 

Le  Beufrei  Moaal;  Bufrey  Th.  Corneille. 

A°  KO  d'orifjine  iiKXTlninc. 

Cuë,  «jueuë  de  vin  Monel;  (jueue  0.,  elc. 

«La  Irieule  ou  triule  d'unjj  puis,  à  Teulour  de  la(|uelle  s'en- 
tortille la  corde,»  St.;  trieule  0. 

Heugue,  buffue,  biipw.  Voir  p.  yST). 

Jec(i//«'frePals{;rave  A73  ;  <7i//cM//irSt.;«aucun.sdient  f<i^rt/<T,  « 
N.;  calfeutre  T.;  t:^ calfeutre  ou  ealfe.ftre.v  L.;  raifater,  calfeutrer, 
calfreter  0.;  calfutrer  Saint-Maurice;  ^calfater,  terme  de  mer. 
Quelques  uns  disent  aussi  calfeutrer,  Kournier,  n  H.;  ri  calfeutrer 
une  chambre,  un  navire,  n  id.;  ^ calfeutrer  ou  C4tlfatern  Ac.  tGtjA; 
^calfater  un  navire,»  ^calfeutrer  une  porte,»  Ac.  1718,  etc.; 
rxcalfiuler,  calfater,  calfeutrer.  Ces  mois,  (|ui  signifient  boucher  les 
fentes  d'un  vaisseau  avec  des  étoupesel  de  la  ywu,  soni  tous  trois  en 
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usage;  mais  M.  Guillet  et  d'autres  bons  auteurs  préfèrent  les 
deux  premiers ,  w  De  la  Touche  (1710). 

Je  pleuvys  Palsgrave  6  9  3  ;  (^pluuir,  cercliez  plemnr,  »  St.  ;  pleuvir 
L.;  ^(.pleiwir,  plevir  vieux  mot  gaulois  peu  usité  iors  en  Bretagne, 
Picardie  et  Hainaut,55  Monet;  pleuvir  0. 

Almrir  Th.  ;  aheurir  placé  après  ahonner,  Monet;  (^ahurir  vieux 
mot, 75  Th.  Corneille;  ahurir  Ac.  1769,  etc. 

Godeleurcmi  0.;  \ godelureau  R.,  etc. 

Heutaudeau,  hutatuleau.  Voir  p.  278. 

S  2. 

ED,   OU^''. 

Tabourot  dit  en  général  (81)  :  «Quasi  tous  les  anciens  poètes 
françois  riment  eure  et  oure  :  comme  ils  ne  font  point  de  diffé- 
rence entre  eu  et  ou.  Exemple  :  Qu'elle  coure  En  peu  d'houre  Vers 
son  doux  Amouroux.  n 

1°  Verbes. 

Une  application  abusive  de  l'analogie  a  confondu  Veu  de  la 
syllabe  tonique'''  avec  Y  ou  de  la  syllabe  atone. 

Je , il  demeure  la  h,  demeurant,  demourant  269, demourance  279 
Palsgrave;  demourer  Sylvius  2g;  le  demourant  Ment.  AS,  demouré 
Ment.  38,  demourant  67  v"  Meigret;  demeure,  -er  Péletier  Ar. 
91  ;  ^demourer,  -ant,  -ance,  cerchez  demeure,  n  St.  ;  demoure  c  U  \'\ 
demourront  Baïf  c  3;  on  dit  (dicimus)  demourer  et  demeurer. 
Gauchie  1670,  12,  i586,  3  v";  demourer  et  demeurer  sont  en 
usage,  H.  Estienne'"';  demourer  Saint-Liens  12^;  demeure, 
-er,  ff.demorant  du  disné,w  T.;  ^demoure  pour  dire  demeure,  "» 
demeurer  L. ;  v. demourer,  vedi  demeurer,»  0.;  demeurer  R. ,  etc. 

Je  trouve,  trouver  Palsgrave  55o;  treuve  Ment.  11,  53  v°-73, 
trouvez  Ment.  26  Meigret;  «é  dit  on  aujourd'hui  aussi  souuant 

^')  Je  ne  renconlre  que  dans  Palsgrave  j'eMeH)-  5/4,  neucux  817. 

<-'  Voir  G.  Paris,  Romaniu,  X ,  36  et  suiv. 

^'^  35  :  «Non  demourer  tanlum  sed  el  demeutTU-  in  usu  esl.i 
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Ireuue  coiniiio  Irouue,  r>  Pélctier  *)T->j^  Imuve,  trouver  Si.;  treuver 
c  v",  treuvcz  7  v",  retrouves  C) ,  trouve  7  v"  Boïf;  Ireuvet  iou\wTl  887  ; 
trouve,  Ireuve,  trouver  T.;  treuil",  (roMtv.  trouver  L.;  «treuuer,  ve<Ii 
trouuer,-»  0.;  ttfrouuer  el  treuuer  sont  tous  deux  bons,  mais 
troiiuer  avec  0  est  sans  comparaison  meilleur. . .  Nos  poètes 
ncanlinoins  se  serucnt  de  Tvn  et  de  l'autre  ù  la  (in  dos  vers  pour 
la  commodité!  de  la  rime. . .  Mais  en  prose  tous  nos  bons  aulheurs 
escriuenl  trouuer  aucc  0,  et  Ton  ne  dit  point  autrement  à  la 
cour,"  Vaii^jelas  un 9;  «la  douceur  de  la  lan|[uc  française  fait 
que  j'airuerois  mieus  dire, . .  treuver  que  trouver,  n  Noël  Parfait 
i()G;  ^trouver,  à  mon  auis,  est  insupportable  et  en  prose  el  en 
vers,»  Patru  'Jaç);  retrouver,  trouver.,,  sont  fort  bons  et  tous 
deux  on  usa{je,»  Huifet  77;  «il  est  bien  plus  dous  de  prononcer 
'Réprouve,  treuver. .  .Cet  ausi  ce  que  font  tous  ceus  qui  se  pi(|uenl 
«le  bien  parler,'»  Larlijjaul  187;  «le  meilleur...  cl  le  plus  sAr 
est  de  dire  lousjours  trouver  el  en  vers  et  en  pros<?;  quoy  (|ue 
Malherbe  dans  sa  traduction  du  :i3''  livre  de  Tile  Live. ..  ail  dit 
treuver,  V  Ménajje  38;?;  retrouver,  ejtreuver.,.  je  les  prononcerais 
et  lest^.crirais  avecque. . .  ou.»  Bérain  33;  ^trouts'r,  treuver:  \\\n 
et  l'autre  se  dit,  mais  le  mol  d'usau»;  est  trouver,  el  il  n'y  a  jjuère 
que  les  poêles  qui  disent  treuver,  n  B.  ;  «les  poêles  qui  disent 
treuver  font  unQ  faute,»  Th.  Corneille  aag;  «on  ne  dit  plus  que 
trouver, "n  Ac.  sur  Vau|jelas  n3o;  «il  yen  a  ...  qui  disent 
encore  treuver,  n  Dumas  1  /iG. 

Je  preuve ,  prouvé ,  prouver  Pals^rave  G68;  la  jyreuve ,  prtMirer  .St.; 
prouver  se  dit  |)lulôl  (|iie  jn-euver,  cependant  on  dit  plutôt  uHe 
preuve  i\u  une  prouve.  II.  Kslienne  "^  <xpreuue  probat,» /^rrMiw 
T.-,  preuve,  prouve,  prouver  L. ;  ^^preuuer,  \o\és pivuuer,y>  .Montât; 
jtrcuver,  prouim,  prouver  0.;  «il  en  est...  de  prouuem  comme  de 
trouver,  Vaugelas  aoc);  «la  douceur  de  la  langue  françoisc  fait 
que  j'aimerois  mieus  dire  preui'>eri\u(i  prouver,  'j  Noël  Parfait  1 96; 
viprouver,  prouver  sont  fort  bons  el  tous  d«'ux  en  usage,»  BulTct 
77;  «(|uel({ues  uns  disent />r(nit>er;  mais  ordinairement  on  dit  el 

")  .'{5  :  «Quaiiivis  f/rouner  dirniur  potiii»  qiiaiii  inruuer,  laïuvn  iMNiieti  prmm 
rercplum  vsstvvidemus  |K>liiisf|iiamf>n>wwr.'i 
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on  écrit  prouver,  v  R.-,  «les  poètes  qui  disent  preuver  font  une 
faute,  «  Th.  Corneille  229;  «il  faut  dire  prouver  y)  Ac.  sur  Vau- 
gelas  qSo;  «il  y  en  a  ...  qui  disent  encore  preuver,  v  Dumas 
1^6. 

y  approuve  Palsgrave  /i35;  appreuvet  Meigret  54  v°;  apreuve 
Péletier  Ar.  8;  approuve,  approuver  St.;  apreuve,  approuver  T.; 
apreuve,  aprouve,  aprouver  L.  ;  approuver  0. ,  etc.  ;  aprouve  R. ,  etc. 

Je  espreuve,  esprouver  Palsgrave  668;  ^fexpremte  ou  sui  ex- 
prouué,  1)  Sylvius  117  \j' épreuve  Meigrel  63  ;  «  é  dit  on  aujourdhui 
aussi  souuant  épreuue  comme  éprouue,v  gy,  épreuvet  Am.  182 
Péletier;  esprouver,  il  esprouve  St.,  T.;  il  esprouve  esprouver,  il 
espreuve  L.;  epreuver,  éprouver  Monet;  esprouver  0.;  «il  en  est 
ôi'esp'owueryy  comme  de  trouver,  Vaugelas  22^;]  épreuve,  Lartigaut 
(voir  p.  /i55);  éprouver,  Bérain  (voir  p.  455);  éprouver  R.;  «les 
poètes  qui  disent  epreuver  font  une  faute,»  Th.  Corneille  229; 
«il  faut  dire  éprouver, -n  Ac.  sur  Vaugelas  280.  —  Espreuve 
St.,  etc.  —  Esprouvette St. ,  etc.]  eprouvete,  epreuvete  (s.  v.  sonder^ 
Monet. 

Je  reprouve  Palsgrave  687;  repreuve  T.;  reprouve  L.,  etc.  — 
reprouver  St. ,  etc. 

Couvrir,  ils  couvrent  ^99,  descouvrir  se  conjugue  comme  cou- 
vrir, 5i8  Palsgrave;  découvre  Meigret  Ment.  10;  «nou'  dizons 
aosi  bien. .  .je  recouure  commeye  receuure,  »  id.  Rep.  3  v";  «é  dit 
on  aujourdhui  aussi  souuant  keuure...  comme  couure,yi  97,  dé~ 
keuvre  Ar.  33-ioy,  Am.  29-/11  Péletier;  couvre,  couvrons  St. 
79;  kouvre,  Ramus  119;  couvre  C au chie  i575,  175;  on  disait 
autrefois  cœuvre  pour  couvre,  Bèze^'^;  ^cœuure  pour  couure,  il  est 
receu  de  l'authorité  des  bons  poètes,»  T.;  couvre,  descouvre,  re- 
couvre L.,  etc.  —  Cueuvrechief  2^6 ^  queuverckief  909  Palsgrave; 
ceuvrechef  Syhius  ho;  cotivreclief  St. ,  etc. 

Mouvons,  que  je  meuve,  mouvoir  Palsgrave  64 1  ;  mouvons,  -ez, 
^mouuent  ou  mouuent,  que  je  meuue,  »  St.  66  ;  émouvons,  mouvés, 
meuvet  ou  mouvet,  mouvo ,  »  Ramus  9  2  ;  mouvons,  mouvez ,  meuvent 

'')   61  :  nCœuureel  cœurre  ..  utebantur  veteres  pro  couure  elcourir.v 


LIV.  Il,  CHAP.  VI.  i  2,  i\  467 

Cniichic  1575,  i8'j;  qu'il  meure  T.,  L.;  inouvmu,  -ez,  «ils 
mcuvml  ou  mouv€nt,y>  meuve,  qu'ils  meuetnt,  «que  ie  meuue  ou 
nmmsscn  Du  Val  il^S;  nmom'i)ir  et  iiMimMr,  >»  Maupas  q35; 
mouvoir,  noua  mouvons,  vous  mouvez,  il»  mttwent  0.  tOg,  R.,  etc. 
— Voir  (p.  iltli)  les  variations  du  futur  mouvrai,  meuvrm. 

Mouldre,  je  mouls,  moulons,  mouUrny,  que  je  moulle  PaUf^rave 
r)^^;  mouldre,  je  mouls  Pilol  i53(),  /i/i;  vmoiddre,  meudre,  ou 
mculdrc,  je  mou,  lu  mous,  il  mould,  nous  moulons,  vous  moulez,  ils 
moulent,  ou  je  meu,  lu  meus,  il  meud,  nous  meulons,  vùu*  meniez. 
Ils  moulent,  n  St.  7/1 ,  Hamus  1  0/1 ,  qui  ne  donne  que  meudre,  etc.; 
ti^mcudrc,  mou,  mous,  rnoul,  moulons,  -cz,  -ent,  aut  molons,  •■ez, 
-enl ,  je  metidrni  \o\  moudrai,»  Gauchie  1675,  i83;  mouldre,  tu 
mouls  T.;  je  mous,  moudre,  moudray,  moulu  L.  366;  «tnoiM&v 
ci  meudre,  je  mouds  et  meuds,  moulant  et  meulanl,y>  Maupas  ahZ; 
^moudre,  je  moulds,  tu  moulds,  il  mould.  Pour  le  pluriel,  ny 
mondons  ny  moulons  iie  sont  {juères  à  propos,  il  vaut  mieux  vser 
de  circonlocution. . .  Moulant  ne  se  dit  point,  »  0.  1 77  ;  ^moudre, 
je  mouls,  sans  pluriel  et  sans  autre  tem|)s  i\ucj'ay  moulu,  je  mou- 
dray, »  tlhifflet  I,  6,  6;  moudre,  je  moud,  lu  mous,  il  moud,  nous 
moulons,  vous  moulez,  ils  moulent.  Je  moulois.  Je  moudrai,  que  je 
moule.  Je  moudrois  \\. ,  etc. 

Esmouldrc  St.,  L.,  Maupas  aliZ.  0.  177,  etc.  «Plusieurs 
couteliers  de  Paris  disent  émeudrc...  (pioiqu'ils  disent  un  rasoir 
émoulu ,  mais  d'autres  se  servent  iXémoudre  et  condamnent  émeudrt. 
On  croit  que  ceux  ci  ont  raison  et  qu'il  faut  dire  émoudre  avec 
eux  et  avec  tous  les  lionm^les  yens,»  U.  ;  estnoudre  Ac.  iG()/i,  etc. 

^Deuloitwi  douloitn  Sylvius  1  38,  St.  G5;  v. deulhoèl ,  dculoèt  ou 
douloêt,v  Ramus  96;  «je  me  deuilloi aul douloi , y>  (iauchie  iSy», 
18a. 

Pleuvoir, plouvoir.  Voir  p.  ^5i. 

Je  cours,  courir  Pals[jrave  i\()b'.  «il  coiiW  vel  ceurt,y>  Sylvius 
85 ,  6 1  ;  on  disait  autrefois  cœurre  pour  courir,  Bèie  (  voir  p.  A56 , 
n.  1);  je  cour,  courir  St.  76,  etc. 

Je  soujfcrs,  qtte  je  soufre,  souffrir  Palsjrave  762;  xeuffre  IMei- 
gret  53  v°,  i)lï  v°;  «ie  souffre  ou  seuffre.n  souffrrx.  souffre,  sonf- 
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frons,  sQuJfrez,  souffrent  St.  80;  «lu  souffres  ou  seitffrcs^v  les 
autres  personnes  par  ou,  Ramus  1 1 2  ;  «ic  soiffre  et  ie  seuffre,  v 
Gauchie  iByô,  lyô;  souffre  T.,  etc. 

ie  pleure  Palsgrave  780;  je  ^plore  wel  pleure,  ^  Sylvius  116; 
pleure  (sub.  v.  pleurer)  St.;  w Ronsard  ryme  om  contre  eu,  quand 
il  ryme  heure  contre  ploure,  n  Du  Gardin  1  00  ;  plore  flmire,  pleure 
T.;  flore,  fleure  L. ;  fleure  R.,  etc.  —  Plourer  Palsgrave  /i^6, 
781,  Sylvius  2  c)  ;  ^plourer,  cer  chez  fleurer,  »  St.  ;  on  dit  (dicimus) 
flourer  el pleurer.  Gauchie  i586,  3  v°;  plorer  T.,  ei pleurer  L. ; 
fleurer,  florer  0.,  de  Fenne  19;  «on  dit  pleurer  et  non  pas  j?/o- 
rcr^  »  Ghifflet  4,  26;  ^plorer  ou  pleurer  (sic)  est  un  mot  dont 
plusieurs  se  servent,  et  M.  Goè'ffeteau  mesme  a  accoutumé  de 
l'escrire;  mais  il  n'est  point  de  la  cour,  et  fleurer  est  beaucoup 
meilleur  et  plus  doux,??  Vaugelas(n.  r.)  li"]^;  v^pleurer  et  non 
pas p/orcr^  n  Irson  1 87  ;  pleurer  R. ,  etc. 

Esplouré  Palsgrave  3  2  A  ;  esplouré  St.  ;  esflorer  T.^espleuré,  esplorc 
Monet;  espleuré,  cspleurer  0.;  «nous  avons  quelques  mots  en 
nostre  langue  où  l'o  se  change  de  bonne  grâce  en  eu  diphthongue, 
afin  de  l'adoucir  :  comme  épleuré  est  mieux  dit  ([uéploré,  quoyquo 
tous  deux  soient  bons,??  Vaugelas  (n.  r.)  h'ji);  «il  paroît.  .  . 
auéploré  conserve  encore  le  pas  sur  éfleuré,  et  qu'il  soit  meil- 
leur et  plus  usité,  s'il  en  faut  croire  quelques  habiles  gens  qui 
ne  sont  pas  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  55  Alemand  (n.  r.)  533  ; 
épleuré,  éploré  R.  ;  v;. épleuré  ou  éfloré:  le  |)remier  se  dit  plus  or- 
dinairement dans  le  style  familier,  et  l'autre  est  plus  en  usage 
dans  le  style  soutenu  » ,  Ac.  1 69^  ;  éfloré  Ac.  1718,  etc. 

F/ewr/r Palsgrave  k^S;ffourir  Sylvius  2 9  ;  ^ffourir,  ceYchez fleu- 
rir, n  fleurissant  St.  ;  on  dit  (diciraus)^ewnV  etflourir,  Gauchie  1670, 
ta,  i586,3v''  ;florir  T.  ;  fleurir  L,  ;  fleurir,  -issant  ,florir  0 .  :  «  dans 
le  propre  on  dit  plus  souueni  fleurissant,  comme  vn  arbre  fleuris- 
sant, et  dans  le  figuré  on  dit  ])\uslost  florissant  que  fleurissant , 
comme  vne  armée  florissante ,  vn  enif  ire  florissant.  Le  \evbe  fleurir, 
a  aussi  de  certains  temps  où  l'on  employé  plustost  l'o  que  Veu, 
dans  le  ligure,  comme  dans  l'imparfait  on  dira  vn  tel florissoit 
sous  un  tel  règne,  l'éloquence  ou  l'art  militaire  florissoit  en  un  tel 
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Imips.  l'ny  dit  dnns  le  lijjuii^,  parce  que  «Ions  le  propre  on  «liroil, 
[)ar  exemple,  cet  arbre  Jleurisnoit  tous  leê  am  deux  foie,  cl  non 
\y,\sJlorissoil,y>  V.iugolas  ii,  ao3;  «ijeneralenienl  parlant,  rian» 
le  verbe  II  est  mieux  par  ett  que  par  o,n  Palru  ii,  qoA;  njlorir 
ne  se  dit  (pi'au  lijjuré»  H.,  etc. 

w  DcaJInurir  ou  dejleurir,  »  dejleurer,  «  denjlourer  une  vierfje,  j»  Si. , 
drjlorer  T .  y  et  (Ifxjlcurcr,  -tr,  L.;  ndcsjleurer,  diisfiorare,  item  slu- 
prarc .  »  «  dcHjîeurir,  sfiorire ,  »  r  de»Jlorer.  stuprare ,  »  0.  ;  «  defleurir, 
il  se  dit  des  arbres,  et  sijjnifKî  perdre  sa  fleur,  »  9.\  déflorer,  dépu- 
celer. Vieux  mot  aussi  bien  (|ue  déflonuion,  et  (|ui  n'ont  leur 
usajjc  (pie  dans  le  sllle  {;rave,'»  \\.\  «il  est  à  remarquer  que  ce 
verbe»  d^jlorer  «ni  défloré  ni  défloration  ne  se  disent  que  dans  le» 
informations  et  les  procédures  juridi((ues,ff  Ac.  iGc)^!. 

f^ Refleurir  ou  reflourir,v  St.;  furefleurir  ou  reflorir,n  N.;  r»- 
fleurir  ().,  etc. 

•j"  Noms. 

-EUH.  —  (lauchie  "^  cite  les  formes  en  our,  comme  colour, 
mais  pour  constater  qu'elles  étaient  tombées  en  désuétude.  Ta- 
bouret dit  aussi  :  «les  anciens  ))oetes  françois  faisoienl  en  our 
les  mots  en  eur  comme  lahour,  lionnour,  lanfjour,  clamour.  » 

ri  Labeur,  opéra,  labor,  «  St.,  etc. —  rnLibour,  ou  Utboura^re, 
a{jriciiltura »  St.;  «.labour,  lauoro,»  «.laltourafre,  iauoro,  ara- 
mento,  arato,  l'arare,»  0.;  «labour  travail  de  laboureur,  de 
vigneron,  de  jardinier, »  R.,  etc.  —  «Labourer,  laborare,  opus 
facere,  moliri,  operari,»  St.;  «labourer,  lavorare,  arare,»  «* la- 
Act/rPT. lavorare,''  0.;  «labourer  fendre  la  terre  avec  la  charrue, 
remuer  la  terre  avec  la  bccbc  ou  la  houe,»  H.,  etc. 

Aleu  St.;  «fffcuou  aloy,  comme  au  coustumier  de  Mcaux,  ou 
alodé  alo  comme  dict  le  Languedoc,»  \.;  alleu  T.,  h.;  «/iAtm, 
aleud  i\u  on  biaise  en  alou,  aloud,'^  Monot;  alt^  0.,  H. 

Houe  «;n  français,  reuc  en  picard.  Sylvius  q«). 

Neti  Paisgrave  îjSG,  Sylvius  ac):  iieud  St.;  «neuil  ou  noeu,'^ 
noudT.:  «neu.  On  escril  uœu,v  L.;  neud  0.,  etc.  Cf.  p.  /|A6. 

(')    i^^o,  13  :  (fAnliqni  dixerunl  doutour,  eouloHr,  hmgom.' 
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Fleur  Palsgravc  199;  ^Jlour,  ccrchez  Jleur;-!^  St. -^  Jlour  Baïf 
A  \°;Jîeur  T. ,  etc.  —  Fleurelle  St.  ;Jlourèles  iJaïf  2  ^JleurcUe  T. ,  etc. 
—  Flourctant  Baïf  a  v°. 

ri  Pou  or  peu,  V  Palsgrave  ^i2;pau,  pou,  peu  Sylvius  1/17; 
peu  St.,  etc.;  rf.pou,  vieil  mot  pour  peu,  v  T.  2  38. 

Queue  Palsgrave  279  ;  rf.coue  et  cmcmc,  w  Sylvius  1 7  ;  ^yMcwe  chez 
les  Picards  (apud  Belgas^),  coue  b  Paris,  Bovelles  77;  queue, 
«aucuns  dient  coue,  les  autres  queuev  St.  (s.  v.  couard)-,  voir 
({).  kk'])  la  polémique  de  Meigret  et  de  Péletier  au  sujet  de  ce 
mot;  queue  T.,  etc. 

Ouvé,  oeuvé  Monet;  œufvé  0. ,  etc. 

Chaleureux  Th. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  quelques  uns  disent chaloureux ,  n 
Ac.  Gah.  66;  chaloureux  Saint-Maurice;  rx^ chaleureux.  Ce  mot 
ne  se  dit  guère j?  R.;  v.cluileureux  ou  chaloureux,  v  Ac.  169/i; 
chaleureux  Ac.   1718,  etc. 

Seigneurial,  seignourials  Sylvius  1  5  ;  seigneurial  St. ,  etc. 

Meunier,  mounier.  Voir  p.  ^^9. 

«  Pour  afeuage  aucuns  disent  affouage,  w  H.  Estienne  Dial.  26/1; 
affouagement  Th.  Corneille;  affouage  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Colouvrine,  coleuvrine,  couleuvrinc.  Voir  [>.  2  5/i. 

r^Feusiere  or  fougiere,  n  Palsgrave  a  1 9  ;  ^fougiere  ou  feuchiere,  » 
S  t.  ;  feuchiere,  feuchere,  fougiere ,  fougère  Monet  ;  fougère ,  feuchere, 
feuchiere  0.;  «édites  et  écrivez  fougcTC yy  et  non  fugére  ni  feugere, 
Bérain  ti '20;  fougère  R. ,  etc. 

§3. 

EU,  0  '•'^\ 

Dans  les  verbes  demeurer,  pleurer,  fleurir  et  composés,  où  eu 
provient  d'o  devant  r,  l'o  a  permuté  avec  ou,  et  par  suite  eu  a 
permuté  avec  0  et  ou,  comme  on  peut  le  voir  ci-dessus  pp.  /i5/i, 

/i58. 

C'   CAou,  clouer  en  français,  chu,  cleuer  en  picard,  Sylvius  17.  Trou  à  Paris,  trau 
on  l'icardie,  Bovelles  83;  rtrou,  les  Picards  dieni  <rcu,'5  St. 
'-'   Palsgrave  donne  seul /oron  231. 
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Dans  lus  .iiUrcH  inob  oii  j*ai  rcnronln;  la  |>(.Tiiiiila(iofi  iïeu 
avec  0,  eu  toni(|iiL>  provient  cii  {j(^n<^rnl  dV  bref  devant  /  nu  r, 
eu  alono  provient  iVo  jonjj  devant  r. 

Orijcnl ,  orfrcnl  (mal  d'yeux)  0. 

Filllol,  Jilliollc  Palsgravc  uîïG;  f^JiUeul  ou  Jillol,n  ^l.\^lleuil, 
filleul,  fiUcuUc,  fillole  T.;  filenl  (Wsor.  filleul) ,  fillienle  I..;  filleul, 
-e,  filial  0.;  wloulo  In  (lour  dit  filleul,  et  filleule,  et  toute  In 
y'iWo.  filial,  cl  filiale.  Il  n'y  n  pas  h  délibérer  si  Ton  parlera  plus- 
tost  comme  l'on  parle  h  la  rour  que  comme  l'on  parle  h  la 
ville.  Mais,  outre  (pie  l'usa^j^e  de  la  cour  doit  preualoirsur  cehiv 
de  l'autre,  sans  y  cherrher  de  raison,  il  est  corlain  «pie  In  diph- 
tongue en  est  incomparablement  plus  douce  que  In  vovclle  o; 
c'est  pourquoy  les  courtisans  qui  vont  tousiours  h  la  douceur  cl 
à  la  beauti^  de  la  prononciolion,  en  quoy  consiste  vn  des  prin- 
cipaux auanta^es  d'vne  langue,  disent  bien  pluslost  ^//cw/  que 
filial, n  Vnufjelas  ii,  '.î5;  «bien  des  gens  «lisent  ne  |)en$ant 
point  faire  de  faute,  cest  man  filial,  c'est  ma  fillole,  y^  HiifTet  «ajj; 
«le  bel  usage  est  j^our filleul ,  v  «l'usage  est  itour  filleule,  n  R.; 
«  tout  ce  «pi'il  y  a  de  gens  qui  |)arlent  bien  iWsonl  fillnth'l filleule,  *♦ 
Th.  Corneille,  ii,  q();  «il  n'y  a  plus  que  le  petit  peupb*  qui 
dise,  c'est  mon  filial,  c'est  nui  filiale,  n  \c.  sur  Vaugelas  ii,  97. 

«  For,feur,  lieii  h  exercer  jugement  »  Monet;  «yîw  foro,  piazza  n 
0.;  «/ôr  jurisdictionn  Ac.  169 il,  etc. 

rnAJfeurer,  le  môme  (\unfibrer, moins vsil«î toutesfois, wrt^ciirrt^ir'. 
ajfornge  Monet;  ajorafre  Th.  Corneille,  Ac.  lyGa  ,  etc. 

More,  morier,  mûrier.  Voir  p.  lilt(j. 

^Fleuret,  spnda  di  giuoco,  fioretto,fl  vfioret  fiorelto,»  0.; 
fleuret  W. 

Prieuré  Si..,  etc.;  «il  faut  dire  priettré  cl  non  pas  priori, -n  R. 

Molière  Ac.  1  69/1,  v>.  meulière  carrière  d'où  Ton  tire  les  meules. 
On  dit  aussi  molliere.n  Th.  Corneille;  moliere  Ac.  1718-17A0; 
v,meuliire,  moliere,  n  Tr««voux;  meulière  Ac.  1769,  etc. 
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$  à. 

EU,  E. 

11  faut  distinguer  les  mots  où  eu  provient  de  ue  et  oe  devant 
17  mouillée  et  ceux  où  il  a  une  autre  origine. 

1°    EUIL,    OEIL. 

Pendant  le  xvi"  siècle,  on  écrivait,  en  beaucoup  de  mots,  m 
devant  /  et  II,  non  seulement  après  c  et  g,  comme  nous  le  fai- 
sons encore  dans  accueil,  accueillir,  orgueil,  mais  encore  dans 
tous  les  autres  mots  qui  avaient  en  latin  à  la  syllabe  tonique  oi 
bref  suivi  d'un  l'à  l'autre  syllabe,  comme  dueil,  fueille,  je  vueil. 
La  prononciation  a  flotté  entre  c  et  eu. 

Palsgrave  dit  ^''  que  toutes  les  fois  qu'un  u  suit  un/,  comme 
dans  fveille,  hriejvc ,  et  que  la  voyelle  suivante  n'est  pas  un  i,  on 
ne  prononce  pas  I'm  et  l'on  fait  entendre  ly*  distinctement  avec 
la  voyelle  suivante,  feiïle,  èn'e/ê.  Ailleurs  (8)  en  traitant  de  1'/ 
mouillée,  il  figure  la  prononciation  Ag  fueille  \)av  fueillie.  Dans 
les  exemples  de  prononciation  qui  sont  à  la  fin  du  premier  livre , 
il  figure  (6o)  dueil  par  dveil,  et  (62)  vueil  par  uveil;  le  v  est  la 
lettre  qu'il  emploie  ici  pour  figurer  u  dans  au,  eu,  ou,  qu'il  écrit 
av,  ev,  ov.  Il  écrit  ailleurs  oyl,  oeil,  au  lieu  d'ucil,  par  exemple  oeil 
916,  â  3  3 ,  oeyl  209,  oyl  196,  oyil  2-70,  dent  oylliere  286, 
oyllet  ^'2 h;  fveillee  ^lio,foylle  286,  foeillc,  /oeillet  2  38,  cerfoil 
2 G 5.  Il  semble  qu'il  ait  voulu  représenter  ce  que  nous  pronon- 
cerions oèlh. 

Sibilet  écrit  (8)  par  oei  tous  ces  mots,oe//,  doeil,  voeil,  coeillir, 
voeille,foeille,  et  il  ajoute  :  r^  ne  me  semble  fondé  sur  aucune  raison 
que. . .  doeil. . .  ayt  diphthonge  de  quatre  lettres  ainsi ,  doeuil. . . 
Car  si  œil  sans  u  se  prononce  tout  ne  plus  ne  moins  que  les 

('"'  10:  «Wlian  soever  u  foloweth  nextafler/in  a  frenche  worde,  Ihe  vowel 
ne\t  folowynjT  beyng  nal  an  i,  Ihe  u...  sVialbe  lefl  iinsonndod,  and  Ihcysounded 
distinclly  with  the  vowell  folowynge,  as  /veille,  briifve...  slialbo  sounded  feille, 
hriefe...i 
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autres,  ie  ne  voy  |)oui*  quoy  le»  uiitre»  no  ko  prunonrcront  sans 
u,  comme  œil. . .  Entre  (ItM'il,  voeil  cl  oeil  n'y  a  aucune  ilineronce 
de  son  en  la  prnnonlintion.  Et  si  (Padvcnture  (|ueicun  veut  de- 
ballni  (|u'oii(or  (ju'il  n'y  ayt  que  trois  lettres.  Tu  y  sera  mieux 
séant  que  Vo,  comme  on  les  lit  escris  souuent,  t*uei7,  tiueil,  rueille,  . 
fueille,  etc.,  ie  respond  h  ccstuy  \h  que,  s'il  veut  fonder  opinion 
sur  raison,  In  mienne  sera  mieux  assurée  que  la  sienne.  Car  en 
tous  les  mots  latins  d'où  nous  tirons  ces  François,  y  a  un  o  lequel 
i'aime  beaucoup  mieux  retenir  du  latin  (|u'y  mettre  vn  u  d« 
ma  teste,  n 

Meijjrct  écrit  jV  rcuil.  deuil,  et,  avec  le  si{jne  de  17  mouillée, 
lYulhc,  reulhyom,  iTHlhycz,tlculhe,c{c.[^S  \°);frulhe» [Wc^t.  3  v"); 
Péletier  écrit  veullte  (Ar.  ii5),  akeulli  (Ar.  (jS-io/i),  rakeulh 
(Ar.  lili);  feulhes  (Ar.  5);  Baïf,  veulhe  (a),  rekculliil  (A  a), 
kuUiir  (a,  c  v°),  rehulliir  (a  v°).  f;r/;t*u//i  (c  a  v",  1 7  v°),  deulh  (i  3), 
veulh  (a),  et  veul  (11).  Saint-Liens  dans  deuil  (iGô)  marque  l'i 
du  si(jne  qui  indique  qu'il  doit  être  muet. 

H.  Eslienne  dit^'^  que  dans  œil,  dueil,  accueil,  orgueil  et  au- 
tres mots  de  ce  genre,  on  entend  prononcer  aux  uns  un  e  lonj; 
avec  un  i  très  léger,  aux  autres  un  m,  non  pas  celui  qui  est 
avant  ci,  mais  un  autre  qui,  sans  être  écrit,  n'en  est  pas  moins 
sensible;  il  ajoute  que  cette  seconde  prononciation,  qui  est  la 
plus  ordinaire,  offenserait  l'oreille  dans  orfrtteilleux. 

Joubert  écrit  deul  (a^j)),  reul  [ôS),feulheté(^iH^). 

Suivant  Bèzc,  on  prononce /ueii/c,  vueille,  cueillir  par  eu,  vl 
i't  ne  sert  qu'à  indiquer  que  la  double  /  doit  avoir  le  son  li- 
quide'-^; œil,  orgueil  se  prononcent  et*/,  orgueul,  et  l'i  n'y  a  été 

(')  5i  :  «(JEU,  dueil,  accueil,  orgueil  et  alia  huiusmcHli  ila  prororiintiir  n  non- 
nuUis  ul  r  lon(jiin)  rum  tcnuissimo  liloiiR  t  sono  audialiir  :  ah  oliis  ila  iil  qiiitiam  li- 
lenc  sniiiis  u  ad  auras  pervcniat.  Non  loquor  niitom  de  w  quod  gs(  antc  et,  Mtï  d« 
alio  qiiod  quuni  in  fine  non  scrihatiir,  tamcn  aliqiiis  cins  sontis  audiri  vidoUir. 
Vertini  ad  orgueil  i\i\Oi\  ntlinet,  in  adieclivo  inde  derivalo  orgueilltur,  non  i(id«in 
scrvari  ha;c  postcrior  pronuntialio  sine  aurium  oflcusione  potesl  :  que  alioqui  mag» 
quam  altéra  fréquenta lur.» 

<^)  69  :  ftUei...  nusquam  nisi  ante  duplex  //  scribunUir,  inscria  vocali  1,  non  ul 
proferaltir,  sod  ni  niollisi  illc  duplicis  II  sonus  ostendaUir.  Nec  tamcn  in  n«  audilur 
u  tte,  mmI  diphllionjjn»  eu  picnc  et  mnore  prolala.» 
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introduit  qu'à  cause  des  dérivés  œillade,  orgueilleux,  oii  il  marque 
que  la  double  /  a  le  son  liquide'"';  quant  à  vueil,  clueil,  qui  se 
prononcent  deul,  veul,  Bèzene  voit  aucune  raison  à  l'introduction 
den(2). 

Tabourot  met  ensemble  les  mots  en  eil  comme  sommeil,  et 
ceux  en  ueil  et  en  euil  (io5).  Lanoue,  qui  écrit  deuil,  cerfeuil, 
chevrefeuil,  ligneuil,  chevreuil,  seuil,  veuil,  écrit  aussi  acueuil,  re- 
cueîid,  cercueuil,  escueuil,  orgueuil,  et  justifie  cette  orthographe 
en  représentant  (m/),  que  «xnousnepouuons  escrire  en  françois 
qu'auec  les  lettres  qui  y  sont  receuës.  Que  si  on  se  veut  ré- 
soudre à  en  recevoir  de  plus  significatives,  comme  un  k  au  lieu 
de  eu,  et  vne  /  auec  quelque  particulière  remarque  qui  luy  face 
recognoistre  la  prononciation  qu'elle  a  icy  assemblée  auec  1'/, 
on  mettra  lors  cerkeul.v  II  ajoute  qu'on  écrit  dueil,  vueil,  etc., 
comme  cercueil,  et  qu'ç^à  la  nécessité  ??  il  ne  faut  pas  mépriser 
t^ l'autorité  de  tant  de  poètes,  pour  estimer  barbarie  l'assemblage 
de  ceste  rime  auec  celle  en  ed,  puis  qu'on  en  fait  si  peu  de  difli- 
culté  (quoy  que  par  inaduertance);??  après  avoir  énuméré  les 
mots  en  eille,  comme  abeille,  etc. ,  qui  se  prononcent  par  e  ouvert 
suivi  de  1'/  mouillée,  il  ajoute  :  «On  pourra  rimer  auec  la  ter- 
minaizon  en  euille,  la  transformant  en  ceste  cy,  et  disant yMe///e 
au  lieu  de  feuille,  w  Enfin  il  dit  à  propos  de  euille^^^  :  c?  La  plus  part 
confondent  cette  tcrminaizon  auec  celle  en  eille  pour  l'estrange 

'')  6i  :  ttHœtres  voces»  o,  e,  i  «sien  oeiff scribi  plerunque  soient  in  unica  voce 
œil,  quœ  scriplura  si  estgermana,  oslendit  maiores  noslros  pronunliasse  oel  singu- 
lari  numéro.  Sed  suspicor  polius  u  alteram  eu  diphthongi  fuisse  ab  imperitis  exlrilam , 
et  veteres  scripsisse  oeul,  prœposito  o  quiescenle. . .  ad  oslendenduno  latinœ  vocis 
etymon.  Eadem  autem  inscitia  factum  est  ut  i  vocalis  quiescens  huic  diclioni  insorerelur, 
nempe  propter  derivalum  oeuillade...  in  qua  dictione  i  adiicitur  de  more,  non  ut 
proferatur,  sed  ut  moilem  illum  sonum  duplicis  II  designet. . .  Utcunque  sit,  oculum 
vocamus  eul,  eu  diphthongo  pure  et  intègre  prolata.»  03  :  «Imperite  scribilur  or- 
gueil pro  orgueul. . .  Inserla  fuit  iUi  voci  orgueil  per  insciliam  iitera  i  propler  cius  de- 
rivatum  orgueilleux,  ubi  tamen  quiescitel  moliem  sonnm  illnm  duplicis  //  demons- 
tral.?5 

'^)  63  :  cEgo  quidem  videre  me  non  posse  profitcor  cur  scribendum  sit  ihietiil  et 
vueil,  quum  nullus  hic  sit  prorsus  locus  t  vocali,  noqiie  ut  prolatœ  neque  ut  quies- 
cenli.  Nam  clare  ac  sonore  pronunf iamus  deul  et  veul.  » 

'^^  Il  écrit  ainsi  les  mots  qu'on  écrivait  en  général  par  ueille,  comme  cueille,  etc. 
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ortlio(^ra[)hu  qu'un  est  contraint  de  luy  donner  qui  leur  semble 
impertinente. . .  L  autre  a  en  lu  pénultième  la  diphton^^ue  ai  ou 
vn  e,  qui  la  représente,  et  celle  cy  a  la  diphtongue  «<,  qui  est  de 
diiïcrenle  prononciation.  Qu'on  confère  la  prolation  auec  Tor- 
lliojjrapluMjui  luy  est  icy  bailliie, »  euille,  «on  le cognoistra  mieux. 
(ÎC[)('n<lant,  puis<}ue  Tvsage  a  obtenu  qu'on  l'escriue  ainsi  que 
l'autre  |)our  l'y  rimer,  ({u'on  le  face  aussi.  Mais  qu'on  pens<;  que 
c'est  licence.  » 

Suivant  Du  Gardin  (toi),  «ei7,  eut,  u«i7contreryment,  wleii, 
orgueil,  mjeul.n  L'Anonyme  de  iGti^  dit^'^  que  u^ise  prononce 
à  peu  près  comme  c  et  que  Xi  ne  sert  qu'à  indiquer  que  1'/  est 
mouillt'c,  quc/weiY/ese  prononci'commeyê/ie^-''.  Maupas  enseigne 

(35)  (jue  dans  vieil  le  dernier  i  ni;  sert  qu'à  <; liquéfier  !'/.'•  et 

(36)  que  «CI  se  prononcent  comme  eu,  œil,  tarcueil,  ttueil;  de 
mémo  Oudin,  qui  remarque  {ho)  <|ue  uei  «se  met  principale- 
ment dcuant'^'  le  c,  qui  auroit  vn  autre  son;»  ChiiHet  (i!i,  3o) 
ajoute  le  g,  comme  dans  orfpieil.  C'est  la  prononciation  et  l'or- 
thographe qui  ont  prévalu,  non  sans  fluctuations^*'.  Duezdit'^' 
que  uei  se  prononce  comme  un  e  bref  et  comme  la  diphtongue 
en  ou  comme  en  allemand  un  ô  obscur,  excepte  dans  orgueil  et 
dérivés,  où  il  a  le  son  d'un  e  ouvert  très  distinct. 

L'usage  a  longtemps  hésité  entre  eu  et  e  dans  œil  et  dérivés, 
orgueil ,  feuillelte ,  malveillant,  -ance,  bienveillant,  -ance. 

Œil,  oyl  Paisgrave  (voir  p.  A 6 a);  eul  Sylvius  a 9;  œil  St.,  Si- 


(')  1 1  :  vSonal  fcrc  e  traiisferlque  1  in  tocum  l  posterions  sccunduni  leg«ro  ta»- 
didœ  proniincialionis,  wiJtuiUe  «hlisI/c/iV." 

(*)  Je  ne  sais  au  juste  ce  que  veut  dire  Beliourt  (65)  :  trEn  la  tripbibongue  ûti, 
u  se  prononce  et  ùei  (sic)  s'entend  bien  peu,  mais  ti  pleinement  :  comme  mrMi/, 
ucûeil ,  dùeil ,  cueille ,  Jueille.  n 

**'  Sic,  lisez  aprèe, 

<*'  Je  ne  sais  ce  que  veut  dire  R.iillct  (i  ^  )  :  «  Tw  pronundnntur  for»»  ut  4  aperium 
V.  g.  dueil,  eerctieil,  cerfueil ,  fueille ,  recueil,  orgueil."  Il  dit  auMi  (i.l)  que  am  se 
prononce  par  <t«  aportum-'  dans  œuf.  Voir  p.  .'»/i6,  n.  6. 

(^)  3r>  :  ixUei...  lautet  wie  das  kurtze  e,  und  wie  der  diphllioogut  eu  oder  «io 
aufTTeutsch  ein  dunckel  vnd  grol)  o .  als  accueil ,  duetl ,  tueil ,  cercueil ,  recueU  .Jueille, 
fueilUt,  aussgenommen  das  wort  orgueil  sampt  ailen  seinen  deriratiris,  in  welchem 
dieser  triphUiongu»  wie  ein  e  apertum  bell  vnd  starck  aussgcsprochcn  winl.-> 

I.  3o 
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biiet  (voir  p.  /162)  ;  oei  ne  diffère  pas  dW  dans  œil,  Piiot  '''  ;  eulh 
PéletierAr,  ZiG-Sa-gB,  Baïf  Â  3  ,  Rambaud  i/i/i;  ew/Joubert  19^ 
elpassim;  œil  se  prononce  eil,  et  euil,  H.  Estienne  (voir  p.  /i63); 
on  prononce  pour  dire  oculus,  eul,  par  la  diphtongue  eu  pure  et 
entière,  Bèze  (voir  p.  (i6li ,  n.  1);  oil  avec  les  rimes  en  eil  et  en 
em7.  T.;  ff.euil  pour  fl?i7.  C'est  selon  ceste  terminaizon  qu'il  se  doit 
prononcer  et  non  comme  on  a  coustume  de  l'escrire,  quoy  qu'il 
se  prononce  autrement  aussi,»  L.  ;  ^oeil.  Ce  mot  à  cause  de  son 
orthographe  conuient  à  ceste  terminaizon,»  eil,  «mais,  selon  la 
pronontiation  qu'on  luy  baille  ordinairement,  il  appartient  à 
celle  en  euil  monosyllabe,  où  il  est  plus  séant  de  le  rimer.  On  l'a- 
pariera  à  ceste  cy»  eil  rrsoubz  la  mesme  loy  que  toute  l'autre» 
euil  «y  peut  conuenir,  »  id.;  «œ*/  et  ses  dérivés  œillet,  œillade,  œil- 
lader,  etc.  s'escriroyent  plus  proprement  euil,  euillet,  euillade, 
euillader,  veu  qu'on  les  prononce  ainsi,»  id.  ào^;  il  faut  pro- 
noncer ff.œillet,  œillade,  œillades,  comme  s'ils  estoient  escris  euglet, 
euglade,  »  Du  Val  lo/i;  eil,  eillet,  -ade,  -ieres  Poisson  ;  œil  se  pro- 
nonce (sounds)  éil,  Wodroephe  9,  Lonchamps  26;  «û?/7  lisez 
euil  ou  eul  par  /  liquide,»  0.  hk;  «il  faut  prononcer  euil  avec- 
que   les  Parisiens;  et  non  pas  œil  ou  eil  avecque  les  provin- 
ciaux^^',..- il  faut  dire  de  mesme  une  euillade,  et  non  pas  une 
eillade,  »  Ménage  877  ;  «encore  que  l'usage  commun  soit  de  pro- 
noncer» les  mots  oùoe  est  suivi  d'i  comme  œil,  œillade,  «comme 
deuil  et  feuille,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  prétendent  qu'il  ne 
faut  les  prononcer  que  comme  soleil  et  merveille ,  y^  Régnier  /i3; 
«plusieurs...  prononcent  eil,  eillade,  eillet,  en  quoi  ils  se  trom- 
pent,» Cherrier  U']. 

Orgueil.  Duez,  en  enseignant  que  uei  se  prononce  eu,  excepte 
orgueil  et  ses  dérivés,  où  uei  est  prononcé  comme  un  e  ouvert 
(voir  p.  /i65,  n.  5),  et  cette  prononciation  était  encore,  du 
temps  de  Ménage  (378),  la  prononciation  «particulièrement 

(')  i56i,  17  :  «Omittendum  non  est  oei  nihil  ab  uei  triphlhongo,  quemadmodum 
nec  oeu  ab  ueu  sono  dissentire.  v 

^*'  Il  ajoute  (878)  :  «  Cette  prononciation  d'œiï  pour  eul  est  particulièrement  des 
provinces  d'Anjou  et  du  Maine,  n 
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des  provinces  (rAnjoii  et  du  Maine,  n  Klle  n'a  subsiKl/;  i|ijr  dans 
les  dérivés.  H.  Kstienne  (voir  p.  /iGS,  n.  i)et  Bèze  (voir  |).  A6/i, 
n.  i)  ultest<>nl  qu'on  prononçait  déjà  oifptelheux,  rommfi  du 
temps  de  Ménage'",  et  comme  nujourdliui. 

Fueillctte  T.;  feuillette  L. ,  0.;  fx feuillette ,  feiliette :  l'usai^R  est 
l^our  feuillette ,  n  H.;  feuillette  \v.  iGj/i,  etc. 

Bienvueillant ,  -ancr,  malvueilloHt ,  -a»ce  St.;  iiM/tvu//i/in(«  Joubert 
ai  h;  mnU^illtmce  T.;  bieuvenilliwce ,  malveuillante  L.;  bienveuil- 
lanie  Laval  (dédicace  à  la  Heine);  hienreillance ,  -ont,  malveillance, 
-ant  0.,  Ineuveil lance,  rr  malveillant  ou  mtilveuillant .  v  nmalreuil- 
lance  :  les  mots  de  malveuillnnt  et  de  malt'tuillatue  vieillissent,  et 
il  est  bon  de  ne  s'en  servir  que  rarement,"  B.;  bietiveilhinee, 
malveillance,  etc.  Ac.  169A,  etc. 

«Il  faut  dire  et  écrire,  le  Boi  a  très  expressément  thfendu  le» 
duels,  ils  se  sont  huttus  eti  duel,  et  non  |)as  en  deuil,  y>  Uérain  i9  3. 

«  Orteil  :  prononcez  orteuil,  n  R. 

a"  BU  provenant  d'». 

ri  Esse  ou  heusscn  de  roue;  0.  ;  esse  R. ,  etc. 

Aqueuls  Joubert  a  -j  v';  des  personnes  dr  la  cour  disent  la- 
(jueulle  pour  laquelle,  Gournay  Go5  ;  ^lequettL  laqueulle,  lesqueuU, 
/<î«ryMeu//(?«,  ne  valent  rien ,  »  Bérain  t8a. 

Chez  Palsgrave  817,  etc.  ^Deuœ  mauuaises  prononciations  qui 
sont  tres-commnncs ,  mesme  à  la  cour.  L'vne  de  ces  mauvaises  pro- 
nonciations est  de  dire  cheu:  vous,  cheu:  moy,  cheuz  luy.  au  lieu 
de  dire  chez  vous. . .  et  ie  ne  puis  comprendre  d'où  est  venu  cet 
w  dans  ce  mot,»  Vaugelas  11,  169;  «ne  prononcez  jamais  cheuz 
au  lieu  de  chez,  comme  cheuz  moy,r>  Chifflet  3,  q6;  «H  y  en  a 
qui  prononcent  encore  cheux  vous  pour  chez  vous,  ce  qui  est  très 
mal,»  Tb.  Corneille  11,  169;  «Il  ne  faut  pas  imiter  ceui  qui 

(')  Après  avoir  dit  (377)  quVil  faut  prononcer  euil  avecquc  les  ParÏMcos  cl  non 
pas  ceil,  ou  et/avecque  les  provinciaux, n  :  il  ajoute  (378)  nril  en  est  de  mesme  d'or- 
gueil  et  d'orgiicnil,-^  et  à  la  fin  du  volume  (tiu6)  :  'rOn  prononce  pourtant  nrgtinl- 
leux  :  ce  qui  fait  voir  qu'or^«i/  ëtoit  l'ancienne  prononciation.  « 

3a. 
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prononcent  cheuz  au  lieu  de  chez,r)  De  la  Touche  S'y;  ç^dans 
certaines  provinces  on  dit  cheuz,  n  Féraud. 

Fève  Palsgrave  197  etc.;  ^feuue.  On  Vescrit febue  et,  soubz 
umbre  de  la  vicinité  de  son  orthographe  auec  les  terminaizons 
en  5)  eve,  t^on  rime  auec  ordinairement.  Toutesfois  sa  pronontia- 
tion  est  celle  de  ceste  terminaizon  v  euve,  «  où  il  convient  mieux  de 
l'aparier  qu'à  nulle  autre,  «  L. 

Or/èire  Palsgrave  926,  etc.;  orfeuvres  Saint- Liens  lyô. 

Vefve  Palsgrave  287;  vefve,  vefvage  St.;  vaive  Joubert  272; 
^veuf,  homme  vefue^^\  autrement?)  vefve,  ^veufve  pour  vefuev  T.; 
veuf,  n^veuue:  on  i'escrit  ordinairement  ainsi  vefue  et  l'aparie  on 
aux  terminaizons  en  eue.  Il  conuicnt  mieux  pourtant  à  ceste  ter- 
minaizon, dont  il  peut  prendre  aussi  l'orthographe  puis  qu'il  en 
a  la  prononliation,  w  L. ;  vèf,  vèue  Dobert  i38;  vef,  -vage,  vefue, 
veuf,  -vage,  veufve  0.;  «Il  faut  escrire  veuue,  ou  veufue,  et  non 
pas  vefue,  comme  on  dit  en  plusieurs  prouinces  de  France,» 
Vaugelas  11,  i3/i;  «cela  est  vray»  Patru  (œuvres  /n2);  veuf, 
veuve,  et  non  vef,  vefve,  de  Fenne  20;  c^ni  vef  n\  vefve  ne  valent 
rien.  Il  faut  dire  et  écrire  veuf  et  veuve, v  Bérain  20;  veuve, 
fn-veuf,  vef:  il  faut  dire  et  écrire  veuf  el  non  pas  vefv  R.;  veuf, 
Ac.  1  69 A,  etc. 

Treuue  s.  f.,  Palsgrave  288,  qui  traduit  ainsi  le  substantif 
anglais  trewes  placé  entre  troubler  et  trumpe;  trêves  St. ,  etc. 

ff-Fleume  cerchez  flegme ,  v  St.;  ^flegme  pour  lequel  le  vulgaire 
dit  fleume,  v  H.  Estienne  Conf.  1  Bg  ;  ^flume  alias  phlegme,  n  T. ; 
«l'vsage  a  gagné  qu'on  reçoit  flegme  à  estre  aussy  prononcé 
comme  s'il  y  auoit  femme,  ^flemme  rime  c^auec  ceux  en  ame,  pé- 
nultième breue ,  »  L.  ;  *  fleume  0.  ;  flegme  R. ,  etc.  ;  «  la  petite  bour- 
geoisie de  Paris  »  dit  «des^wmes  pour  des  flegmes,  »  Hindret  (Dis- 
cours). Aujourd'hui  encore  on  dit  populairement^cme  d'un  certain 
malaise  qui  se  manifeste  par  de  la  langueur  et  des  bâillements. 

Je  fleure,  jereflagre,  je  enflaire  Palsgrave  72  2  ;  v^flairer  olfacere, 
fragrarc,  »  St.  ;  ^fairer  ou  fleurer,  v  T.;  flaire,  flairer  L.  ;  ^flairer, 

''^  Sic,  sans  doute  vef;  cependant  ou  ne  trouve  pas  ce  raot  aux  rimes  en  ef. 
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odorarr,  annasare,»  fujleurer,  odoraro,»  0.;  «■jlmrer  sentir  par 
Todoral.  Approcher  son  nez  d'une  chose  pour  en  senlir  l'odeur,» 
\\.\vLpùrer :  on  prononce  ordinairement ^«irw.  Sentir  par  l'o- 
dorat. Il  vieillit.  Il  est  aussi  neutre  et  8i(;.  exhaler  une  odeur,» 
Ac,  iG(jA;  njlairer  senlir  par  l'odorat,»  «.Jleurtr,  répandre  une 
odeur,»  Ac.  1718,  etc. 

Ueveur,  beuveur.  Voir  p.  /i5q. 

Février  Paisfjravo  Q  1  y ,  etc.  ;  fetwrier  L. 

Letrin,  letitrin,  lutrin.  Voir  p.  653. 

Abreuver,  nbrever,  breuvage,  brevage.  Voir  p.  /i5a-A53. 

3*  KV  d'origine  diveme  <'\ 

Il  n'y  n  pas  eu  |)crniutntion,  mais  extension  de  l'analogie  du 
primitif  au  dërivë  dans  les, mots  suivants  : 

Coult'uiTine ,  coulevritie.  Voir  p.  a 5 A. 

Calfeutrer,  cnlfetrer.  Voir  p.  /i.^3. 

Avec,  avcuc.  Voir  |).  i84. 

Eslrier  Palsjjrave  276,  St.,  T.,  L.  ;  estrier,  estrieu  0.;  élrier 
R.,  etc. 

Pleuvir,  plevir.  Voir  p.  ^5/i. 

Beveau,  beuveaju.  Voir  p.  Qa5. 

8  5. 

BU,  A. 

Il  semble  qu'il  y  ait  eu  permutation  entre  m  et  a  en  un  cer- 
tain nombre  de  mots;  c'est  cependant  invraisemblable.  Il  est 
|)robable  qu'il  nous  manque  un  intermédiaire. 

Vassal  St.,  T.,  L. ;  vassal,  vasseul  iMonct;  vassal,  vasseur  0.; 
vassal  R.,  etc. 

Calfater,  calfeutrer.  Voir  p.  453. 

Flatrir,  Jleutrir.  Voir  p.  3 1 . 

(')  Pals|p-avc  donne  seul  ekatereux  3 1 9 ,  wiiimur  3 1  o. 
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PERMUTATIONS    DIVERSES. 

ç^  Yeuse  ou  yeose,  v  N.  ;  eouse,  yeuse  0.  ;  yeuse  R. ,  etc. 

Feudnl  St. ,  ei féodal  N.  ;  féodal  T.  \  féodal,  -ité,  feudal,  -ilé,  feu- 
dataire  0.;  féodal,  feudataire  R. ,  etc. 

Fourre,  foirre.  Voir  p.  3 7 3. 

'x Gueuse  c'est  vne  grande,  grosse  et  lourde  masse  de  fer 
fondu, 55  Th.,  elc;  gueuse,  guise  Monet. 

Emeut,  emond.  Voir  p.  /t/t8. 


CIIAIMTKE   VII. 


lÉ. 


Nous  (étudierons  successivcm<>nt  dans  cette  diphtongue  la  qua- 
lité de  l'c'",  SOS  permutations  avec  e  et  i,  enfin  les  conditions 
où  elle  u  subi  la  diérèse. 


SECTION  PREMIÈRE. 

QUALITÉ  DE  VË. 

M.  G.  Paris  a  établi''^' que  la  diphtongue  iV  avait  Ve  fermé  au 
moyen  âge.  YA  encore,  au  xvi*  siècle,  cette  diphtongue  avait  en 
général  IV  fermé,  dépendant  IV  ouvert  se  montrait  déjà  dans 
-iel,  hier,  -terme,  -terre.  Au  siècle  suivant,  IV  de  tV  suivit  la  des- 
tinée commune  'de  Ye  tonique  :  il  devint  ouvert  dans  tous  les 
mots  où  la  consonne  suivanle  était  prononcée'^'.  Il  resta  pour- 
tant fermé  pondant  longtemps  dans  les  mots  en  iege  et  en  iere, 
où  il  suivait  l'analogie  des  mots  en  ère  et  en  ege, 

lEZ.  —  Meigret  (Ment,  tu)  j)arl«'  de  «l'offènce  qe  vous  fèt 
(Ml  l'uie  la  prononciation  du  menu  peuple  de  Paris  de  IV  ouucrt 
pour  IV  clous  :  dizans  twis  dinès,  fraperiés,  tianerié».  pour  di^ 
riez ,  »  etc.  et  (7)  :  <r  Les  Pariziens. . .  j»rononcet  donerih  pour  do- 


'"   Voir  p.  aSTi  pour  ce  qui  concerne  la  prononciation  dd'i. 

<**    Vie  (lotnint  Alfxiêy 'j^. 

(-^)  Spall  «lit  (■{7)  -.nie...  aiidirc...  viilt,  ut  gennanuni  itk  finale."  Mai*  Martin 
(7):  ffE  hiilans  est  in  tliplitlionj^o  ir,  e  riaudcntc  syllabam  :  iil  ckteme,  tmrlierr, 
miêne ,  tieiw .  lifnf .  rtninc .  «i>^e.  •> 
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neriez.  55  Je  ne  rencontre  plus  après  lui  de  trace  de  cette  pro- 
nonciation. 


lEF.  —  Griéf  Am.  Sa  ,  briéf  2  5-52  Péletier;  grief,  hrief,fief, 
relief  oni  Xe  fermé'^^,  L.;  wkand  un  ^  presède.. .,  alors  Ye  mas- 
culin... sonne  plus  clèremant,  comme  vous  oyés  anfiéf,  arrière 
Jîéf,  relief,  briéf,  griéf,  v  Dobert  5  j  0  ;  (sl'e  de  ie  est  ouvert  devant 
f  comme  dansfief,  n  Boyer*^^. 

lEL.  —  Fiel  Ar.  69-87,  Am.  55,  miel  Ar.  87,  ciel  21  Péle- 
tier; miel  A  v",  c  3,  miéleus  3  v°  Baïf;  f^^el,  ciel,  miel  ont  Ye 
ouvert,  ciel  se  prononce  plus  volontiers  auec  Ye  masculin.  Tou- 
tefois en  la  rime  on  l'accommode  à  ceste  terminaizon ,  75  L.;  «l'e 
est  ouvert  devant  b,  c,  f,  l,p,  r,  t,  quand  ces  consonnes  appar- 
tiennent à  la  même  syllabe,  comme  dansj^e/,  Martin  (voir  p.  A8 , 
n.  1);  Ye  de  ie  est  ouvert  devant  /  comme  dans  miel,y)  Boyer. 

lelh  (mouillée).  Yiel  35,  Ment.  12,  vieillesse  Ment.  38  Mei- 
gret;  xiélli  2  1 ,  viélliars  Ar.  70 ,  viélhèce  7 2 ,  Ar.  2 5 ,  etc.,  viélhir  2 1 
Péletier;  viélh  Â  2  v",  19,  viélhart^,  viélhése  19  Baïf;  Lanoue  ne 
s'explique  pas  sur  la  qualité  de  Ye  dans  les  mots  en  eil;  il  y 
range  vieil,  sans  le  distinguer  des  autres.  Oudin(/n)  attribue  Ye 
fermé  à  vieil. 

1ER.  —  L'r  finale  se  prononçait  au  xvi*  siècle  dans  tous  les 
mots  en  ter.  Ue  était  toujours  fermé,  du  moins  dans  la  première 
moitié  du  siècle  :^er  9  v°.  Ment.  12,  hier  126  v"  Meigret;^er 
Am.  /16,  hier  57-77,  Ar.  87,  quiér,  requiér  Am.  à2  Péletier; 
^érté  Baïf  16  v°.  Mais  Lanoue,  qui  attribue  l'e  fermé  à  tous  les 
mots  en  ier,  dit  que  hier  «a  la  pronontiation  de  la  diphlongue 
ai,v  c'est-à-dire  de  Ye  ouvert;  «tous  noms  en  ier  ont  Yé  mas- 

"'  H  ie  dit  indirectement  en  autorisant  à  rimer  ef  «par  e  mascuiinn  avec  te/", 
sans  changer  la  qualité  de  Ve. 

'^''  7  :  Ke  in  this  diphthong  sounds  like  an  open  è  before/,  l  and  t  as  m  fiel,  miel; 
l)ut  in  other  cases  it  lias  the  sound  of  an  e  masculine,  as  in  hier,  fiev,  pié,  mien,-n  etc. 
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culin  devant  Yr,r>  «comme  yWr,  meiller,  cordoanier,  meneêtrier,n 
Maupas  iq;  hier  a  Ve  ouvert,  Spait**^. 

Au  XVII*  siècle,  Ve  ne  resta  fenmd  qu'autant  que  IV  finale  élah 
muette;  il  devint  ouvert  dans  les  finales  en  ier  où  IV  continuait 
à  se  prononcer.  Nous  avons  vu  (p.  67 a)  la  rè|jle  génërale  pD8<$c 
par  Martin,  qui  ajoute'''^  «{ue  IV  a  le  son  de  IV  latin  du  mot 
rere,  et  relui  de  IV  allemand  en  ehr  dans  les  terminaisons  des 
substantifs  on  ier  oîi  IV  est  miietti;  et  où  ier  se  prononce  vulgai- 
rement tV,  comme  herbier,  conseillier,  jardinier,  poirier,  verrier» 
Oudin  (  /j  )  attribue  IV  ouvcîrt  h  fer,  entier,  allier,  ChifHct  (  3 ,  07) , 
à  hier,  entier,  allier,  familier,  reffulier,  séculier.  Andry  attribue 
(653)  aux  Gascons  et  aux  Picards  de  prononcer  ^^  par  un  e 
ferme  au  lieu  dcfêr  par  un  e  ouvert;  et  il  dit  (/i55)  que  IV  se 
prononce  dans  hier  comme  dans  tiers;  ce  que  nie  Saint-Ki^al 
(ch.  xii),  (jui  ne  s'explique  pas  d'ailleurs  sur  la  diff(5rcnce. 
Boyer  (voir  p.  /17a ,  n.  2)  seul  ensei^jne  que  l'c  est  fermé  dans 
hier,  fer,  contrairement  5  l'usage  du  temps  tel  qu'il  est  atteste 
par  Hindret  (*633),  De  la  Touche (65),  Régnier  (70),  qui  at- 
tribuent l'e  ouvert  à  tous  les  mots  en  ier  où  l'r  finale  se  faisait 
encore  entendre,  c'est-à-dire  à  hier  et  aux  adjectifs  en  ier,  comme 
fer,  entier,  allier,  familier,  sin^rnlier,  plurier.  Dans  tous  les  mots  où 
l'r  ne  se  faisait  plus  entendre,  l'e  se  prononçait  ferme,  comme 
dans  les  substantifs  en  ier,  charpentier,  menmitier,  etc. 

Tallemant  rapporte  une  discussion  d«'  l'Académie  sur  In  pro- 
nonciation (les  adjectifs  en  ier,  sinifulicr,  familier,  etc.,  où  l'on  traite 
(95)  «la  difficulté  de  la  prononciation  de  Ye,  s'il  est  ouvert  ou 
accentué.  Aux  mots^tr,  allier,  entier,  tout  le  monde  tombe  d'ac- 
cord que  l'eest  ouvert;  et  c'est  ce  qui  a  autorisé  plusieurs  à  sous- 
tenir  (|u'il  faut  aussi  prononcer  de  mesme  sinfpilier,  familier,  el 
tous  les  autres;  et  quelques  uns  mesme  prétendoienl  que  l'on 


<''  89  :  R«  claro-apertiim  eliain  nonniinqiiam  coil  in  liane  Hiphiliongum,  ut  in  kitr, 
I\etTe,  /i>rr<»,  quasi  hùïr  nionos>llabicc,  Piàm,  liâm  disylUbice. * 

^*'  7  :  (Tf  Itarytoniini  quod  soiial  ut  e  laliiiuni  in  vocibus  rrrt,  dteti,  T«l  •  Ger- 
manicum  in  Ekr,  Mver,  !leh,Sef,  Weh...  <i>st  in  suhsiantivoruin  in  i«r  denncoUttin 
Icrminalionibus,  ubi  rquiescentc  »«•  oflcriur  viilgo  nt  té;  ni,  b«rgifr,^tic. 
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ne  pouvoit  prononcer  IV  sans  faire  i'e  ouvert,  à  moins  que  de 
faire  un  effort  pour  n'y  pas  manquer;  mais  la  pluralité  des  voix 
a  esté  à  prononcer  ces  mots  comme  ayant  un  e  accentué,  singu- 
lier, familier,  etc.,  et  on  a  dit  que  la  marque  certaine  de  la  diffé- 
rence de  la  prononciation  est  qu'on  ne  peut  bien  rimer  ^er  et 
particulier,  à  cause  de  la  différente  prononciation  de  Ve,  dont  on 
jugera  mieux  encore  si  on  met  ces  adjectifs  devant  deux  substan- 
tifs qui  commencent  par  des  voyelles,  lef.er  Agamemnon,  le  sin- 
gulier esprit  dont  vous  êtes  orné,  car  alors  on  ne  peut  douter  que 
ces  deux  e  ne  soient  différents,  et  qu'à  ^er  il  ne  soit  ouvert,  et 
accentué  à  singulier.  Le  génie  de  la  langue  à  tous  ces  mots  là 
va  à  se  servir  de  l'e  accentué,  ce  qui  est  si  vray  qu'aux  mots^er, 
entier^  alticr,  qui  sont  peut  estre  les  seuls  de  toute  cette  termi- 
naison qui  demandent  un  e  ouvert,  le  féminin  de  ces  raesmes 
adjectifs  ramène  \e  accentué;  car  on  prononce j^eVe,  et  non  pas 
Jiere,  entière,  altiére;  tout  ce  qu'on  peut  dire  seulement,  c'est  que 
la  prononciation  ordinaire  bannit  Ve  ouvert  et  veut  néanmoins 
qu'on  ne  fasse  pas  Ve  trop  accentué  à  singulier,  familier,  r>  etc. 

Au  xvni*  sifîcle,  l'analogie  des  substantifs  s'étendit  aux  adjec- 
tifs en  icr,  qui  aujourd'hui,  à  l'exception  <\e  fier,  se  prononcent 
sans  r  et  par  un  e  fermé.  Suivant  Girard  (Ortb.  5^),  ^quartier, 
singulier,  cordiei%  piedn  ne  doivent  pas  être  prononcés  par  un  e 
ouvert  KCommeyè»%  enfer,  hier,  ainsi  que  le  pratiquent  quelques 
prédicateurs  et  plusieurs  provinciaux,  w  Bufïler  (81 1)  attribue  Ve 
ouvert  à  alticr  et  Ixfier,  et  il  ajoute  :  «J'ai  trouvé  l'usage  partagé 
à  l'égard  des  trois  mots  singulier,  particulier,  entrer;  mais  il  m'a 
paru  qu'on  prononce  davantage  singulier  et  particulier  avec  un  e 
fermé,  et  entier  avec  un  e  ouvert,  r  Antonini  (^6)  ne  mentionne 
pas  d'autres  mots  en  ier  (^na  fier  et  altier  parmi  les  mots  en  er 
«qui  se  prononcent  Ve  ouvert  et  avec  le  son  de  l'r».  L'Académie 
écrit  en  l'yôa  :  rallier,  prononcez  l'r.»  Sur  quoi  De  VVailly  re- 
marque (-^17)  que  «bien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  l'r».  Et,  en  effet,  l'Académie,  en  1 83 5,  a  supprimé  la  re- 
marque. 
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lERS.  —  \fcigret  écrit  partout  (Sy  v",  A7)  lien,  sanf 
marquer  Ve  cummo  ouvert;  Péletier»  i{{iir(3,  10)  IV'crivenl  par 
un  c  ferinth  Lntioue  attribue  forinelleinent  1*0  ferme  à  tous  le» 
mots  en  iers.  Ilindret  dit  (•/i()o)(jue  IV  est  ouvert  au  pluriel  «lejj 
adjectifs  en  ter,  comme  entier»,  tinfruliern,  pluvier»,  allier»,  où  IV 
se  faisait  entendre  comme  au  Kinfjulirr. 

lERT.  —  Meigret  »'crit  sans  c  ouvert  rcqiert  (36  v*,  /|8  v*, 
61  v°,  7o),^rW  (8/j);PtMetier  écrit^^r/ (Am.  i07),ct  Lanoue 
donne  IV  fermé  il  qmert  et  ses  composés  aquiert .  requiert,  enijuiert, 
conquiert,  ainsi  (ju'à  ajieri. 

lECK.  —  ftVce  6 ,  Am.  'Mi;  piéça  t  00  IMIelicr; piété»  Baïf  7  \\ 
8;  nièce,  pièce,  rapièce  ont  IV  fermé,  suivant  Lanoue;  piere  est 
cité  en  cxoinple  par  Chifllet  (3,  3/i)  parmi  les  mots  qui  ont  IV 
ouvert  en  vertu  de  la  règle  générale;  pièce  Corneille  11,  xij, 
Ixxiv  ;  pièce  Ac.  1760,  etc. 

lEGE'".  —  Siège  Baïf  8  v";  liefje,  piège,  stiege,  auiege  ont  IV 
fermé,  suivant  Lanoue;  si('ge  a  IV  ouvert,  suivant  Martin  (voir 
p.  471,  n.  3):  lief^e,  P^^fjf^»  •'"'ô'^  ""^  '**  fermé,  suivant  Ouilin 
(3),  Cliifflet(3,  3/»),  Hindrel(*/iG7),  De  Soûle  (57),  Boin- 
din,  Reslaut,  Boullielte  (voir  pp.  8i-8a);  lièffe,  piège,  siège  Ar. 
1 7/10- 1 76a,  ont  IV  ouvert,  suivant  Féraud.  Douchet  (Sy); 
liège,  piège,  siège  Ac.  i835;  liège,  piège,  siège  Ac.  1878. 

IKTE.  lETTE.  —  Assiète  Péletier  Ar.  Sa;  empiète,  assiètrl. 

lEDE.  —  Tieile  a  IV  fermé,  suivant  Lanoue. 

lEVE.  —  Hriève»  Péletier  19;  grières  Baïf  •»  v*;  hriétoe, 
griève  L. 

IKILLE.   —  Vielhe  Meigrel  .'^k  rièlhe  IVIelier    13.   Ar.  q'i- 

'    r.ortK'ilIc  «'rrit  pm-lnii(  Htr/fiir  (ii,  luij,  o\c.)  p«r  un  f  fi»niM». 
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5i;  vieille  «ayant  la  penuitiesme  longue  (avec)  l'e  masculin  de 
droit  ne  se  peut  aparier»  aux  mots  en  eille,  abeille,  etc.,  qui 
«ont  tous  la  penuitiesme  breue  auec  Ye  qui  se  prononce  comme 
la  diphtongue  ai;v  «mais  puisqu'il  n'y  a  autre  lieu  pour  luy, 
quand  on  sera  contraint  de  s'en  seruir,  on  communiquera  le 
plus  qu'il  sera  possible  sa  pronontiation  à  ceux-ci,  w  L.;  vieille  a 
Ye  fermé,  suivant  Oudin  (^i). 

1ERE.  —  Manière  lij,  matière  II  v",  dernière  j,  36  v",  entière 
5  v",  singulières,  plurieres  6o  Meigret,  qui  ne  marque  nulle 
part  Ye  comme  ouvert'^';  lumière  Péletier  Am.  35  et  partout; 
manière  7,  i5,  matière  a  \°,  frontière  c  v",  aniière  3,  nourrisières 
e  9  v°,  première  1  Baïf  ;  première,  dernière  1 1 3 ,  croupière  119, 
hère  128  Saint-Liens;  les  terminaisons  -ière,  -ièrement  sont 
marquées  du  signe  de  Ye  fermé  par  Lanoue;  lumière,  première, 
tesniére  sont  cités  par  Du  Val  (88)  en  exemples  d'iè  prononcé  par 
un  e  fermé;  «les  môz  terminés  an  ière  ne  s'acorderont  pas  bien 
avec  les  terminés  an  ère.  D'autant  ke  seus-là  font  sonner  evidam- 
ment  à  la  pénultième  Yè  masculin,  é  ceus-si  Yè  troèziéme . ..  si 
je  dizès  einsy  «la  passion  de  kolère  prive  de  toute  lumière»  ou 
bien  einsy  «c'èt  une  grande  mizère  de  méprizer  la  prière,»  ie 
samblerès  fère  de  la  proze  et  non  de  la  rime,»  Dobert  /118; 
Martin  donne  un  e  fermé  à  lumière  (Sg),  et  ailleurs  (7),  un  e 
ouvert  hjartiere;  Corneille  écrit  partout  par  un  e  fermé  les  mots 
en  ière;  D'Aliais  (28)  excepte  de  la  règle  générale  sur  Ye  ouvert 
«l'e  de  la  pénultième  syllabe  des  mots  en  iere  qui  viennent  de 
noms  masculins  en  ier. . .  première,  dernière,  avanturière.  » 

L'hésitation  entre  Ye  fermé  et  Ye  ouvert  se  produisit  à  la  fin 
du  xvif  siècle.  Hindret  (^* à^i)  attribue  Ye  ouvert  à  la  terminai- 
son en  iere.  Mais  Régnier  (70)  dit  que  «l'e  se  prononce  comme 
un  e  fermé...  dans  les  féminins  àe  fier  et  à'altier  et  dans  tous 
les  mots  en  iei^e,  comme  bière,  aiguière ;v  et  Billecoq  (111)  n'ex- 
cepte pas  les  mots  de  la  règle  générale  qui  attribue  Ye  fermé  à 
la  terminaison  ère. 

'■'  11  est  probable  que  dernière  (35)  est  une  faute  d'impression. 
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Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  /17/1)  qu*à  la  fin  du  xtii*  siècle, 
les  adjectifs  en  iere  étaient  prononct^s  par  un  e  fermé,  même  ceuï 
qui  au  singulier  avaient  l'c  ouvert.  L'Académie,  en  17^10,  ëcril 
ces  mbls  par  un  accent  aifju  dans  le  premier  volume,  et  par  un 
accent  grave  dans  le  second.  Kn  176^,  l'accent  |;rave  a  prévalu 
partout.  Girard  (35())  cite  dernière»  parmi  les  mot»  qui  servent 
d'exemple  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle  «  l'e  est  ouvert 
...dans  les  syllabes  ([ui  en  précèdent  immédiatement  une  autre 
caractérisée  par  le  son  muet;  »  de  même  Douchet  (37),  manière, 
matière.  Demandre  (11,  5 a q)  dit  (|ue  Ye  «tient  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  Vc  fenné  et  l'c  ouvert»  dans  la  pénultième  syl- 
labe des  féminins  (pii  avaient  er  à  leur  masculin,  comme  yre~ 
mière,  dernière. 

lEMK.  —  Douzième,  troèsieme,  etc.  Meigret  /i  1  v*;  troènième 
89,  etc.,  par  e  fermé  long,  Péletier;  katriéme  Baïf  3  v°;  deu- 
zieame ,  etc. ,  peiiullicsme ,  nntepénuhiéme ,  qunnliesme,  ont  l'ff  fermé, 
Lanoue;  s  dans  wles  terminés  en  esmc  ne  se  faict  ouir,  semblant 
estre  changée  en  la  diphtongue  ai,  aucc  la  voyelle  précédente, 
exemple  :  cmquicsme,  mesme,  comme  cinquiaime,  maime,7>  Du  Val 
87  ;  «  on  faict  suyure  Ys  après  cest  e,  pour  le  rendre  ouuerl,  bien 
qu'elle  ne  soit  de  derivaison  ny  aucunement  prononcée,  comme 
presque,  eveaque,  mesme,  blesmc,  deuxiesme,  troisiesme,  dnquiesme, 
ceniiesme ,  y>  Palliot  8  v°;  ces  noms  de  nombre  sont  marqués  de 
l'accent  grave  dans  Corneille"^  «les  noms  ordinaux  en  iVift«  ont 
un  e  masculin,»  D'Allais  28;  quatrième  Dangeau  m,  iq  et  pas- 
sim;  «il  n'y  a  que  de  francs  Gascons  (pii  puissent  prononcer 
deuxième,  troisième,  quatrième,  pour  deuxiètne,  troisième,  qua- 
trième v  An.  de  1696,  86;  l'Académie,  en  17/10,  écrit  rim/wiVwi^, 
deuxième,  dixième,  huitième  dans  son  premier  volume,  quatrième, 
sixième,  septième,  troisième,  neuvième,  dans  le  second;  en  1763, 
elle  met  partout  l'accent  grave. 

lENNE.  —  Miene  Meigret  67  v";  miètie,  tiène  7,  miennes ,  tiennes 

(»  Sur  1 1 A  exemples,  il  n'en  est  que  1 3  oii  Vt  d'i^Nw  oat  marqué  de  Pacrent  aigu; 
ce  ne  sont  donr  que  dos  fautes  de  typo(;rapbie. 
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Ar.  107,  sienne  Ar.  io5,  Etiéne  Ar.  -7 3,  saturnienne  Ar.  46,  tié- 
net  45,  Ar.  i/i,  Am.  108,  retiénet,  reviénet,  viénes  Am.  98-91 
Péletier;  viéne  9  v°,  10,  retiéne  a  Baïf;  tous  les  mots  en  ietine 
ont  Ye  ouvert,  suivant Lanoue;  chiene,  miene,  tiene,  siene,  viene  ont 
Ye  ouvert,  suivant  Martin  (voir  p.  /iyi,  n.  3);  r.  dans  les  féminins 
de  mien,  tien,  sien  et  dans  tous  les  temps  des  verbes  qui  reçoi- 
vent la  mesme  diphthongue,  ...comme  qu'il  vienne,  qu'ils  tien- 
nent, il  paroist  que  le  son  de  Ve  tient  un  peu  plus  de  l'e  ouvert 
que  de  l'e  fermé ,  w  Régnier  70  ;  w . .  .viènent,  anciène. . .  je  marque 
d'un  accent  grave  les  e  qui  doivent  être  prononcés  comme  des 
e  ouverts,»  Dangeau  v.  90. 

lEGNE.  —  Vié^ie  60,  Ar.  78-98,  souvienne  Ar.  78,  retiégne 
Ar.  87,  soutiégne  62  Péletier. 

lECLE.—  Siècle  Péletier  Ar.  7-18,  Am.  118,  Baïf  c  3  v°, 
Saint-Liens  199,  Corneille  i,  xvj,  11,  xxv. 

lEVRE.  —  Lieure,  chieure  Meigret  34  v°;  ^évre  Péletier  95- 
98;  biévre,  fièvre  marqués  du  signe  de  l'e  fermé  (ainsi  que  fié- 
vreus)  sont  mis  par  Lanoue  avec  lierre,  r^mievre  endemené''^,» 
halievre,  qu'il  ne  marque  pas  de  ce  signe  ;j^^yre  a  l'e  fermé  sui- 
vant Du  Val  (88). 

lERRE,  —  Cette  terminaison  est  écrite  partout  avec  un  e  ou- 
vert par  Meigret  et  Péletier;  ^hierre  ce  qu'on  dit  communément 
lierre,  m  pierre,  espierre,  empierre  sont  mis  par  Lanoue  avec  les 
autres  mots  en  erre.  Anciennement  lierre  a  même  permuté  avec 
liarre. 

Hy erre  (^aspiré)  18,  Aierre  228  Palsgrave;  ^hierre,  qui  est 
plein  dliierre,v  liarre  St.;  (^lierre,  voyez  liarre  m  Th.;  lierre  T., 
«on  doit  dire  de  Yhierre  ou  simplement  Ykierreàn  latin  hedera,y) 
h.'-,hierre,  *  liarre,  lierre  0.;  lierre  R. ,  etc. 

("'  Monet  :  vandemené,  outré  de  folalrerie,  qui  ne  se  peut  tenir  de  heurter  l'un  , 
frapper  l'aulrc,  ol  de  clioses  saniLlablos.» 
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IER(]Ë.  —  Tierse  Meigret  h  v°,  4a,  63  v",  76  et  r*,  76  elv*, 

88<'^  tierce  IMlelier  i()-5fi. 

IKIUiE.  —  Viérje  Buïf  5  ;  cierge,  concierge,  vierge  ont  l'e  r«rai(U 
suivunt  Lunouc  [crge^ 


SKCTIO.N  II. 
PKRMLTATIO^S. 

Lu  (li|)hlungu(>  tV  lie  parait  avoir  eu  dans  la  langue  normale 
de  permiitalion  bien  att(>st(>e  <|u'uvcc  e.  La  pcriuiitatiun  avi*r  1 
est  bcuucouj)  plus  rare,  au  moins  dans  la  langue  normale. 

S  1. 

lé,  E. 

Celle  pormulalion  se  renronlr»!  ordinairement  dans  les  mois 
où  ié  est  antérieur.  Elle  est  plus  rare  quand  e  est  aotéricur 
àiV. 

i'  1^  antérieur'''. 

Les  permutations  entre  ié  et  e  sont  très  nombreuses  dans  les 
mots  où  ié  provient  d'e  toni({ue  bref;  Ye  s'est  substitué  aussi  à 
ié  dans  ceux  où  la  diphtongue  provient  d*a  tonique  après  ck,  g, 
l  mouillée,  elc.^'^. 

1"*  IE  [)rovenant  dV  tonique  bref.  —  Les  verbes  avaient  an- 
ciennement ié  à  la  tonique  et  e  féminin  à  la  syllabe  atone.  Mais 

<')   Titrte  (G3,  70,  88)  est  sans  douU*  une  funlc  l)pograplii(|ue. 

<*'  Jon'ni  renrontro  que  dans  Palsffrave  jerrvct  h']i,crwvfrfi-'ih,  (iWnrn«i/ .I08 , 
f(orvier,  snake,  a  serpent»  aya  (dans  Oudin  n*mx*r  c)iioccioU'">.  rolieg*  «07. 
/|35,  tnaitrlrn  9-^7. 

<^'   Ci.  Pari»,  RomaHiit  (1875),  isa. 
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ii  y  a  eu  tendance  à  remplacer  ié,  à  la  Ionique,  par  Ve  des  formes 
atones^^l  /J  s'est,  au  contraire,  introduit  dans  la  syllabe  atone, 
en  certains  verbes. 

Je  grieve,  grevé  Pa\sgra\e  ^19;  grève,  grever  St.,  T.;  quel- 
ques-uns disent  encore  ie  grieve;  il  faut  dire  grève,  H.  Estienne^'^^  ; 
(^griéue  ou  gréue,  v  L.  ;  grever  0. ,  etc. 

^Liesve,  liesvé,  liesver,  que  ie  trouve  écrit  (wiche  I  fmd  writ- 
ten)  levé,  levé,  lever,  v  /i36,  lieve,  lievé,  lever,  levasmes  àQli,  je 
eslieve,  esleve  /i63,  ^70  Palsgrave;  eslever,  s'esleve,  lever,  se  lieve, 
relever,  soublever,  relievement  St.  ;  quelques-uns  disent  encore  je 
lieve,  s'eslieve,  mais  il  faut  dire  levé,  H.  Estienne'^';  c^ce  fief 
relieiie  d'un  tel,»  ^relieue  selon  la  coustume  de  Touraine,»  N.; 
lever,  v^licue  et  leue,n  relevé,  relieve  T.;  levé,  relevé,  esleve,  soulevé, 
lever,  etc.,  par  un  e  féminin  (voir  p.  /i6)  L. 

Despecer  St.;  despece  T.;  despéce,  despecer  L.;  ^despiecer  ou 
despecer,  v  *N.  ;  despecer  0.,  etc. 

Seoir.  Voir  ci-dessous  ch.  viii,  section  i,  §  /i,  7°.  L'analogie 
des  formes  toniques  en  ie  s'était  étendue  autrefois  à  certaines 
formes  atones,  comme  ^siéray  et  siéseray,n  ^ séant  et  siésnntn 
(Maupas).  Oudin  blâme  ces  formes  et  siésois.  Vaugelas,  au  rap- 
port d'Alemand,  auraft  recommandé  assieray.  Régnier  donne 
pour  seoir,  asseoir,  rasseoir  les  formes  sieray,  sierois;  et  l'Aca- 
démie les  a  toujours  indiquées  depuis  avec  la  variante  asseyerai, 
-ais.  D'autre  part,  Ve  des  formes  atones  s'est  étendu  de  bonne 
heure  aux  formes  toniques  en  ie  du  subjonctif;  R.  Estienne 
donne  ie  see,  tu  sees,  il  see,  ils  seent;  de  même  Ramus;  Lanoue 
indique  «je  see  ou  sîVe»,  ni.assiée;v  Du  Val,  «see  ou  siée^  [aS'j). 
On  ne  rencontre  plus  de  mention  de  ces  formes. 

Tiengne,  appartiengne  Palsgrave  586,  hSh^  hhS;  f^ teigne  pour 
tienne  »  T.  ;  tienne  L. ,  etc. 

Viengne,    deviengne  Palsgrave    /i56,   Ulib;  vienne  Pilot    ^9; 

'^>  Cet  e  est  d'abord  resté  féminin.  Voir  p.  46. 

^^^  3i  :  vie  lieue,  i'eslieue...  a  nonnuUis  hodieque  usurpatur,  sicut  et  ie gi'ieue... 
Potius...  grewe  dicendum  est...  sicut /eue.» 
(3)  Yoir  la  jiote  ci-dessus. 
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ff.veigne  pour  neime,n  T.;  t*ienne  L.;  «cest  une  faute  ramilicre 
aux  courtisans,  hommes  et  femmes,  de  dire  vieifpte  pour  vienne, 9 
Vuii|;elas  1  /i^i;  «til  n'y  a  plus  (|ue  le  lias  peuple  cpii  diite  vieigitê,i> 
Th.  Corneille  1/1/1;  ttM.  de  Vnugelas  condamne  avec  beaucoup 
de  raison  ceux  ((ui  disent...  vieifpie,»  Ac.  sur  Vaufjelas  i/iA. 

Bienvimfrncr  Palsjjrave  779;  ^bienvienner  ou  bienveifpier,n  Th.; 
bienvcifpier  T.,  L.,  0. 

Cette  permutation  se  rencontre  en  quelques  noms  cl  ad- 
verbes. 

Grief,  griefve  PaLsjjrave  3i/i;  ^f^ref,  voyez  grief n  grièvement 
St.;  il  est  d'usage  de  dire  grie/* plutôt  {\ue  gref,  H.  Eslienne*'^ 
grief,  griefve ,  (p^iefvement  T.  ;  grief,  griéve  L.  ;  grief,  griefrement  0.  ; 
«on  (lit  toujours  grief  et  frrihemetit, ...  et  qui  diroit  grefol  gré- 
vement,  comme  on  a  dit  autrefois,  feroit  une  grande  faute. n  Mé- 
nage 207;  ^nV/^ substantif,  ^ grief,  griéve,  griéremetU  :  ces  mois 
sont  françois,  mais  ils  ne  se  disent  qu'en  de  certains  endroits 
comme  consacrez,»  R. ,  etc. 

Brief,  -yc  3  a 3 ,  abriefver,  nhriefre  fi 9  ()  Paisgrave ;  ^iV/'Meigrel  9 
v*,  10,  35  v%  5i;  ru  brief  ou.  bref,-n  brièvement,  brièveté  St.;  on  dil 
brief  et  bref,  mais  brief  est  plus  ancien,  et  on  dit  plutôt  bref,  H. 
Estienne'-';  bref,  brief  briefveT.;  ^^  brief  ou  brefnbriêve,  k  bref  ou 
brief con'].  »,  «  de  bref adv.  »,  bref  suhsl.  L.  ;  *  brief,  *  brièvement ,  •^nV- 
veté,  bref,  brefve,  brefveté,  bref  [du  pape)  0.  ;  «  si  l'usage  veut  qu'on 
(lise  breveté  et  brérement  contre  l'analogie  de  la  langue,  il  en  faut 
passer  par  là,»  Bouhoiirs  (Doutes)  90;  «nos  anciens  de  breris, 
brevitate,  brevimente  ont  fait  brief,  brièveté,  brièvement,  en  y  ajou- 
tant un  I,  comme  en  bien  de  bene...  en  rien  de  rem,..  Mais 
comme  les  prononciations  changent,  au  lieu  de  brtef,  on  a  depuis 
prononcé  bref  Et  c'est  comme  il  faut  prononcer  ce  mol,  lorsqu'il 
signifie  le  denique  des  Latins,  bref  c'en  est  fait.  El  qui  diroit  brief 
en  celte  signification  diroit  tres-mal.  Mais  ce  mol  en  celle  signi- 
fication n'esl  comme  plus  en  usage.  Il  faut  dire  aussi  le*  longue* 

(')  3 1  :  «  Usus . . .  obtinuit  ut  ijritf  pUns  dirattir  quam  grtf.  " 
(*)   i3*j  :  vBritf  et  bnf  dicitur  :  i>ic  tainen  ut  brief  magis  antiquum  me  «lisli . 
mem.ii  3i  :  «Polius...  bref-^  dicendum  est  «quam  hri^t. 

I.  3i 
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et  les  brèves,  le  bref  de  Paris;  un  bref  du  pape;  le  segrelaire  des  brefs: 
et  en  bref,  si  on  vouloit  se  servir  de  ce  mot. . .  Brief  . .  n'est  plus 
aujourdhuy  en  usage  qu'en  ces  façons  de  parler,  ajourner,  cher, 
crier,  proclamer,  à  trois  briefs  jours  :  et  où  à  trois  brefs  jours  seroit 
tres-mal  dit.  Pour  brièveté  et  brièvement,  ils  se  disent  toujours. 
Et  c'est  comme  parlent  nos  meilleurs  écrivains:  à  la  réserve  de 
messieurs  de  Port-Royal,  qui  disent  breveté  et  brévement:  en  quoi 
je  ne  suis  pas  de  leur  avis.  Mais  comme  ils  sont  d'une  grande 
autorité  dans  la  langue,  et  qu'ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de 
sectateurs,  quoyque  je  préfère  brièveté  et  brièvement  à  breveté  et 
brévement,  je  n'ose  dire  présentement  que  breveté  et  brévement 
soit  une^ faute,»  Ménage  206;  «il  faut  préférer  brièveté  à  bre- 
veté, »  Bérain  3  7  ;  «  tout  le  Port-Royal. . .  a  toujours  diibref  brève, 
breveté,  brévement;  M.  de  Segrais  parle  toujours  comme  eux,  et 
je  laisse  à  penser  si  de  si  grands  exemples  ont  manqué  à  être 
suivis.  Au  contraire . . .  une  foule  de  grammairiens  et  d'auteurs 
se  sont  déclarez  pour  brief,  brièveté  et  brièvement;  cet  usage  est 
donc  balancé,  et  en  cet  état  on  ne  sçauroit  manquer  en  mettant 
indifféremment  tous  ces  mots,  »  Alemand  9  6  A  ;  «  brief,  briefve  :  ce 
mot  ne  se  dit  d'ordinaire  qu'en  parlant  de  choses  de  justice.  « 
^Breveté:  la  plupart  rejettent  ce  mot,  mais  il  y  a  de  bons  auteurs 
qui  l'emploient»;  «  la  pluspart  sont  pour  brièvement.  Néanmoins  il 
y  a  de  bons  auteurs  qui  se  servent  de  brévement,  n  R.  ;  bref,  brève, 
brièveté,  brièvement  Ac.  169/1,  etc.;  ^ brief,  brieve...  n'a  d'usage 
que  dans  ces  deux  phrases  adjourner  à  trois  briefs  jours,  faire  bonne 
et  brieue  justice, -n  Ac.  169/1-1 769;  <xoïv  ne  le  dit  plus  guère 
qu'au  féminin  et  dans  ces  locutions,  briève  description,  briève  nar- 
ration. . .  Il  était  assez  fréquemment  usité  jadis  en  termes  de  Pa- 
lais. Il  fut  ajourné,  etc.  ils  en  ont  fait ,  etc.  briève  sentence,  sen- 
tence rendue  promptement,»  Ac.  1836-1878. 

Hier  au  soir,  hersoir.  Voir  p.  i/t. 

GenevreSl.^  H.  Estienne  99,  T. ,  L.;  genièvre  Maupas  88; 
genevre  0.;  ^genevre,  genièvre,  genévrier  :  le  plus  usité  est  ge- 
nêvre,  ensuite  genévrier,  r>  R.  ;  genièvre  Andry  5 0  5 ,  Ac.  169/1,  etc.  ; 
genèvre  De  la  Touche  (1710). 
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Civadere,  civadiere^^K  Voir  p.  a 'S h. 

Plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  Ciietuê  pour  Genu, 
Gournuy  (voir  p.  h  i  a,  n.  9). 

Perron  St.  ;  «  alii  vocant  pierrnn,  »  Th.  ;  pemm  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Perrier  T.,  et  pterrier  0.;  «perrier,  voies //lemer, »  R.;  fipier^ 
rier  ou  perrier,  »  Ac.  1 694-1 760  ;  pterrier  Ac.  1 76a,  etc. 

Perrière  T.,  L,  et  pierriere  0.;  fuperriére,  voieï  carrière, n 
pierriéi^e  R.;  txpierrière,  tenue  usité  en  quelques  provinces  au  lieu 
de  cmrièrcn  Ac.  1763. 

Arrierages  St.;  arrérage  T.;  arrierage  L.;  «voyez  arrérage», i> 
*N.;  arrérage  0.;  «il  faut  dire  arrérages  et  non  pas orn^t^jm .. . 
comme  plusieurs  antiquaires  l<t  disent  encore  présentement,  n 
Ménage  387;  nireuigeit  H.,  etc. 

Les  mots  éten,  rien  se  sont  prononcés,  dt^s  le  commencement 
du  XVII*  siècle  '^',  ben,  ren,  mais  cette  prononciation  n*a  jamais 
prévalu  dans  l'usage  normal. 

(^lo  laisse  à  considérer  les  confusions  qui  naistroient  en  nos 
mots,  si  Ton  suiuoit  la  corruption  du  vulgaire,  qui  prononce 
bien,  bin,  qui  a  le  son  de  Imin;  lien,  lin,  qui  signifie  du  /m.  et 
ainsi  de  plusieurs  autres, i?  0.  9;  beaucoup  de  gens  prononcent 
bien  comme  bcing.  Mais  la  prononciation  régulière  vaut  nii(>ux,  et 
cette  prononciation  singulière  ne  ferait  (|ue  gâter  la  langue, 
Duez'^';  «plusieurs  prononcent  bkvn  et  nen  comme  bèn  et  rè». 
Mais  la  prononciation  naturelle  est  la  meilleure,  par  laquelle  on 
distingue  ces  mois  de  bain,  rein,  (le  que  l'on  doit  faire  dans  une 
langue,  autant  que  possible,»  D'Aisy  19;  «celte  erreur»  de  ne 
faire  sonner  qu'une  voyelle  «est  autorisée»  dans  beau,  bien,  rien, 

('>  y«,  en  ce  mol,  provi«'nt  poiiMlrc  d'n. 

'*'  Le  Gaygnard  {l^vmpluutre)  voil  dans  bfin,  m«  une  mé(alh«W  de  l'i  de  bttm, 
rien,  et  ajoute  :  «Celte  figure  est  fréquente  aux  Pm>teiiins.  le  te  meilray  vne  eiemple 
prise  d'vn poëmo  f«ict  eu  leur  langiiage  :  . .  .y  ne  crein  El  quant  à  mv  le  plu»  diable 
Volleur  qu'il  set  me  rapinant  mon  bein.i 

''^  .38:  «Von  vielen...  birn...  aussgeaprochen"  wird  tgleich  ak...  btimg... 
Aber  ich  halte  die  regulare  ansspracli  fiir  besser,  wcil  dieee  wundcHiche  auMrediin;* 
die  Sprach  nur  verstimpein,  verirren  und  »il  melir  verdertion  «I»  «mVmmti 
wiirde.T) 

:h. 
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id.  202;  ^bien  et  rien...  et  non  pas  bein  ni  rein,^i  Bérain  21; 
«on  doit  faire  sonner  Xi  dans  bien  et  rien,  que  beaucoup  de  gens 
prononcent  ben,  ren,v  De  la  Touche  8;  «quoi(|ue  le  peuple 
dise  rèn  ou  rain  pour  rien,  il  y  a  bien  des  gens  letrés  et  au  des- 
sus du  peuple  qui  disent  bèn  ou  bain  pour  bien.  Si  l'usage  seul 
parmi  les  honetes  gens  de  la  cour  et  de  la  vile  confirme  la  bonne 
prononciation,  celle  de  bèn  pour  bieii  doit  être  reçue,»  Dumas 
161;  K presque  tous  les  François  qui  se  piquent  de  bien  parler» 
disent  n.sava  ben...  Les  Bourguignons  s'avisent  même  de  dire 
ca  ne  vautren,v  Villecomte  476;  «prononcez  bien,  rien,  comme 
ils  sont  écrits,  et  non,  comme  le  peuple  de  Paris,  ben,  ren,  »  An- 
tonini  56.  On  entend  encore  ben,  mais  non  ren. 

2°  lE  provenant  d'à  tonique  après  cli,g,  etc.  —  Dans  les  verbes , 
suivant  Paisgrave^'^  c'était,  du  temps  d'Alain  Chartier,  un  usage 
général  d'écrire  avec  un  i  les  thèmes  et  les  infinitifs  des  verbes 
qui  se  terminent  en  che,  ge  ou  sse,  par  exemple,  je  arrachie,  ar- 
rachier,  je  abregie,  abregier,  je  adressie,  adressier;  mais  Alain  Char- 
tier, ajoute-t-il,  n'est  plus  suivi  en  cela.  On  voit  que  celte  pro- 
nonciation était  tombée  en  désuétude  dès  le  commencement  du 
xvf  siècle,  ou  même  dès  la  fin  du  xv^ 

Elle  subsista  encore  longtemps  chez  les  Picards.  H.  Estienne 
rapporte ^'^^  que,  parmi  les  Picards  et  ceux  qu'on  appelle  Wallons, 
il  en  est  qui  conservent  encore  de  son  temps  l'ancienne  pronon- 
ciation par  i  de  beaucoup  d'infinitifs  en  er,  comme  aidter,  heber- 
gier.  Et,  en  effet,  le  Picard  Bovelles  écrit  faschier  (60),  crachier 
(56,  79),  espluchier  (73),  mouschier  (67),  lenchier  (83),  tren- 
cliier  (82),  rongier  (78),  plaidier  (75). 

Dans  les  noms,  la  diphtongue  demeura  plus  longtemps  en 


(')  /loi  :  «A  général!  thyngeit  was  in  Alayn  Ghartiers  tyme  to  write  the  thèmes 
and  infynityve  modes  of  such  verbs  as  nowe  ende  in  che,  ge  or  sse,  as  je  mrache,je 
ah-ege,je  adresse,  with  an  i,  as  je  mrachie,  arrachier...  But  in  this  ihyng  Alayn 
Chartier  at  thèse  dayes  is  nat  foiowed.  v 

'^J  3i  :  «Hanc  pronuntialionem  nonnuiii  ex  Picardis,  seu  iis  quos  Wallones  appel- 
lamus,  hodieque  retinent.r; 
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usa^je.  Paisfjrave  tknl  chief  a^o ,  chûr,  chiert  ^to,  einevre  9q6, 
PHcItiel,  CHchfllc  287,  eêchiecz  q55,  n porcherie  or  porchierie r»  a 7 8, 
le  nom  propre  Michirl  u/i5. 

Meigrcl  dit  (Escr.  a  5  v'):  «En  chef,  cher,  ttanffer...  indubi- 
tablement nous  prononçons  ia  dipbthongue  ie, .  .  Pcntens  bien 
que  i'vng  et  l'autre  sont  en  vsage  :  mais  ccluy  qui  ni  proféré 
par  (liphlhongue  est  j)lus  armonieuY,  et  plus  vsilë. »  El  il  écrit 
en  (ïlTet  chiefs  (  q  /i ,  Ment.  3  A  ) ,  de  rechief(^  3 q  ) ,  danjier  (  1  /| o ,  D.  a 
9  v°)  et  (l(mjn'(toh),  etnmjiers  [Mcnl.  '.\)eietranjer  (Ment.  38), 
chinre  (qo,  3o,  34  v").  R.  Estiennc  écrit  rochier,  buchier,  Ugier 
et  (lërivils,  Anglers,  p«<rfl/Yj7<T  (substantif),  mais  e»/r«ii^( verbe). 
Baïf  écrit  constamment  cht«h'(À  3  v°,  c  u  ,  c  3 ,  s  v",  1 8  v",  etc.), 
cAiV/y  (visag(î  c  3),  ménnjiér  (1  v°),  lejtér  (17),  lejiére  [io  v*), 
danjih  (0  v",  11  v"),  étranjiêr  (k  a  v",  *  v°,  c  a  V*). 

H.  Eslienne^'^  atteste  que  l'orthographe  variait,  que  les  uns 
écrivent  certains  mots  en  ajoutant  un  /,  tandis  que  les  autres 
romeltenl.  On  écrit  dan/rer  et  dnnfprr,  et  non  seulement /•«/r/wi^/w 
mais  encore  e.ttrmifper.  Mais  évidemment,  comme  H.  Estienne 
le  dit  lui-môme,  on  ne  prononçait  plus  l'i,  qui  ne  se  conservait 
que  par  une  habitude  d'orlhographe.  Tabouret  indique  donc 
une  rime  archaïque  quand  il  donne,  avec  les  autres  mots  en  ter, 
bouchier,  buchier,  porchier,  clochier,  vachier,  rochier  pour  cher,n  et 
avec  les  mots  en  cr(i9i  v")  seulement  boucher,  bûcher,  clocher, 
cher.  Il  avertit  que  «aucuns  mots  en  gier  s'escriuent  simplement 
en  ger,  n  et  il  énunière  bergier.  boulangier,  legier,  daitgier,  estran- 
gier,  hnrengier,  grangier,  louangier,  tignagier,  meuagier,  memagier, 
snulfrler,  vergier,  usngier;  il  avait  mis  avec  la  terminaison  ger 
ces  mtlinos  mots,  à  l'exieplion  de  Imrengier.  lignnfrier,  et  de  mm/- 
gier,  qu'il  avait  peut-être  oubliés.  Il  donm-  chiere,  Ungierc. 

<')  3o  :  «rLitoram  hanc  i,  quuin  est  vocalis,  qiiihiiadam  vocabut»  «dhitwnt  immh 
iiulli,  alii  pntlerniillunt.  Scribitur  eiiiin  ot  (ian^r(>r  et  dangitr,  ncc  solùm  ntrmmgtr, 
se<l  etiam  extratifrier.  Ea(leni(|iio  prorsiis  est  liirr  inToyp<tÇia  quai»  apud  L.atinoii  in 
Qirthafriiwnsta  et  CiirthaginienMu.  Se<l  ail  nontriiiii  sermonem  qiKxl  attinH,  non  du- 
bito  qiiiii  v<>liisscri|)ltira  iiloram  i  in  illis  vorabniis  aliisque  «milibus  posuerit.  Siinl- 
que  mihi  iir{;iimonto  iniinilivi  n)iilt(>ruin  verbonini  inodi  qui  in  fr  itidtmt  dennuni , 
lit  nider.  Nam  aidier  itidem  dicebnni  et  krbrririer." 


486  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Lanoue  lui-même  ne  repousse  pas  absolument  cette  rime,  pour 
laquelle  on  forçait  sans  doute  la  prononciation;  il  dit  i^chier^  : 
«Il  y  a  quelques  motz  en  cher  qu'on  peut  atribuer  à  ceste  ter- 
minaizon  v  chier,  «  comme  porcher,  boucher,  etc. ,  qu'on  pourroit 
escrire  porchier  et  bouchier.  Hz  sont  plus  proprement  escritz  au- 
trement. 7)  «  S'il  y  a  des  mots  de  ceste  terminaizon ,  •>■)  gier,  «  ce 
sont  quelques  noms  ci  dessus  raportez  à  la  terminaizon  ger .  .  . 
comme  boulanger,  horeloger,  etc.  que  quelques  uns  escriuent  bou- 
langier,  horelogier.  On  fera  comme  on  voudra,  toutesfois  l'autre 
terminaizon  leur  est  plus  propre.  » 

L'orthograpbe  elle-même  tombait  en  désuétude  du  temps  de 
Maupas,  qui,  à  propos  des  noms  en  ler,  comme  mesUer,  cordoa- 
nier,  menestrier,  parle  (12)  de  t^  plusieurs  autres  que  jadis  on  es- 
crivoit  ordinairement  de  mesme,  et  maintenant  plusieurs  en 
rejettent  Yi,  parce  qu'on  ne  l'y  fait  plus  sonner  en  prononçant, 
comme  danger,  jadis  dangier,  berger,  jadis  bergier,  et  ainsi  messa- 
ger, estranger,  archer,  vacher,  et  tous  autres  esquels  g  ou  ch  pré- 
cède. »  Enfin  Oudin  dit  (10):  «Nous  n'escriuons  iplas  esirangier, 
dangier,  etc. ,  mais  estranger,  danger,  et  ainsi  des  autres,  w 

Chevecher,  chevecier.  Voir  p.  ihi. 

Planchier  St. ,  «ou,  pour  mieulx  escrire, plancher,  v  N.  ;  plancher 
T.,  etc. 

Chievre  Palsgrave  226,  Meigret  (voir  p.  li  8 5);  cheire  St.  ;  chievre 
T. ;  chèvre  L. ;  chievre  Maupas  83  ;  chèvre  0. ,  etc. 

Fougiere,  fougière,  feuchiere ,  feuchere.  Voir  p.  A 6  0 . 

Gects  {terme  de  fauconnerie)  St. ,  «  voyez  giez,  »  *N.  ;  gects  0.; 
jet  Ac.  169/1,  etc. 

Chierté  Palsgrave  /n3;  cherté  St.,  etc. 

3°  lE  provenant  d'«  tonique  après  /  mouillée  (//i).  —  Dans 
les  noms  en  ier  (d'arms)  l'usage  a  hésité  entre  -Iher,  -Ihere 
écrits  -Hier,  -Ihier,  -Ihiere,  écrits  -illier,  et  lier,  liere.  Tabourot 
sépare  des  mots  en  «fer  monosyllabe»  et  des  mots  «en  Hier, 
qui  sonne  comme  igler  à  la  forme  que  l'italien  dit  JigUo,  »  les 
mots  «en  Hier,  comme  glier;  »  et  il  énumère  bouteillier,  marrillier, 
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oreiller  (sic,  sans  doute  oreilUer)^  mallier,  poullaillier,  (luinifuail- 
lier,  quenouillnr. 

Lanoue  incl  h  ia  suite  des  rimes  «en  lier  monosyllabe»  et  à 
part  des  rimes  en  Hier  (c'est-à-dire  en  Iher)  les  niota  suivants, 
qu'il  écrit  soit  sans  i  soit  par  un  i  après  //  :  paillier,  clincmUer, 
poulaillei',  oreiller,  conseiller,  bouteiller,  cuillier,  ttutrguiller,  contillier, 
quillier,  couslillier,  nouzillier,  pouillier.  11  semble  donc  que  dans 
un  certain  nombre  de  ces  mots  on  ait  prononcé  la  diphtongue  i«r 
après  !'//(.  Mais  l'usage  était  sans  doute  fort  incertain,  et  IV  ne 
se  faisait  pas  entendre  très  distinctement. 

Lliier.  —  QuinqualierSl.Vo'iT  liv.  111,  chap.  ii,  sect.  .\,S  3,  T. 

Paillier  St.,  L. ;  paillier,  palier  Monet;  paillier,  pallier  0.; 
paillier  R.,  Ac.  i  696-17/10;  «.pailler,  cour  de  ferme,  palier  d'es- 
calier,» Ac.  lyGa ,  etc. 

Poulaillier  St.,  [lier  et  Ihier)  T.;  poulailler  (//uVr)  L.;  poulalier 
Monet;  poulailler,  poulaillier  0.;  poulalier  R.;  poulailler  Ac. 
169A,  etc. 

Malier  St.  ;  inallier  [lier  cl  Ihier)  T.  ;  malier  L. ,  0. ,  R. 

Co««et7/<t'r  St. ,  (/jVr)T.  ;  conseiller  [Ihier)  L.  ;  conseiller  0.,  etc. 

Groselier,  groseillier.  Voir  p.  3 7 a. 

Noisillier,  noisiller.  Voir  p.  a  a  6. 

Boutilier,  bouteilhier,  boutillier.  Voir  p.  3/49. 

Orillier,  oreiller.  Voir  p.  3/49. 

Quillier  [Ihier)  L.;  quiller  0.;  v^quiller.  Prononcez  killiéen  deux 
syllabes ,  w  R.  ;  quillier  Ac.  1696,  etc. 

Coustillier  St.,  [lier)  T.,  (//iiVr)  L. 

Marinier  [lier)  et  marrillier  (Ihier)  T.  —  Marguillier  St. ,  (/i>r) 
T.;  marguillrr  [Ihier)  L. ;  marguillier  0.,  R. ,  etc. 

Comillier,  cornouiller.  Voir  p.  370. 

Pouillier  [Ihier).  «On  a  accoustumé  de  dire  dVne  roeschante 
place,  ce  nesl  qu'un  pouillier,  pource  (ce  semble)  que  la  de- 
meure des  plus  panures  est  ordinairement  le  seiour  des  poux,  el 
(|ue  telz  lieux  sont  mescbanles  maisons  toutes  rompues,  esloi- 
gnées  do  toute  aparence  de  forteresse,»  L. 
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Cueillier,  cuilier,  cuillîer.  Voir  p.  198. 

^  H  allier,  voyez  haill€r,y)  St.;  ^haillier  ou  haillcr,v  N.;  hallier 
(/îer)  T.;  halier  L.;  hailier,  halier  Monet;  haillier,  lialliei'  0.; 
halier  R.;  Iiallier  Ac.  1696,  etc. 

Lhiere.  —  Poulaillière  L. 
Cramaillere,  cmmaîllière.  Voir  p.  29. 
ConseilUere  L.  :  conseillère  R. ,  etc. 

Fourmilliere  Th.;  et  fremillia-e  T . ;  fourmilliere  L. ,  0.,  R. ,  Ac. 
i^^li-i'j ho; fourmilière  Ac.  1762,  etc.  Cf.  p.  269. 
Serpillière,  serpillere.  Voir  p.  1 5. 
Genouilliere  0.  ;  genouillère  R. ,  etc. 
Grenouilliere,  grenouillère.  Voir  p.  20 3. 

Iez,  ions  à  l'imparfait,  après  lh.  —  LV,  dans  ces  conditions, 
paraît  s'être  prononcé  longtemps;  Anlonini  dit  (109)  :  «L'i  est 
muet  dans  les  noms  après  la  consonne  ///:  ainsi  bailliage  se  pro- 
nonce comme  s'il  étoit  écrit  haillage.  Pour  les  verbes,  l'î  qui  suit 
la  consonne  s'y  fait  sentir  distinctement.  Nous  brouillions,  nous 
cu£illions  ne  se  prononcent  pas  de  même  que  nous  brouillons, .  .  . 
cueillons^^\  n 

9°  E  antérieur  ^^^ 

Au  rapport  de  Rovelles*^\  on  dit  dans  le  Hainaut  tieste ,  Jiesle 
pour  teste,  f este.  Suivant  Sylvius '''^,  le  peuple  dit  parfois  autié 
pour  tel. 

La  permutation  d'iV  avec  e  antérieur  se  rencontre  à  la  tonique 

('>  On  lit  dans  les  Remarques  de  l'Académie  sur  Vaugelas  (1 00)  :  «H  n'y  a  que  Its 
verbes  qui  ont  les  deux  II  moùilliées  à  l'infinitif,  comme  travailler,  qui  les  gardent  aux 
deux  personnes  plurielles  du  subjonctif,  que  nous  travaillions ,  que  vous  t'availliez.  v 

^^'  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsginyefyeble ,  feble  3i9,  Jieble  817,  terslet  279 
(et  tiercellet  280),  cimxle,  cercle  2o3,  chierté  288,  21  3.  J'ignore  l'étymologie  de 
conciei'ge.  Palsgrave  donne  conserverie  221  (et  concierge  2  35,  286). 

^*'  9 1  :  «Hannones  dicunt  me  tieste,  no  Jiesle,  cum  cœleri  dicunt  Galli  me  teste,  no 
feste.7>  Cf.  G.  Paris,  Vie  de  S.  Alexis,  269. 

W  89  :  pf  Pro  tel  vulgus  Gallorum  corrupte  aliquando  milié  v 
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après  les  gutturales,  qui,  dans  cette  condition,  donnaient  nais- 
sance à  un  t"\  dans  tiercer,  où  IV  est  peut-être  postérieur.  Klle 
se  rencontre  aussi  h  la  syllabe  atone  dans  un  petit  nombre  de 
mots.  Enfin ,  IV  dVu  a  été  précédé  d'un  i  après  ch,  //,  cl  dans 
Hébreu. 

Enquierre  Paisgrnve  375,  St.,  T.;  esquerre  L.,  aieaquieire  0.; 
fdqueire,  équterrc  :  l'usage  est  pour  équerre,r>  K.  ;  nesquerre: 
quelques  uns  escrivent  equierre,n  Ac.  169/1;  equare  Ac. 
1718,  etc.<"^'. 

Guère»,  guieres.  Voir  p.  3ao. 

R  Tiercer  ou  tercer,  labourer  un  terre  pour  la  troisiesme  fois.» 
St.;  tercer,  tiercer  0.;  t^ tiercer,  faire  un  tiercement,  donn(>r  le 
troisième  labour,»  K.;  ^tiercer,  hausser  d'un  tiers,»  Ac. 
1696,  etc.;  ^tiercer  :  donner  aux  terres  le  troisième  labour.  .  . 
Dans  ce  sens,  on  dit  également  tercer,  79  Ac.  1835-1878. 

^Lietrin,  voies  letrin,v  Monel.  (If.  j).  /i53. 

Paisgrave  indique  des  formes  en  ieu  d'adjectifs  en  eux  de  onu, 
où  l'i  se  rencontre  après  le  cli  et  le  g  :  fachieux  (3 1  o ,  3 1 6 ),  cou" 
raigieux  (3o8),  dommagieux  (3i/i),  oultragetix  (3uo)  et  outra- 
gieux[3'2o). 

Paisgrave  écrit  liebrieu  (ai<>),  de  même  Joubert  (37G).  Sui- 
vant Templery  (961),  «présentement  on  dit  hébreux  et  non  |>as 
hebneuxv. 

Lieutrin,leutrin.  Voir  p.  /i53. 

Escureul  Paisgrave  976;  escurieu  St., T.,  trissyllabc,  L.  (riu); 
escurcul,  escurieu  0.;  escurieu  trissyllabc,  (ihifllet  ii,  i5;  r^éeur- 
reuil,  écurieu  :  le  bel  usage  est  pour  écureuil,  »  H.  ;  escurrûil  Ac. 
169A,  etc. 

8  2. 

IK,   I. 

Cette  pcnnutution  se  rencontre  quelquefois  devant  Vr.  Elle  est 

(')  Voir  ri-dessous,  liv.  ill ,  cb.  ii ,  sert,  i ,  S  i . 

t')  Bovelles  donno  lot»  formes  twKqnier  68 ,  pltupùefja,  cro^tùer  5fi. 
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attestée  pour  les  dialectes  du  Midi  par  Dumas  et  Féraud.  «  Il  y  a 
beaucoup  de  Provençaus  qui  disent  Pirre  pour  Pierre,  »  Dumas 
198;  «ciR  :  dans  les  provinces  méridionales  quelques  uns  pro- 
noncent cette  syllabe  devant  une  consonne,  comme  si  elle  étoit 
écrite  cier,  et  disent  cierconspect,  cier constance,  v  Féraud;  rr/wy?rme  et 
non  pas  injierme,  comme  on  prononce  dans  certaines  provinces,  5? 
Féraud. 

On  ne  rencontre  d'ailleurs  que  fort  peu  de  témoignages  de 
cette  permutation. 

Naviere  Palsgrave  267  seul. 

Mire  St.;  myre  T.;  ^myere,  qu'on  dit  aussi  myre,  en  langage 
ancien  c'est  médecin,  55* N.;  mire  0. 

EstrifSt.  ;  estrif,  eslrief  T.  ;  *  estrif  0. 

<f.Fraisi,  fraisier  :  quelques  artisans  disent  ^amer_,  mais  mal, 
on dityram,  »  R.  \fraisil  Th.  Corneille;  ^fraisil,  prononcez fraisi.  Il 
y  en  a  qui  disent  yramer  pour  fraisil;  l'usage  est  pour  ce  dernier 
mot,»  Trévoux;  ymW/  Ac.  1769,  «on  ne  prononce  point  1'/,  5) 
Ac.  1835-1878. 

Paritoire,  pariétaire.  Voir  p.  4i3. 


SECTION  III. 
DIÉRÈSE. 

Au  xvi^  siècle,  la  diphtongue  ié,  originairement  monosyllabe, 
pouvait  compter  pour  deux  syllabes  en  certains  mots,  où  depuis 
elle  a  repris  la  prononciation  monosyllabique.  La  diérèse  a  pré- 
valu dans  hier  quand  il  n'est  pas  précédé  d'avant. 

D'autre  part,  quand  ié  est  précédé  d'une  explosive  plus  une 
liquide ,  il  a  compté  pour  deux  syllabes  à  partir  du  xvif  siècle. 

Fiel,  miel.  «  Le  son  à  l'oreille  montre  que  miel  eifiel  se  doiuent 
diuiser  en  deux  syllabes,  combien  que  l'vsage  soit  au  contraire: 
auquel,  fondé  sur  l'autorité  de  Marot  et  autres  qui  l'ont  suiuy, 
tu  ne  peux  faillir  d'adhérer,»  Sibilet  8  ;  «é  s'il  se  trouue  bien  a 
propos,  se  pourra  départir  la  silabe:  comme  rriiél,  fiel,  liiér:  mes 
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rareinant  et  dextremant,  »  Pélelier  Ar.  87  ;  miel,  fol  sont  mono- 
syllabes, mais  peuvent  être  aussi  dissyllabes,  H.  Kstienne'";  sont 
monosyllabes,  Bèze.  55,  L. 

v-Lien-e  ne  porle  autre  son  à  mon  oreillo  que  bien,  rien, 
mien;  et  si  tu  dis  lierre  de  deux  syllabes,  tu  regarderas  à  co  que 
Marot  et  autres  après  luy  en  ont  ainsi  vsë,»  Sibilet  8;  dans 
hierre,  ie  est  «diphlonfjuo  propre»,  L.  4o3. 

«/e  de  icsme ,  deuxiesme ,  etc.  est  monosillabe . . .  encor  bien 
que  quelques  vns  se  soyent  dispense,  mais  c'est  une  licence,  et 
prouient  clVae  prolalion  trop  lan^^uide,  dont  ie  ne  voudrois  cstre 
imitateur,  v  T. 

rf^ Empiéter,  Pierre,  chien  sont  indifférents,)»  Maupas  3i. 

Hier  peut  être  dissyllabe,  Péletier  Ar.  87;  est  monosyllabe, 
Bèze  55;  dissyllabe,  L. ,  Maupas  3i;  «  AtVr  Parthenie  entre  cent 
demoiselles  —  note  ici  kier  monosyllal^e,?»  /i55,  r  Sentez  vous 
plus  (\\ihier  de  douleurs  et  de  peines  —  hier  dissyllabe,»  338 
Malherbe;  monosyllabe,  Chiillet  A,  i3,  5. 

Au  xvii"  siècle  cet  adverbe  fut  plutôt  employé  dissyllabe,  non 
sans  hësilation.  Richelet  dit  (Versification  Françoise,  1 18)  :  tthier 
est  presque  toujours  de  deux  syllabes,  »  et  dans  son  dictionnaire: 
«ce  mot  ne  fait  qu'une  syllabe».  Brosselte  dit,  à  propos  du  vers 
60  de  l'ëpître  vi  de  Boileau  :  «Notre  poëte  fait  hier  d'une  syllabe 
dans  avant-hier,  quoiqu'il  l'ait  fait  de  deux  syllabes  dans  le  vers 
52,  hier,  dit-on,  etc.  C'est,  disoil-il,  |)arce  que  le  mot  hier  ne 
seroit  pas  assez  soutenu,  si  on  ne  le  faisoit  que  d'une  syllabe, 
quand  il  est  seul;  au  lieu  que,  joint  avec  avant  dans  avant-hier,  il 
est  assez  soutenu.»  De  la  Touche  dit  (*352):«/ii*r  est  douteux. 
Il  est  plus  usité  en  deux  sylabes.  »  Billecoq  (171)  le  donne 
pour  dissyllabe,  et  suivant  Builier  (1116)  il  «est  plus  doux  en 
deux  silabcs  qu'en  une  seule».  Enfin  Saint-Marc  ajoute  dans  son 
édition  de  Boileau  (t  7^x7)  à  la  remarque  de  Brossetle  citée  plus 
haut  (i,  338)  :  «Effectivement  dans  la  prononciation,  hier  seul 
fait  deux  sillabes,  et  n'en  fait  qu'une  dans  <îtYifi/-AiVr,  »  Aujour- 
d'hui, on  prononce  hi-yer  et  avant  hyer. 

(*>  69  :  c  Non  ila  sunt  raono5yil«ba ,  ul  non  el  disylUba  M 
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Quand  ié  monosyllabe  était  précédé  d'une  explosive  suivie 
d'une  liquide ,  il  ne  comptait  pas  encore ,  au  xvi*  siècle ,  pour  deux 
syllabes.  Ainsi  Lanoue  range  avec  les  mots  en  ier  monosyllabe 
sucrier,  cendrier,  baudrier,  coudrier,  poudrier,  meurdrier,  gaufrier, 
vinaigrier,  cloistrier,  estrier,  menestrier,  patenostrier,  salpestrier, 
chevrier,  poyvrier;  il  met  cependant  à  part  encombrier,  lévrier,  ou- 
vrier, manouvrier,  qui,  dit-il,  c^font  leur  terminaizon  monosyllabe 
ou  dissyllabe,  comme  on  veut.» 

La  diérèse  prévalut  au  xvii'  siècle.  Ménage  en  fait  l'histoire 
(/igS):  «Tous  nos  vieux  poëtes,  généralement,  ont  fait  d'une 
syllabe  1'/  précédé  d'une  mute  et  d'une  liquide,  et  suivi  de  la 
syllabe  cr.  Malherbe  et  ses  contemporains  en  ont  usé  de  la  mesme 
façon  . . .  Aujourdhuy  cet  »  ier  «  est  constamment  de  deux  syllabes. 
Nostre  poésie  a  cette  obligation  avecque  plusieurs  autres  à 
M.  Corneille,  qui,  dans, sa  tragédie  du  Cid,  a  osé  le  premier 
faire  le  mot  de  meurtrier  de  trois  syllabes ''' ...  Je  say  bien  qu'il 
en  a  esté  repris  par  Messieurs  de  l'Académie  dans  leurs  Senli- 
mens  sur  le  Gid^'-^  Mais  le  temps  a  fait  voir  que  ça  esté  injuste- 
ment... Je  suis  un  des  premiers,  avecque  monsieur  de  Vence, 
qui  ay  imité  en  cela  monsieur  Corneille  :  ayant  remarqué  que  les 
dames  s'arrestoient,  comme  à  un  mauvais  pas,  à  ces  mots  de 
meurtrier,  sanglier,  bouclier,  peuplier,  et  autres  semblables,  lors- 
qu'ils estoient  de  deux  syllabes.  Monsieur  de  Segrais,  qui  a  l'o- 
reille fort  délicate,  et  qui  n'est  pas  moins  bon  juge  de  la  poésie 
que  bon  poète,  se  joignit  aussitost  à  nostre  parti  :  et  dans  la  pré- 
face de  son  poëme  pastoral,  il  fit  une  remarque  des  raisons  qu'il 
avoil  d'emploier  ces  mots  de  la  sorte  (*^  Tous  les  jeunes  poëtes, 

'*'  ui,  1  :  «Jamais  un  mourlrier  en  fit-il  son  rel'uge?  — Jamais  un  meuriricr 
s'ofFril-ilà  son  jiige?n 

^^)  11,  7  :  ffCe  mot  de  meurtrier,  qu'il  répète  souvent,  le  faisant  de  trois  sj^llabes, 
n'est  que  de  deux.» 

(^)  {Athis.  Poème  pastoral  i66i.  Au  lecteur.  102)  :  «Je  t'auertis  seulement  que 
si  i'ay  lait  sanglier  de  trois  syllabes  et  meurtrière  de  quatre ,  contre  l'vsage  de  ceux  qui 
m'ont  précédé  et  de  beaucoup  de  grands  poêles  qui  escriuent  aujourd'huy,  ce  n'a 
pas  été  manque  de  lesçavoir.  le  ne  suis  pas  le  seul  qui  en  a  vsé  ainsi  :  mon  opinion 
a  ses  partisans,  et  presantemenl  le  plus  grand  nombre  en  vse  de  la  sorte. ;i 
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géiuTuIcMiicnl,  en  usèrent  ensuite  do  la  roesme  façon.  Kl  ça  esté 
inutilement  que  monsieur  Des  Marcts  a  voulu  s'opposer  h  cet 
usajJ(^  Voicy  commu  il  en  parle  dans  la  prt^face  de  son  Clovis'*': 
«Quehpjes  poètes  de  nostre  temps  se  sont  avisez,  de  leur  auto- 
rité privée,  de  faire  de  trois  syllabes  les  mots  (ïoucritr,  bouclier, 
sanglier,  meurlrier,  lévrier  et  quehjues  autres  semblables,  pour 
les  rendre  de  plus  facile  prononriation-.quoyque  depuis  que  Ton 
parle  franrois,  on  ne  les  ait  faits  (|ue  de  deux  syllabes:  comme 
les  mots  de  /puTrier,  courrier,  dernier,  (|ui  ne  sont  pas  plus  faciles 
h  prononcer.  Mais  ces  poêles  n'ont  aucun  droit,  ny  aucune  auto- 
rité sulFisanto  pour  établir  une  loi  nouvelle;  et  ils  seront  désa- 
vouez, particulièrement  p:ir  les  poètes  heronpies,  qui  ne  |K>ur- 
roicnt  plus  S(?  servir  de  vi'A  mots,  comme  trop  languissans  el 
trop  lascbes  pour  la  dijjnilé  de  leur  sujet...  »  «  ...On  soutient 
an  contraire  que  ces  mots  sont  doux,  sans  estre  ny  lascbes  ny 
languissans.  Mais  quand  ils  scroient  tant  soit  peu  ou  lascbes  ou 
lanjjuissans,  ce  peu  de  lascheté  et  de  langueur  seroil  toujours 
préférable  h  l'extrême  dureté  qu'ils  ont  lorsqu'ils  sont  dissyl- 
labes. »  Ménage  ajoute,  à  la  suite  de  sa  remarque  (.')o  t),  qu'avant 
Corneille,  Régnier  avait  employé  tV  dissyllabe  dans  chambrière, 
et  Jodellc  dans  bouclier. 

Déjà  avant  la  publication  des  observations  de  Ménage,  Lan- 
celot  remarque  (i»  7)  qu'«il  y  a  quelques  uns  de  ces  noms  qui 
sont  si  rudes  en  voulant  faire  ier  d'une  syllabe,  (ju'on  ne  les 
peut  presque  prononcer,  connue  sanfrlier,  bawlner,  ouvrier,  meur- 
trier, meurtrière,  prière.  C'est  pounjuoi  il  semble  qu'il  faudroit 
garder  cette  règle  de  consulter  l'oreille  plus  que  toute  autre 
chose,  et  de  faire  ier  monosyllabe  en  tous  ceux  où  il  peut  se 
prononcer  sans  peine;  mais  de  le  faire  de  deux  syllabes  dans 
ces  cinq  ou  six  que  je  viens  de  marquer,  où  il  ne  se  peut  pro- 
noncer» monosyllabe  «qu'avec  une  lri\s  grande  rudesse.»  De 
même  Hichelet  dit  (Versification  françoise,  1  iG):  «Ces  mots, 
baudrier,  peuplier,  lévrier,  meurtrier,  sonnent  mal  en  vers,  lorsqu'ils 

^''  Clovis  (  1 6.')7) ,  advii. 
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n*ont  que  deux  sillabes.  Ouvrière  et  meurtrière  au  féminin  sont 
aussi  tres-rudes,  lorsqu'on  les  fait  de  trois  seulement...  Il  faut 
que,  pour  la  douceur  du  vers,  ces  mots...  soient  de  trois  sil- 
labes au  masculin  et  de  quatre  au  féminin...  Aujourd'hui  de- 
vriez, voudriez,  etc.  sont  ordinairement  de  trois  sillabes.  On  ne 
sçauroit  sans  rudesse  les  faire  de  deux  '^'.  »  Mourgues,  en  repro- 
duisant cette  règle  (*  1 43),  dit  :  «cette  observation  est  assez  nou- 
velle, mais  universellement  receuë,  et  quelques  uns  ont  besoin 
qu'on  la  leur  justifie.  » 

^'^  BiUecoq  est  le  seul  qui  dise  (171)  que  iez  est  de  deux  syllabes  dans  la  se- 
conde personne  du  pluriel  du  conditionnel  (qu'il  appelle  imparfait  du  subjonctif) 
«de  quelque  verbe  que  ce  soit  :  comme  votis  aimeriez,  vous  devriez,  vous  crieriez.v 


CHAPITUE  VIII. 


VOYELLES  CO%SÉCUTIVES. 

Les  groupes  de  voyelles  autrefois  se^par/'cs  qui  on!  élé  ré- 
duits plus  tard  ù  une  seule  syllabe  doivent  être  partages  en 
deux  classps  :  celle  où  la  prnmi(^re  voyelle  est  un  a  ou  un  «•,  cl 
celle  oii  la  première  voyelle  est  Tune  des  trois  voyelles  qui  sont 
sujettes  à  devenir  consonnes  devant  une  voyelle,  c'est-à-dire  i, 
0  ou  ou,  u.  L'o  redoublé  (^rook)  appartient  h  la  première  classe. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  les  voyelles  ont  élé,  en 
général,  rapprochées  par  suite  de  la  syncope  d'une  consonne 
gutturale  ou  surtout  dentale;  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante et  les  noms  propres,  comme  poMion ,  poète,  actuel,  Isaae, 
elles  se  trouvaient  déjà  juxtaposées  en  la  langue  d'où  ils  ont  élé 
empruntés. 


SECTION  PREMIERE. 

A,  E  DRVANT  UNI  AUTRR  fOTBLLK,  00. 

Les  groupes  de  voyelles  qui  constituent  la  première  classe 
sont  :  aa,  ee,  oo,  ai,  ae,  ao,  aou,  et,  eau,  eu,  m,  eo,  eoi. 

Aa,  ee,  oo,  ont  subi  une  sorte  de  contraction. 

Dans  les  autres  groupes  ((ui  n'ont  pas  continué  à  faire  deux 
syllabes,  le  son  de  la  première  voyelle,  exce|)té  dans  ai,  s'est 
affaibli  au  xvi"  siècle,  et  elle  a  d'abord  cessé  de  faire  une  .syl- 
labe distincte ,  ensuite  olle  est  devenue  muette. 
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AA,  EE,  00. 

Du  temps  (le  H.  Estienne,  on  ne  prononçait  plus  qu'un  seul 
a,  un  seul  e  ''^,  un  seul  o  long.  Autrefois,  dit-il'^',  on  a  doublé 
la  voyelle  en  certaines  syllabes  qui  ont  une  prononciation  ou- 
verte et  plus  longue  que  les  autres,  comme  haailler,  seel,  seeler, 
aage,  roole.  Cette  orthographe  subsista  longtemps  (Oudin  /i5- 
h'],  Duez  178,  Hindret  196,  De  la  Touche  38,  ài ,  /i/i);mais 
elle  tombait  en  désuétude  à  la  fin  du  xvif  siècle.  L'Académie 
(169 4)  écrit  ff^âge:  autrefois  on  escrivoit  aage.  Va  est  long  et 
on  met  un  accent  circonflexe  dessus;»  ^haailler  ou  bâiller,  y^ 
scel,  sceller,  rôle,  contrôle.  Hindret  dit,  en  effet,  en  parlant  des 
«voyelles  doublées»  (*625)  :  «On  ne  les  écrit  plus  qu'avec  une 
voyelle  simple,  et  avec  un  accent  circonflexe  au-dessus,  en  la 
manière  qui  suit,  âge,  contrôïle ,  v  etc. 

L'orthographe  heeler  (St.,  etc.),  qui  n'était  pas  fondée  sur 
l'étymologie,  se  maintint  pendant  le  même  temps.  Lanoue  écrit 
<^hesle  ou  heele,y)  et  encore  l'Académie  (iGg/i)  :  ^beeler:  on  écrit 
besler  sans  prononcer  Ys.  v  La  Touche  dit  (/i  1)  que  l'orthographe 
bêler  «est  présentement  la  plus  usitée». 

Madame,  mâmc.  Voir  p.  91. 

^Chaas^^\  monosyllabe  (car  le  François  traîne  sans  plus  sa 
voix  en  prononçant  ce  mot  par  accent  circonflex,  tout  ainsi 
qu'en  cet  autre,  Chaalons,  qui  luy  est  vne  manière  d'à  grand, 
comme  aux   Grecs  leur  oméga  :  et  (pii  ne  le  voudroit  escrire 

(')  Cependant  Du  Val  dit  (loi)  :  «Qiielque&-vns  ont  fait  vne  diphtongue  en  ee, 
qu'ils  veulent  estre  obseruee  en  ce  verbe  seellei'  de  seau ,  et  seelleur,  duquel  mot  nos 
anciens  usoient  pour  l'office  du  chancelier...  Jen'ay  pas  obserué  ceste  diphtongue-là 
allieurs,  qui  neantmoins  est  icy  toUeree.  n  On  ne  rencontre  pas  d'autre  mention  de 
celte  prononciation,  qui  a  été  sans  doute  une  fantaisie  sans  durée  et  sans  autorité. 

^^'1  78  :  R . . .  adiiciam. . .  fuisse  olim  multis  banc  consuetudinem ...  ut  in  quibus- 
dam  syllabis  quae  apertam  et  maiorem  eliam  quam  aiiie  productionem  haberent, 
vocalem  geminarent. . .  exempla  sunt,  haailler,  id  est  hiare. ..  seel...  seelkr...  sic 
aage. . ,  item  roole.  v 

'••^1  Ce  mot  est  placé  après  charvi,  comme  s'il  était  écrit  chas. 
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par  double  aa,  pour  marque  de  ladite  trayn<^'e  de  voix,  luy  fou- 
droit  manpier  sus  l'accent  circoiiflcx,  ainsi,  ehâs,  comme  en 
ceux-cy  pour  la  mcsmc  raison,  nélle,  nêl,  quand  il  signifie  gigii- 
lum,  Lan  et  Chàlons,  (|ue  h-  Fran\*ois  escrit  roniniun('*eni('nt,  et 
au  naïf  qu'il  les  prononce  auec  train»''e  des  premières  voyelles, 
neelU,  seel,  Ijion  et  Chaalons)  signifie  vne  trauee,  ou  espace... 
Aussi  est  le  dcslrcmpis  de  farine  en  eau,  dont  les  ti.sserans. . . 
bai{jnent  le  (il  à  faire  toile...  Aussi,  en  cas  de  vaches,  est  ce 
qu'on  appelle  rut  quant  aux  cerfs.. .  Aussi  en  fait  de  maçons  est 
vne  pièce  de  cuivre  quarn'^e. . .  le  tout  est  appelé*  plomb  à 
clMas...i)  *N. 

Nielle  St.,  etc.;  nnesle  de  nettler,  propre  aux  orfeburcs,»  T.; 
rxnêle. . .  le  François  escrit  conimuneenient  «cc//c,»(s.  v.  chaas), 
««e/e,  on  l'escrit  aussi  et  prononce  mu7c,»*N.;  v-wle,  nirlle,  ni- 
gella ,  »  «^  neller,  nesler,  niellare ,  »  0.  ;  «  veelé,  vieux  mot.  EniailU,  » 
Th.  (lorneille;  nieller,  Ae.  1718,  etc. 

Quant  au  nom  de  Chàlons  sur  Marne  (Catalauni),  il  sVcri- 
vit  par  deux  <i  jusqu'à  la  fin  du  xvii"  siècle;  et  même  de  Soûle 
(48)  prétend  que  «les  deux  a  se  doivent  toujours  écrire  dans 
Chanlms  ville  de  Champaj^ne. n  Cependant  déjà  Sibilet  (voir 
p.  ^97)  et  Nicot  proposent  d'écrire  CluUon,  et  ilindret  atteste 
(*6/iQ)  qu'«on  supprime  une  des  deux  voyelles  et  qu'on  met 
en  sa  place  un  accent  circonllexe  sur  la  voyelle  qui  reste.» 

La  prononciation  des  noms  hébreux  Isaac,  Aaron,  a  varié. 

^Aa  n'est  pas  diphthongue  françoise,  car  aa^re  ne  se  doit  cs- 
crire  mais  eage,  et  en  Chaalons,  Aaron  et  .semblables  y  a  un  a 
superflu,  que  l'accent  circonflex  sur  la  sinq)le,  Chàlon,  Arou , 
siipplira  assez,»  Sibilet  8;  les  mots  Isaar,  Aaron,  Unnl  .sont 
hébreux ,  et  aussi  doivent  se  prononcer  par  deux  a  comme  en 
hébreu,  Bèze  ■'^;  «si  «  se  rencontre  double,  ce  qui  est  rare,  c'est 
seulement  pour  alonger  la  syllabe  en  prononçant. . .  Kxceptcx 
les  mots  hebrieux  et  chaldnïccpics,  comme  îiaal,  Galanti,  Nan»- 
son,  etc.  Quant  à  Isuac,  Aaron,  fre(juentez  en  nostre  vulgairo, 

(')  6 1  :  (t  Voccs. . .  i.sUi-  haac ,  Aanm ,  Baal ,  ul  Hcbme  sunt,  sk  etiam  inlegro  too 
duplicis  vocalis  »ono  hebraire  proiinnliari  dolent.  <* 

I.  3« 
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ils  sont  prononcée  à  nostre  mode,  Isâc,  Aron,y)  Maupas  5;  les 
deux  voyelles  doivent  se  faire  entendre  dans  les  noms  hébreux , 
comme  Isaac,  Aaron,  An.  de  162/1  ^^^;  hnac  et  Aaron  se  pronon- 
cent par  un  seul  a  long,  suivant  Raillet  (i5),  Duez  (6),  qui 
prescrit  de  prononcer  pourtant  Baal ,  Galaad,  Canaan,  Maucon- 
duit  (61),  Roux  (86),  De  la  Touche  (38),  Billecoq  (Zi),  qui 
ajoute  Raab;  mais  Aaron  par  deux  a  est  prescrit  par  Viard  (5), 
et  cette  prononciation  a  prévalu,  comme  dans  le  saint  Graal , 
que  Richelet  écrit  le  saint  Grâl. 

Deux  e  consécutifs  se  sont  encore  rencontrés  dans  certaines 
formes  de  choir  et  de  seoir,  que  nous  donnons  ci-dessous  ,$  à,  7°. 

S  2. 

AI. 

Il  y  a  eu  synérèse  dans  la  plupart  des  mots  où  l'a  était  sé- 
paré de  Yi  par  une  gutturale,  une  dentale  ou  une  labiale.  La 
diérèse  s'est  maintenue  longtemps  dans  certains  mots,  et  elle 
subsiste  encore  dans  quelques  formes  de  haïr,  dans  pays  et  dé- 
rivés, abbaye,  naïf. 

1°  AI  devant  une  voyelle. 

L'a  s'est  maintenu  dans  tous  les  mots  empruntés  aux  langues 
étrangères  où  il  se  trouvait  à  côté  de  Yi  voyelle  ou  consonne 
devant  une  voyelle. 

Ta-yau  Hindret  *i/i3. 

Ba-ionette,  R.  ;  ba-yonnette  Hindret  *  1 43 ,  Régnier  66  ;  haion- 
nette  De  la  Touche  3. 

Faiance  ^.;fa-yance  Hindret  *i/i3. 

Ga-yac  Billecoq  1 4. 

Ma-yeur  Billecoq  1 4. 

Ba-yonne  Lartigaut  80. 

Ma-yence  Lartigaut  80,  Hindret  *i43. 

'•'   22  :  «In  Hebraicis  utraque  vocalis  audiri  vult  Isaac,  Aaron.n 
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Na-ymieâ  Hiiulrct  *i  /i3. 

f^Cahieu  ou  caieuD,  R. ;  ca-yeux  Régnier  G6,  BilJccoq  là: 
caieu  De  la  Tourhc?  3. 

s*  Al  devant  une 


AINE.  —  Les  mots  haines  cliame,  enchaîner,  déchniner,  game, 
engainer,  défrainer,  faine,  tramer,  entratner,  avaient  la  di/TèM*  avant 
le  xvi' siècle,  el  on  en  trouve  encore  des  traces.  IMIelier  (  Ar.  1 1  /i  ) 
et  Baïf  (c  /»  v")  écrivent  héine;  Meijjret,  treiner  (Ment.  38);  Poit- 
son,  chœine.  Lanouc  distingue  chaîne,  enchaîne,  déchaîne,  comme 
ayant  «l'accent  longn,  des  mots  en  aine  comme  mondatHe, 
semaine,  etc.,  qui  ont  «l'accent  briefn.  Il  les  distin(juc  aussi  d» 
haine,  fjaine,  eufjaine,  desfrai ne ,  faîne ,  traîne,  entraîne,  à  propos 
desquels  il  remarque:  «Geste  terminaizon  est  mal  ortiiof^rapliiiîe 
selon  qu'on  la  prononce,  car  sa  pénultième  ne  prend  point  In 
son  de  la  diphlhongno  ai,  comme  la  précédente,  »  chaîne,  r  ny  ne 
s'arreste  sur  une  voyelle  (au  moins  que  nous  ayons),  mats  ter- 
mine sur  un  certain  son  qu'on  ne  sçauroit  mieux  exprimer  auec 
nos  lettres  qu'en  l'escriuant  ainsi,  aîn,  pour  le  prononcer  quasi 
comme  dissyllabe  et  dire,  au  lieu  de  haine,  hainne.  lia  esté  besoing 
do  s'estendre  vn  peu  à  donner  à  entendre  la  naïfvelr  de  ccsie 
pronontiation ,  laquelle  est  confondue  ordinairement  auec  celle 
des  deux  précédentes  »  chaîne  et  mondaine  «  par  plusieurs  (|ui  voyent 
qu'on  ne  fait  point  de  scrupule  de  les  assembler,  trompez  par 
la  similitude  de  l'orlho^jraphe. . .  On  ne  peut  rimer  auec  aucune 
autre  terminaizon  sans  se  trop  licentier.  »  Du  Val  dit  ((^8)  qu*on 
entend  «la  diphlhonjfue  ci  propre»  dans  entraîner,  crainte.  fo«- 
traindre,  attaindre. 

Cependant  la  prononciation  d'ai  par  e  ouvert  ëtait  depuis 
longtemps  en  usage.  «  Chêne,  que  aulcuns  escriucnt  cheyne,  vient 
de  catena,  et  ha  mesme  signilication ,  »  N.  idunam,  «  chetne  d'or,  »  T. 

iVlaupas  dit(98)  que  hame  se  prononce  par  «uncmasculin^, 
Ph.  Garnier  '*',  que  haine,  haineux  se  prononcent  connue  s'ils 

(')  9  :  «  Voces  hain»,  haineux  a  primilivi  siii  natura  discedunt,  cflerualurque  qvum 
scriptum  otiscl  kftiê,  kenetuc^ 

3t. 
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étaient  écrits  hene,  lieneux.  Oudin  (89)  attribue  Vc  masculin  à 
l'infinitif  tmisner.  Enfin  d'Olivet  dit  dans  la  première  édition 
(lySG)  de  sa  prosodie  :  «Dans  haine,  chaîne ,  gaine ,  je  traine  et 
leurs  dérivez, . .  ai  se  prononce. . .  comme  un  e  ouvert. . .  »  Dans 
fontaine ,  plaine ,  capitaine,  hautaine,  souveraine,  etc. ,  et  elle  approche 
plus  de  Ve  fermé.»  Il  a  supprimé  ensuite  cette  remarque. 

Traistre  St.;  tréitre  Baïf  c  3  v°;  taistre  (sic)  T.;  trahistre  avec 
les  rimes  en  istre  [s  muette),  L.  (qui  ne  donne  pas  traistre);  tra- 
histre se  prononce  et  s'écrit  mieux  (effertur  et  melius  scribitur) 
traistre,  Martin  28;  m  se  prononce  comme  un  e  pur,  tretre,  Ph. 
Garnier  (voir  p.  3id,  n.  1);  traistre  0.,  etc. 

^Chainon,  chaînons  du  col,»  St.;  ^chignon  du  col,»  L.;  «le 
chaisnon  du  col,»  <xle  chignon  du  col,»  0.;  «Villon  a  dit.  .  . 
chaignon. . .  Nicod. . .  le  chaînon. . .  Il  faut  dire  le  chignon,  »  Ménage 
876;  chignon  R. ,  etc. 

«  Raifort,  voyez  réfort.  »  «  Réfort.  Aucuns  cscriuent  et  prononcent 
raifort y^  St.;  raifort,  refort  0.;  raifort  R.,  etc. 

Capitaine,  kaytaine,  keytaine.  Voir  p.  96. 

3°  Diérèse. 

Ha-yr  i3,  je  hays,  il  hait,  nous  hayons.,  ils  heent,  il  heeyt, 
ie  hays,  j'ay  hay,  je  hayeray,  je  herray,  que  je  haye,  que  je 
haysse  679  Palsgrave;  hài  et  hé  Sylvius  i4;  je  hay,  tu  hais,  il 
hait,  hayons,  hayez,  hayent  St.  80;  «je  hè  ou  /jcs^»  tu  hès,  il 
A^f  83  v",  ^hair  fèt  hayons  aosi  bien  qe  haïssons,  v  8/t  v°  xMei- 
gret;  Aay,  /mù,  Aaif,  haïssons,  haïssez,  haïssent  J.  Garnier  8/i; 
lièîr,  hé,  hés,  hét,  héons,  héés,  héet  Ramus  110;  hai,  hais,  hait 
se  conjugue  aussi  régulièrement  (flectitur  etiam  regulariter)  hdi, 
haïs,  haït,  liaîons,  haiez,  haient,  ou  haïssons,  haïssez,  haïssent  Gau- 
chie 1 5  7  5 ,  1 7  3  ;  «  ne  /tè  pas ,  »  Baïf  ih  \°;  ha-ïr  Saint-Liens  6  9  ; 
liai,  hais,  hait,  haïsse  (odissem) ,  haïssois  Bèze  4 7  ;  hair,  je  Jwï  (pré- 
sent et  parfait),  je  haïs  (parfait) ,  il  hait  (parfait),  haï,  haïe,  haïs 
(participe)  :  toutes  ces  formes  peuvent  rimer  avec  les  formes 
correspondantes  d'obeïr  et  de  désobéir,  dont  «on  peut  se  seruir 
comme  monosyllabes  et  comme  dissyllabes  (selon  l'occasion);» 
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«  les  faizant  monosyllabes,  futlr  y  peut  estre  accommoda  et  mcsmc 
h  la  prononlialion;»  «on  peut  rimcrn  hài  (pissent,  parfait, 
participe)  h  obéi,  deiobei,  et  «/mï  se  peut  faire  aussi  nionosyliabo 
et  pri'ndro  la  pronontialion  de  IV  pour  »*y  accommoder  ini«'Uï,» 
L.,  <|ui  ranjjc  liais,  .serondr  porsoniHMlu  singulier  du  présent  de 
l'indicatif,  avec  les  rimes  en  ai»,  par  e  ouvert,  comme  sr/rij,  «mm> 
Irais,  etc.,  et  qui  ajoute:  «quelques  vns  le  prononcent  ainsy, 
/m'ù  dissyllai)e,  les  autres  monosyllabe,  mois  faisant  sonner  Ti 
de  la  diphtiionjjue.  On  en  peut  vzer  comme  il  vient  h  propos;» 
haïssant,  hdiraij  (sic,  luiirny)  et  lialray,  n  Maupas  Q'JC);  •xhnyant — 
haïssant,  »  3oG ,  «  luiynnt  — je  dirai  haïssant ,  i>  3 1 3  MaHH^rbc;  «je 
Af/yctnon //m.s(?),  lu  hais,  il  hait,  nous /mi««wiâ et  non  hayons,  etc. 
Je  hais,  etc.  Je  haïray  cl  non  hniray,  n  0.  i  G/i  ;  «ce  verbe  se  con- 
ju{,'uc  ainsi  au  présent  de  l'indicatif,  ie  hm$,  lu  hais,  il  hait, 
nous  haïssons,  vous  haïssez,  ils  haïssent...  Ce  (|uc  ie  dis,  parce 
que  plusieurs  conjuguent  ie  haïs^  tu  haïs,  il  haït...  Au  pluriel 
il  faut  conjuffucr  comme  nous  auons  dit,  et  non  pas  nous  hayons, 
vom  hayez,  ils  Itayent,  comme  font  plusieurs,  mesme  h  la  cour, 
et  Ires-mal,»  Vaugelas  76,  etc.  L'ancienne  prononciation  sub- 
siste encore.  Railiel  dit  "^  que  tous  les  temps  de  haïr  se  pro- 
noncent avec  diérèse,  mais  que  les  courtisans  disent yV  hê. 

Pa-ijs  Palsgrave  iS;pai-i  Sylvius  ()'i;  pats  Meigret  64;  «le» 
uns  disent  ;>m  pour /)<iw,»>  Sh^païs  91,  Ar.  77-99  Pélelicr; 
^>rt-ïs  Saint-Lions  (ig;  r^paï.s.  On  peut  rimer  la  terminaizon  w» 
obéis,  désobéis,  «à  la  pronontialion  dr  laquelle»  haïs,  païs  «se 
conforment  aussi,»  L.;  «ils  diuiseront />rt-i-wrM. /w-û.»  Du  Val 
89;  v^païs.  haïr  ne  sont  diphlhongues,  mais  dissyllabes,  comme 
aussi  naïf.  »  Manpas  a8;  pays  se  prononce,  avec  la  dirrèso,  païs, 
d'autres  disent /)cw,  Martin'^':  «les  bien  parlans  prononset  ;>aw 
avec  un  a,  d'otres  ki  pansct  osi  bien  dire  prononset  péis  avec  un 
c, »  Dobert  58a;  «il  semble  qu'il»  ai  «redouble  son  1.  pm-i», 
pai-isant,  en  païs,païsant ,  »  0.  /i  o  ;  «  on  prononce^-y» .  pe-ysant,  » 

("   h  :  rOmnia  lompora  vorlti  hnir  pmntincianlur  in  hac  cliphlhonjjo  in  duaba» 
syllabis. ..  Auliri  laïuon  dicuiil  ie  ht-' cet  homitwlit  moruUrtitmt.' 
'*'   aa  :  « Pntja  eiïorfnr  pcr  disreflin  quasi  pm», alii»  qua»i  p«û>t 
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Chifflet  h,  8;  pèyi  Duez '■^^ ;  peïs ,  peïsan  Railiet  à;  c^ prononcez 
pé{s,péysan,  péysane,  v  R.  ; pé-is , pé-isant  Régnier  i  /i ,  De  la  Touche 
3  ;  ff.paiis  et  encore  mieux  pé-îs,yj  Duclos  ii;  pai-is,  pai-isan  Roul- 
liette  122,  *i66;  pai-i-san.. .  «Ceux  qui  disent  pèsan  ne  savent 
pas  (\ue  paysan  signifie  étymologiquement  habitant  du  pays,  pro- 
noncé par  eux  pai-i,  v  Domergue  hh'].  —  Païsages  Péletier  Ar. 
i5;  les  Poitevins  prononcent  jj^sc^e,  de  Fenne''^';  «Les  peintres 
prononcent  pesage,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas  peintres  pronon- 
cent péisage,  v  péisagisle  R.  ;  pé-isage  Régnier  i  k  ;  pai-i-sage  Do- 
mergue hli'].  Aujourd'hui  on  fait  entendre  un  i  consonne  devant 
Vi,  pè-yi,  pè-yisan,  pè-yisage,  comme  l'indique  M.  Littré.  Je  ne 
trouve  de  trace  antérieure  de  cette  prononciation  que  dans  Duez  ; 
elle  n'est  d'ailleurs  pas  générale. 

Abbaye.  Ce  mot  avait  la  diérèse  avant  le  xvi"  siècle.  Tabourot 
l'écrit  abbaïe  et  le  fait  rimer  avec  Esaie  et  les  autres  mots  en  te. 
De  même  Lanoue,  qui  constate  aussi  la  synérèse  lorsque  Va  est 
prononcé  en  e  ;  vf-trahie,  esbahie,  envahie.  On  y  peut  adiouster  ces 
deux  cy,  Iiaie  participe,  abaie,  lesquelz,  nonobstant  la  différence 
de  l'orthographe,  retiennent  la  mesme  pronontiation.  Au  reste 
ils  riment  bien  tous  auec  la  terminaizon  en  eien  obeie,  desobeie, 
«et  les  deux  derniers 55  haie,  abaie,  «ont  cela  dauantage  qu'ilz en 
prennent  aussi  la  pronontiation...  faisant  dissyllabe  leur  termi- 
naison aie,  qui  esticy  trissyllabe.  »  On  prononçait  donc  aba-ie  et 
ab-e-ie;  mais,  comme  Lanoue  l'atteste  (voir  p.  3i5):  «ordinai- 
rement 5?  on  prononçait  «plustost  tirant  sur  le  son  de  la  diph- 
thongue  ei.  v  Du  Val  critique  (82)  la  prononciation  «èèeie.  Suivant 
Dobert  (  682  ),  «  on  prononce  kasi  toujours  abeïe  de  katre  silabes  ». 
Oudin  donne  (89)  abbaye,  abbay-e  (sic)  avec  a-yant,  a-yeul,  etc., 
en  exemple  des  mots  oii  ««^  se  prononce  séparément  ou  bien 
en  deux  syllabes.»  Chifflet  dit  [k,  8):  «En  certains  mots  ai 
n'est  pas  diphthongue ,  mais  se  sépare  pour  appartenir  à  deux 
syllabes,  et  alors  Vi  est  marqué  de  deux  points  :  comme  haïr, 

(')  8  :  Vi  Abbaye  und  paye  (sic,  sans  doute  pays)  spricht  man  auss  als  abbàyi  und 
pàyi.-n 

(^^   a  :  «Pictones  proQuntiantpe»age.n 
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naïf,  ei  pays,  paygant,  abaye,  que  l'on  \\TonotiCB  pe-yê ,  p«-^aant , 
abe-ye.  »  Diicz  indique  (')  même  une  prononciation  qui  n*C8t  pas 
rare  anjourd'luii ,  c'est  abbè-yi.  La  prononciation  abé-i-é  est  donn<^ 
pur  Kichclel,  Boindin(55),  Ducios  (ii). 

yVat/*  paraît  s'être  toujours  prononcé  comme  aujourd'hui. 

Trahison,  suivant  Gauchie '^^  s'emploie  dissyllabe  en  poésie, 
traiton;  Desportcs  et  Bcrtaut  «  font  jtieté,  trahiwn  et  Diepe  dissyl- 
labes, comtne  impiété  trissyllabe,»  Gournay  yOy. 

Le  Gaygnard  (96)  indique  la  prononciation  d*«it  dans  les  mots 
de  la  langue  savante,  comme yWaiWr,  liebraique,  mozaique,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui. 

$3. 

AR,  AO,   AOU. 


1*    AE, 

Poilh,  poillon  se  |)rononcent  poalle,  poallon  Palsgravc  lA; 
vi poule  a  frire  ou  a  autre  chose,  cerchez  paelle ,  r>  paellon ,  paellon- 
net,  poilon  St.  ;  v^pouelle  à  frire ,  »  paeslon  T.  ;  f^poisie  ou  paelle  k 
frire ,»  |>oi7on  L.;-  a  est  muet  dans  paele  et  dérivés,  Martin  a 5; 
*  paelle,  v.poile  à  frire ,»  poj7a«  0.:  «a  ne  se  prononce  point  en 
paele  ou  paesle,  qui  s'escrit  plus  proprement  ^ë/<*,»  id.  1  ;  œ  se 
prononce  comme  un  e  ouvert  et  ne  se  trouve  que  dans  paele,  poê- 
lon ,  que  quelques-uns  écrivent  et  prononcent  />ocfc,  ;»e/bfi ,  Duei <**  ; 
«on  prononce  poile  ou  pouële,  pouêlon  ou  poilon, n  R.;  poiU, 
poêlon  Ac.  1  ()  9 /j- 1 7  i  8  ;  poêle,  poêlon  Ac.  17^0,  etc. 

Pdlette  T.  ;  palette  0. ,  H.  ;  r^poelette,  vieux  mot,  palette  de  chi- 


*')   5o  :  R  In  abbaye  spricht  nian  abbàyi,  a\s  wnnn  hinder  dom  y  ein  i  stûnde.-* 
<"   1575,  3a  :  «PoeUe  per  crasin  libéras  vocales  in  diphthongum  oogunt  disyl- 

laba  facienles,  poète,  traiMon."^ 

(*'  ù  :  rtAe  laulet  wie  ein  leiilsch  à  vnd  wic  oin  hellw  oder  starrkra  oflfmw  •  ; 

welcher  alloin  «jcfiindon  wird  in. .  .  paeir,  vnd  paetom,  die  von  etlichcn  «och  «bo 

geschrioben  vnd  aiissgesprochen  wei-den  poel*,  potion.  « 
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rurgien,»  Th.  Corneille;  c<;on  dit  palette  et  non  pas  poî7e/te,  »  De 
la  Touche  (1710);  palette  Ac.  1718,  etc. 

Paelle,  palle,  pelle.  Voir  ci-dessus  p.  21. 

Ayrer  Palsgrave  ^19  ;  «bien  airé,n  Mellema;  aer-é,  aérer  0.; 
vi^airier  ou  plutôt  aeriern  ^  aérer  :  ce  mot  n'a  pas  grand  cours,  et 
en  sa  place  on  dit  mettre  en  bel  air,  )^  ^aêré,  -ée:  mot  qui  vieillit 
fort;  en  sa  place  on  se  sert  de  périphrase,  et  l'on  dit  qui  est  en 
bel  air,v  R.;  aëré  Ac.  169/1,  etc.  — ^Airier,  chasser  le  mauvais 
air, »  Ac.  169/1-17/10;  rt^rfr  Ac.  1762,  etc. 

Aeromantie  0.;  v(.aëromantie  :  l'on  prononce  airomancie ,  11  R.  ; 
aéromancie  Ac.  1762,  etc. 

^Aenne  ou  Enne,  riuiere  de  Soissons,  Axona,»  St. 

Maestral,  mestral,  mistral.  Voir  p.  28/1. 


9      AO. 


Aorner  Palsgrave  /i32;  «il  n'est  nulle  mémoire  de  Va  en  la 
prononciation  w  d'aorner,  Meigret  Escr.  c  7  ;  «  aorner  cerchez  or- 
ner, n  St.;  on  n'entend  que  Vo,  Duvivier^^'. 

Saône  «nous  prononçons  Sone,v  Sibilet  8;  Y  a  est  muet, 
Martin  2  5,0.  1,  etc. 

Extraordinaire  St. ,  0.  ;  «  on  dit  souvent  extreordinaire  pour  ex- 
traordinaire,  n  Buffet  4 9;  «on  dit»  extraordinaire  et  extrordinaire 
«mais  en  différens  endroits.  On  dit  \ extrordinaire  en  parlant  de 
la  gazette  des  nouvelles  étrangères;  et  Y  extrordinaire  des  guerres, 
en  parlant  d'une  charge.  Mais  on  dit,  cet  homme  est  d'une  vertu, 
d'un  mérite  extraordinaire.  Gomme  extrordinaire  est  plus  doux 
qu'extraordinaire  et  qu'il  est  d'ailleurs  plus  usité  par  le  peuple, 
il  y  a  apparence  qu'il  demeurera  le  seul  usité,»  Ménage  281; 
^extrordinaire,  extraordinaire  adj.  On  écrit  l'un  et  l'autre,  mais 
on  prononce  toujours  extraordinaire ;yj  «lire  V extrordinaire, yy 
rnY extrordinaire  des  guerres,»  extraordinairement  R.;  «on  pro- 
nonce extraordinaire ,  n  Ac.  169/1  (sans  restriction);  «a  est  muet 
dans  extraordinairement , V  De  Soûle  A9;  «l'on  ne  doit  pas  dire 

<''  *i3  :  «Werde  nicht  mebr  dan  die  n  gehorl,  wie  aorner.-^ 
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exlrordimiire ,  n  Roux  87;  «quoique  |iliiHicuni  pcreonneti  |)ruiioii- 
ccMil  extronlinaire,  la  prononcialion  du  bel  usage  est  exlraonli- 
naire,  »  Do  lu  Touche  (1710);  extraordinaire  Ac.  1718,  elc. 

Orislen  Ramus  7G  ,  Lar(i);uut  1  (iG  ;  «  aoriste,  prononcez  oriête,  n 
H.^«on  prononce  oriste,y>  Ac.  169/1-1 7 18,  llarduin  16,  Boul- 
liette  199,  Moulis  iG,  Ac.  17G9,  Demandrc  ii,  a6o;  «les  iiel- 
lénisles  disent  aoriste,  n  Domcrgue  4 19;  «on  prononce  orûie,* 
Ac.  i835;  aoriste  Ac.  1878. 

Aost,  Ost,  Aoste,  Oste.  Voir  p.  19G. 

3*   AOV. 

Aottst.  «Ao  regard  d'rioupar  oit  clos,  je  ne  Tey  point  décou- 
vert q'ao  mot  août,  qe  vous  ccriuez  aoust,  étant  s  superflue,* 
Meigrot  (j;  («nous  avons  vnc  diphllionguedc  a  etou. ..  mais  cesl 
en  ce  seul  mot ,  qui  se  prononce  toutefois  aujourdbuy  presque 
par  la  sinq)le  voyelle,  comme  oust,i>  Hamus  3G;  aoust  est  une 
triphtiiongue  propre  «éomposue. ..  de  a  cl  ou,  n  L.  A07,  Bern- 
hart  97;  ((Il  y  en  a  qui  disent  en  l'oust,  au  mois  d'oust  pour  l'aousl 
«t  d'aoust.  Les  autres  le  diuisent,  a-oust,  dissyllabe,  et  ont  qui 
les  imite,  »  Du  Val  1 09  ;  riu( (mar(|ué  du  signe  de  la  dipbtongue) 
et  oût  Poisson  35  v";  beaucouj)  ne  prononcent  pas  Va  dansaoii<l 
Martin  ^'^;  «proprement  prononcé  «para  et  ou  «  et  d'une  syllabe,» 
Maupas  3G;  «n  est  muet,»  0.  i,  liU.  «Cemot. ..  se  prononce 
comme  si  l'on  escriuoit  oust,..  Car  ceux  qui  prononcent  a-oiui, 
comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  syllabes,  font  la  mesnie 
faute  (|ue  ceux  qui  prononcent  ayder  en  trois  syllabes, n  Vau- 
gelas  tiUi;  «ce  n'est  pas  seulement  le  peu|)Ie  de  Paris  qui  pro- 
nonce aoN.s/ en  deux  syllabes;  mais  aussi  la  pluspart  des  provinces 
de  France,  et  mesmes  des  doctes  hommes,»  Dupleix  i/i3;  «se 
prononce  simplement  en  ou,  le  mois  d'ou,v  Chifllet  6,  3i,  Doez 
8,  Larligaut  1G6;  «il  faut...  prononcer  oust  en  une  .syllabe, 
et  non  pas  aoust ,  en  deux ,  connue  le  prononcent  les. . .  Parisiens, 
et  particulièrement  les  procureurs.  J'ay  autrefois  oui  dire  à 

(')  9  5  :  R  a  quiescii. . .  apu<i  pinrimos  in  «omI.  t 
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M.  le  premier  président  de  Belliévre  qu'il  s'imaginoit  entendre 
miauler  des  chats,  quand  il  entendoit  dire  aux  procureurs  en 
l'audience ,  la  Nostre-Dame  de  la  my-aoust,  -n  Ménage  89  ;  «  on  pro- 
nonce oût,  n  R.  ;  «il  est  certain  que  le  mot  aoustse  doit  prononcer 
comme  étant  monosyllabe.  M.  Chapelain,  qui  est  de  ce  senti- 
ment, dit  qu'il  faut  que  l'a  s'y  fasse  sentir,»  Th.  Corneille  hUi  ; 
ftce  mot  ne  fait  qu'une  syllabe  et  se  doit  prononcer  comme  si 
l'on  escrivoit  oust,  et  qu'il  n'y  eust  point  d'à,  »  Ac.  169/1-1718; 
«  il  n'y  a  que  le  menu  peuple  qui  fasse. . .  aoust  de  deux  syllabes ,  » 
Ac.  sur  Vaugelas  Uk^',  oust  Régnier  lU,  De  la  Touche  4o, 
Billecoq  10;  «le  mois  d'aousl...  conservera  son  a,  parce  que 
tous  ceux  qui  savent  et  qui  s'appliquent  à  parler  correctement 
l'y  font  entandre,  quoique  d'une  manière  très  rapide  et  fort  lé- 
gère,'? Girard  Orth.  ko;  «des  provinciaux  prononcent  le  mois 
d'aut;  des  puristes  disent  out;  des  savans  font  entendre  un  peu 
de  l'a.  Que  l'on  choisisse,»  De  Longue  982;  «prononcez  oût,y> 
Ac.  1 7/10-1 762 ,  Boulliette  122  ,  Restant  568  ;  «depuis la  chute 
du  trône  des  Bourbons,  arrivée  au  10  août  1792,  les  orateurs 
démocrates  ayant  à  rappeler  souvent  cette  époque  dans  la  tri- 
bune des  clobs  et  dans  celle  de  l'assemblée  nationale ,  soit  igno- 
rance du  véritable  usage,  soit  besoin  de  frapper  l'oreille  par  un 
son  éclatant,  prononçoient  le  dix  a-oû.  Cette  prononciation  n'a 
pas  dû  s'accréditer,  soit  parce  que  l'hiatus,  qui  a  fait  proscrire 
la  prononciation  dissyllabique,  a  répugné  à  l'oreille,  soit  parce 
que  la  prononciation  ott  est  consacrée  par  nos  poètes,»  Do- 
mergue  /n8;  «prononcez  otti,»  Ac.  i835;  «on  prononce  sou- 
vent oût,  »  Ac.  1878.  L'usage  semble  partagé  entre  oût  et  a-oût; 
il  incline  plutôt  du  côté  à'oût.  —  Ousteron  0. ,  Ménage  89  ;  «aoM- 
teron:  prononcez  oûteron,  v  Ac.  1718,  etc.  —  Aoûter,  «a  fait  une 
syllabe  particulière,»  Ac.  sur  Vaugelas  6/12;  ^aoûté:  prononcez 
!'«;,»  Ac.  1762 ,  Domergue /n8,  Ac.  1885-1878. 

Je  saoulle  Palsgrave  5  3  5  ;  saûler  Sylvius  5  2  ;  «  ce  n'est  que 
curieuse  superstition  d'escrire  saouler  et  semblables ,  attendu  que 
nous  prononçons  soûler,  tj  Silibet  8;  «il  n'est  nulle  mémoire  de 
Y  a  en  la  prononciation  de  saoler,  »  Meigret  Escr.  c  7  ;  saouler. 
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saoul  St.  ;  »aoul  est  mis  avec  Tout  par  Tubourot;  ««m  pour 

cl  MOulé,  »  L.  ;  R  saoul,  saouler,  dites  àoul,  mmier»  n  Maupas  36 ,  etr. 

R  Raoule,  cercliez  rouler,  »  St.  Je  n*ai  pas  ronconlrë  ailleurs  celle 
forme  do  rôle.  Voir  ci-dcssou.s,  livre  III  ,  ch.  ii,  secl.  x,  S  i,  3*. 

Paour  li'j2^  paoureux  3u3  Palngruvc;  Kpaouriml  paeur,»  Bo- 
velies  73  ;  v-aeu  et  aou  ne  sont  diphllionf^ues;  ce  n'est  que  cu- 
rieuse superstition  d'esrrire  paeur,  n  Sibilet  8  ;  ttpaour,  cerchcx 
petir,r>  poureux,  -émanent  St.;  peur,  paoureux  T.;  peur,  -eus  L.; 
f^ jadis  paour,  mnintenant  fmir,!)  Maupas  36;  à  Marseille  on  pro- 
nonce encore  aujourd'hui  ^a-our,  Spalt'";  '^ paour,  * paoureuaement , 
peur,  -eux  0.  ;  peur,  -eux  H. ,  etc. 

Aousle,  Ouste.  Voir  p.  196. 

S  h. 

AU   DANS  LA  LANGDB  SAVAUTB. 

Quand  on  prononçait  au  en  Litin ,  on  faisait  entendre  un  son 
que  J.  Scaliger  considère  '^'  comme  un  0  simple.  IMletier,  connue 
nous  l'avons  vu  (p.  /iqG),  ne  le  distingue  pas  de  au  français, 
et  Bèze  l'y  assimile  complètement  (p.  ^27 )•  H.  Estiennr  dit  '** 
qu'au  se  prononce  de  la  miîme  manière  dans  le  français  auditeur, 
audience,  etc.,  et  nous  avons  vu  (p.  /iq8)  que,  suivant  lui,  maux 
devait  se  prononcer  autrement  i{ue  mots.  De  quelque  manière 
que  l'on  prononçât  au  en  français,  on  ne  prononçait  pas  autre- 

(')  5 1  :  nPa-our,  qutc  prolalio  cliamniim  hodic  rt>inanet  MaMilieoaium  duleclus.» 
W  De  cau$i$  lingWB  tatinœ  (1,8,  1 1 5  )  :  «  Au. . .  non  ut  nunc  pronundant  Irati , 
aquibus  nudias sonos duariim  explicatum(«iV),8cd  deciinavit  olim  «do,  quornod* 
Franci  nunc  rvctissimc  utuntur.n  Ranius  semble  conlrcdiru  co  lénM>ign«g«>  quand  il 
dit  (36).  A  propos  de  la  «diphliionf^iie  de  a  et  ou.  que  nous  earripuon»  par  aom, 
comme  en  ce  mot  aotut  .*">  «  Geste  dipbthonguo  est  fort  vsiléc  en  Utin,  roinm<<  eo 
ces  mots  author,  audio,  auffeo  :  où  la  pr<Mniere  syllal>o  doit  vtArv  prononcée  rotnme 
en  aoxMi;T<  mais  il  faut  remarquer  qu'il  dit  ndoil  estrc  prononcée^,  et  dans  an  ini- 
tial; il  ne  dit  pas  qu'elle  $nU  prononcée. 

(')  Aa  :  itHanc  diphthonguniTi  nii  fin  roultis...  habemus  iatinisvocabdis.eodeiB- 
que  modo  in  utraque  lingun  eam  proferimus.  .Neque  enim  in  noctris  «iMli'lMr  et 
audience,  in  audace,  in  auteur,  in  (lutomne,  seais  |>ronuntiamus  Imiic  diphlbongum 
quam  in  latinis  auWilor,  audimtia,  audacia,  autor,  autimmua.  Sic  ÂmguMUi  ut  illi 
Augutlu».'<  H.  Esliennc  bUme  ensuite  que  Ton  prononce  meuur  comme  mtou. 
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ment  au  en  latin  et  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire.  Les  au- 
teurs ne  distinguent  pas  entre  les  uns  et  les  autres,  et  citent  en 
exemples  les  mots  où  au  provient  d'au  latin  avec  ceux  oii  au  pro- 
vient d'rt  suivi  de  /.  La  diphtongue  grecque  au  se  prononçait  af 
au  xvi"  siècle  et  encore  au  xvii"  ^^\  et  cette  prononciation  fut 
longtemps  conservée  dans  quelques  mots  qui  étaient  venus  di- 
rectement du  grec  sans  avoir  passé  par  l'intermédiaire  du  latin. 
Je  n'en  ai  pas  rencontré  de  témoignages  avant  le  xvif  siècle. 

Amafrose  0.;  amaurose  Ac.  1762  ,  etc. 

«Nous  prononçons  un  aftomatc,'^  Lancelot  633;  «Il  faut  dire 
thaumaturge ,  S.  Grégoire  thaumaturge . . .  ces  mots  ayant  esté  faits 
du  latin  et  non  pas  du  grec. . .  Il  faut  dire  apédefte,  ce  mot  ayant 
esté  ainsi  formé  par  Rabelais  du  grec  àTtctlSeuxos ,  selon  la  pro- 
nonciation nouvelle  d'apédeftos.  H  faut  aussi  dire  aftomates;  ce 
mot  ayant  esté  introduit  en  nostre  langue  depuis  cette  pronon- 
ciation. Il  en  est  de  mesme  d'aftographe.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
dire,  et  non  pas  autographe,  comme  a  dit  M.  de  Balzac  (lettres, 
X,  8). . .  Ceux  qui  prononcent  l'ai»  des  Grecs  par  au  disent  néan- 
moins tous  automates  et  autographes.  Mais  ceux  qui  le  prononcent 
par  af  disent  tous  aussi  aftomates  et  aftographes.  Et  comme  ceux- 
cy  sont  en  plus  grand  nombre,  leur  prononciation  a  prévalu  à 
celle  des  autres,»  Ménage  369.  Suivant  Alemand  (199),  «la 
plupart  des  sçavans  affectent  de  prononcer  aftomates  et  aftographes 
pour  faire  voir  qu'ils  sçavent  du  grec...  ils  n'osent  pourtant  pas 
dire  efcaristie,  defteronome. . .  n  Richelet  prescrit  de  prononcer  af- 
tomate.  Il  ne  donne  pas  autographe.  Mais  Renaud  prescrit  de 
prononcer otomfl/e,  otographe  et  non  aftomate ,  aftographe  (^b6Q). 
De  la  Touche  écrit  (*)  :  «Quelques  savans  afectent  de  pronon- 
cer aftomate,  aftographe;  mais  le  plus  grand  usage  est  de  pronon- 

^''  Bèze ,  SchoUa  :  «  Au,  id  est  au  :  ut  Aldus  AvAos  et  aula  avXii ,  tamen  profertur 
lû  af:  quem  errorem  nonnulli  quum  vellent  coirigere,  in  aiium  inciderunt  nihilo 
minorem.  Tradunt  enim  u  in  hac  diphthongo  ila  esse  pronuntiandum  ut  in  aue  si  e 
sustiiieris,  ita  ut  m  consonans  audiatur.»  H  veut  qu'on  prononce  a  et  w  en  une  seule 
syllabe,  comme  il  l'a  entendu  prononcer  « expeditissime 75  au  jurisconsulte  Alciat,  à 
Bourges.  —  «In  ew  diphthongo  hodie  peccalur  sicut  in  au  pauloante  peccari  osten- 
dimus.» 


LIV.  Il,  CHAP.  VIII,  SECT.  1,  S  5.  t*.  509 

cer  eus  mots  comme  ils  Honl  ëcriU.  L'Acadt^mie»  (i^hj/i)  «dit 
c|u'()n  prononco  onlinairemcnt  afiomate,  clic  ne  dit  rien  iVauto' 
fp-aplif.  Klle  iH!  le  dit  pas»  en  1718;  «elle  a  raison  de  s'élre  ré- 
trachMî  en  cela.  » 

«.  Philnutie ,  terme  du|riiiati(|uc.  On  prononce  philajùe.  Amour 
de  soy  mesnie,  rompiaisance  vicieuse  pour  soi  mcsme.  C«l  nm 
homme  plein  de  pliilautie ,  n  Ac.  169/1. 

S  5. 

Bl,  BAD,  BU,  BA,  BO,  ROI. 

Dans  la  plupart  des  mots  oii,  par  la  syncope  d'une  consonne, 
Ve  a  élé  rapproché  dV,  d'au  provenant  de  el,  d'u,  d'à,  d'o  et  doi, 
il  est  devenu  inuel,  après  s't^tre  prononcé  faiblement.  Quand  il  a 
subsisté,  il  est  devenu  un  e  fermé,  excepté  devant  Vu,  avec  lequel 
il  a  formé  la  voyelle  eu. 

1'    Kl. 

Fi,  fis,  etc.  Palsgrave  98;  ^iefi  ou  fis,  lu  fis,  i\fit,n  Meigrel 

88;  tufisT.  Q28;  ie  Ji  L.  36a;  «enyî?i  et  deriuez  commeyrt*/, 

feirent...  i  est  prononcé  et  non  pas  c, »  Delamothe  39;  «et*  va 

pour  1  simple  comme  fiiit,T>  Palliot  ^\jf  fi  Maupas  '^39;  ^iefi» 

et  non  feis,v  0.  176. 

le  vis,  veismes,  que  je  veisse  Palsgrave  707  ;  «wi  ou  vii,  »  vit,  ml 
vîmes,  vittes,  viret  M eigret  87  ;  vei,  veis,  veit,  etc. ,  que  ie  veiste,  etc. 
St.  60 ,  6 1  ;  tn,  vis,  vit,  etc.  Kamus  88  ;  ye  vis.  Alii  veis  scribunt, * 
1675,  181,  «c  quiescit,»  i586,  3  Gauchie;  ivy,  vis,  reit, 
vismes,  visles,  virent,  veisse,  vemes,  veist,  vissiont,  vissiez,  viste» 
T.  Qlii;jcviL.  3 Go;  en  «wi  et  dérivez,  comme  veit,  veirent,., 
I  est  prononcé  et  non  pas  e,  v  Delamothe  39  ;  «fi  va  pour  1  simple, 
comme  veit,  »  Palliot  3  ;  je  veis  0.  t  7  a  ;  je  vis  ChifHet  i ,  A ,  6. 

Gehinne,  geine.  Voir  p.  Q2  3.  Il  est  probable  que  gène  vient  de 
géhenne. 

Obéir,  désobéir.  Tabou  rot  ajoute,  à  propos  doAcyr.  qu'il  range 
parmi  les  rimes  en  ir  (1  63  v°)  :  «voy  air  et  y  nW  ».  Il  met  obry 
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dan«  les  rimes  en  t  (loo  v°),  sans  observation,  et  obeïe  dans  les 
rimes  en  ie,  en  marquant  IV  d'un  tréma.  Lanoue  laisse  le  choix 
libre  entre  la  synérèse  et  la  diérèse  pour  les  différentes  formes 
à^ohm-  et  de  désobéir  où  Yi  est  tonique  :  «  Obéir,  désobéir  :  on  se 
peut  seruir  de  ceux  cy  comme  monosyllabes  et  comme  dissyl- 
labes (selon  l'occasion);  n  obeï,  désobéi,  obeïe,  desobeïe,  obéis,  des- 
<obeis  (seconde  personne  du  présent)  :  «cette  terminaizon  est 
naoraosyllabe  ou  dissyllabe,  comme  on  veut;»  obéis,  désobéis  par- 
ticipe (t  bref):  «de  droit  ceux  cy  sont  dissyllabes  en  leur  termi- 
naizon, toutes  fois  ilz  peuuent  la  prendre  monosyllabe,  et  lors 
ils  ont  l'accent  long,  v  Du  Val  dit  (84)  qu'on  divise  ^obe-i-ssante 
<(it  hqu ob-cï-ssante V.  Oudin  (/lo)  prescrit  la  diérèse,  comme  elle 
a  toujours  été  observée  depuis.  Au  témoignage  d'Hindret(*3/i7), 
Tçil  y  a  beaucoup  de  gens  en  Bretagne  qui  prononcent  o-beis- 
sant  et  o-beir  pour  obe-'is-sant  et  obe-ir,  »  comme  ei  dans  peine.  Il 
n'est  j)as  rare  d'entendre  aujourd'hui  prononcer  obé-yir,  obé-yi, 
■obé-yissance,  avec  un  i  consonne,  sans  doute  introduit  pour  évi- 
ter l'hialus.  Mais  cet  usage  ne  paraît  pas  encore  consacré. 

Royme  se  prononce  en  changeant  o  en  e,  Palsgrave^'^  ;  «les 
uns  diset  réiîie,  les  autres  roèner)  85,  reine  Ar.  76  Péletier;  on 
«laisse  le  mot  régulier  et  vsité  de  royne  pour  dire  reine, -n  Guil- 
laume des  Autels  (voir  p.  3^5);  «mwe  ;  plusieurs  escriuent 
royne, y)  St.;  on  prononce  royne,  Pasquier  (voir  p.  376);  reine 
fiaïf  titre,  Â  19  v°;  reine  Ramus  65;  «ie  croy  aussi  qu'on 
ne  prononce  plus  la  roine. . .  ont  mieux  aimé  dire  la  reine,  •»  H. 
Estienne  Dial.  aS;  certain  grammairien  prescrit  de  dirermeau 
lieu  de  roine,  id.^^^;  v^roine  par  licence,  on  dit  reine, y)  T.; 
«.royne.. .  ne  se  prononce  nullement  selon  qu'on  l'escrit  auec  un 
o,v  L.,  qui  l'écrit  raine  et  le  range  avec  faine,  haine,  etc.  (voir 
p.  A 9 9);  roine  Poisson;  «ce  nom  de  roine  se  profère  quelquefois 
ainsi,  reine.  C'est  pourquoy  l'vn  et  l'autre  est  bon,  puisque  l'vsage 
le  veut  ainsi ,  »  Deimier  1 98  ;  «dicitur  reine  et  melius  rené,  w  Van 

W   i4  :  «As  for  royne,  they  sounde  it  reyne,  changyng  the  sounde  of  0  into  e, 
but  the  changyng  of  0  into  e  of  this  diphthong  oy  l  fynde  onely  in  this  word.» 
W  208  :  «Non  roine  sed  reine  docet  dicere.n  Je  ne  sais  à  qui  il  fait  allusion. 
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(1er  Aa  1 3  ;  oi  dans  royne  se  prononce  comme  un  e  ouv«?rt,  Mar> 
tin  (voir  p.  879,  n.  1  );  «l'on  ne  dit  et  Ton  nV^crit  plus  roine, 
mais  reine,  r>  (Ihifllel  A,  1 7,  6;  «ces  doux  lettres 9 ^ et  t  r ensemble 
prennent  d'ordinaire  la  prononciation  d'un  é  fermé,»  excepté  le 
«mot  de  reine,  oh  Vé  et  l'i  se  prononcent  comme  un  é  ouvert* 
Régnier  aS;  Ve  de  reine  est  très  ouvert,  Harduin  7,  Boullictte 
ia5,  Douchet  a 9. 

Eau  benoite  Paisgrave  aa8  ;  eau  benicte,  Benoict  (nom 
d'homme),  benoicte  (herbe)  N.;  nbene»l  balordo,»  f^bmoist  bcne- 
diltione,»  betnst,  bénit,  beny,  nbcnedctlo,»  0.;  «on  dit  $aitU  Be- 
noisl,  mais  on  dit  un  grand  benaist,i>  Ménage  586;  benêt,  fibe- 
noit,  benoite.  Vieux  mot  qui  s'est  dit  autrefois  sérieusement.  11 
signifie  béni.  Mais  aujourd'hui  benoit  ne  se  dit  qu'en  riant,»  R.; 
bénit,  bemst  Ac.  169Û,  etc.;  rxbenoite,  pierre  philosophale,»  Th. 
Corneille;  benoite  (plante)  Ac.  17  fi  a,  etc. 

Benoistier  Paisgrave  aaS,  St.,  T.,  L.;  se  prononce  par  e  ou- 
vert, Martin  (voir  p.  879,  n.  1);  benetier  Monet;  benoistier  0.; 
«plusieurs  à  Paris  disent  bénitier,  a  cause  qu'on  dit  de  l'eau  bénite. 
Nos  anciens  disoient  benoistier...  Depuis  on  a  dit  benoistier:  et 
on  le  dit  encore  présentement  dans  toutes  les  provinces  de 
France  :  mais  en  prononceant  doucement  la  segonde  syllabe  :  et 
c'est  selon  moi  comme  il  faut  parler,»  Ménage  aa  ;  nil  faut  dire 
et  écrire  bénitier.  C'est  comme  la  plus  grand'part  dit  à  Paris... 
Ajoutons  que  benaitier  a  quelque  chose  de  plus  rude  à  prononcer 
et  de  moins  agréable  à  entendre  que  benitier,D  Bérain  9;  «nous 
aimons  mieux  dire  bénitier  avec  les  Parisiens,»  Alemand  a48; 
rt bénitier,  benetier:  il  n'y  a  que  le  premier  de  ces  deux  mots  en 
usage,»  R.;  «je  croy  que»  benitin'  «est  le  vray  mot,»  Th.  Cor- 
neille 388;  bénitier  Ac.  1696,  etc. 

Ey  final  se  prononce  comme  un  e  ouvert,  befrierbey,  Billecoq 
65;  comme  un  e  fermé,  Grancey,  Ijurrey,  du  KmMy,  bey,dey, 
Harduin  9  ;  en  «  dey,  bey,  Grancey,  Vy  ou  1  ne  sert  qu'à  donner  à 
Ve  un  certain  tintement  qui  se  peint  dans  !'«  du  mol  latin  eia,9 
Moulis  56. 
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Séissel  Pélelier  Ar.  $'j. 

Péitho  Baïf  9 .  ; 

Reitre.  Ue  est  ouvert,  Régnier  aS,  De  la  Touche  4i;  très 
ouvert,  Douchet  99. 

«M.  de  Jussieu  a  fait  le  mot  de  cafer  pour  signifier  cet  arbre; 
mais  communément  on  dit  café,v  Trévoux;  cafier  Ac.  1762; 
v.cafier  ou  caféier,  V  Ac,  1 835-1 878. 


Ve  s'est  fait  longtemps  sentir  dans  sceau  (sigillum),  seau  (si- 
tella);  il  a  été  quelque  temps  obscurci,  mais  il  a  fini  par  faire 
une  syllabe  séparée  dans  Jléau  (flagellum),  comme  il  faisait  de- 
puis longtemps  dans^^r^wM  (pratellum). 

Sceau.  «  11  faut  faire  entendre  en  le  prononçant  un  peu  du  son 
de  Ve  féminin.  Prononcez  donc  seo,  en  fesant  valoir  les  deux  sons 
de  Ve  féminin  et  de  Vo  dans  une  syllabe,  mais  d'une  manière  si 
subtile  et  si  serrée  qu'on  ne  sente  Ve  qu'à  demi.  Prononcez  aussi 
le  mot  àejleau  de  même,»  Hindret  *  967;  «on  fait  un  peu  sen- 
tir Ve  devant  Von  dans  sceau,  n  Buffier  835;  «ceux  qui  parlent 
correctement  savent  faire  entandre»  Ve  dans  seaux,  Girard 
Orth.  66  ;  «prononcez  so  et  non  pas  séo,  r>  Féraud. 

Seau.  «  On  entend  un  bien  peu  Ve,  v  Chifflet  à,  9 o  ;  « l'e  sonne 
très  peu,»  Hindret  *3/i4;  «quelques  auteurs  prétendent  mettre 
aussi  eau  au  nombre  des  diphthongues  dans Jléau  et  seau...  Ve 
muet  »  dans  smu  «  ne  sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  syllabe  plus 
longue,»  Demandre  36 1. 

Fléau  est  monosyllabe ,  L.  ^'^  ;  «  prononcez  le  mot  Jleau  »  comme 
sceau,  Hindret  (voir  p.  5 19);  ^eau  fait  deux  syllabes  dans^<?«M 
et  perdreau,  V  Mourgues  *i6o;  ceux  qui  font  sonner  Ve  dans  la 
syllabe  eau  le  prononcent  comme  s'il  étoit  masculin,  de  Veau, 
chapeau,  Jléau,  etc.,  qui  est  une  très  mauvaise  prononciation,» 
De  la  Touche  1G96,  3i;  «on  prononçoit  autrefois  yï^aw^  mais 
il  y  a  longtemps  qu'on  ne  fait  plus  sentir  l'e^,  »  id.  *  à'-j-,  ^Jlau, 

^''  Lanoue  ie  dit  implicitement,  puisqu'il  atteste  que  préau  «est  seul  dissyllabe» 
entre  les  mots  en  eau,  où  il  met^eaw. 
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punition,  est  «îcril  par  au,  Idajlaux  dont  il  nous  châtie, n  (Girard 
Orlh.  QQo;Jleau  (sans  accent)  Ar.  1718;  ^ti  seprononreyf/j, 
«uivanll'Anonyracdeiyay,  3();y/<'flM  Dumas  1  4/i,  Ar.  17/10, etc.; 
«je  ne  connois  (|ue  deux  mots  François  dans  lesquels  mu  forme 
deux  syllnbos.^mii  et  preaii.  Vrononccz  Jle-o ,  /in>-o,  »  Antonini 
58;  «quelques  autours  prétendent  mettre  mu  au  nombre  des 
diphthoufjucs  dans^Aiw  et  nemiyV  Demandre  36 1. 

IWnu  Hamus  ()();  vjtrenu.  (lestuy-cy  seul  est  dissyllabe  entre 
tous  ceux  on  mH,n  L.;  «l'on  pourroit  f.ure  une  excqilion»  à  la 
régit)  iVeau  prononcé  en  une  seule  syllabe  «des  diminutifs  qui 
ont  un  e  masculin  en  leurs  primitifs,  par  exenqilo  yr/au  et  pré, 9 
0.  lih;prenu  (sans  accent^")  li.,  Ac.  i()(j4-i7i8:  ftrAtu  Dumas 
i/i/j,  Ac.  i7/io,otc.;  «  prononcez /wr-o,  »  Antonini  58. 

raEau  fait  deux  syllabes  dans Jleau  et  jfprdreau  :  c'est  apparem- 
ment à  cause  dos  consonnes  y?,  dr,  qui,  ayant  chacune  leur  son 
fort  distinct,  chargeroient  trop  la  syllabe  où  elles  seroient  sui- 
vies de  la  triphthongue  eau.  Cela  entre  parfaitement  dans  l'ana- 
logie de  meurtrier,  sanglier,  ouvrier,  que  nous  avons  remarqué 
ci-dessus,  qui  font  trois  syllabes . . .  n'égalent  point  nos  penirraux 
Ni  les  gros  poissons  de  nos  eaux.  Sarasin.  — Cailles  y  vont  dans 
nos  plats  dix  à  di,\,  VApcrdreaux  ten<lres  comme  rosée.  Lo  m^me. 
—  Attendant  aux  cris  des  gutîreaux  A  fondre  sur  les  perdreaux. 
Richer.  »  Mourgues  *i6o.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoi- 
gnage. 

3'  sa  dans  la  langue  vulgaire'*'. 

Dans  les  mots  où  Ve  a  été  rapproché  de  l'a  par  la  syncope 

''>  C'est  sans  doute  par  uiie  faute  d'impfe*sion  que  IV  n'est  pas  nuirqiMt  d'un  ac- 
cent aipu  dans  Richelet  ni  dans  l'Aradémie  (<'tlilions  de  i  tiy  4  et  de  1 7 1 M  ). 

W  Î)nn9jeitne,jetinei;  dtjei'mrr,  il  n'y  a  jws  eu  permutation  enin»  *m  H  ■H'iMiga 
a  hésité  entre  la  forme  venue  de  jejunare  et  celle  qui  venait  de  jtmart.  { Voir  G.  P»- 
ris,  RotiMuin,  Tiii,  ()6.)  Je  detjfHne.  detjunê  Palsj»ra*e  H(>^:  jmm»  Sylnos  .^4; 
rieun«ou  iune" ,  nieuner  ou  iui»^,r>  juneiir,  ^dnirunir  cerrhot  dnimiter^  St.;  ^temmrr 
a  été  mis  an  inn<T''  Péletier  <)7  (qui  biftmo  |i  lO)  ceut  qui  ••rriToienl y««»«-  po»ir 
marquer  In  lonj^ueur  de  Pu);  -inune,  dntHue  rime  au«r  vue,  relmnrhanl  Vf  T.; 
jeutner,  dejeiuticr  L.  (qui  a  oulilii-  les  mois  en  4'Mnr);JH$He  Maupas  j)i;jiiwi«T  Pois- 
son; ne  quiescil  in  ieiune  et  derivalis*»  Martin  «7;  drjwner  Wodrœphe  io3:jf# 
,  .1.1 
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d'une  consonne,  à  savoir  dans  sûr,  heur,  malheur,  mûr,  dans  les 
formes  verbales  qui  s'écrivaient  autrefois  par  eu  et  dans  les  noms 
€n  eure,  Vu  a  généralement  prévalu  et  de  bonne  heure ,  à  l'ex- 
ception de  heur,  malheur  et  dérivés,  où  Yen  l'a  emporté  sur  Yu, 
après  une  hésitation  prolongée,  au  moins  dans  heureux,  mal- 
heureux. 

Sûr  et  dérivés.  Eu  est  diphtongue  dans  seur,  Sylvius  (voir 
p.  Uha);  asseure  Ment.  00-48,  asscurant  Ment.  28  Meigret; 
seur  -79,  Ar.  96  (oii  il  rime  avec  dousscur^,  Am.  3o,  sures  Ar. 
1  1  û ,  assure  3  8-8  6-98-117,  assuré  7  3 ,  assurance  7  9  ,  Ar.  96  Pé- 
ietier;  seure  933,  surs  58  et  partout,  Joubert;  seur  se  prononce 
comme  peur,  Ramus  (voir  p.  /lAa);  seur  se  prononce  par  un  u 
simple,  H.  Estienne^^^  Bèze''^^;  seur  avec  sœur,  seure,  asseure 
avec  heure,  eure  et  ure  «peuuent  rimer  ensemble,  »  T.  ;  seur  avec 
sœur,  L.;  al'e»  de  seure,  asseure  «ne  s'exprime  point  et  se  pro- 
nonce comme  vn  u  simple  auec  l'accent  long,  »  id.  /j  1 0  :  asseure, 
meure  se  prononcent  «auec  la  diphthongue  eu  comme  elle  est 
escrite . . .  Son  autre  prononciation  est  en  se  (sic,  lisez  y)  simple 
qu'elle  reçoit  plus  ordinairement ,  et  partant  rime  fort  bien  à  la 
terminaizon  suyuantew  eure  dans  courheure  «qui  se  prononce... 
comme  si  elle  estoit  escrite  ure,  v  id.  (ewre);  e  est  muet  dans  seur 
Masset  2  ;  sceur,  seur,  seul  sont  «  presque  de  mesme  voix ,  n  Mer- 
met  i4o;  seur  et  dérivés  se  prononcent  par  un  u,  Martin  97, 
Spalt  3 Zj,  Anonyme  de  1696,  8,  0.  Ai ,  Ghifflet  A,  99,  Duez 
(voir  p.  AA/i,  n.  5)'^',  etc.  «Dans  quelques  provinces  de  France, 

-ner,  *june,  *-ner  0. ;  eu  se  prononce  u  dans  jeusne,  -ner  Duez  (voir  p.  Uhli ,  n.  5)  ; 
jeûne ,  jeûner,  déjeûner  R.;  «eu  n'est  diphthongue  que  pour  ics  yeux  seulement  cl 
non  pour  l'oreille,  qui  n'entend  que  le  son  de  I'm,  jûne,  jùner,r>  Mourgues  *73; 
jeusne,  -er,  desjeuner,  Ac.  1694,  etc. 

^'^  46  :  «In  seur  pro  securo,  et  meur  pro  maturo,  alius  est  sonus  quam  in  pri- 
mis  illis  feu,  peu,  etc.  perinde  nimirum  ac  si  sur  et  mur  scriberetur,» 

<^'  5i  :  nUsus  obtinuit  ut  e  exteratur...  in  quibusdam  nominibus . . .  ut  seur  se- 
curus...  un  de  seurte,  asseurer  et  asseurance . . .  meurete,  meur.n 

(^'  Andry  prononçait  par  eu  le  verbe  mseurer,  car  il  dit  (  477),  à  propos  de  la  diph- 
tongue eM:« Cette  diphthongue  est  longue,  creuser,  gueuser,  meugler,  etc.  excepté 
seule,  asseure^;  fleuron,  Jleurel,  ejjleurei; fleurir. -o  Son  témoignage  est  isolé.  L'Aca- 
démie, qui  écrit  seur  en  1694,  ajoute  :  «l'e  ne  se  prononce  point.» 
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on  (lit  seur  pour  itûr,  coinmo  nous  disous  ma  êaur^  Anonyme  do 

1787,  197. 

lioneur  haïf  k  v":  Itenr,  mnllinir  T.,  L  (voir  [»,  à/17):  Mal- 
herbo  «no  vouloil  |W)inl  qu'on  rimAl  sur  malheur  ni  bonheur. 
parce  qu'il  disoit  que  los  Parisiou.^  n'on  prononçoicnt  que  Vu, 
comme  s'il  y  avoil  bonhur,  mnlliur,  n  Hncan,  vie  de  iMaiheri>e  83  ; 
«iifaut  (lire...  Iirur,  honlieur,  malheur,  comme  on  dit  h  Paris,  el 
non  pas  hur,  honhur,  malliur,  rouinie  on  dit  dans  les  provinron,» 
Ménage  878;  «il  y  a  des  provinces  oîi  l'on  prononce  honhur  au 
lieu  de  bonhrur,  mnlhur  pour  malheur, n  Andrv  /iSfi;  «ce  seroit 
parler  en  badaut  que  de  dire  bonur,  comme  qunntili^  do  (jen» 
disent  l\  Paris, w  Hindret  *'.i8o. 

Heureux,  malheureux.  On  ne  rencontre  de  trace  de  la  <bVrèso 
ancienne  que  dans  ce  témoignage  de  Du  Val  (85):  «0"^lqu'*« 
vns  diuisent  he-u-reuse,  mais  ineplement.  »  L'usage  a  longtemps 
flotté  entre  eu  et  u.  U  a  prédominé  au  xvii'  siècle,  et  eu  a  pn*- 
valu  au  xviu"  siècle.  —  Mnluré  3q8,  bieneureux,  bieneuré  Sofi, 
bienereux  3i3,  81  A,  malereux  3a8  Palsgrave  (voir  ci-dessus 
p.  4/i9,n.  1);  eurcus  Mrigret  (voir  j).  Iih3);  eurtus,  -eute, 
maleureus,  -cmsc  Péletier  Ar.  7G-()(),  Am.  3;  heureux  est  cité  en 
•exemple  de  la  diphtongue^»*  par  Gauchie  1570,  1  1;  eureus  1  v*, 
3  v°,  bimeureus  c  v**,  ureus  r  q  v°,  malureus  1 ,  A ,  1  t ,  malurté 
9  Baïf;  maleurcux  Saint-Liens  17^;  les  Français  qui  prononcent 
bien  prononcent  heureux  comme  s'il  était  écrit  hurrux.  Hèxe<'>; 
t.heurcmc.  La  première  diphthongue  est  impropre,  comme  qui 
prononceroit  hureuse,ii  Du  Val  85;  eit  se  prononce  comme  \'ô 
Saxon  et  Vo  danois  dans  heureux,  Martin  (voir  p.  /i/i/i,  n.  9)1 
eu  se  prononce  m  dans  heureux,  0.  Ai;  «on  dit  heureux  et 
hurcux,v  (lliifllet  /i,  'H);  heureux  se  prononce  par  cm.  Duet 
(voir  p.  A  A  A.  n.  5);  «^on  dit  hureux ,  bienhureux ,  mnlhureux  ,'* 
Ménage  878;  «il  faut  dire  bienhureuv  et  malhureux,  id.  11.  807: 
«il  faut  prononcer. . .  hureux,v  Andry  /i8();  ^il  auroit  asseï  de 
peine  à  faire  croire...   que  la  prononciation  de  la  cour  lui  est 

<')  67:  «finlli  rccle  proniintiant<>5  omiUnnt  litlerain  p.  qimsi  M-riptum  «il  fcn- 
rtux.y> 

3.1. 
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fort  connue . . .  quand  il  décide . . .  qu'il  faut  prononcer . . .  Iiu- 
reux,y)  Saint-Réai  xii;  «dire  que  c'est  une  faute  de  prononcer 
hurcux  au  lieu  de  heureux . . .  c'est  condamner  la  prononciation 
de  toute  la  cour  et  faire  voir  une  grande  attache  pour  sa  pro- 
vince ,  »  Andry,  Suite  270;»  prononcez  ureus,  ureusement,  n  R.  ;  eu 
se  prononce  u  «en  la  première  syllabe  du  mot  heureux  et  de 
ses  dérivés,  w  Hindret  *28o;  «la  plupart  de  ceux  qui  parlent  en 
public  ne  prononcent  pas  la  première  syllabe  à' heureux,  heu- 
reuse, heureusement,  comme  notre  u.  Ils  n'en  font  pas  mieux  pour 
cela;  car  on  ne  doit  pas  prononcer  autrement  en  parlant  en  pu- 
blic et  en  lisant,  quand  on  a  une  prononciation  un  peu  régu- 
lière .  .  .  pour  ce  qui  regarde  la  prononciation  des  voyelles  et 
des  diphthongues,w  id.  * 28 1-282;  eu  «se  prononce  par  un  u 
simple,»  Régnier  97, De  la  Touche  6 a,  Butrier837,  qui  ajoute: 
«quelques  uns  croient  qu'en  déclamant  et  en  chantant  on  pro- 
nonce assez  communément  heureux ;v  «on  feroit  fort  bien  de 
prononcer  ureux,  malureux . . .  J'ai  toujours  oui  dire  à  mes  ré- 
gents ureux,  malureux,  V  Villecomte  /i58;  «il  n'y  a  que  les  Lor- 
rains, les  Savoyards  et  les  habitans  de  Genève  qui  prononcent 
et  qui  écrivent  hureux,-»  Mauvillon  1/16;  «on  doit  prononcer 
heureux,  malheureux,  et  non  pas  hureux,  malhureux,  »  Restaut 
568;  «prononcez /mrew^,  »  Moulis  61;  «en  conversation  hienu- 
reuxii,  «  maleureû  et  non  pasmalureû,  v  *Féraud;  «  c'est  une  faute 
de  dire  ureux,  »  Domergue  ^17 1 . 

Meur  se  prononce  comme  seur,  Sylvius  (voir  p.  Mi^);  meurAr. 
io3,  mure  Ar.  100,  mûrir  28  Péletier;  meur  se  prononce 
comme  peur,  Ramus  (voir  p.  /iZi3);  meur  se  prononce  par  w,  H. 
Estienne^^^  (voir  p.  5i/i,  n.  1),  Bèze  (voir  p.  5t/t,  n.  2); 
meur,  meurs  avec  les  rimes  en  eur,  eurs,  mure  avec  les  rimes  en 
ure.  T.;  wie^r  avec  les  rimes  en  eur,  frl'e  ne  s'exprime  point w  en 
meure  (voir  p.  5 1  /i) ,  L.  ;  l'e  est  muet  en  meur,  Masset  2  ;  meur  se 
prononce  comme  peur  par  l'o  allemand,  Duez  (voir  p.  lihhy 
n.  5);  «on  écrit  mûr  et  meur,  mais  quoiqu'on  écrive  meur,  on 

''    1  28  :  vMeur  per  eu  scribi  solel  ut  dislingualur  a  mur.n 
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prononce  mûr,yi  R.;  fumeur,  meure  :  on  prononce  mur  cl  mûre, 9 
Ac.  i6()/j. 

-EUS,  (le;  -KUSSK,  Ile;  -EU,-EUF.  Polsgrave  cn8<«iKne» 
dëjà quedans Icspréldrils définis ,  comnmdeceuê,  receus ,  beiis ,  artun, 
repcus,  dans  les  parlicipes  comme  deceu,  receu,  heu,  esmoleu,  deu, 
crcu,  repcu,  dans  les  adjectifs  comme  fourcheu,  Inirlmi,  InuMneu, 
torteu,  on  ne  prononce  que  I'm,  el  (jue  l'on  ne  devrait  pas  «écrire 
Te,  comme  on  fomet  en  effet  souvent.  Meijjret  dit  (87  v'-SS): 
«tenez  pour  rè^le  jeneralle  q'il  ne  se  Irouuera  en  toute  In  lange 
françoèz'  aocun  infinitif,  ne  par  conscqènr'  aocun  prétérit  pèr- 
fèt,  ne  participe  passif  qi  se  tèrmin'  en  la  diphthongc  êu.v  11 
écrit  partout  l'auxiliaire  avoir,  u,  us,  etc.;  uue,  etc.;  u,  ue,  au 
moins  dans  sa  (jranmiaire;  car  dans  sa  traduction  du  Menteur,  il 
écrit  ces  formes  par  eu.  Pélelier  les  écrit  par  un  u  simple.  Gau- 
chie dit'-'  que  les  curieux  de  la  véritable  orthographe  suppriment 
Ye  et  écrivent  j'ay  pu,  su,  vu,  conu.  H.  Eslienne  dit  (45-46)  que 
Te  ne  se  prononce  pas  dans  pleut  (placuit),  peu  (de  pouivir),  veu 
(de  voir).  Bèze  enseigne'^'  qu'on  doit  prononcer 6ett,  etc.,  beusse 
par  un  u;  de  même  Lanoue. 

Cependant,  au  témoignage  de  Bèze  (voir  p.  445,  n.  1),  dans 
le  pays  chartrain,  la  Normandie,  la  Gascogne,  on  prononçait  la 
diphtongue  entière  dans  tous  ces  participes.  Delamothe  dit(4i): 
«prononcez  su,  pu,  voulu...  retenant  neantmoins  un  peu  de  la 
prononciation  de  e.v  Saint  Pierre,  qui  était  Normand,  pensait 
peut-être  h  son  pays,  quand  il  dit  (1 5)  «Nos  pères  prononsoient 

.  (')  1 5  :  R ir  eu  be  Ihe  laste  leUors  in  a  Prcnrhe  worde,  eyllier  alone  or  with  an  « 
folowynpo,  tlie  worde  hoynjj  eytlicr  a  iiowne  adjective  or  a  prticipie  or  ihe  indiffi- 
nite  tensc  of  .iny  voil)e ,  thon  sliall  eu  be  soiinded  as  1  bave  showni  bypxaniplo  in  thtm 
wordes  «trcwe,  glewe,  rewe,  a  mcwe-i  .  .  .  wliicbe  partiripic*  and  indiffîniU'  Ioimm 
aiso  afler  ihe  Irue  perfeclion  of  ibc  longe  sbulde  bc  wrillcn  oncJy  with  c  and  m  I 
often  fynde  ibem.i 

<*'  157,"),  a8  :  «In  bis  e  non  oxaudilur,  sed  simpicx  m  (cf.  d-dcnus  p.  445, 
n.  3),  qun  fit  ut  rejiciatur  a  verae  orlliofjrapbia;  sludiosis  :  j'ay  pu,  $u,  vm,  rowii.* 

^')  5^  :  «[deiii  observandiim  est  in  omnibus  prliripii»  pnrtertti  tcn)|M>nspMMvts 
lum  inasculinis  tiim  fœmininis  in  banc  diphtbon|riini  ti'rminatis . . .  idem  obserraD- 
duin  iii  subjuncli\i  nioili  tompore  imperfeclo,  ut*eMM#,  •«•••.« 
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autrefois .  .  .  j'ai  creu .  .  .  peu .  .  .  sceu .  .  .  beu ...  eu.. .  leu. . . 
comme  nous  prononsons .  .  ,  feu;  nous  voions  encore  des  traces 
de  cette  prononciacion  antique  dans  les  provinces  et  surtout 
dans  les  peïzans.  » 

Dumarsais  atteste  la  même  prononciation  pour  les  provinces 
du  Midi  (eM  935):  «Dans  nos  provinces  méridionales,  commu- 
nément les  personnes  qui,  au  lieu  de  leur  idiome,  parlent  Fran- 
çois, disent yW  veu,j'ai  creu,  pourveu,  seur,  etc.,  au  lieu  de  dire 
vu...  ce  qui  me  fait  croire  qu'on  a  prononcé  autrefois  veu;  c'est 
ainsi  qu'on  le  trouve  écrit  dans  Villehardouin  et  dans  Vigenere.  » 

Sylvius  écrit  j'heu,  lieus,  etc.  avec  le  signe  de  la  diphtongue 
(i3o),  mais  peut-être  pour  se  rapprocher  de  l'étymologie  plutôt 
que  pour  représenter  la  vraie  prononciation.  Saint-Liens  dit  for- 
mellement"^ que  ceulx  sans  1'/  et  Vx  se  prononce  comme ye  sceu; 
il  écrit  pourtant  les  participes  creu,  esmeu  (lyS)  en  marquant 
que  l'e  doit  être  supprimé.  Tabouret  met  avec  les  mots  en  eu 
provenant  de  o  ou  au,  feu,  ieu,  alleu,  neud,  nepueu,  peu,  vœu, 
^ireu  ou  treuil,  n  ^treu  autrement  truage,7)  tous  les  participes  en 
eu,  comme  accreu,  apperceu,  etc.;  il  ajoute  la  remarque  suivante  : 
«Advise  que  les  dits  mots  en  eu,  s'ils  sont  bien  choisis,  peuuent 
rimer  auec  u.  Exemple,  Encor  l'argent  m'estoit  deu  Du  vin  que 
i'auois  vendu.  Et  si  tu  veux,  en  escriuant  deu,  pour  plus  grand'- 
grace  tu  osteras  e,  et  escriras  simplement  du.n  II  met  le  féminin 
des  mêmes  participes  avec  lieue,  banlieue ,  queue ,  et  aussi  avec  bue 
(de  buer^,  imbue,  remue,  recousue,  à  part  des  mots  enue  comme 
argue,  aiguë,  où  il  range  pourtant  promeue,  esmeue,  cogneue, 
cheue,  veue.  Il  range  la  seconde  personne  du  singulier  du  prété- 
rit défini  de  ces  mêmes  verbes  à  côté  des  mots  en  eux,  il  met  à 
côté  de  bœufs,  tu  beus,  à  côté  de  fâcheux,  tu  clieus;  on  trouve 
pourtant  parmi  les  rimes  en  us,  tu  bus,  conceus,  deceus,  sceus, 
vus.  11  autorise  à  rimer  accreusse,  etc.  avec  ^usse  et  uce. . .  auquel 
cas  aussi  il  est  loisible  d'oster  l'e  de  peusse  pour  addoucir  le  son 
du  vers.  »  Il  met  ensemble  les  prétérits  en  eiit,  eust,  apperceut,  les 

W  25  :  «Si...  subtraxero  l  et  x  ah  hac  diclione  ceulx,  certe  amhigua  crit  quan- 
lilas  cura  lioc  prœterito  sceu...  nam  ceulx  longum  est:  sceu  aulem  breue.n 
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pn'senls  en  eut,  il  peut,  et  les  mots  (»ii  ut,  voulut,  aalut.  Il  est 
|)rol);il)l(;  (ju'il  a  forcé  lu  pronoiicialion  pour  donnor  ces  riiiios. 

(ihiniiil  (lif  (jur  le  8ul)slanlif  veue  se  prononce  par  m  (A,  o<)). 
Tabourot  met  clwute  avec  nieute  parmi  les  mots  «pii  peuvent  rimer 
avec  ule;  Lanoue  eût  dit  que  cheute  se  prononce  par  u;  de  môme 
Ghifflct  (A,  9()). 

Eu  (j)arliclp«'  iX avoir).  Les  gens  de  l'Orléanaid  et  du  pays 
chnrlrain  prononcent  e-u  en  deux  syllabes,  Bèawî"';  Malherbe 
«reprcnoil.  .  ,  Uacan  (juand  il  rimoit  qu'il»  ont  eu  avec  vertu  ou 
hattu,  parc(î  (|u'il  disoil  que  Ton  prononçoit  à  Paris  ont  eu  co 
trois  syllabes,  en  faisant  une  d(î  Ve  et  l'autre  de  I'm  du  mot 
eu,r>  Hacan,  vie  de  Malbcrbe  83;  «plusieurs  font  cette  faute 
de  prononcer  eu,  en  faisant  de  chaque  lettre  vnc  syllabe, 
comme  si  l'on  escriuoil  eu,  auec  deux  points,  »  Vau|;elas  /i 36  ;  «  il 
y  a  lonjjleinps  que  M.  de  Balzac  a  fait  cette...  question  à 
M.  Chapelain,  comme  nous  l'apprenons  par  ces  termes  d'une  de 
ses  lettres . . .  (ii,  a  i)  :  «  Dites  moi ...  si  vous  approuvez  la  pro- 
nonciation de  Paris  qui  coupe  an  deux  le  monosyllabe  eu.» 
M.  Chapelain  lui  répondit;  je  l'ay  su  de  lui  mcsme;  que  cette 
prononciation  esloit  Ires-vicieuse,  nonobstant  la  chanson,  qui 
dit,  Comtesse  de  Cursol,  La,  u,  ré,  mi,  fa,  sol,  le  veux  mettre  en 
musique,  Que  vous  avez  eu,  La,  sol,  fa,  mi,  ré,  u.  Plus  d'amans 
qu'Angélique.  Il  n'y  a  (|ue  les  badaux  de  Paris  qui  prononcent 
de  la  sorte.  Tous  les  honnestes  gens,  et  à  la  cour  et  à  Paris, 
disent  u  en  une  syllabe,»  Ménage  88;  «Monsieur  Chapelain  dit 
...que  le  bas  peuple  dit  encore  eveu  pour  eu,y>  Th.  Corneille 
/i3û;  à  Paris  «bien  des  gens  disent  i7  a  é-u  pour  il  a  â,y>  Mindret 
(Discours);  «ceux  qui  disent  y  «y  c-u  pouryViy  cm  parlent  mal,» 
Andry  6(j5;  «on  entend  encore  prononcer  A<  h  plusieurs  per- 
sonnes âgées ,  élevées  en  certaines  provinces ,  »  Budicr  107a;  «  j'eii- 
tensbien  des  Parisiens,  gens  letrés  et  autres persones,  qui. .  .disent 
ils  ont  é-n  au  lieu  de  tV^  0/1/  â,  »  Dumas  1  /|8;  (tbico  des  gens  font 
entendre  séparément  l'c  et  l'u  du  participe  eu...  et  disent /m* 

(*)   5-j  :  <t  Eu  liabitus,  eue  lialtila . . .  Aurclii  ni  vicini  C«rnul««  viiio»iMiiiM  eflÎBnuil 
per  StdXvatvpii  nt  (lissylla)niin. '< 
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é-u,T)  Restaut  568;  «on  trouve  non  seulement  dans  les  pro- 
vinces, mais  encore  dans  la  capitale,  quantité  de  personnes  qui 
prononcent  le  participe  eu,  ou  par  eu,  comme  nous  le  pronon- 
çons dans  feu,  ou  par  les  deux  sons  eu,  comme  s'il  y  avait  un 
accent  aigu  sur  Ye,v  Douchet  /ig;  rtcet  e»  dans  feus,  il  eut,. 
rappelle.  • .  une  ancienne  prononciation  qui  existe  encore  parmi 
le  peuple  de  l'Anjou,  »  Roche  /i5 1 . 

EURE.  Palsgrave  écrit  cassure  (218),  enflure  (190,  9  7  8  ) ,  e«- 
gendrure  (190),  biguarrure  (2/16),  et  blanchisseure  (2 5 9),  cstour- 
disseure  (2 'y  7),  souilleure  (220).  Il  est  probable  que  l'on  pronon- 
çait déjà  ure,  comme  l'attestent  Pélelier  (98)  et  Rèze  (voir 
p.  445,  n.  1),  qui  reproclie  aux  Chartrains,  aux  Normands  et 
aux  Gascons  de  prononcer  eure.  Tabourot  range,  il  est  vrai,  ces 
mots  avec  les  rimes  en  eure,  comme  heure,  inférieure;  mais  il 
ajoute  :  «voy  ure  cy  après  en  son  ordre.  Elle  ploroit  de  sa  bles- 
seure  Qui  n'estoit  qu'une  esgratignure.  Car  mesmes  on  peut  es- 
crire  blessure  et  oster  Ye  de  devant  Vu.  w  Mais  Lanoue  dit  sans 
restriction  :  «Geste  terminaizon  s'escrit  improprement  auec  la 
diphtongue  eu,  veu  qu'elle  ne  prend  la  pronontiation  que  de  Vv 
tout  simple,  et  se  prononce  comme  si  elle  estoit  escrite  vre.n 
L'orthographe  CM  persista  longtemps.  Ghifflet  dit  (4,  28):  «Geux 
qui  écrivent  bien  n'y  mettent  plus  Ye,  coupure,  »  etc.  La  pronon- 
ciation ancienne  persista  même  en  quelques  lieux  au  témoignage 
de  l'Académie ,  qui  écrit  dans  ses  Cahiers  (  6  5  )  :  «  Aux  noms  ver- 
baux en  eure  formez  des  participes  des  verbes  qui  ont  l'infinitif 
en  er  et  en  ir  comme  chausseur e,  cncoigneure,  fletrisseure ,  meur- 
trisseure,  les  vns  ostent  Ye  et  mettent  en  sa  place  vn  accent  cir- 
conflexe, d'autres  l'y  veulent  conserver,  et  mesme  plusieurs  pro- 
vinces le  prononcent,  v  L'e  fut  maintenu  pour  indiquer  la 
prononciation  du  g  dans  v.mangeures,  prononcez  manjûres,r)  R. ; 
^gageure,  prononcez  g-a/*Mre,»id.  Cette  orthographe  a  induit  au- 
jourd'hui certaines  personnes  à  prononcer  g-o/ewre  par  eu.  Je  n'ai 
trouvé  aucune  trace  ancienne  de  cette  prononciation. 

Meulons  6/11,  mulon  206  Palsgrave;  mulon  St.;  meule,  meu- 
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Im,  *nieulonner,  mnlon  0.;  fxmule,  meule  :  quelques  urit»  disent 
meula,  mois  mal;  lous  les  (jens  <Ie  nictier  disent  mule,r>  H.; 
meule  \v.  iG()/i,  etc.  RQuel(|ueM  uns  préfèrenl  mule,n  De  la 
Touche  (1710). 

Treuaige  Paisgravc  uSS;  treu,  treuitfje  St.;  «/rfu  qu'on  dil 
aussi  Iru,  c'est  le  Ireunfp'  (|u'on  dit  aussi  truage,  »  iN.;  «(tji,  truage, 
vieux  mot,"  T.;  <rcM,  */ru,  treuiiftc  0. 

A°  Ki;  dans  la  langue  savante. 

Eu  latin.  —  Nous  avons  vu  (p.  /i/ia)  que  Sylvius  parait  avoir 
prononcé  en  latin  eu  comme  une  diphtonjjue;  et,  suivant  ir  lé- 
nioi|];na(}e  de  Uèzc,  quelques-uns  faisaient  sentir  Te  et  Yu  en  latin 
à  la  fin  des  mots  (voir  p.  hlnà^  n.  3).  Suivant  Ciiifllet  [It,  q5), 
«dans  le  latin  cette  di|)ht()n^ue  fait  sonner  l'e  et  I'm  comme  Eu- 
ropa,  Eurus.  En  françois  l'on  n'entend  (|u'unson.»  Cette  pronon- 
ciation n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude  au  xvui'  siècle, 
au  témoignage  de  Moulis  (lyA):  «eu  se  prononce  fort  mal  dans 
la  province;  on  lui  donne  un  son  patois,  (pii  semble  composé  de 
\e,  Xo  et  I'm;  etij^e,  eurus  s'y  font  entendre,  couvre,  eounu.-n 

Eu  initial  s'est  prononcé  u  dans  la  plupart  des  oiob  qui  ne 
sont  pas  de  la  langue  populaire,  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle,  mais  l'usage  était  partagé , connue  on  peut  le  voir  par  les 
témoignages  suivants. 

Milleran  (i3i):  ^Eu  a  ordinairement  le  son  de  Vu  au  com- 
mencement des  dissilabes,  »  excepté  dans  «  les  neuf  noms  propres 
Euclicr,  Eudoxe,  Eudoxie,  Eufrale,  Euripe,  Europe,  Européan, 
Eustache,  Eustochium.  » 

Le  Roy  (iv):  «L'usage  général  veut  qu'on  écrive  meur,, . . 
Europe, . . .  Eustache . . .  Cependant  il  faut  prononcer . . .  mur . . . 
Urope,. . .  Ustaclie. . .  r>  Mais  Goujet  (  BihlioÛtèque Jrançoise  [17/10], 
1,  1 13)  le  contredit,  et  remanjue  qu'«il  est  certain  que  la  plu- 
part des  bons  écrivains  prononcent  et  écrivent  mur,  Europe,  9  etc. 

Antonini  (53):  vt.  Europe,  ^u.i/rtc/i*  et  d'autres  mots  semblables 
s'écrivent  toujours  avec  l'e;  mais  il  y  est  muet  dans  le  discours 
familier;  prononcez  6V0/W,  UsUiche.Tt 
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Gherrier  (4i)  :  «M.  Valart  dit  que  ces  deux  lettres  cm  ont  tou- 
jours le  son  d'un  u  simple,  quand  elles  sont  initiales,  comme 
dans  eucharistie,  eucholoije,  Eugène,  eunuque,  Euphrate,  Europe, 
Eustache,  Euridice  :  mais  le  sentiment  de  ceux  qui  estiment  au 
contraire  que  ces  lettres  eu  doivent  y  être  prononcées  comme  un 
e  féminin  ou  sombre  n'est-il  pas  appuie  sur  le  bon  usage?» 

Viard  (19):  «£"«  se  prononce  presque  comme  un  u  dans  eu- 
charistie, euchologe,  eunuque,  Euphrate,  Euterpe,  Europe,  w 

Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude  au  commence- 
ment de  notre  siècle.  «  C'est  une  faute  v ,  dit  Domcrgue  (  /i  7  1  ) ,  k  de 
dire  Uridice.  » 

Voici  quelques  témoignages  sur  quelques-uns  de  ces  mots. 

^Eude  nomen  propriura»  est  mis  avec  les  rimes  en  ude,  Bude, 
altitude,  par  Tabouret. 

Eugène.   rrOn  prononce  Ugène,v  Villecomte  /i58. 

Eustache,  «prononcez  Ustachen,  U.  ,Hindret  5 1,  *  a  80,  De  la 
Toucbe  A 2,  Boyer  8,  Buffier  887,  Billecoq  Sk,  Boulliette  1  28, 
*i79,  Moulis  61,  Demandre  11,  9  58. 

Europe  se  prononce  par  u.  De  la  Touche  1696  (il  l'a  sup- 
primé dans  les  autres  éditions),  Boyer  8,  Buffier  8 3 7,  Villecomte 
/i58,  Boulliette  128,  *i72,  Moulis  61,  Demandre  11,  258, 
*Féraud. 

Eneuche  St.;  eunuque  L. ;  eunuque,  enuque  0.;  eunuque  B.,  etc. 

Féraud  prescrit  (*)  imw/f^e;,  UJ'rate,  Ufrozine,  Uripe. 

^Rheume  vel  rhume,  inde  enrumé,v  Sylvius  7/1;  ^reume,  voyez 
ruine,  n  ^enrheumé  ou  enrumé,v  ^desrumcr  ou  desreumer,n  St.; 
rumc,  enrumer  T.;  v.rume.  On  l'escrit  r/temwe,  mais  il  se  prononce 
comme  s'il  n'y  auoit  que  I'm,»  L.;  ^rheume  —  rhume,»  Mal- 
herbe 49  5;  reume,  rheume,  rume  0.;  reume  se  prononce  paru, 
Duez  17  ;  «il  faut  dire  rhume  selon  le  bon  usage,  »  Bérain  2  53  ; 
rume  B. ,  etc. 

Pleurésie  St. ,  etc.  ;  plerezie  L. 

«C'est  une  faute  de  dire  Poliucte,-n  Domergue  h^]!. 

^Tudesques,  ou  Teuthonicns,  sont  Germains,  ou  Alemans,» 
Th.;  tudesque  0.;  ^tcudesque  et  tudesque  se  disent  presque  indiffé- 
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reiiimciil,»  Ménage  ii,  3io;  liule$(jue  Th.  (iorneillc,  Trévoui, 
lyGa,  etc. 

Eo  yrec.  —  il  se  prononçait,  ainsi  que  nous  vonons  de  le 
voir,  comme  Veu  latin  dans  la  |)lu|)art  des  uiotii  <|ui  ont  |ias8«î 
par  le  latin.  Cependant  Oiidin  dit  (la)  (jue  «r  a  le  son  de  Vf 
en  ce  mot  cnchavlslirn.  Dobert  parle  (i^a)  de  «.seuski pour  bien 
garder  l'^tymologiegreccpie  du  mol  evcharixtie  prononset  efcliari»- 
lie,  »  Suivant  Ménage  (  3  G  u) ,  «  |)lusieur8  disent. . .  aujourdbuy  rfca- 
ristte.  Il  faut  ûwa  eucaristie  ou  plustost  ucaristie:  car  c'est  comme 
ce  mot  se  prononce. . .  C'est  comme  parlent  tous  ceux  qui  parlent 
bien.  Et  c'est  aussi  comme  il  faut  parler  selon  Tëtymologic;  re» 
mots  ayant  esté  faits  du  latin,  et  non  pas  du  grec;  et  l'cv  des 
Grecs  ayant  lousjours  esté  prononcé  par  les  Latins  en  eu,  et  ja- 
mais en  ef.  »  Alenjand  atteste  (  i  (j(j  )  (jue  «  les  scavans  n  (|ui  disent 
ajlomale  «n'osent  pourtant  pas  dire  cfcarislie,  tiefteronome» rt  Hi- 
chelel  prescrit  de  prononcer  eucaristie.  Villecomte  dit  (A 58) 
qu'on  prononce  ucliarùflie.  Mais  Féraud  prescrit  (^*)  eukaristie. 


b'    KA. 


Dea  Palsgrave  i/ig,  888;  non  déa  Péletier  Ai;  ^dia  accusait- 
vus  est  graH'us.'indo  ouij  (lia,  subaudita  particula  (ia,i>  «ouy 
deav,  St.;  «prononcerez  comme  </«,»  Meurier;  «on  vsc  plustost 
de  dâ,  faict  dudil  dea  par  contraction  ou  syncope,  et  dict  on,  non 
dâ,  ouy  dâ,n  N.;  «l'e  ne  se  prononce  |)lus  auiourd'huy  et  dit  on 
da  simplement.  le  confesse  bien  qu'il  s'y  est  prononcé  aulresfois 
(et  encore  n'est  il  pas  cjue  <|uelques  vns  ne  le  facenl),  touti^sfois, 
puis(|u'il  est  connue  hors  d'vzage,  on  le  doit  es<*rire  comme 
le  profèrent  les  mieux  parlanlz,"  L.  4g8;  «l'interjection  dea 
s'escritel  prononce  dà  maintenant.  Du  Val  loi. 

Eaje  Meigret  Ment.  ^7;  Kcaire  cerchez  <w%'p.»  St.;  quelques 
uns  écrivent  et  prononcent  eofrc  pour  âge,  H.  Estienne*'';  «au- 
cuns escriuent  et  prononcent  eage,y>  *N.,  Pailiol  à;  «quelques 


(0  r, 


5  :  (T  A  qiiibusdam  tagt  el  srribitur  cl  pronunliatur.  * 
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uns  disent  eage,  mais  d'une  inepte  prononciation,  w  Du  Val  97. 
Naulage  St.;  noleage  *N. ;  nolage,  naulage,  naukage  Monet;  no- 
lage,  noie  0. 

6°    EO. 

« Geo/e  vient  de  caueola...  ce  que  le  François  dit  cage  d'oy- 
seau,  le  Picard  dit  gayole  ou  geôle,  v  geôlier,  St.;  «souvent  entre 
g  et  l'une  de  ces  voyelles  a,  0  se  trouve  un  e  servilement  inter- 
posé, qui  ne  se  doit  prononcer,  ne  servant  qu'à  amollir  le^, 
bourgeois,  songeard,  geôle,  geôlier,  y^  etc.  Maupas  i/i;  Ye  est  pro- 
noncé entre  g  el  0  dans  géant,  geôlier,  geolage,  géographe,  -ie, 
géomancie,  géomètre,  Duez^^^;  ^geole,  geolage:  prononcez  yd/e, 
jolage,  V  R. 

Yeose,  couse,  yeuse.  Voir  p.  h'jo. 

7°    EOI. 

Le  Gaygnard  prétend  (97)  que  «eoi/  se  diuize  en  sëoy,  assëoy, 
chcoy  et  en  leurs  dérivez  et  compousezjj.  Je  n'ai  pas  rencontré 
d'autre  témoignage. 

Clieoyr,  decheoyr  Palsgrave  bkfi;  on  dit  à  Paris  choir  ou  cheoir, 
Bovelles  77;  choèr  Meigret  9/1;  cheoir  St.  64;  cheoir,  quelques- 
uns  (nonnulli)  prononcent  choir.  Gauchie  1576,  i83,  i586, 
56;  cheoir,  eschoir  T.,  et  escheoir,  descheoir  L. ;  rf. cheoir  et  compo- 
sés», «la  voyelle  e  n'est  point  prononcée  du  tout,»  Du  Val  67; 
choir,  déchoir,  recheoir  Maupas  2  3  8  ;  choir,  escheoir  169,  cheoir, 
choir,  decheoir,  ^ eschoir,  \edi  escheoir,  yj  0.;  choir,  etc.,R. ;  ^cheoir 
ou  choir,  n  ^decheoir  ou  déchoir,  m  ^escheoir  ou  eschoir,  n  Ac.  169/1- 
1718;  cheoir,  decheoir,  escheoir  Régnier  /i45;  choir  etc.  Ac. 
17/10,  etc. 

Je  cheoys,  il  chiet,  nous  cheons,  je  cherray,  que  je  c/teoî/e  Palsgrave 
5/t/i;je  chès,  tu  chès,  ûchèt,  nous  chayons,  vous  chayez,  ils  chayet 
79,  cherrey  9/1  Meigret;  «eo?  se  diuise  à  l'imparfait  chcois,v  Si- 
bilet  8  ;  je  ché,  tu  chés,  il  chet,  nous  cheons,  vous  c/tee^;,  ils  cheent, 

(')    19  :  rtDas  e  zwischen  g  vnd  0  gelesen  vnd  aussgesprochen  wird.n 
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je  clieoyc  St.  60 ,  Gauchie  1  SyS,  1 83  ;  jo  clié,  cherray,  chée  (sub- 
jonctif), cheant  358,  cherra,  lu  chén,  dêchés,  eMchéê,  reehi»,  H 
cliet,  déchet,  cschct  L.;  io  ché,  que  ie  chée,  cherray  Du  Val  q35; 
«ie  ché,  choir,  chéant  et  chésant,  cherray,  ainsi  rechtoir,i)  Maupas 
3  38;  échoir.  Ce  verbe  n'est  gueres  en  usage.  On  peut  dire...  il 
ehet...  Pour  ie  ché,  chés,  chesant,  personne  ne  les  approuue,» 
0.  iOq;  «ce  mot  se  dit  ëlt^gamment  en  poésie  et  surtout  au  fi- 
guré. En  [)rose  on  dit  plus  ordinairement  tomber. . .  le  chai.  \a*  petit 
peuple  de  Paris  dit  ie  choirai,  v  «ie  déchoix,  décherrai, n  ^'{échoi, 
écherrai,  »  R.  ;  ^cheoir  ne  se  dit  plus  qu'à  l'infinitif  et  au  participe; 
encore  n'est-ce  guère  qu'en  quelques  phrases  ou  du  style  sou- 
tenu ...  ou  proverbiales. . .  Décheoir  est  un  peu  plus  en  usage.  Il 
fait  au  présent  du  singulier  de  l'indicatif,  ie  déchois,  tu  déchms, 
il  déchoit.  Quant  au  pluriel  les  uns  le  forment  ainsi,  nous  dé- 
choyons, vous  déchoyez,  ils  déchoyent;  les  autres  veulent  qu'on 
dise  nous  déchéons,  vous  déchéez,  ûs  déchéent . . .  Ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  guère  en  usage...  Je  décherrai,  décherroi». . .  Escheoirau 
présent  de  l'indicatif  n'est  guère  en  usage  qu'à  la  troisième  |)er- 
sonne  singulière ,  il  eschet. . .  Deschéanl,  eschéatit,  »  Hegnier  /i/i5  ;  je 
déchois,  tu  déchois,  il  déchoit,  déchoyons,  déchoyez,  déchoient,  que  je 
déchoie,  je  déchejrai,  «il  échoit,  qu'on  prononce  quelquefois  il 
échet,v  Ac.  1769-1835,  «que  ({uelquefois  on  prononce  et  on 
écrit  il  échet,  »  Ac.  1878. 

Seoyr  109,  asseoyr  7 19  Palsgravc;  ««oir  vel  seoir  vel  «r, » 
Sylvius  i3(),  St.  ()7;  «oJr  Meigret  (jA;  txseoir,  prononcez  comme 
soir,n  Meurier;  fusèoèr  ou  soèr  ou  sir,r>  asoèr  Ramus  90;  seoir, 
soir  et  pour  quelques-uns  (quibusdam)  sir,  (iauchie  1  b'jb^  i83; 
asseoir,  soir,  stirsoir  T.  ;  seoir,  asseoir,  surseoir  L.  ;  «  la  voyelle  e 
n'est  point  prononcée  du  tout"  dans  ^ seoir  et  composés,*  Du 
Val  67;  ^ seoir  ou  soir,y>  Maupas  037;  «wow*  et  non  «»r,»  0. 
171;  seoir,  s'asseoir  (ihifllet  1,  A,  6,  etc. 

Je  serrey  iMeigret  (j/i;  serray,  serroye  St.  (i-ji  serré,  sérroé  Ra- 
mus go;  ^seetTay  ou  sirayr>  35(),  «.vcrr/i.  asseerra.  On  dit  aussi 
sîra  et  assira  aucc  vn  accent  long  sur  l'i.  Le  premier  toutesfois  est 
tousiours  le  meilleur, n  L.;  riserray  ou  sîrayv  Du  Val  a37;  «r- 
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ray,  siéray  et  siéserayn  Maupas  2  3  7;  «ie  siray,  soiray,  sieray,  sié~ 
seray  ne  se  doiuent  point  approuuer,  »  je  me  séeray  0.  171;  ii 
sied  fait  «  ii  sciera. . .  seteroit,  »  Vaugelas  11,  82 1;  «M.  de  Vauge- 
las  met»  dans  son  manuscrit ^^'  «je  m assiray ^  assiras ,  assira,  assi- 
rons,  assirez,  assiront,  et  il  rejette  asseeray,  -as,  -a,  -ons,  -ez, 
-ont,  dont  bien  des  gens  se  servent;  il  condamne  encore  assoiray^ 
-as,  -ons,  -ont...  Il  ne  souffre  que  assieray,  -as,  -a,  etc.,  dont  il 
dit  qu'il  est  pourtant  plus  élégant  d'ôter  Ye,  n  Alemand  166;  «il 
faut  dire . . .  siéra, . . .  siéroit,  n  Ménage  9  5o  ;  «  M.  Ménage  a  rai- 
son,» Th.  Corneille  11,  SaS;  «on  a  décidé  qu'il  faut  dire.  .  . 
siéra, t..  siéroit, v  Ac.  sur  Vaugelas  11,  Sa 4;  je  masseierai,  je 
surseoirai  R.;  je  me  sieray,  je  me  sierois,  je  surseoirai  Régnier 
lik'],  libi;  il  siéra,  il  siéroit,  je  m  assiérai  ou  masseyerai,  «je 
massiérois  ou  masseyerois  v ,  Ac.  17^0,  etc.  ;  «  plusieurs  personnes 
conjuguent. . .  je  m  asseoirai ,  v  etc.  De  Wailly  1 00  ;  «  on  conjugue 
aussi  quelquefois...  'Rassoirai,  j'assoirais, v  Ac.  1885-1878. 

Je  seoys,  il  siet,  je  m'assis  Palsgrave  719;  «nou'  dizons  s/e, 
sies,  siet,  seyon  è  sions,  assion  è  asseyons,  sies  ou  seyez,  sîet  ou 
seyet,"»  Meigret  79;  sié,  sies,  sied,  seons,  seez,  seent,  sies  ou  sees, 
qu'il  see,  que  je  see,  tu  sees,  etc.  St.  67;  siè,  siès,  sied,  sèons, 
sèés,  sèet,  sèe,  sèes,  sèe,  sèons,  sèes,  sèet,  fx siès  on  sèes ,  v  sèe,  «èinsi 
a^oèr,  V  Ramus  90  ;  ^assoyés  vous,  v  Joubert  359  ;  «îc  ^*^ou  sied,  tj 
«îe  sée  ou  siée,  v  L.  359  ;  ^^^  ^^^  ^^  sied,  v  fr.sic  ou  siée,  v  Du  Val 
937;  je  sieds  Maupas  987;  je  me  sieds,  tu  te  sieds,  il  se  sied, 
nous  nous  seons,  vous  vous  séez,  ils  se  séent,  impératif  sée  0. 
171;  il  sied,  vi qu'il  luy  seie  et  non  pas  sie,...  les  ^jrands  cheveux 
lui  sient  mal,v  Vaugelas  11,  891;  «je  m'assieds,  tu  t'assieds,  il 
s'assied,  nous  nous  asseions,  vous  vous  asseiez,  ils  s'assient,  et  non 
pas  ils  s'asseient. . .  asseiez  vous  et  non  i^as  assisez  vous,  comme 
disent  vne  infinité  de  gens,  ny  assiez  vous. . .  Au  subjonctif  il  faut 
dire  asseie,  et  asseient  au  pluriel  et  non  pas  assient,  et  bien  moins 
encore  assisent,  comme  asseions  nous,  afin  qu'il  s'asseie  ou  qu'ils 

(''  Alemand  (16/1):  «M.  de  Vaiigeias  conjugue  ce  verbe  dans  son  manuscrit, 
qu'on  m'a  communiqué, 5)  d'une  manière  «bien  differenU;  de  celle  qui  est  dans  ses 
remarques  imprimées.  ?i 
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saêmetU,r)  id.  aya;  «M.  (le  Vuugola.H  met»  dans  «on  iiiaiiUKcril 
«  nii  |)lin  i(>r  du  \)Tcscnlnsi€on$  et  ansion»,  aueet  et  a$$iez,  tnueent  et 
asMienl.  Il  jncfun!  pourtiiiit,  romiiio  meilleurs,  asmonâ,  amez  et 
(iHsimln  Aiemund  lO/i;  nh  rimpvratif  il  dit  auiâ  toy  ou  auiedt 
loy,.'i\  profère  pourtant  le  premier;  il  met  imsuile  qu'il  M'oMâie  et 
qu'ils  sanximt,  et  il  rejette  qu'il»  ê'asseent  et  qu'iU  toMMenl.  .  .  Il 
met. . .  ttHHiez  rom  vX  macez  t^ou»,  et  il  oondanmc  amêez  vouê. . .  Au 
manuscrit  il  conjugue  ainsi  Ir  subjonctif  «yc  m'/umV.  tu  t'umes, 
tl  a'asste,  msnotis,  atufiiez,  nssient,  »  id.  1 67  ;  <^  il  faut  dire  qu'il  lui 
siée  bien. . .  Dites  sur  ma  parole  les  fp-amls  cheveux  lui  siéent  biem^w 
Ménage  q5o;  «au  lieu  d'il»  s'assietU ,  je  tiens  qu'il  faut  dire  ili 
s'asséimt.'n  id.  a^Kj;  «iM.  Ménage  a  raison  dr  dire...  jju'il  faut 
dire. . .  lui  siéent. . .  M.  Chapelain  prétend  qu'au  pluriel  du  pré- 
sent cet  impersonnel  fait  sicienl,yf  Th.  Corneille  11,  393;  «^ 
m'assieds,  etc.  On  dit  aussi  je  m'assis,  tu  t'assis,  il  s'assit,  et  ce 
dernier  me  semble  plus  usité.  Nous  nous  asseions,  vous  vous 
asseiez  ;  on  dit  aussi  nous  nous  assisons ,  vous  vous  assiêez , 
ils,sassismL  11  me  souvient  qu'il  n'y  avoit  pas  longtemps  que 
j'estois  do  l'Académie,  lorsqu'on  y  proposa  la  conjugaison  de  ce 
verbe  :  M.  de  Sorisay,  qu'on  appolloit  Serisay  la  Kocliefoucnult, 
M.  Tabbé  de  Corisy,  M.  Vaugelas,  Ablancourt,  Gombaut,  (.'ha- 
pelain,  Farot,  Mnllevillo  et  autres  y  estoient. . .  Il  passa  enfin  que 
je  m'assieds  elje  m'assis,  lu  l'assieds  et  tu  l'assis,  se  disoient  égale- 
ment; <|uc  il  s'assied  cl  il  s'assit  estoient  tous  deux  bons,  mai» 
qu'il  s'assied  esiloil  le  meilleur;  nous  nous  asteions,  nous  nous  assi- 
sons, vous  vous  asseioz ,  wus  imisassisez  estoient  tous  deux  bons,  mais 
qu'asseioiis,  asseiez  ostoionl  moillours.  Pour  la  troisième  |)ersonne 
du  pluriel,  je  ne  me  souviens  point  de  co  qui  en  fut  décidé,  mais 
je  confesse  (\nils  s'assimt  me  cho(|ue,  et  jo  dirai  tousjours  iV*  s'a$- 
seienl,  si  ce  n'est  qu'une  rime  ou  une  consonnance  m'oblige  de  dire 
assisent;  mais  comme  notre  autour  ost  pour  assient,  je  ne  le  puis 
condamner,"  id.  378;  «on  a  déridé  qu'il  faut  dire.  .  .  lui ùemt 
bien.  .  .  A  l'impératif  «A?, w  Ac.  sur  Vaugelas  11,  3a A;  «il  faut 
dire.  .  .  ils  s'asseient  et  non  pas  i7."»  s'assienl.  comme  M.  do  Vau- 
gelas lo  prétend.  OuoKju'un  a  cru  qu'on  dovoil  dire  ils  s'iustéatt 
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plustost  quV/s  sasseient.  .  .  On  a  répondu  qu'il  ne  failoit  point 
appeiler  de  l'usage  qui  veut  qu'on  dise  ils  s'asseient,n  id.  97/^; 
je  me  sieds,  tu  te  sieds,  il  se  sied,  nous  nous  seyons,  vous  vous 
seyez,  ils  se  seyenl,  que  je  meseye;  rasseoir  suit  la  conjugaison  de 
son  primitif,  n  ^rasseoir  suit  toutes  les  règles  diasseoir,  »  ^surseoir 
fait  au  temps  présent  de  l'indicatif  je  sursois,  tu  sursois,  il  sur- 
soit, nous  sursoyons,  \ous  sursoyez ,  ils  sursoyent ,  t,  Régnier  hh-^- 
/i5t,  Ac.  1  7^0,  etc.  ;  «plusieurs  personnes  conjuguent  ainsi,  je 
m'asseois,  tu  t'asseois,  etc.  Cette  manière  seroit  plus  régulière  et 
moins  embarrassante ,  »  De  Wailly  1 00  ;  «  on  conjugue  aussi  quel- 
quefois ce  verbe  delà  manière  suivante,  j'assois, y)  etc.  Ac.  i835- 
1878. 

niEoi  se  diuise,  comme  à  l'imparfait  seoïsn  Sibilet  8  ;  ^ie  seoye, 
tu  seois,  V  etc.  St.  67  ;  «  ie  me  seois^  et  non  siesois,  »  0.  1 7 1  ;  «  il 
seioit.,.  On  ne  laisse  pas  de  dire  ie  luy  seois^^^  bien,  vous  luy  seiez 
bien,  pour  dire  ie  luy  estois,  vous  luy  estiez  utile  ou  nécessaire;  mais 
ce  n'est  que  dans  le  stile  bas, 5)  Vaugelas  11,  821;  je  masseiois, 
nous  nous asseions ,  vous  vous asseiez ,  ils  s'asseioient,  «mais  ce  temps 
n'est  gueres  en  vsage,»  Vaugelas  972;  «M.  de  Vaugelas  met» 
dans  son  manuscrit  ^je  m'asseois  et  m'assiois,  tu  t'asseois  et  assiois, 
il  s'asseoit  et  assioit,n  Alemand  i65;  «il  faut  dire  ie  lui  séiois 
bien,  vous  lui  séiiez,  v  Ménage  9  5 1  ;  «  il  faut  écrire  et  prononcer. . . 
nous  nous  asséiions,  vous  vous  asséiiez. . .  et  non  pas  nous  nous  as- 
seions, vous  vous  asséiez;  quand  ce  ne  seroit  que  pour  mettre  de 
la  différence  entre  les  deux  premières  personnes  du  plurier  de 
l'imparfait  et  celles  du  présent,»  id.  949;  «M.  Chapelain  pré- 
tend qu'il  faut  dire. . .  sieois,  sieiez,  v  Th.  Corneille  11,  82 3  ;  «on 
a  décidé  qu'il  faut  dire  cela  luy  sieoit  mal. . .  et  non  pas  lui  seioit 
mal,v  Ac.  sur  Vaugelas  II ,  89/1;  «on  n'a  pas  veu  par  quelle  rai- 
son M.  de  Vaugelas  dit  que  l'imparfait  de  ce  verbe  n'est  gueres 
en  usage.  .  .  il  faut  escrire  les  deux  premières  personnes  plu- 
rielles de  l'imparfait  par  deux  i,  nous  nous  asséiions,  vous  vous 
asséiiez,  »  id.  9  7^  ;  ie  me  seyois,  etc. ,  nous  nous  seyions,  je  sursoyois, 

<')  Ménage,  en  reproduisant  la  remarque  de  Vaugelas  (95 1),  accentue  séois. 
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Re|;nier  /i/i7-/i5i,  Ac.  17/10,  cir. ;  r  plusiciirK  iicrKoniiitt  runju- 
jjiM'ul. . .  je  m'annt'oynl» ,  ^  eli:.  |)o  Wailly  1  00;  on  conju){ur  aUMi 
<|ucl(|ii('f()is. ..  \\iMoijim  \c.  1835-1878. 

SemU  PaJsfjrav»»  71  (j.  Si.  67,  L  Sfxj,  Du  Val  987:  naéant  el 
stégant,v  Maiipns  tjSy;  vneMiU  ne  m»  iloil  point  approuuer, » 0. 
1 7  1  ;  mmt  Vauj;olns  ir ,  .'iaa  ;  fsanrimt  pI  non  |»a<*  satmeimin  \A. 
U7.3;  «M.  (le  Vnii|jnlns  mot«  clans  son  niammrrit  «tiêsrant  ou 
assiaiit ,  V  Alcniand  i()8;  nMnt  M('>na|;i>  u5i  ;  M^tmt  (parliriiM*, 
adjectif  cl  siijislanlif),  s'flWi/in/  H.;  «la  règle  voudroit  que  «on* 
IÎsIt)  au  [jerondif  ou  parliripe  actif  '^neijant,  mais  l'usage  veul 
qu'on  dise  mmt.,.  Dans  la  si|;niliration  lYeslrr  décrut,  il  fuit  au 
gérondif  .seyant...  Séant  dans  rette  signiiication  n'est  jamais 
gérondif,  mais  si^ulement  adjectif  verbal,»  /1/18,  iuraoyant  /i.'ii 
Régnier,  Ac.  17/10,  c{ç.\séant,  en  s  asseyant  \c.  1  7/10,  etc.  ;  «on 
conjugue  aussi  quelquefois...  as.noyant,ii  Ac.  1835-1878. 

Veoir  Puisgrave  707;  ^t^eoir  ou  voir, »  Sylvius  187;  troir  St.; 
«rco/r  prononcerez  comme  twV,  »  Meurier;  tYx*r  Meigret  ^Z  v*. 
Bannis  88;  tWr  Gauchie  1075,  i8q;  v{r)oir  Saint-hiens  ia5; 
voir  T.;  veoir  L.;  «la  voyelle  e  n'est  point  prononcée  du  tout,» 
Du  Val  G7;  roirO.  171.  —  «£01  se  diuise,»  à  l'imparfait  woî» 
Sibilet  8. 

Je  verray,  voyrray  Palsgrave  707;  nro^r  fèl  vhrey,'»  Meigret 
()3  v";  vohré  Ar.  c)(j,  Ani.  i3,  voèrrom  Am.  5<j,  eoèrrtz  Am.  /19 
Péletier;  «ie  voiray.  On  escril  aussi  ie  verray,  n  60,  «ie  toiroye, 
ou,  selon  aucuns,  ie  verroye,T>  61  St.;  voèroê,  rohé,  Ranius  87, 
89;  pourvoèra  Baïf  5  v°;  je  l'Oirai  el  je  verrai  (lauchie  iSyS, 
i8i;  v(. verra,  reverra.  Aucuns  disent  aussi  roini.  ce  n'est  pas 
le  meilleur,»  L. ;  plusieurs  personnes  «le  la  cour  disent  «ie 
vouarray ...  au  lieu  de . . .  ie  verray.  n  Gournay  (  voir  p.  A 1  a  , 
n.  a);  ie  verray,  pourvoir ay y  dexjwtiri'oiray ,  ^/rwoirray  ().  17»; 
je  terrai,  prévoirai  B.;  je  eCTr^ii,  reverrai,  rtttreverrat,  iHUtrrotrm, 
prévoirai  Begnicr  /45a ,  etc.;  «j'ai  entendu  quelques  personnes  du 
commun  dncje  voirai,  je  revoirai,  v  Roche  A60. 

Voici,  wila.  Le  peuple  prononce  quehpiefois  (vulgus  qnan- 
doque  pronunlial)  vechi  pour  voischi.  el  rela  pour  voiUi,  Sylvius 

3  s 
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i/i5;  vêla  Meigret  Ment.  /i8;  veci  kab,  469,  vêla  58,  ii6, 
laS,  h^'j  H.  Estienne  Dial.  (dans  la  bouche  de  Philausone); 
vêla  T.  i5  v"  (voir p.  120);  vêla,  voila  Th.;  *vela,  voilaO.\  v^vela, 
vecy,  au  lieu  de  les  prononcer  en  oi,  ne  sont  que  des  hadineries,  ?) 
Ghifflet  h,  17,  h;  via  Duez  i34  (avec  syncope  de  l'e);  «il  faut 
dire. . .  voicy  et  voilà;  et  non  pas  vecy  et  velà,  comme  disoient  nos 
anciens,»  Ménage  586.  Aujourd'hui  on  dit  souvent  vocî,  jamais 
veci,  et  vola  ou  v'ia. 

^,  8°  Permutations  ^'l 

L'e  s'est  changé  en  i  devant  une  voyelle  en  quelques  mots. 
Paisgrave  donne  seul  esturgion  2 '7  7. 

Oui  dea,  oui  dia.  Voir  p.  52  3. 

Léopard,  liepard.  Voir  p.  226. 

Faictneant  (s.  v.  néant)  St.;  fèniant  Baïf  1,  5  v°;  fainéant 
L. ,  etc. 

SECTION  II. 

I,    0,    OU,    U   DEVANT  UNE  VOYELLE. 

I,  0  et  ou,  u  devant  une  autre  voyelle  faisaient,  au  xvi"  siècle, 
une  syllabe  séparée  dans  la  plupart  des  mots  où  ils  répondent 
à  une  syllabe  originairement  distincte  de  la  voyelle  suivante, 
comme  lier,  chrétien,poete,  jouir,  juif.  Cependant,  dès  le  commen- 
cement du  siècle,  il  y  avait  tendance  à  prononcer  les  deux 
voyelles  en  une  seule  syllabe,  la  première  voyelle  faible  ou  con- 
sonne, la  seconde  forte. 

Déjà  Fabri  dit  (1 4  )  :  k  11  se  fault  donner  garde  de  n'user  point 
de  termes,  lesquels  selon  les  coustumes  des  pays  se  profèrent  en 
diuerses  syllabes,  comme  iuifz,  chrestien,  Sebastien,  nous  allyon, 
venyon,  ils  alloient,  etc.  et  sont  plusieurs  qui  disent  que  alloient  et 
venoient  ne  sont  que  de  deux  syllabes.  » 

(')  Voir  ci-dessus  à  cheoir,  seoir,  pour  les  permutations  de  Ve  dans  ces  verbes. 
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Pélfûur  iiUcstu  (Ar.  8G)  (|uVil  «^i  luul  comiiiun  «le  dirv  m<^ 
tien  dissiliilM»  pour  crétien  tritiNiliiht*.  n  II  ajoute:  «t'  »m*  iraui« 
<|ue  nous  pouiions  (Uiiiidro  léh*.  liyanco  plu»  auant,  en  fiti.int 
contraccioii  dos  rooz  hii  ïe(«,  an  ûrr  <•  an  toa,  f>  m'iI  i  an  a  de 
8<Hnl)lai>lcs  :  é  din>  predeiu  di>  di^ut  tiliulxTa...  »'>  poéie  anrorcs 
dissilal)e. ..  a  IVxanipio  de  gettua  labant...,  quand  en  no  «eroèt 
pour  autre  chose  (pio  pour  arracher  notre  poëhie  d'anCro  les» 
ini'ins  ou  plus  loi  d'antre  les  ian{;ui's  duconnnun.» 

Au  XVI r  siècle,  dans  la  seconde  moitié  «  tous  ces  grouiNni  do 
voyelles  ne  comptaient  plus  que  pour  une  syllabe  dans  la  cun- 
vei'sation.  Andry  renianpie  (^i()^'i)  que  «dans  la  prose  il  faut 
dire  passion,  action;  c'est  à  (juoy  doivent  prendre  ^nle  les 
Provençaux  et  les  Gascons,  et  dans  la  poésie  il  faut  dire  passi-om, 
acti-on.,.  il  faut  prononcer  en  prose,  jouir,  réjouir,  oûir,  fouir, 
éblouir,  et  en  poésie  joû-tr,  réjoû-ir,n  etc.  Saint -Ht^al  ré- 
prouve celte  prononciation  (ch.  xn).  iMais  Andry  dans  sa  réponse 
maintient  (Suite  ayi)  quVil  n'y  a  que  les  Gascons,  les  Pro- 
vençaux et  (]uelqucs  autres  provinciaux  qui  prononcent  de  la 
sorte.  Dans  les  vers  cette  prononciation  est  la  bonne,  mais  il 
n'en  va  [)as  de  mémo  dans  la  prose. . .  Ce  que  je  dis  de  paêstou.., 
je  le  dis  A* historien,  de  grammairien,  la  science  cl  de  plusieurs 
autres  semblables,  excepté  d'expérience,  <^u\  et  en  vers  et  en  prose 
so  prononce  en  cinq  syllabes.»  Hindret  fait  la  même  observa- 
tion {*3 1  ()  )  :  K  dans  les  ouvra^je  de  poésie. . .  on. . .  doit  prononcer 
. .  ,vi-o-lant,  vi-o-lance,  vi-ol,  etc. ,  (ii'0-cesepperi-o-de,frali-o-te,Ji-m' 
niant,  u-ni-on,  pu-bli-er,  Imû-ïs,  etc.  Ce  qui  n'arrive  pas  dans  la 
|)rosc,  où  on  entend  fort  intelli{pblcmcnt  |>rononcer  à  ceux  qui 
parlent  bien  ces  doubles  voyelles  comme  des  dipbthonjjues. . . 
vw-lant. . .  j) 

Rejjnier  convient  (71)  que,  si,  à  l'exception  du  pluriel  des 
verbes  estions,  aurions,  «  dans  tous  les  autres  mots  où  IV  est  suivie 
d'uno,  comme  action ,  passion ,  To  se  prononce  enliAroment  sépan* 
de  Xi,v  cependant  «tdans  la  liberté  de  la  conversation,  il  arrive 
assez  souvent  de  n'en  faire  qu'une  seule  syllabe.*  Il  dit  encore 
(73)  :  «Quant  à...  Ijouis,  rejouis,  évanouis,  etc.,  ils  ne  font  de 
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(liplithongue  que  dans  la  prononciation  négligée  du  discours  fa- 
milier; car,  dans  les  vers  et  dans  la  prononciation  régulière,  on 
n'y  sent  point  de  diphthongue ,  Vi  faisant  alors  une  syllabe  en- 
tièrement séparée  de  IW.  »  Il  constate  ('y  3)  que  dans  escuelle  «la 
prononciation  de  Vu  et  de  IVse  fait  entendre  distinctement  sous 
un  mesme  temps». 

Enfin  Buffier  remanjue  en  général  (8/i6)  :  «Toutes  lesdiph- 
ihongues propres ,  savoir  ia,  ie,  io,  oi,  oua,  oue,  ui,  se  prononcent 
toutes  en  prose  aussi  vite  qu'une  seule  silabe  ordinaire  :  ainsi  on 
ne  prononce  jamais  dans  le  discours  ordinaire  di-able,  li-er,  vi- 
olon, vo-èr,  jou-aie,  ou-i,fu-ir  en  deux  silabes,mais  en  une  seule, 
diable,  fuir,  etc.  Cette  pratique  est  si  essentiéle  à  la  prononciation 
que  l'accent  gascon  consiste  en  partie  à  y  manquer;  prononçant 
en  deux  tems  ces  diphthongues  propres  li-er,  acti-on ,  ce  qui  doit 
être  prononcé  en  un  seul  tems.  »  De  la  Touche  fait  la  même  re- 
marque (*35o)  :  «Les  voyelles  qui  forment  deux  sons  dans  les 
diphthongues  se  prononcent  presque  toutes  dans  une  seule  sylabe 
en  prose. . .  (*35 1)  Toutes  les  personnes  qui  ont  l'oreille  délicate 
sentent  fort  bien. . .  que  la  prononciation  de  ces  voyelles. . .  est 
ordinairement  beaucoup  plus  soutenue  et  plus  agréable  en  une 
seule  sylabe  qu'en  deux.  »  Antonini  dit  aussi  (63):  «  Les  mêmes 
voyeles  qui  forment  la  diphthongue  dans  ie  discours  familier, 
parce  qu'elles  se  prononcent  comme  une  seule  syllabe,  ne  la  for- 
ment pas  dans  la  poésie  et  dans  le  discours  soutenu,  où  elles 
se  prononcent  en  deux  syllabes,  lierre,  violent,  précieux,  etc. . .  Il 
faut,  en  lisant  de  la  prose,  couler  doucement  sur  toutes  les 
voyeles  qui  forment  la  diphthongue,  et  appuyer  au  contraire  sur 
la  pénultième,  en  lisant  des  vers.  »  Harduin  dit  de  même  (ao)  : 
«Le  langage  familier,  qui  aime  la  brièveté,  réduit  souvent  à  une 
syllabe  ce  qui  en  fait  deux  dans  le  discours  soutenu.  » 

D'autre  part,  la  tendance  qui  introduisit  la  diérèse  dans  la 
diphtongue  ié  après  une  muette  suivie  d'une  liquide  main- 
tint la  diérèse  dans  tous  ces  groupes  de  voyelle  qui  ne  formaient 
plus  qu'une  syllabe.  Buffier  ajoute  (846)  à  ce  que  nous  venons 
de  citer  :  «Celte  régie  n'a  qu'une  exception,  savoir  quand  ces 
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(li|)liloti|pi(>s  iin|iro|in>H'''  sont  h  In  suite  d'unn  /  ou  crum*  r  pr^ 
<;<^(l«'>(>(runo  nutro  consonne:  roninio  nou»  plitm»,  vous  voudriez. m 
Antonini  reproduit  colto  romarquo  (6 A). 

81. 


I*  Vi»rbc«. 

Deux  I  se  rencontrent  dans  lt»8  verlies  de  la  première  conju- 
gaison dont  le  thème  est  terminé  par  un  i,  comme  iignijurt  è 
la  première  et  l\  la  seconde  personne  du  pluriel  de  rim|>arfail 
de  l'indicatif  et  du  prissent  du  subjonctif.  xigniJUnn»,  tifpii^iez. 
Voici  les  ti^inoignages  qu«^  l'on  trouve  relativement  à  la  pronon- 
ciation de  ces  deux  i. 

Meigret  (85  v")  :  «Si  le  plurier  du  prezènt  a  yon$  en  la  pre- 
mière, allors  l'imperfèt  ne  chanje  rien  en  se'  premier'  è  seconde 
pèrsones  :  de  sorte  (jC  nou'  dizons  pryoru,  vùtfom .  fuyon» ,  roye:, 
fuyez,  oyons,  oyez,  tout  einsi  q'ao  prezènt,  le  *qels  toutefois  duraot 
fére  voiyons ,  fuiyons  :  mh  l'uzaje  ne  lès  a  pas  reçus.  r>  Maupas 
(908)  :  «Aucuns  baillent  ce  précepte,  qu'en  tous  verbes  ayans 
le  thème  en  voyelle  pure,  comme ']  envoyé,  je  prie,  je  joué,  jf^r^ 
et  semblables,  les  premii^res  et  secondes  personnes  plurieresdes 
imparfaits  indicatifs  sont  semblables  à  celles  de  leurs  presens 
ou  thèmes.  Pour  moy,  je  ne  suis  de  cet  advis,  qui  tiens  qu'en 
tous  imparfaits,  soit  indicatif  ou  optatif  conjonctif  et  en  tous  pre- 
sens optatifs  et  conjonctifs,  ces  personnes  là  ont  un  1  voyelle 
avant  la  terminaison,  ainsi  envoyions,  etwoyïez,  ioùyons,  ioûyez, 
hi'njnns.  loiiye:.  Tel  est  l'usage  et  la  prononciation  ordinain*  de 
tout  !<'  peuple  franyois.  Et  (piand  deux  1  s'y  rencontrent,  nous 
alorigcons  et  trainons  la  syllabe,  comme  se  fait  es  autres  voyelles 
doublées  roole,  aage,  guéer,  de  mesme  priyont,  criyons,  miyams, 
riyons,  v  etc. 

Vaugelas  («97)  :  «H  faut  dire...    njin  que  nous  signifioiis. 

<'^  Sans  donlc  faille  »l'iiiipn"9sion ,  jwur  proprt$. 
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vous  signifiiez  auec  deux  ii.  Il  est  vray  que  personne  ne  l'escrit 
ainsi;  mais  on  ne  laisse  pas  de  sentir  le  défaut  d'vn  second  i,  qui 
y  seroit  nécessaire.  le  scay  bien  que  la  rencontre  des  deux  ii 
est  cause  de  cela,  et  qu'outre  le  mauvais  son,  il  seroit  difficile, 
et  comme  impossible  de  prononcer  signifiions,  signifiiez;  mais 
voici  quelque  sorte  de  remède. . .  c'est  de  faire  un  seul  i  des  deus 
. . .  lequel  i  soit  marqué  d'vn  accent  circonflexe,  r 

Patru  (197):  «L'auteur  se  trompe;  il  y  en  a  maintenant  qui 
l'escriuent,  comme  aussi  ils  escriuent  croyions,  croyiez,  voyions, 
voyiez  y  credehamus,  videbamus,  mais  tout  cela  mal.  La  remarque 
de  l'auteur  est  vraye;  mais,  à  mon  avis,  cet  accent  sur  Vi  n'est 
bon  qu'à  tromper  ceux  qui  ne  sont  pas  sçavans  en  la  langue ,  et 
leur  faire  croire  qu'il  le  faut  prononcer  fort  long;  ce  qui  n'est 
pas,  comme  l'auteur  le  remarque.  Il  faut  donc  dire  qu'en  ces 
temps  des  verbes  en  ier,  voir,  croire,  et  autres  semblables,  l'vsage 
n'y  met  qu'vn  i,  à  cause  que  deux  i  seroient  trop  rudes,  et  par 
cette  raison  ne  sont  iamais  écrits  ni  prononcés,  au  moins  par 
ceiix  qui  sçavent  la  langue.  Monsieur  Chapelain  est  de  cet  avis.  » 

Duez''^  :  à  l'imparfait,  la  première  et  la  seconde  personne  du 
pluriel  se  terminent  en  yions,  yiez  ou  iyons,  iyez,  quand  elles  se 
terminent  au  présent  en  yons,  yez  ou  ions,  iez,  croyions,  croyiez, 
cryions,  cryiez,  priyons,  priyez.         ;- vi^/tn-'^r^ 

Th.  Corneille  (199)  :  k La  règle»  de  la  formation  de  l'impar- 
fait et  du  subjonctif  (sveut  qu'on  adjoûte  un  second  i  au  pluriel, 
nous  signifiions,  afin  que  vous  signifiiez,  ce  que  beaucoup  de  per- 
sonnes intelligentes  que  j'ay  consultées  aiment  mieux  que  de 
se  contenter  de  faire  ce  premier  i  circonflexe. . .  Ils  disent  que,  si 
le  lecteur  trouve  afin  que  nous  nous  humiliions,  û  prononcera  ce 
mot  d'une  manière  qui  fera  mieux  sentir  les  deux  ii,  qu'il  ne  les 
fera  sentir  s'il  n'en  voit  qu'un  circonflexe,  parce  qu'il  peut  alors 
oublier  que  le  second  manque.  Ceux  qui  prennent  soin  de  bien 
écrire  ne  manquent  point  à  marquer  cet  i  dans  les  verbes  qui 

^''  aSo  :  In  dem  imperfecto. . .  soiche  zwo  persohnen  in  yions,  yiez  oder  iyons, 
yez...  anssgehen,  wann  sie  in  dem  pra^senti  mit  yons,  yez,  oder  ions,  iez...  sich 
endigen.'^ 
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[)e(ivent  prendre  un  y,  comme  envoyer,. . .  etwoyioiu. . .  Moimieur 
(!liu|>elain  uvuue  (|ue  monsieur  Conrart  écrivoit  njùt  que  homm 
signijiùms  av(>c  doux  ii,  maJK  il  ne  demeure  pas  pourtant  d'accord 
qu'il  en  faille  deux.  Voicy  ses  tonnes  :  Monsieur  Conrart  l'écrit 
ainsi,  et  principalement  aux  verbes  ou  Yy  est  mis  au  lieu  de  IV, 
comme  employie:,  amjiez,  wyiez.  Je  ne  l'approuve  pas,  quoy  que 
la  raison  le  voudroil,  parce  que  l'usaf^e  est  contraire,  et  que  cet 
y  entre  deux  voyellesse  joint  à  l'une  et  h  l'autre  alternativement, 
et  sert  ù  faire  unt;  espèce  de<liphton(;ue  avec  l'une  cl  avec  l'autre. 
L'expédient  do  monsieur  de  Vau^jelas  ne  me  plaist  pas  non  plut, 
parce  ({ue  ce  circonflexe  ne  fait  que  rendre  la  sillabe  longue, 
et  n'opère  point  C(>tte  fonction  de  Vi  mis  avec  la  voyelle  suivante 
en  forme  de  diphtong[ue,  comme  il  te  fait  avec  la  prcce<lentc 
aux  dictions  où  il  y  a  une  voyelle  devant  l'i  ou  l'y,  telles  que  sont 
playe,joye,  (\uv  quehjues  uns  «écrivent  avec  un  i,  plaie,  joie,  y* 

Hindret  (*39  5):  «La  syllabe  ie:,  aux  secondes  personnes 
[durieres  des  verbes  qui  ont  l'infinitif  termint?  en  ier,  est  dedeui 
syllabes. . .  prononcez  donc,  vous  jtistiji-ez. . .  Si  cette  seconde  per- 
sonne, yw^/j^e:,  tUoitdu  tenis  imparfait  de  l'indicatif,  ou  du  pr<^ 
sent  du  conjonctif ,  il  faudroit  nécessairement  y  ajouter  un  y-grec 
...vousjustijiyez.  El  par  conséquent  cetle  syllabe  finale  ye:  aug- 
menteroil  encore  d'une  autre  syllabe.  » 

Dumas  (Q09)  :  «On  écrit. . .  afin  que  vous  croyiV*. .  .royih,  etc. 
c'est  (|ue  dans  le  subjonctif  de  celte  sorte  de  verbes  on  fait  en- 
tendre un  (  de  plus  que  dans  l'indicatif:  on  dit  par  exemple... 
voè-i-iéz,  croè-i-iés,  etc.  Bien  des  gens  s'afranchissent  de  l'exac- 
titude de  ces  minucies.  quoiqu'il  l'égard  de  plusieurs  autres 
verbes,  ils  observent cetl«'  diférence. » 

De  Waillv  (9/1)  :  «Dans  les  verbes  en  iVr,  comme  prier,  il  faut 
écrire  à  rinq)arfail  de  l'indicatif  et  au  présent  du  subjonctif  nom 
priions,  (fue  rous  p'iiez.  ou  nous  pryons,  que  rou*pryez,-rt  etc.  Au- 
jourd'lmi  l'usage  a  prévalu  d'<''i-rire  par  deux  1.  imion*.  et  de 
prononcer  comme  au  présent  de  l'indicatif.  Nous  verrons  (  livre  V, 
ch.  I,  sect.  IV,  .S  3)  que,  suivant  De  Waillv  et  Domergue,  Ti  so 
prononçait  l(»ng. 
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Quant  aux  autres  formes  des  verbes  en  ier,  Vi  compte  toujours 
pour  une  syllabe  (L. ,  etc.),  sans  qu'on  rencontre  de  variation 
sur  ce  point  ailleurs  que  dans  Lanoue,  qui  ne  donne  qu'une 
syllabe  à  -ler,  -lé,  -iée,  -ia,  -iant  dans  les  verbes  estudier  et  cruci- 
fier, et  dans  Du  Val,  qui  dit  (85):  a  Geste  diphtongue»  ia  «sert 
aux  troisiesmes  personnes  singulières  de  prétérit  parfaict  de  plu- 
sieurs verbes  en  ier,  exemple,  estudia,  mania;  mais  tous  ne  sont 
pas  d'auis  qu'en  cet  endroit  soit  la  diphtongue  ia,  veu  qu'elle 
s'y  faict  si  distinctement  prononcer  que  Yi  et  l'a  semblent  faire 
diuerses  syllabes  :  qu'vn  autre  en  face  la  reigle,  il  me  suffit  de 
vous  aduertir  que  ces  observations  de  diphtongues  sont  princi- 
palement pour  les  amateurs  de  poésie  et  des  vers.  » 

2°  Noms. 

I  A.  —  Du  Val  (85)  admet  ia  comme  une  «  diphtongue  propre  » 
«où  deux  voyelles  se  rencontrent  ensemblément  l'vne  près  de 
l'autre  en  vne  mesme  syllabe  (79),"  niais  il  remarque  (85)  que 
ff.ia  se  trouue  assés  difficilement  en  sa  naturelle  prononciation 
pour  se  rendre  diphtongue. . .  Sa  prononciation  se  recognoistra 
en  ces  exemples,  milliace,  cordial,  iacinthe,  diabolique:  ce  qui  n'est 
pas  en  ceux  cy  iabusie,  iamais,  iardin,  à  causedeyconsonante.  » 

Dia,  «  interiection  dont  vsent  les  chartiers  pour  chasser  leurs 
chevaux»,  est  monosyllabe,  L. 

Cordial  est  rangé  avec  les  mots  en  al,  L.  ;  a  la  diphtongue 
ia,  Du  Val  (voir  p.  536). 

Diable  dissyllabe,  Sibilet  8,  Martin'".  Chifflet  â,  1  9 ,  Ré- 
gnier 70. 

Fiacre  dissyllabe,  Régnier  70. 

Opiniaslre  a  la  «diphthongue  propre»  ia,  L.  /io3. 

10.  —  «En  violet  io  et  diphthonge,  è  non  pas  en  lion,  ny  en 
tous  ceusèqelsî  et  de  longe  prononciacion'^\»Meigret  Ment.  i3; 

'*'  93  :  (u'a,  y  a  utramque  vocalem  monosyiiabice  efferunt  :  ut  diable,  noya... 
pariter. ..  oe...  :  ut  in  ciroesne ,  coeffe ,  coenne,  troesne.n 

**'  Par  exemple,  vJes  noms  verbaos  :  corne  donacion,  punicion,  prolacion.  .  è  et 
tousjours  Yi  (\e  ces  verbaos  long." 
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«tu  t'abuses...  an  ce  mot  violet,  le  ni<?tant  «ic  cleu»  Niiabes:  car 
il  et  de  Iroh,  tant  par  u.sa||[i'  (]ue  par  aulorit4!f  du  ver»  de  Marot, 
témoin  la  cote  vioUu^,  d  Pt'leli«;r  u  i  ;  violet  trinHyllaliG  e«t  cnnsidëré 
par  (iauchic*"  comme  une  licenro  po4Hi(|Uo. 
v.Iorc,  mot  de  deux  syllabes,  Kboracum,»  Tb. 

lAU.  —  Piautre  dissyllabe,  Régnier  70. 

La  terminaison  du  mol  matériaux  a  v\é  assimilée  dans  l'usage 
populaire  à  celle  des  mots  en  eau. 

^.Matériaux  à  baslirn  0.;  «il  Faut  dire  matériaux,  et  non  pas 
mntéreaux,  comme  dit  le  peuple  de  Paris,"  Ménage  .385;  «c'est 
une  délicatesse  insuporlable  dédire  et  d'écrire  matériaux, rt  Bë- 
rain  7Q;  ^maUhrinux ,  matihraux:  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  savent 
pas  parler  qui  disent  iiMtérmux,7>  R.;  matériaux  Ac.  iG^/i,  etc.; 
«on  dit  matériaux  et  non  pas  matéraux,r)  Domcrgue  h  ha. 

iEU.  —  Lanou(^  et  tous  les  autres  donnent  ieu  pour  dissyllabe 
dans  les  dérivés  en  ieur  de  verbes  en  ier,  erieur,  scieur,  etc. 

Messieurs  n'est  que  de  deux  syllabes,  suivant  Du  Val  (voir ci- 
dessous,  p.  5/10). 

Quant  aux  adjectifs  en  ieux  (-iosus),  nous  avons  vu  |dus  baut 
(p.  53 1)  que  Péletier  permet  de  faire  précieux  dissyllabe.  Lanoue, 
après  avoir  éniiiiiéré  les  adjectifs  en  ieus  comme  ayant  leur  ter- 
minaison dissyllabe  ajoute:  «ces  quatre  c)\ facétieus,  mahlieus, 
seditieus  et  relifrieus  peuuent  aussy  prendre  la  temiinaizon  mono- 
syllabe (juand  on  veut,  et  se  peut  dire  : 

Vil  hoininc  si  niolilietis 
N'herila  ininniit  les  cieus.* 

Deimier  remarque  (  17  A),  à  propos  des  vers  d'un  auteur  qu'il 
ne  nomme  pas,  (|u'«il  vSe  licencie  fort  gro>sieremenl  eu  la  rime 
du  second  vers,  veu  qu'il  ne  fait  que  de  deux  silabcs  ce  tenue 
de  glorieux.  » 

'"    1^75,  3t  :  «  Poelc  vocatcs  qwc  nalura  in  ^iplilliongum  rivilurrual ,  rvwl- 
viinl,  dicpnli's  an-n-*H,  ri-o-lrL^  <lf.  i586,  h. 
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Plus  tard  on  ne  rencontre  plus  aucune  mention  des  exceptions 
autorisées  par  Péletier  et  Lanoue.  Tous  les  auteurs,  Maupas 
(3/i),Oudin(6/i),Ghifflet(/i,  i5),Regnier(7i),  De  laTouche 
(*353),  Buffier  (1116),  donnent  ieu  pour  dissyllabe  dans  tous 
les  adjectifs  en  leux  dérivés  des  adjectifs  latins  en  iosus. 

lAN.  —  Lanoue  est  le  seul  qui  ne  donne  qu'une  syllabe  à 
-tant  dans  estudiant  (subst.),  inconvéniant. 

Viande  trisyllabe,  Sibilet  8;  est  mis  avec  les  mots  en  ande, 
L.;  ^viande  n'a  présentement  que  deux  syllabes  pour  l'ordinaire, 
bien  que  du  temps  de  S.  Gelais  et  de  Marot  on  y  en  mît  trois. . . 
mais  il  faut  avouer  que  parlant  en  gênerai  nôtre  poésie  ne  s'ac- 
commode pas  de  cette  desunion  de  voyelles  qui  rend  le  vers 
languissant, 75  Mourgues  88. 

Diantre  dissyllabe,  Régnier  70. 

lEN.  —  Lien  «ne  porte  autre  son  à  mon  oreille  que  bien, 
sien,  mien,  et  si  tu  dis  lien  de  deux  syllabes,  tu  regarderas  à  ce 
que  Marot  et  autres  après  luy  en  ont  ainsi  vsé,w  Sibilet  8;  dis- 
syllabe, Cauchic  15^5,  3i,  Bèzc  i5;  v.lien  par  licence'^',  car 
note  qu'il  est  dissyllabe ,  "  T.  ;  dissyllabe ,  L.  ;  «  ancien,  gardien,  lien 
sont  aucunes  fois  assemblez  en  vne  syllabe  par  authorité, 
mais  fort  forcée,»  Du  Gardin  71;  «le  vulgaire  prononce  lien, 
linn  0.  9. 

Chrétien.  <xll  et  tout  commun  de  dire  créticn  dissilabe  pour 
crétiïn  trissillabe»  Péletier  Ar.  86;  chrestien  dissyllabe,  L.,  Chif- 
flet  II,  i3,  h. 

Ancien  trissyllabe  est  une  licence  poétique,  Gauchie  (voir 
p.  537,  n.  1);  dissyllabe,  Rambaud  262;  trissyllabe,  H.  Es- 
tienne  49,  Bèze  i5;  dissyllabe,  L.;  trissyllabe,  Du  Gardin  (voir 
p.  538),  Maupas  3t,  Mourgues  *i39,  Buffier  1116. 

Quant  aux  autres  noms  en  -ien,  Rambaud  marque  ien  du  signe 
de  la  diphtongue  dans  Italiens  (i4o),  Quintilien  (108);  H.  Es- 

'''  Tubourol  met  ce  mol  avec  les  monosylliibes  eu  ien,  comme  bien,  etc. 
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tienno  (  A(j)  donne  deux  sylluiiCH  k  -ieH  dans  yraclicieH,  fp-ummai- 
rien,  HtNzc  (t  i)),  dans  qmùdicn,  dans  les  noms  de  nation,  comuiu 
Parisien,  S(iroi»ien. 

ijUDoiie  range  parmi  les  mots  vnien  monosyllabe  non  8eiilcnN*nt 
chrétien  et  ancien,  mais  (>ii(-ore  \vm  mots  suivants,  mnlhematieien , 
mauricien ,  lofririen .  nécromancien ,  cliyromancii'n ,  uitrolofriai ,  arythme- 
ticien ,  rlivtoricien,  duileclicum ,  plitjaicien,  metupliy$icim ,  theolofpm, 
cliirurfricn ,  paroissien,  il  n'utlri))ue  à  ieiMlisMyliabc  t\iic  lie$i ,  grfmt- 
mairien,  historien,  terrieti,  et  il  ajoute:  «Qui  ne  veut  ou  ne  peut 
eslre  si  exact,  (jiiand  il  y  rimera»  h  ieit  monosyllabes  ne  fera  pas 
erreur  de  {jrand*'  importance.»  Nous  avons  vu  (p.  038)  «juc  l)u 
Gardin  considère  comme  force  gardien  dissyllabe.  Maupas,  qui 
donne  (3  i)  deux  syllabes  à  ien  dans  ttous  les  mots  de  nation  et 
d'art»  donne  en  exemples  Italien,  musicien ,  fjardien.  (ihifflel  eo- 
sei|jne  (/i,  i3,  A),  comme  on  l'a  fait  depuis,  que  ien  «««si  loA- 
jours  de  deux  syllabes,  excepté  bwn,  combien,  rien,  chien,  mten, 
tien,  sien,  maintien,  soùstien,  entretien,  chrestten,  ri  b»»  yen,  payât, 
moyen,  et  les  verbes  te  viens,  tiens,  me  souviens  et  leurs  composez,  n 
De  la  Croix  dit  pourtant  (ii,  ().'))  :  «Comme  l'oreille  est  le  jujjc 
principal  du  nombre  des  siilabcs,  elle  trouve  plus  doux  de  faire 
le  mot  de  magicien  de  trois  sillabes  (|ue  de  ({uatre,  et  relui  de 
gardien  de  deux  plutôt  que  do  trois.»  Mais  Mourgues  (73)01 
tous  les  autres  auteurs  donnent  la  nuhne  n'^gle  qu»-  Cbifflel. 
Domer^'ue  fait  un(î  exception  (ASy)  pour  les  mots  ngardien  cl 
ancien,  n  qui  «ollrent  à  volonté  une  diplilbonguc  ou  un  dissyl- 
labe». 

ION. —  .Mei|jret  (Ment.  i3),  Lanoue  [ion,  ions),  Maupas 
(3o),  ne  reconnaissent  ion  pour  monosyllabique  qu'aux  pre- 
mières personnes  du  pluriel  (h's  inq>arfaiis  de  l'indicatif  el  du 
subjonctif  nous  aimions,  (jue  nous  aimassions,  du  condilion- 
nel,  nous  aimerions,  el  du  présent  »lu  subjonctif,  que  nous  ai- 
mions. Les  mêmes  disent  formellement  que  ion  esl  dissyllalic, 
non  seulement  dans  les  noms  de  la  langue  savante  intmtiim. 
action,  mais  dans    crux    de  la    langue    vulgaire,  comme  lim. 
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pion,  champion.  Cependant  Du  Val  admet  la  diphtongue  ail- 
leurs que  dans  les  désinences  verbales  (91)  :  ^ Quand  la  pro- 
nonciation w  de  la  diphtongue  io  «vient  à  manquer,  il  s'en  faict 
deux  svUabes,  ou  bien  vne  seule,  en  laquelle  y  tient  lieu  de  con- 
sonante.  La  naturelle  prononciation  de  ceste  diphtongue  se 
verra  en  ces  exemples,  jOîonmer,yeno/i«,  dirions,  desirions,  cham- 
pion, qui  se  diuisent  ainsi,  pion-nier,  se-rions,  non  pas  de-si-ri- 
ons,  ni  ainsi  des  semblables  :  les  Latins  prononcent  fort  bien 
ceste  diphtongue  en  la  première  syllabe  de  loannes. . .  Toutes  ces 
diuisions  sont  poétiques  et  prosodiques;  i'entens  qu'en  vers  vous 
ne  deués  faire  qu'vne  syllabe  de  ces  diphtongues,  et  en  haran- 
guant vous  donner  garde  de  les  diuiscr  :  car  il  seroit  fort  inepte 
de  les  trainer  comme  en  niaisant  et  dire  mcs-si-eurs,  à  trois  es- 
tages,  qui  n'est  que  de  deux  syllabes,  w 

82. 

o,  ou. 

L'orthographe  et  sans  doute  aussi  la  prononciation  ont  hé- 
sité entre  0  et  ou,  vraisemblablement  parce  que  le  son  de  la 
voyelle  approchait  de  celui  de  You  consonne;  et,  en  effet,  Duez 
figure  le  son  de  ouè  par  wâ  dans  couenne ,  Jouet. 

La  synérèse  a  été  surtout  fréquente  dans  ouè,  à  cause  de  l'ana- 
logie avec  la  diphtongue  oi. 

La  diérèse  paraît  avoir  été  observée  dans  les  formes  du  verbe 
clorre. 

Le  primitif  clorre  n'a  point  à  l'indicatif  présent  de  pluriel 
«qi  soètbien  en  uzaje,  carao  lieu  de  dire  nous  cloons,  nou'dizons 
fermons,  plus  communément. . .  Qant  à  ses  compozez,  nou'dizons 
forcloons,  ecloons,n  Meigret  82  v°;  rrnous  cloons,  vous  cloez,  ils 
cloent.  Aucuns  escriuent  clouons,  mais  c'est  plustost  à  clouer.  On 
vse  de  fermons  plus  communément.  Quant  à  ses  composez,  nous 
disons  forcloons ,  escloons,  5j  St.  -yb  ;  kloons,  kloés,  kloet^amus  1 02  ; 
que  «ie  cloze  ou  ie  cloe,yj  n^clozant  ou  chant, -n  «quant  au  pré- 
térit clozi  ou  clo'i,  il  est  fort  peu  en  vsagc   aussi  bien  que  les 
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autres  lenips  (|iii  en  Huiit  Turinez:  le  tteroiitl  semble  le  meilleur. 
(|ul  cej)(;n(laiil  n'est  (juere.s  hon  :  pour  tant  ne  »4»ra  ce  que  bien 
fuit  (le  les  laisser  là  sans  s'en  seruir,  »  L.  SGy;  «que  je  ctoêe  ou 
cloe,n  cl(numi,  cloant,  «aucuns  disent  cloti.  Neantmoins  c/oî  seroil 
plus  rc)^ulicr,  n  Du  Val  q/iq;  «je  c/om ,  dotant.  Voila  comme  je 
le  voudrais  former  U^  mieux.  Toutesfois  vous  lircx  dan»  moii> 
sieur  de  Honsard  enclouit  du  verbe?  eaclorre,  »  Maupas  a Ixk  ;  ciomu, 
dois  et  douis  Martin  1A9;  «tie  plurier  n'est  point  en  vsage,  et 
on  ne  dit  point  nous  doons,  don,  doent^  encore  moins  dooii, 
dois,  ou  dosis,v  0.  17/j. 

I*  «i.  Ot'i. 

Fouace  avec  les  rimes  en  ace,  L.;  «mot  de  deux  syllalM*s,i> 
Maupas  37  ;  oua  est  monosyllabe,  Martin  "^  :  diphtongue,  Cbifflet 
4,  9  1,  Duez  '6q\  fouace  W. 

^Rouable  voyez  rable,y)  St.;  rnble  T.;  v.*rouahle  vedi  rable,n 
0.  ;  «  râble. . .  roûable  n'est  usité  qu'en  province  et  hors  d'usage 
à  Paris,»  R.  ;  rable  Th.  Corneille;  in  râble  se  dit  rouable  en  quel- 
ques provinces,»  Trévoux;  râble \c.  176U,  etc. 

Couard  Sylvius  17,  St.;  incoar  ou  couar,r)  H.  Estiennc  Conf. 
i56;  couhard  T.;  cotirtrrfL.,  0.,  etc. 

Pouucre  Th.;  tma  est  «triphtonguc  propre,»  L.  /107;  la  diph- 
tongue ovM  est  «seulement  employée  à  vn  mot  deshonneste  tiré 
de  rinteriection/«>Mflc,  »  Du  Val  111;  fxpouàcre  est  de  trois»  syl- 
labes, Maupas  87;  oua  est  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  5ài, 
n.  1);  «se  prononce  en  une  seule  syllabe,»  0.  44;  est  diph- 
tongue, Chifîlet  4,  ai,  Duez  3o;  «on  fait  entendre  en  mesme 
temps  le  son  de  Yu  et  de  l'a,»  Uegnier  7a,  De  la  Touche  48. 

Touaille  Palsgrave  676,  St.,  T.,  avec  les  rimes  en  aiiU,  L; 
«mot  de  deux  syllabes,»  Maupas  37,  Martin  (voir  p.  54 1,  n.  1), 
0.  44,  Chifllet  4,  ai,  Duez  3o.  De  la  Touche  48. 

(')  a3  :  «Diphlhongus  Irigi-ammala  est  unitio  vocaiis  cl  «lignunnMtr  iimmm»- 
pbthongi,  vel  mooophlhongi  digrainmalœ ol  vocaiis  in  unam  jiyiUbaiu,  «unique  Iwr, 
aou,  eau,  itm,  yeu,  yau  :  item  oûa,  oùê,  ouy.  Kiempla  :  om,  nl/oémet,  oimiUt, 
poûacre ,  poiia  (inlerject.),  toù(ttlU>.  —  (hu:  ut  botuttf  ,/omt ,  $oéf/.  —  Omy:  at  ««9 
ja  (at  ouy  dissyliabum,  g«^l,  auditus),  pomif,  pfuy,  phy.» 
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Jouailler,  joailkr.  Voir  p.  Sac). 

Crouasser  Th.  ;  croasser,  crouasser  0.  ;  croasser  R. ,  etc. 

Ouaille  St.;  ouaille,  cueille  T.',oueilleL.;  v.oueUle,  qui  se  trouve 
aussi  escril  ouaille,  v  se  prononce  parla  triphtongue  ouè,  Maupas 
3/i;  oua  est  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  5ii,  n.  i);  ouaille, 
oueille  0.;  ^ouailles  est  de  trois  syllabes,»  Chifllet  h,  ai, 
Duez  3o. 

Les  mots  ouate,  dounnnej  bivouac,  rouanne,  rouanner,  ouaille 
sont  cités  par  Billecoq  (aao)  en  exemples  des  mots  où  cd'o  et 
Tttse  trouvent  suivis  d'un  a  dans  une  même  syllabe»  et  où  «il 
faut  appuyer  sur  l'a,  passer  légèrement  sur  l'o  et  ne  pas  pro- 
noncer l'tt.  V 

2*  oè,  ouè. 

Les  deux  voyelles  donnaient  le  sou  de  la  diphtongue  oi,  et 
cette  diphtongue  a  souvent  servi  à  figurer  le  son  ouè,  oè,  quand 
les  deux  voyelles  étaient  prononcées  en  une  seule  syllabe. 

Coenne,  couenne  St.;  coëne  T.;  couane  L.;  ce  ne  font  qu'une 
syllabe  àa^ns  coenne  Martin  (voir  p.  536,  n.  t)\coua%ne,couanne, 
couenne  0.  ;  oue  se  prononce  comme  l'allemand  oà  ou  wà  dans 
couenne,  Duez  3o;  ^couenne:  voiez  coîne,v  R.;  couenne  Ac. 
169/1,  etc.;  «on  dit  toujours  couane, •>•>  Milleran  167;  ^couenne 
se  prononce  presque  comme  s'il  estoit  escrit  coine,  v  Régnier  'j'2  ; 
oue  est  diphtongue,  Billecoq  221;  ^couene,  prononcez  kouane,v 
Féraud. 

Noël  Palsgrave  2  1 1  ;  les  Parisiens  disent  Noël,  les  Amiennois 
Noue,  nous  autres,  gens  de  Saint-Quentin,  plus  voisins  du  latin, 
nous  disons  Nauel,  Bovelles^^';  (^.Noel  ou  Noueh)  St.;  dis  Noë 
pour  Noël,  Saint-Liens  -79;  ^Nau  pour  Noël,v  Noël  T.;  Noël, 
NoûelO.;  l  est  toujours  muette  (allzeit  verschvviegen)  dans  Noël, 
Duez  52;  «mots  controversez.  Noël,  Nouel.  Nouel  est  le  plus 
usité,»  Ménage  182;  v.Noël.  Prononcez  Nouël,v  R.;  Noël  Ac. 
169/1,  etc.  ;  «  on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Noël,  »  *Féraud. 

^''  70  :  «Noël  vel  sicutnos  Belgae  loquimur  nauel  per  v  vocaJem. ..  Panhisii  di- 
cunt  Noël,  Âmbiani  Noue,  nos  Sainarobrini  propius  voci  Latinœ  alludentes  Nauel.n 
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^Rouel  et  broiiel  sont  ilissyllubett,  »  Du  Val  1 13;  rourl  iliph- 
tonjjue,  Billec()(|  ua  i. 

«On  divise»  dans  rouelle,  Maupa»  35. 

/4//oue//<^  di()l)ton{;ue,  Hillecoq  uai. 

Proesse  Pals{jrave  Q59;poii«j«0Sl.;(iondivitti!n  dans;>roiiàw, 
Maupas  ST). 

Mouclle  Paisfjrave  a 65;  ^ moelle ,  Joël ,  coftte,  boëtle...  ie  leur 
oslel'Mcjue  vulgairement  on  leur  donne,  escnuant  mourlle ,  fouet , 
coucUc,  bouetle.  Mais  .si  lu  y  prens  garde  de  si  pre»t|ue  i*ay  fait, 
tu  trouueras  cest  u  superflu  et  près  du  mal  |>rononçant  (|ui  dit 
houere  pour  boire  et  mouellc  pour  moelle. ..  le  les  fav  de  deux  syl- 
labes.. .  Tu  les  liras  .souuent  vsurpées  de  trois;  mais  demande 
conseil  à  ton  oreille,  et  tu  ne  craindras  à  dire  moelle,  dissyilalic, 
comme  moy,»  Sibilct  8;  wott^/fc«(trissyllabe)  Péletier  Am.  ^3; 
moelle  St.;  oe  est  diplilonjjue,  Caucbie  i575,  acj;  est  plutôt 
(potius)  de  trois  (|U(^  de  deux  syllabes,  H.  Estienne  /19;  moueUe 
T.;  avec  les  rimes  en  elle,  L.;  r^mouëlle  est  indiiïcrent  de  deux  ou 
trois  syllabes,  qu'aucuns  cscriuent  moelle,  n  Mau{>as  3/i;  moëlie, 
mouelle  0.;  mouelle,  -eux:  ouê  est  dipbton|^ue.  (Jiifllet  /i,  aa; 
oue  se  prononce  comme  l'allemand  oà  ou  wâ,  Duez  3o;  ni\  faut 
dire  indubilablcment  mouelle  et  non  pas  moelle,  n  Ménage  181; 
^moûele,  moèle,  voiez  moile,r>  R.;  moelle,  oe  est  diphtongue,  Ré- 
gnier 71,  De  la  Touche  /j6,  Billccoq  aog;  moelle  Ac.  ifnjA,  etc. 

Coeste  de  lit,  Palsjjrave  a  Go;  ^coille  de  lict,«  St.;  coite  H.  Es- 
tienne Conf.  i56,  L.;  coitte  0.;  «f coite;  ce  mot  est  vieux.  On 
dit  un  lit  de  plumes, Tn  R.;  ^couette  ou  coite  :  nV'st  en  u.sage  que 
parmi  le  menu  peuple,»  Ac.  1 6()^i-i  7/10;  f!(couette  »c  prononce 
presque  comme  s'il  estoit  escrit  coite,  y>  Régnier  7a;  ^coile, 
voyez  couette,  »  Ac.  176a,  etc. 

Foet,  diphtongue,  Sibilet  (voir  c'i-dessus):  fouet,  fouetter  Si.: 
triphtongue  propre,  Cauchie  1075,  ZZ  ;  fouet ,  foetter,  nfoitte 
defoitter,v  T.;  r^foit.  On  l'escrit you«/,  toutcslois  il  a  la  pronon- 
tiation  de  ceste  terminaizon,»  L.  ;  ^foite.  On  l'escrityoNélle,  mais 
on  le  prononce  ainsi,»  id.;  v( fouet  monosyllabe, «  Du  Val  1 13; 
^fouetter j)  a  la  triphlhongue  ouè  «...  on  ne  Teicril  plu.s  ain.si, 


hhk  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

ains  foitter,  y^  Maupas  3/i;  oûet  est  monosyllabe,  Martin  (voir 
p.  54i,  n.  i);  ta. fouet,  fouetter. ..  oue  se  prononce  en  vne  seule 
sillabe,5?  0.  A 4;  ^fouet  se  prononce  foit  ou  plutôt ybef/»  Ghifflet 
/i,  92;  oue  se  prononce  comme  l'allemand  oà  ouwà,  Duez  3o; 
«se  prononce  presque  comme  s'il  estoit  cscril  foit,  n  Régnier  72  ; 
font  Féraud. 

Escruelles  Palsgrave  9  6  0  ;  escrouelles  St. ,  etc.  ;  (^  on  divise  55  dans 
escrouëlles,  Maupas  35,  Duez  3o. 

Oueille,  ouaille.  Voir  p.  542. 

ff.Soéfoa  souefn  St.;  souefT.;  oue  est  «Iriphtongue  propre,» 
L.  ^07;  «OMeest  triphtongue  propre...  nous  escriuons  aussi  so^ 
indifféremment,»  Du  Val  1 13;  oue  est  c^  triplilhongue»  Maupas 
S  II,  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  5/ii,  n.  t);  ^Vu  de  souef 
sonne  plus  clèremant  que  celui  de  fouet,  v  Dobert  538;  oue  se 
prononce  comme  l'allemand  oà  ou  wà,  Duez  3o;  v. souef ..  ce 
mot  est  vieux. . .  dites  suave,  »  R. 

Moette  Palsgrave  269;  r^ mouettes, \ oyez  moette,yf  St.;  (f.*moëtte, 
accola.  Item  presagio.  Mouette  gauia,»  0.;  mouette  R. ,  etc. 

Girouette,  brouette.  Oue  se  prononce  en  deux  syllabes,  Duez 
3o. 

«On  divise»  dans  douëlle,  Maupas  35;  ff.doûelk  doga,  ras- 
chiera ,  »  0. 

Avouëstre  (sic)  a  la  Iripbtongue  ouè,  Maupas  $li. 

Roueniie  (sic)  diphtongue,  Billecoq  220. 

Troesne.  Oè  est  diphtongue,  Martin  (voir  p.  536,  n.  1),  Ré- 
gnier yi,  De  la  Touche  /i6. 

Moilon,  St.,  0.;  ^mouëlon  voïez  moilon,v  R.  ;  ta^moellon:  quel- 
ques-uns escrivent  moilon,^  Ac.  169^-17/10;  moellon  Ac. 
1762 ,  etc. 

«  Bref  pour  douaire  elle  auoit  tout  le  malheur  du  monde.  —  Douaire 
est  de  trois  syllabes,  »  Malherbe  Uhb. 

Doay  N.;  Douai,  Doai  Monet;  «il  faut  dire  indubitablement 
Douay  et  non  pas  Doay,  »  Ménage  1 8 1  ;  Douay  Th.  Corneille. 

Rouer gue,  Roargois.  Voir  p.  7. 

Suivant  Billecoq  (221),  (x on  dit  avou~er,  amadou-er,  hafou-er. 
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Dans  \v  discours  fumilicr  on  pnssi*  nfixcz  lï»f»orcmenl  »urci»i»  Iroin 
voyellos  :  mais  en  lisant  des  vers  il  fnul  prononcer  IV  se|)ar(*- 
m€nt  <les  autres.  » 

«Nous  pouuons  (lire  ;W/£  dissillabc,»  P<Meticr  (voir  p.  53i); 
les  poêles  se  permettent  de  faire  poète  dissyllabe,  (^ucliio  (voir 
p.  5o3,  n.  a).  «Poëte.  Ce  mol  icy  est  (do  raizon)  triMyllabc, 
toutcsfois  on  le  peut  faire  dissyllabe,  quand  il  vient  à  propos 
de  s'en  seruir  ainsy.»  «Poème.  Ce  mol  est  trissyllnbe,  mais  il  eut 
aussy  dissyllal)e,  quand  on  veut,»  L.;  «en  la  rime  du  dernier» 
vers,  un  auteur,  qui  n'est  pas  nomme,  «porte  sans  raison  h 
deux  silab(>s  ce  nom  de  poëte.  Ils  errent  aussi  bien  souuenl  sur 
ce  nom  de  poésie,  (lar  en  roinfjnant  la  prononciation  qui  lui  est 
due,  ils  le  font  Wva  pesie ,  y)  Deimier  17/i;  «il  faut  dire  indubi- 
tablement/>OMc/e  et  non  pas|M)ë(^,  quoyqu'on  écrive  potte.n  Mé- 
nage 181;  ^poete,  prononcez  ^xmtf/te,»  R.;  «la  syllabe  oë»  de 
poème,  poëte,  -tique,  -tiquemetit ,  -sic,  «<|u'on  fait  d'ordinaire  de 
deux  syllabes  en  poésie. . .  est  assurément  dipbthoni^ue»  dans  le 
discours  familier,  llindret  *3q8;  «ce  n'est  que  dans  la  familia- 
rité de  la  conversation  qu'on  fait  poète,  poème  de  deux  syllabes.  y> 
Régnier  71,  De  la  Toucbe  /ifi;  «en  prose  comme  on  ne  fait 
qu'une  syllabe»  de  œ  dans  ^te,  «c'est  le  son  ou  qui  «»  fait 
sentir,  et  en  vers  comme  on  en  fait  deux  syllabes,  c'est  le  son  o 
qu'on  prononce,»  Boindin  5;  ^jyoète  et  les  semblables  ne  font 
pas  tant  sentir  le  son  de  ou  (\\iii  jouet,  rouet,  etc.  il  semble  que 
le  son  de  l'o  y  soit  un  peu  plus  pur,»  Demandre  11,  a63;  «^en 
conversation  on  iWl pon-me,j)oa-te,  poa-tero,  »  Féraud. 

v^Noése  prononce  I\loué,'n  Patru  n,  afio. 

Ouest,  Sud-Ouest.  La  dipbtongue  ouè  se  rencontre  en  "foûel. 
couenne,  coiietle,  oû-est,  sud-oûest.  .  .  Dans  les  d«Mix  derniers,  le 
son  de  You  est  plus  marqué  de  beaucoup,  »  Régnier  70. 

3*  «/,  ovi. 
Ouy  Paisgrave  866;  nous  répondons  oui  ou  oi,  Sylvius<"; 


t"   t'i5  :  «<miv«l  oi  rwpondoinu».- 


I. 


35 


546  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

les  Savoyards  prononcent  oi  par  o  long  et  monosyllabe,  les  Fran- 
çais oui  dissyllabe ,  Bèze  '^^  ;  ouy  St.  ;  monosyllabe ,  L.  ;  ouy,  mais  le 
grant  péril  suit  la  grand'  entreprise.  — Note  icy  ouy  d'une  sylabe,  et 
ailleurs  il  le  fait  de  deux.  Je  Irouue  plus  raisonnable  (ju'il  soit 
de  deux,  comme  en  resiouy,  esuanouy,  ouy  qui  signifie  audiui,  etc. 
Toutesfois  l'vsage  doit  estre  le  maistre,w  Malherbe  269;  om" mo- 
nosyllabe, Maupas  36,  etc.;  Vo  «pourrèt  avoir  soin  de  prandre» 
la  place  de  Vou  «an  ouy  adverbe  aussi  bien  qu'an  Louys,n  «I'm 
de  ïouy  ne  se  fait  pas  si  bien  ouyr  que  Vu  de  souef,  »  Dobert  538. 

Verbes  en  odir.  —  «  Ouir  monosyllabe.  Fouir  la  terre,  réjouir, 
enfouir.  On  rimera  à  la  suyuante,»  L.;  ^ouir  dissyllabe.  Ouir  :  il 
fait  oyant.  Jouir,  reiouir,  réiouïr,  eshlouir,  espanouïr,  esuanouïr,  v  id. , 
qui  donne  oui  pour  monosyllabe  dans  toutes  les  formes  de  fouir, 
enfouir,  et  oui  pour  dissyllabe  dans  toutes  les  formes  de  espa- 
nouir,  esvanouir,  jouir,  etc.;  «la  triphtongue  propre  om^/  n'est 
commune  qu'en  ceste  diction  ^oMi/r,  enfouyr  et  les  dérivés  rendus 
mot  pour  mot  hfodio,v  Du  Val  1 13. 

Ouyr  Palsgrave  583  ;  oir  et  ouir,  Sylvius  1 7  ;  oîr  MeigretMent. 
39  ,  62  v",  83  v°;  ouir  St.  80,  etc.  —  je  os,  il  ot  Palsgrave;  j'o< 
Sylvius  1 1 6  ;  j'oc  ou  oès,  tu  oès,  il  oèt,  v  Meigret  ?>k,']oy,  tu  ois, 
il  oit,  oyons,  oyez,  oyent  St.,  etc.,  tu  ouis  dissyllabe,  L.  —  on 
prononce  ouyyons,  ouyyez  Barcley^"^^;  '^^oyoyc,  nous  oyoyons,  ils 
oyoient  Palsgrave,  j'oiots  R.  —  je  ouys  Palsgrave  etc.;  ]ouy  mo- 
nosyllabe, tu  ouis  dissyllabe,  il  ouit  dissyllabe,  L.;  j'om  Maupas 
93 1.  — j'orray  Palsgrave;  ^.oîrey  et  par  transmutacion  de  voès, 
orrey,v  Meigret  9/1  v^;  oiray  L. ,  Du  Val  9  35;  ^orray  et  oiray,-n 

(')  Scholia  7j,ci},  q.:  «Apud  Sabaudos  ot  per  0  longum  accipitur  pro  ùa , . .  .estque 
monosyllabum,  pro  quo  Galli  usurpant  oui  disyllabum.»  Il  dit  cependant  en  i58't 
(18)  :  «Sabaiidi  pro  oui,  ita,  pronuntiant  ot  per  dialysin.» 

'^'  à'S  :  «It  is  agaynst  the  nature  of  the  frenche  longe  to  bave  Ivio  jj  or  jy  or  yj 
to  corne  immediatly  loguyder. ..  Except  wbere  llie  fitst  person  ofthepreterimperfec- 
tens  endotb  in  yoye,  asfiiynye,  ouyoye,  and  sache  like;  for  sythe  ail  suche,  in 
iheir  first  and  seconde  persons  plnreil,  ende  in  yons  and  yez,  we  must  nedes  bave 
Iwo  it  corne  loguyder,  and  sa^e  fuyyons ,  fuyyez ,  ouyyons,  ouyyez,  for  if  he  {lisez 
we)  wrole  but  one  t,  we  sliulde  confounde  Ibo  porsons  of  lliis  tens  wilh  the  samc 
persons  of  Iheir  presentenses. n 
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Muu|)UH  j-'ii:  ^otjrmj  cl  non  orniy,yf  0.  i65;  oûiriiy  Cliifllol  i, 
4,  G;  olray  \\.  —  (|uo  \ouyc  Paisjjravi;;  oyeL.,  Du  Val,  (iliifllcl, 
R.  —  que  j'ol««r  iMei|;rol  70  v";  otiitim  W.  —  oyoMt  L. ,  Du  Val.  — 
ouy  Pals^rov<!,  el  au  pluriol  ouim  (lissyllalx;  L.;  oiiy  Du  Val;  oui 
Maupas,  Cliilllet;  oui  R.  —  «.Oûir.  M  le  pri^iMMit  do  rindiralif 
foi,  etc.  ni  l'imparfait  }oyoia,  m  le  futur  yùray,  n»*  sont  plus  d'au- 
cun usa{ro,  non  plus  (juc  Icprcsrnt  ni  lo  futur  de  l'impératif,  et 
du  subjonctif  qui  <>n  sont  formez;  ut  on  ne  se  sert  maintenant  de 
ce  verbe  (|u'au  prétérit  de  l'indicatif  j'ouïj,  à  celuy  du  subjonctif 
jouisse;  et  dans  les  tcMups  fornuîz  du  participe  oui,  et  du  verlic 
avoir. . .  Encore  dans  tous  ces  mesmcs  temps  se  sert  on  plus  or- 
dinairement du  verbe  entetidre  \)our  exprimer  les  mesnies choses,* 
Régnier  /i3o. 

Resjoyr  Palsgravc  1  q  ;  ratjouir  St. ,  T.  ;  rejouir,  réjouir  L.  ; 
^resiouir,  reiouir,  voicz  reioir,r>  Monct;  rcxjoûir  0.,  etc.  —  rvn- 
noit,  evanoiret  Meigrct  Ment.  .^>o,  ho;  esvanouir  St.,  etc. 

Espanir  St.;  epanit  Joubert  qoi;  e»panir,  rxpanouir  T.;  «yxi- 
nouir  L. ;  v.* csjmnir,  ou  plustost  f.tj)anouir.  »  0.;  épanouir  R.,  etc. 

Foyne  Palsgrave  aaa;  ^foine  \oycz  fouine,  n  Si.  \  fouyMe  T . , 
avec  les  rimes  en  ine,  L.; faine,  fouine  0.:  fouine  R.,  etc. 

Louis.  «  En  Loitis,  louanfre. . .  l'u  se  prononce  lejieremènt  qelqe 
peu  en  consonante,  v  Meijjret  Ment.  1 G  ;  <^oi  se  diuize  en  LoU,n 
Le  Gaygnard  97;  Loys  est  ancien,  on  écrit  maintenant  Louy», 
Martin  ">;  \o  «pourrèt  avoir  soin  de  prendre»  la  place  de  l'on 
«an  ouy  adverbe  aussi  bien  qu'an  lA)uys,T*  Dobcrl  538;  oui  est 
prononcé  en  deux  syllabes,  comme  en  allemand  lu-y.  Duez  .ti; 
«il  faut  dire  Louis  et  Louise  et  non  pas  Lois  et  Ijoise.  .Mais,  quoy- 
qu'on  dise  Louis  cl  Louise,  on  dit  neanlmoins /1/oïjr,  el  non  |>as 
Alouise,v  Ménage  181. 

Moïze,  «01  se  diuise.»  Le  Gaygnard  97;  Moyse  se  prononce 
avec  la  diérèse  comme  Moise,  Martin'*';  ^Moyte  se  prononce 
Mouyse,7>  Patru  11,  2G0;  «les  prédicateurs  disent  plus  romniu- 

(')    a.{  :  r  Anliqiiiini  loy»  jom  scribiliir  /yiujfi.'» 
i*'   a3  :  KMoyte  pcr  dieni-esin  effertur  quasi  Mmm.'» 

r-. 
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nément  Moïse;  mais  tout  le  peuple  dit  Mouise;  et  c'est  comme  je 
voudrois  parler  clans  le  langage  familier, 55  Ménage  189;  «pro- 
noncez j'Wowïse,  »  R.  ;  «  d'ordinaire  on  prononce  Mouise ,  r^  Andry 
/jg  1;  Saint-Réal  désapprouve  (xii),  mais  Andry  maintient  (Suite 
271)  que  c'est  «se  tromper  de  croire  qu'il  faille  prononcer 
Moïse...  et  non  Mouise; y)  «quelques  uns  veulent...,  mais  mal, 
qu'on  prononce  Mouyse  plutôt  que  Mo-yse,v  De  la  Touche  AS. 

Joyeux  Palsgrave  3i8;  jouyeus  Meigret  Ment.  ^9;  joyeux 
St.,  etc. 

Camhoy  St.;  ^camboy,  trisyllabe,  que  les  villageois  disent 
camhouy,'n  *N.;  camhoi,  camboue  Monet;  ^cambouy  et  camboy,T) 
0.  ;  camèom'R.;  cambouis  Ac.  169/1,  ^^^' 

k"  ou  AN,  OUIN. 

Rouen  (cheval)  St.;  rohan  T.;  rouan  L. ;  roan,  roûen  0.;  rouan 
Ac.  1  69Z1,  etc. 

Rouen  St.,  T.;  ^Roan,  voyez  Rouen, nl^;  Rouen  Th.  Corneille. 

Roanne  Monet;  vi Roanne  ou  Roûane^v  Th.  Corneille;  Rouane, 
Roanne  Trévoux;  Rouane  Poitiers. 

Corduanier  208,  cor  douanier  209  Palsgrave;  cor  douanier  Bo- 
velles  56;  cordouannier  St.  ;  cordonnier!!.,  L.  ;  cor  Joflmer  Maupas 
19;  cordonnier,  cordouannier  0.;  cordonnier  R. ,  etc. 

r^Fouin.  Cestuy  cy  se  prononce  plus  volontiers  monosyllabe 
L.;5i  ^foin  (exclamation).  On l'escrityÔMm,  mais,  nonobstant  Vu, 
il  conuient  encore  mieux  icyr  avec  les  mots  en  oin  «qu'à  ceux 
en  ouin ,  oiî  il  est  placé ,  »  id.  ;  foin  Maupas  3  5 8 , 0.  3 1  /i ,  -\foin  R. 

Raboin  St.,  et  babouin  *N.;  babouin  T.,  trissyllabe,  L.,  Le 
Gaygnard  98  (qui  donne  ouin  pour  dissyllabe),  Maupas  369, 
0;  baboin^  ambaboiner  Dobert  5i3;  babouin  R. ,  etc. 

Gouinfre  0.;  *  goinfre  R.,  Ac.  169^,  etc. 

Groing  Palsgrave  fî']^;  groin  St.,  T.,  L.,  Martin  (qui  ajoute 
que  oin  se  prononce  presque  comme  ouin  en  une  seule  syllabe  ^^^) 
et  grouin  0.  ;  groin  R. ,  etc. 

W   93  :  «0  pêne  ut  ou  monophthongus  profertur,  quasi  grouiVi  monosyllabice. » 
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Ul,  UA,  VB,  010,  00. 

Vu  parait  ôlre  devenu  consonne,  do  bonne  heure,  (>arti- 
culièremenl  devant  i*i. 

Lanoue  ne  reconnaît  d'autre  di|>litonfpifî  «pronn?»»  que  m. 
Dans  les  autres  {groupes,  u  forme  toujours  pour  lui  une  syllabe 
séparée,  puisqu'il  range  les  mots  avec  ceux  qui  ont  simplement 
a,  e  ou  eu  h  la  tonique. 


I     VI. 


Synérhe.  —  Sibilel  (8)  donne  comme  exemples  de  la  diph- 
tongue ni,  puis,  nuitf  nuire,  suivre,  cuide,  fuit,  hui,  suif,  auxquels 
il  ajoute /«{/,  «bien  que  Marot  ayt  esté  <le  contraire  opinion,  le 
luisant,  en  la  versification  des  tristes  vers  de  Beroalde,  de  deui 
syllabes;  mais  pesé  le  à  l'oreille  le  prononçant,  et  tu  le  cognois- 
tras  n'estre  plus  de  deux  syllabes  que  les  exemples  precedens.  a 
Suivant  le  même  auteur,  «mi  se  dissout  comme  en /mi/,  circuit, 
puir.  n 

Meigret  dit  (76)  qu'en  la  (|uatrièmc  conjugaison,  tqciqae 
voyelle  qi  précède,  IV  ne  fèt  jamès  <lipbthongue;  de  sorte  q'o(r, 
yiitr,  jmîr,  è  tous  semblables  qi  sèmblet  être  monosyllabes,  sont 
dissyllabes.  »( 83  v")  :  «Combien  que/uîr  soèt  de  dcus  syllabes, 
toutefoès  tout  son  singulier  du  prèzent  indicatif  se  profer'  en 
monosyllabe,  è  par  conseqenc'  en  di|)bthonge  :  come  je  fujf  ou 
fuys,  lu  fuys,  ûfuyt.v 

Lanoue  ne  s'expli(jue  pas  sur  Vu  de  ruine,  et  il  ne  mentionne 
pas  bruine;  mais  il  considère  mi  comme  dissyllabe  dans  ruine, 
puisqu'il  met  ce  mot  avec  les  rimes  en  ine.  Il  n'attribue  qu'une 
syllabe  aux  terminaisons  uy,  uis  (y  compris/ui»,  enfuis,  rtfui*)^ 
uisse,  uil  (à  l'exception  seulement  de  fp^ntuit  et  forlmt,  où  ut  est 
dissyllabe),  uite(y  conq)ris/j<i/r),  uire;  suivant  lui  suif,  cuir  sont 
monosyllabes;  mais  dans  les  verbes  circuir,  puir,  fuir,  enfmr,  rt- 
fiiir,  ni  est  dissyllabe,  à  l'exception  des  trois  derniers,  qu'on 
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peut  rimer  auec  la  terminnizon 55  en  uir  monosyllabe,  «qui  se  les 
vendique  aussi  à  meilleur  droit  que  ceste  cvv  uir  dissyllabe.  11 
range  avec  les  mots  où  uit  est  monosyllabe  circuit  (participe 
et  substantif), /wî^.  Il  met  fuy  participe  et  première  ])ersonne 
du  singulier  du  «premier  prétérit  parfait»  ou  prétérit  défini 
parmi  les  mots  en  uy  oii  uy  est  monosyllabe,  et  il  dit  (^«e)  : 
«de  ceste  terminaizon»  uie  «il  n'y  a  que  le  participe  du  verbe 
fuir,  lequel  comme  l'usage  a  gaigné  de  le  prononcer  monosyl- 
labe, aussy  son  participe,  au  lieu  de  fuie  trissyllabe,  se  dit/«^e 
dissyllabe,  v 

Suivant  Le  Gaygnard  (97),  ^ui  se  diuise  en  bruine,  ruine, 
ruiner.  » 

«  Que  tout  à  l'impourueue  une  ruine  suruient.  —  Ruine  est  de 
trois  syllabes,»  Malherbe  607. 

r.Fuir.  Le  sentiment  de  tous  les  bons  grammairiens  est  que 
Juir,  iefuîs,  lay  fuy  sont  de  deux  syllabes,»  Vaugelas  n,  178; 
«les  poètes.  .  .  n'ont  garde  de  le  faire  que  d'vne  syllabe.  La 
raison  en  est  euidente,/mV  est  un  mot  dont  ils  peuuent  souuent 
auoir  besoin,  soit  à  l'infinitif,  soit  au  prétérit,  c'est  pourquoy, 
ayant  à  s'en  seruir,  ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  d Vne  syl- 
labe, et  ne  le  feront  jamais  de  deux,  à  cause  de  cet  entre-baille- 
ment  que  font  les  voyelles  u  et  i  séparées,  et  que  la  douceur  de 
nostre  poésie  ne  peut  souffrir,  qui  par  cette  mesme  raison  bannit 
la  rencontre  des  voyelles  en  deux  mots  différens.  Ils  ne  deuroient 
pas  pourtant  trouuer/Mïr  de  deux  syllabes  plus  rude  que  ruine 
et  bruine,  où  Vu  et  Yi  font  deux  syllabes  distinctes ,  »  id.  11,  1 81  ; 
«à  l'oreille »yttir,  je yj/is,  j'ai yùi  «ne  sont  que  d'une  syllabe» 
Patru  II,  Î78;  ru  fuir  de  deux  syllabes  est  si  traînant  qu'on  ne  le 
pourroit  souffrir,  et  dans  la  prononciation  on  ne  le  fait  que  d'une 
syllabe,  »  id.  11 ,  1 79  ;  si  fuir,  fui  étaient  dissyllabes,  «le  vers  en 
deviendroit  si  languissant ,  qu'il  seroit  impossible  que  ce  mot  si 
nécessaire  entrât  jamais  dans  la  poésie,  »  Lancelot  1,7;  «parlant 
en  gênerai  notre  poésie  ne  s'accommode  pas  de  cette  desunion  de 
voyelles  qui  rend  toujours  le  vers  languissant.  Ainsi. .  .fuir  est 
monosyllabe,  »  Mourgues  *  1 56  ;  «  peu  de  personnes  font  ykr  de 
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(ioiix  sylliiluîs,  non  pas  mcsmo  nu  |>r<*terit  indéliny;  il  n'y  n  rien 
(le  plus  jjiiijjuissaiil  (|u'un  vers  où  co  verbe  c.sl  rompti*  |M>ur 
doux  syllal)os,fl  Th.  (i<»rnrill(«  ii,  i8'j;  «k*  verbe /uir  n'enl  i|u<> 
(riiiio  syllabe  dans  ses  deux  prélérils.  .  . ,  romme  il  n'en  a  i|u'une 
à  l'iidinilif,  »  Ac.  sur  Vauf^clas  ii,  i8u. 

Suivant  Hindrol  (•;Uu),  "la  diphthonjjuc  vi  esl  prcMjue 
partout  diphtlionjjue,  tant  en  prose  (|u'enver8,  exceptez  pourtant 
celles  qui  se  trouvent  en  ces  mois  druide,  truite,  fuir,  ruine, 
bruine,  dont  quelques  poêles  séparent  les  deux  voyelles  jK)ur 
augmenter  ces  mots  d'une  syllabe,  et  «l'aulres  les  font  diph- 
thonjjues;  de  sorte  <|ue  les  uns  disent  dnti-de,  fui-r,  trui-te,  ctr. 
Mais  (juoiqu'il  en  soit,  elles  sont  toujours  dipbthonfpies  en  prose.» 
Il  en  est  ainsi  aujourd'hui;  et  quand  nous  donnons  deui  ftyllabc» 
;\  ni  dans  rtiine,  rttincr,  Itruine ,  micide ,  fp-atuit,  jluide,  druide, 
nous  suivons  la  tradition  plutôt  que  la  prononciation. 

Heniarquons  que  la  muette  suivie  d'une  li(|uide  n'a  pa.s 
maintenu  l'u  comme  syllabe  distincte. 

Ui,  OUI.  — Suivant  Dumas  (lAd),  «t  beaucoup  de  personnes 
du  bas  Dauphiné,  du  conlat  d' Avijjnon  ou  de  Pro v e nre  diwnl 
quehjuefois  un  Lui d or  pour  un  iMuix  d'or.  »  (i  ()8):  «  Il  y  a  beau- 
coup de  Provençaus  (jui  disent  Luit  pour  Louis.  r>  (Jelle  |>ennuta- 
tion  n'a  lieu  dans  h;  français  nornud  que  rarement  et  avec  mi 
antérieur. 

«Dansyiiir  et  ses  composez  on  prononce  souuent /oui/  au  lieu 
de  fuit  y>  à  la  troisième  pei-sonne  du  sin^julier  de  l'indicatif  pré- 
sent, \j.{ouit  monosyllabe);  «  fuir, enfuir,  refuir. Ou  |)eut  rimer  à 
ouir,n  id.  {uir  dissyllabe);  aux  secondes  personnes  du  sin^^ulicr 
du  présent  de  l'indicatif  et  au  |>articipe  pluriel  nde/iiir  et  ses 
composez,  on  prononce  souuent  youi»  au  lieu  de/Mij,  »  id.  [oui» 
monosyllabe);  «Quelques  vus.  .  .  prononcent  s  enfouit  au  prété- 
rit parfait.  .  .  pour  s  enfuit,  r^  Du  Val  t  i.i;  f^foûir  pour/nyr  ne 
vaut  rien,  (juoy  que  plusieurs  le  disent  à  la  cour.»  Vaugela> 
(supj)lément)  il,  /i8*J. 

Bruine  St. ,  T.  ;  brouine ,  bruine  0.  ;  bruine  Vau};elas  ii ,  i  8 1 .  elc 
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f^ Brouy  ou  bruy^^^  c'est  à  dire  bruslé,»  Ih.-^brouy,  brouyr  0.; 
brouir  R. 


Gauchie  est  le  seul  auteur  qui  compte  ua  au  nombre  des 
diphtongues  propres ''^\  et  il  cite  en  exemple  les  mots  disstmder, 
persuader,  où  ua  devait  en  effet  se  prononcer  comme  dans  les 
mots  latins  d'où  ils  sont  venus  directement. 

Cependant  Lanoue  ne  mentionne  pas  ua  parmi  les  diph- 
tongues, et  il  l'ange  persuade ,  dissuade,  suade,  ainsi  ^ue  ruade, 
avec  les  rimes  en  ade. 

^.Souabe,  voyez  Suabe,v  Th.  Corneille;  ASoMaie Trévoux. 

Cornuaille  St.  ;  Comouaille  Monet. 

V. Gonflant  où  deux  riuieres  s'assemblent,??  St.;  conjluanl  0.;  la 
«jonction  ou  lemeslangede  deux  fleuues,lorsqu'vn  fleuue  entre 
dans  vn  autre,  se  dit  fort  bien  le  confluent  de  deux  riuieres,  et 
c'est  ce  qui  est  cause  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en  France  qu'on 
appelle  Conjlant,  c'est-à-dire  conjluent,  mais  de  confluent  on  a  fait 
conflant,  qui  est  plus  aisé  et  plus  doux  à  prononcer,  »  Vaugelas 
II,  i/i8;  «on  ne  sauroit  dire  le  conjlant  de  deux  rivières.  11  faut 
toujours  dire  le  confluent,  r)  Th.  Corneille  ii,  i/ig. 

3°  UE.. 

Gauchie  est  le  seul  auteur  qui  admette  la  diphtongue  ue 
(voir  p.  559,  n.  a);  il  cite  en  exemple  muet.  Régnier  dit  (73) 
qu'fcil  n'y  a  pas  d'autre  exemple  de  la  diphthongue  ue  dans 
notre  langue  que  celuy  du  mot  escuelle.  » 

Vu  se  trouve  à  côté  de  Ye  dans  beaucoup  de  mots  de  la 
langue  savante  formés  sur  le  type  latin  -ualis.  Rillecoq ,  tout  en 
constatant  (826)  qu'on  prononce  en  deux  syllabes  actu-el,  ac- 
tu-ellement,  intellectu-el,  ajoute  :  «Dans  le  discours  familier  on 

'•'  Il  y  a  brouyr  et  bruyr,  mais  c'est  une  faute  évidente,  qui  est  corrigée  en  i58/i. 

*^'  1570,  3o  :  (fDiplithongum  distinctam  nomino,  cum  duae  vocales  in  siliabam 
ita  cadunt,  ut  utraque  breviter,  intégré,  clarè  distinctèque  exaudiatur ;  eius  generis 
«unt.  .  .  ua.  .  .Me.» 
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appuyé  plus  sur  Ve  que  sur  Vu;  quand  on  lit  de«  ven,  il  Taul 
prononcer  I'm  ot  Yc  séparément  et  distinctement  l'un  de  l'autre.  » 

Jeune  Palsjjrave  acji  ;  etc.  niueiu  voyci  iewun  Th. 

t^  Cahute  ou  cahuUsUe,r>  Th.;  ^cahueUe  de  paysan,"  eahuli  L; 
co/mte, caAucte Monel;  »c«/iulte,  tncahutelle  cicahiuU»0,i-^C4ihiuftlê, 
fcrt/mte;  «ce  mol  est  bas  el  de  raillerie,»  [\.\eahueUe  Ac.  1694 
^cahute.  Quelques-uns  disent  cahuetle,ii  Ac.  1718;  eakutê  Ac. 
17^0,  etc. 

EscuelUe  0.,  etc.;  fxécuellée,  éculée.  L'un  et  l'autre  se  dit,» 
De  la  Touche  (1710). 

Loeltc  Paisgrave  auo  ;  luette  St.,  0. ,  etc. 

Ftouètes  Baïf  1  9  \'';Jloûet  Monet,  0.;  t/oM«<  U.;  Jloiwl ,  Jlmet , 
Ac.  169^-1718;  ^jlouet,  Jluel  sont  également  bous,»  De  la 
Touche  (*);  ^Jluct:  autrefois  on  écrivoit/ou*/,»  Ac.  \'jlio\fittei 
Ac.  1761},  etc. 

«Parce  qu'en  Espagne  on  prononce  I'm  comme  la  diphthon- 
gue  ou,  plusieurs  François  écrivent  douefpie  et  m<^me  Jotgne, 
mais  il  faut  écrire  ducgne,  v  Trévoux;  douegne  Ac.  176a;  duègne 
Ac.  1835-1878. 

h'  VEO. 

Lanouc  donne  pour  dissyllabe  la  terminaison  ueux  des  adjec- 
tifs et  autorise  ù  y  rimer  boueux,  noueux.  iMaupas  dit  (3G)  quo 
«es  mots  où  c,  g,  ni  q  ne  précèdent,  ueu  se  sépare  en  deux  syl- 
labes, sueur   lueur,  retnuëur,  impétueux,  if 


v.Tuorhe,  leorba»  0.;  «on  dit  plus  communément  tuorht. 
Apres  luorbe,  téorbe  est  le  plus  usité.  Tiorbe  est  donc  le  moins 
bon,»  Ménage  101  ;  fi^tuorbey  téorbe:  on  dit  l'un  et  l'autn?.  mais 
tuorbe  est  le  mot  d'usage  et  celui  qui  est  presque  en  la  bouche 
de  tout  le  monde,»  R. ;  r^ilieorbe:  on  prononce  communément 
tuorbe,  v  Ac.  1  69  A  ;  «  theorbe:  plusieurs  prononcent  thuorbe,  »  Ac. 
1718-1760;  ^téorbe,  mo\cz  tuorbe, y»  Ac.  176a;  R(A>r&e:  quel- 
ques-uns écrivent //«ferèc  et  d'autres /uor^,  »  Ac.  1 835- 1878. 
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§/i. 

QU,  GU  DEVANT  UNE  VOYELLE. 

Il  est  probable  que  dans  qu,  gu  devant  une  voyelle,  comme 
dans  qua,  qui,  quo,  lingua,  languidus,  Vu  se  prononçait  déjà  en 
latin  comme  une  consonne.  Il  est  devenu  muet  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire,  et  s'est  toujours  prononcé  comme  une 
consonne  dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

1°    QU. 

Palsgrave  enseigne  (9)  et  tous  les  autres  après  lui  que  dans 
qu  Vu  ne  se  prononce  pas  et  que  le  ^  a  le  son  du  k,  evesque, 
quartier,  quant,  quinze,  qui,  quaresme,  comme  evcske ,  etc.  Mais  les 
Picards,  au  témoignage  de  Sylvius''^  prononçaient  quouecer  (de 
quatere  ou  plutôt  quassare),  quoi  (de  quies),  quouatre  (quatuor). 

Les  Français  prononçaient  en  latin  le  qu  comme  un  k.  Tory 
l'atteste  (54):  «La  lettre  ^  a  si  grande  autborite  de  tirer  et  avoir 
après  soy  le  v  que  le  ayant  lire  il  luy  faict  perdre  une  grande 
|)artie  de  son  son,  laquelle  chose  est  bien  observée  en  la  pro- 
nonciation des  Italiens,  qui  après  ^^  et  q  pronuncent  beaucoup 
mieulx  celluy  v  que  ne  font  les  François,  excepte  ceulx  qui  ont 
fréquente  en  Italie  et  sefforcent  imiter  lesdits  Italiens.??  Jules 
César  Scaliger  critique'-^  cette  prononciation;  et  Ramus  dit  que 
l'autorité  des  professeurs  du  Collège  de  France  l'a  bannie  de 
l'Université  de  Paris '^'. 

En  effet,  Cossard  prescrit  de  prononcer  cot«i,  eue,  cui.  On  con- 
tinua à  prononcer  quo,  co,  et  quu,  eu,  comme  le  prescrit  Cos- 
sard ((i6).  Cependant  Ménage  prononçait cMor/,  comme  il  résulte 

(''  0:  «Ante  alteram  vocalem...  u  prorsus  non  evanescit,  prœserlim  apud 
llalos  et  Germanos  in  lalinis  dictionibus,  apud  Picardos  in  suis  dicentes  a  qualere 
quouecer,  a  quies  quoi,  a  quatuor  quouatre. n 

'^^  1,  10:  wGaiii  nihilo  secius  eam  proferunt  atque  ipsiira  k,  alque  etiam  cras- 
sius,  horumque  imilatores  Ligures  Taurini,  qui  vero  caste  atque  intègre  in  provin- 
cia  versanturpronunciationis  includunt  aliquantum  potcslatis  ipsiustt.  w 

(*)  Scliolœ,  p.  1 1,  i.  38  :  sqis  et  qaliset  qantus  et  michi  et  sirniles  gotlismi  eraot 
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de  ce  qu'il  dit  (i)  el  en  [«irtirulier  (^i)  :  «  Il  va  encore  de  vient 
preslres  en  Picardie  et  en  Nornmndie  i|ui  disent  Ai,  kae,  kixl:  cl 
monsieur  Montel,  mrderinde  Paris,  qui  n'est  mort  qu'en  1671. 
prononceoit  tousjours  de  ia  sorte.»  Mouiis  prescrit  encore (197) 
de  prononcer  kuod. 

Celte  nouvelle  prononciation  du  yii  latin  s'introduisit  dans 
un  certain  nombre  de  mots  français  de  la  lanf^ue  savante,  mais 
assez  tardivement.  Je  n'en  ai  pas  n'iiconln'  d«'  ti'moi|rnn};c  avant 
Miînaye,  (jui  dit  (1-9)  :  «  Il  faut  dire  nratiiiiie. . .  De  Idus  1rs  moLt 
François  dérivez  du  latin,  je  ne  sache  i^ii i^quateur,  éijuaùon,  tfuti- 
dragésime,  quimjuairésimc ,  équanimit^  i^quentre,  ubiquinte,  où  l'r  se 
prononce  après  le  q.  (lar  |)Our  celui  de  Quirittal.  outre  «pie  plu- 
sieurs disent  kiriiial,  nous  l'avons  pris  dos  Italiens. . .  1^  rnison 
de  cette  diversiti^  est  que  ces  mois  ne  sont  |)as  anciens  en 
nostre  lanjjue,  et  (ju'ils  y  ont  esté  introduis  par  les  savans  de- 
puis le  chanjjement  de  l'ancienne  prononciation. . .  vers  l'année 
i55o.7) 

L'usage  a  été  partagé,  en  un  certain  nombre  de  ces  moLi, 
entre  la  prononciation  latine  et  la  prononciation  française,  soit, 
comme  l'a  remarqué  Domrrjjue,  parce  (pi'ils  leudai(>nt  a  pnss«»r 
dans  l'usajje  commun,  soit  par  l'inlluencc  de  la  voyellr  ipii  suit 
qu  :  ainsi  i'ou  consonne  a  persisté  ou  prévalu  devant  ïit  |»lus  que 
l'tt  consonne  devant  é,  i  ou  in.  On  a  toujours  prononcé  akédne, 
comme  le  prescrit  Bérain  (9^1).  Akitaine,  akdin,  comme  l'enseijjn»' 
Saint-Maurice;  l'ancienne  prononciation  français»'  a  persisté 
dans  quasi  (^kasi  R.),  quidam  [kidan  H.).  Hoche  dit  (1 17):  «On 
n'est  pas  bien  d'accord  sur  la  prononciation  de  ces  mots  :  plu- 
sieurs personnes  voudroient  (pi'on  y  supprimât  le  son  do  Vu  el 
(pi'on  dit  acatiquc,  écalcur...  Il  seroit  a  souhaiter  qu»'  tout  le 
monde  fût  de  cet  avis,  au  moins  j)our  les  mots  qui  lrouv»'nl  le 
plus  souvent  leur  place  dans  le  discours  ordinaire.  » 

in  Academia  anlo  llejpos  professores  usiUti.  K  sriiola  rt»j;ia  liim  pinnium  fm« .  ^••- 
lis,  (lutinlus,  tnilii  lalini"  el  romant"  soniipriinl  :  l'I  pmior  fiiil.  n^jiw  pM»fi"*«»>nbu> . 
tanquam  iv|;i.s  ipsitis  vori,  jwlani  rcrlainaro.  S««.l  runi  vocr*  illr  in  {;jmiM<i«  pritaU 
inirassoiit,  a  pltTisi|ii«  iit  |H!n>i;riiia'  el  in  L-alio  tMriiar.T  eUiin  juiliri»  talde  MnrtM 
cl  roii|{ioâoi'uni  jiulicum  daninaUcsunl.i 
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Je  donne  ici  une  liste  des  mots  où  les  anciens  auteurs,  Mé- 
nage (voir  p.  555),  Richelet,  De  la  Touche  (27),  Buflier 
(890),  Girard  (Orth.  99),  Vallart  (18),  Antonini  (9/1),  Fé- 
raud,  BouUiette  (1^7),  Kestaut  (26),  Viard  (^5),  Domergue 
(469),  attestent  la  prononciation  del'M.  Quand  cette  prononcia- 
tion n'a  pas  varié,  je  n'indique  que  l'auteur  le  plus  ancien  qui 
l'atteste.  Quand  elle  a  varié,  j'indique  tous  les  auteurs  qui  en 
parlent. 

Kouadragenaire  Buffier. 

Quadragesime.  «L'w  se  prononce»  Ménage;  couadragésime  Dan- 
geau  m,  29.  —  Conadragésinial  Ac.  17/10. 

Couadrature  Girard  Orth.  i3,  Buffier;  (^quadrature  réduction 
de  quelque  figure  à  un  carré.  La  première  syllahe  se  prononce 
coua.  Quelques  uns  prononcent  cadraturen  Ac.  1718;  c? quel- 
ques uns,»  etc.  supprimé,  Ac.  17/10,  etc.  —  v.  Quadrature , 
terme  d'horlogerie.  On  prononce  kadraturen  Ac.  1762,  etc.^'^ 

Couadrangulaire ,  couadrige,  couadrilatèrefCOuadrinôme,  couadrU" 
pède ,  couadruple,  -er  Ac.  1762. 

Casimodo  R.;  «les  gens  d'église  disent  le  dimanche  de  quoua- 
simodo,  et  les  gens  du  monde,  le  dimanche  de  kazimodo,»  Do- 
mergue. 

«La  loterie  nationale  ayant  rendu  le  mot  quateme  très  faniilier 
aux  joueurs,  ils  disent  j'ai  joué  le  katerne,v  Domergue. 

Acalique  Ménage;  acouatique  Dangeau  m,  29,  De  la  Touche, 
Buffier,  etc. 

Equateur.  «L'm  se  prononce  »  Ménage  ;  «se  prononce  comme  il, 
est  écrit,  »  R.*^';  «plusieurs  personnes  prétendent  qu'on  doit  pro- 
noncer I'm  dans  équateur.  Je  croi cette  prononciation  bonne,»  De 
la  Touche;  écouateur  Buffier,  etc. 

(')  Domergue  dit  :  «Quadrature  est  prononcé  quouadrature  par  les  astronomes, 
qui  sont  des  savants,  et  kadralure  par  les  horlogers,  moins  attentifs  à  la  langue 
savante  d'où  ce  mot  est  tiré.» 

(-'  ffEQU.  Le  premier  q  des  mots  de  cette  colonne  se  prononce  comme  un  k,  et 
I'm  qui  suit  immédiatement  q  ne  se  prononce  point.  On  excepte  de  cette  régie  les 
mots  à^équaleur,  à'équestre,  à'équiangle ,  d'équilatéral,  qui  se  prononcent  comme  ils 
sont  écrits.'' 
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Équation.  «  Vu  se  prononci;  n  IVIt^naf^e. 

[n  counrto  Xv.  i-y/io. 

Liquntlmi.  frOn  fait  sonlirPii,»  Ac.  1760;  Ucùuaùm  Ae.  |835. 

Qmnqungésime.  «  L'u  se  prononce  après  le  y,»  Mënage;  emn- 
coua{j[hime ,  cumcouagénaire  Ac.  17/10. 

Questeur.  «L'u  se  prononce  après  \e  q,v  M^^nagc  Tiq/i;  «ta 
première  syllabe  se  prononce  cues,y>  Ac.  17/10;  «tbien  des  per- 
sonnes font  entendre  Vu  dans  queiteur,  9  Boullicttc;  euesteur,  cu9»- 
ture  Ac.  176a,  etc. 

Equestre.  «L'u  se  prononce,»  Ménape;  néquentrt  se  prononce 
comme  il  est  écrit,»  avec  Vu  R.;  rTm  jjarde  le  son  de  «,»  Dan- 
geau  III,  78;  «plusieurs  personnes  prétendent  qu'on  doit  pro- 
noncer Vu  dans  équestre.  Je  croi  cette  prononciation  bonne,»»  I)c 
la  Touche;  équestre  Girard,  Budier,  Antonini;  «bien  den  per- 
sonnes font  entendre  l'u  dans  équestre, rt  Bouliiettc;  '^Vn  se  pro- 
nonce» Ac.  1 7^51  G,  etc. 

Likéjier  Ac,  1769;  liquéfier  Domerfjue;  likéfier  Ac.  i835;  li- 
quéfier kc.  1878.  — ^Liquéfaction,  on  fait  sentir  Tu,»  Ac.  176a, 
Domergue,  Ac.  \^Zh  \  liquéfaction  kc.  1878. 

Qûia  Domergue. 

Qûibus  Féraud. 

Kiet  R.;  qiéttide,  qiétisme,  -iste  Féraud;  cuiddité,  cuiet,  mi/- 
tisme,  cuiétiste,  quiétude  Ac.  1 83!)- 1878. 

Qûinnal  el  (^j'rjMrt/ Ménage  ;  «plusieurs  personnes  pnHendenl 
qu'on  doit  prononcer  Vu. . .  dans. . .  Quirinal.  Je  croi  celte  pro- 
nonciation bonne  et  surtout  dans  ce...  mol,"  De  la  Touche; 
Quirinal  Domergue. 

Equian^rle,  équilaléral  «se  prononcent  comme  ils  sont  écrite, • 
R.;  «Tm  se  prononce,»  Ac.  1835-1878. 

Uhiqûiste  Ménage. 

r^  Iniquité,  inquisition  «  se  prononcent  comme  s'ils  esloienl  esrri» 
inikité,ii  Du  Val  g». 

Cuincouagénaire ,  -couafrésimc ,  -cuennal  Ac.  1760. 

Quintuple ,  qûinquennion  Féraud,  Ac.  i835. 

Quinconce  Féraud,  Viard;  quinconce  Ao.  1835-1878. 
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Quinte  Curce,  Qiiintilim.  De  plusieurs  personnes  qui  se  trou- 
voient  assemblées  «  la  plus  grande  partie  fut  pour  Quinte  Curse  en 
gardant  la  prononciation  latine.  Les  avis  furent  partagez  sur 
ÇMi«i<7îe«,»  Th.  Corneille  II,  288;  Qûintilien,  Quinte  Cwrcc  Viard; 
«il  est  des  personnes  qui  conservent  avec  scrupule  la  pronon- 
ciation latine  dans  les  mots  que  nous  avons  pris  du  latin,  et  qui 
prononcent  céntumvir,  triumvir,  pentamètre,  Cuintilien,  Cuinte- 
Curce,  etc.  D'autres,  naturalisant  et  les  mots  et  la  prononciation, 
disent  santonvtr,  irionvir,  pantamètre ,  Keintilien,  Keinte-Curce.  Sans 
blesser  absolument  les  premiers,  je  me  range  de  l'avis  des  se- 
conds. Dès  qu'un  mot  est  entré  dans  le  domaine  d'une  langue, 
il  est  naturel  qu'il  lui  obéisse,  »Domergue  l'jS'j,  3 0 5  ;« les  vieux 
professeurs  de  latinité  font  sentir  I'm;  mais  ces  deux  mots  étant 
familiers,  il  vaut  mieux  les  prononcer  à  la  française,»  id. 

Escouade  Saint-Liens  55,  Martin  33,  Monet,  Duez  91, 
R.,  etc. 

Escadre,  escouadre ;  esquadron ,  escadron.  Voir  p.  217. 


Palsgrave  remarque  (to)  pour  gu,  comme  pour  qu,  que  I'm 
ne  se  fait  pas  entendre  devant  Ye  et  ïi,  et  que  le  g  conserve  la 
prononciation  qu'il  a  devant  Va,  Vo  et  I'm,  guespe,  guise,  longue, 
langue.  Il  excepte  les  dérivés  d'ambiguë,  comme  ambigûeux ,  nmbi- 
^jf/^.  Les  auteurs  qui  suivent,  Saint- Liens  77,  Martin  3  o,Ghilïîet 
8 ,  1 5  ,  etc.  ajoutent  arguer  et  les  dérivés  de  contigu,  comme  conti- 
guité.  Martin  (3o)  et  Duez  (i9)sontles  seuls  qui  mentionnent  le 
mot  linguiste  comme  se  prononçant  par  un  m'^'.  Je  n'ai  ensuite 
rencontré  ce  mot  que  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  (1 83 5), 
qui  remarque  qu'«  on  prononce  ui  diphthongue.  n 

Cossard  enseigne  (S'y»)  qu'en  latin  ^g  deuant  ua  sonne  auec 
ua  quazi  comme  en  françois^oMa  en  deux  syllabes;  w  mais  il  pres- 
crit de  prononcer  gui,  comme  dans  languidus,  sans  u.  La  pronon- 
ciation oua  s'introduisit  dans  quelques  mots  de  la  langue  savante 

'■'   Duoz  rpprcsento  la  prononciation  par  lingwiste.  Dans  ces  auteurs  le  mot  signi- 
fie maître  de  langues. 


\A\.  Il,  CIIAP.  VIII,  SECT.  II.  «*.«•.  &S9 

ou  (l'ori|;iii('  in/'i-idionalc.  I)aii{;<'nu  (m,  78):  fuMnnl  nmvnln' 
un//<>l  un  a. . .  a  ({uclqucfois  le  son  Acou  corne  tIanH. . .  linguai. . . 
alfpmzil,  cl  prinripulomi^nt  <lnns  Uts  noms  propres ,  ronic  Guai- 
ùèri,  ri 

Kichoict  (lit  que  niipiadr  se  |)rononr(>  ffrade. 

t^  Pnrnfriumte.  On  prononce  pam-frouante  n  \r.  1-718  (ilnns  l«i 
additions),  etc. 
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